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LES 


SIÈCLES LITTÉRAIRES 

, } f 

DE LA FRANCE. 

1 * 

Saas , ( Jean ) chanoine de l’édit, des anciennes versions 
Rouen, sa patrie*, membre latines de la Bible, lorsque, 
delacad.de cette ville, mou- par le malheur des terns, il 
rut en 1774, âgé de près de fut relégué à S r .-Nicaise de 
72 ans. Une application cons- Reims. Il y continua son t ra- 
tante à l’étude lui acquit des vail, et y mourut le 24 mars 
connaissances étendues dans 1742. hum de la Rue a pris 
la littérature, et le rendit un le soin d’en achever l’édition 
des plus habiles bibliographes sous le titre de Bibliorum sa- 
de son tems. Il fut utiieà beau- crorurnlatinœ versiones antiquœ, 
coup d’écrivains par sacriti- seu vêtus italica, Reims, 1743, 
que et ses observations. Ou- 3 vol. in-fol. 
tre des manuscrits intéressans 

qu’il a laissés, il a fait irapri- Sabatier, (Antoine) abbé, 
mer plusieurs ouvr. sans nom né à Castres en 1742. On a de 
ou.sous des noms empruntés; cet écrivain beaucoup d’ou- 
entr’autres : Cathéchisme de vrages. Se3 Trois Siècles de la 
Rouen. -» Nouveau Pouillé Itierature française l’ont ren- 
de Rouen , 1738, «*-4°* — du fameux. En attaquant de 
Notice des manuscrits de l’é- grandes réputations, il a vou- 
glise de Rouen , 1746 , in- 12. lu s’en faire une. Ce livre a 
— Lettre sur le catalogue de droit de plaire toutes les fois 
la bibliothèque du roi, 1749, qu’il n’est pas dicté par l’esprit 
in- 12. — Plusieurs lettres cri- de parti ; mais malheureuse- 
tiques sur le supplément du ment cet esprit est celui qui a 
Moreri, 1730 , sur l’Encyclo- souvent inspiré l’auteur et qui 
pédie , sur le Dictionnaire de lui a fait oublier toutes les 
l’abbé Ladvocat. règles de la Justice envers des 

hommes qui ont honoré la 
Sabathier , ( D. Pierre) littérature française. Au reste 
né à Poitiers en 1682 , béné- nous plaignons sincéremeilt 
dictin de S*. Faron, à Meaux cet écrivain d’avoir trouvé du 
•n 1700 , s’occupait à Paris de plaisir à fletnr des talensesti 
Tome VI. I 
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mables et des réputations mé- 
ritées. On a de cet auteur les 
Eaux de Bagnères, com. en 
prose, 1763 , in-8 0 . — Lettre 
d’une dame de province à une 
dame de la cour 176*. — L’é- 
cole des pères et des mères ou 
les trois infortunés , 1767 , z/2- 
12 ; nouv. édit. 1769, in- 12. 
— Les Quarts d’heures d’un 
joyeux solitaire ou contes de 
M***. — La Ilatomanie ou le 
songe moral et crit. d’un jeu- 
ne philosophe , 1767 , 2/2-8°. — 
Betsi ou les bizarreriesdu des- 
tin , 1769 , in-12 ; nouv. édit. 
1788 , 2 vol. in- 12.— Diction- 
naire des passions , des vertus 
et de3 vices ou Recueil des 
meilleurs morceaux de mo- 
rale pratique tirés des auteurs 
anciens et modernes, étran- 
gers et nationaux , 1769, 2 
vol. :«-i2. — Dictionnaire de 
littérature , dans lequel on 
traite de tout ce qui a rapport 
à l’éloqueuce , à la poésie et 
aux belles-lettres , 1770 , 3 
vol. z'/z-8 0 .— Les Trois Siècles 
de la littérature française, ou 
Tableau de l’esprit de nos écri- 
vains depuis François 1 er jus- 

S u’en 1772, 1772 , 3 vol. z/2- 
4 vol. z/2- 1 2 ; 1770 , 4 vol. 
in- 12; 4 e édit. 1779,4 v °l- * a ‘ 
8°.— Addition aux Trois Siè- 
cles , 1773 , z/2 - 8° . — Abrégé 
hislor. de la Vie de Marie- 
Thérèse , impératrice , reine 
de Hongrie , et de Charles 
Emmanuel III, roi de Sardai- 
gne , 1773 • ** - — Der- 

niers sentimens des plus illus- 
tres personnages condamnés à 
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mort, 1775,2 vol. 2*22-12. — 
Lettre à un journaliste, 1779, 
2/2-8°. — Lettre à M. l'abbé 
Fontenay , rédacteur des An- 
nonces et Affiches pour la 
proviuce , sur feu M. de Vol- 
taire , Paris, 1779, in-12 . — 
Le3 Siècles payens , ou Dic- 
tionnaire mythologique, hé- 
roïque, politique, littéraire 
et géographique de l’antiqui- 
té payenne , 1784 , 9 vol. in- 
12. On lui'attribue le Tocsin 
des politiques , 1791 , nouv. 
édit. 1791, 2/2-18. — Sur la 
révolution française , Aix la- 
Chapeile , 1792 , 2/2-8°. — Peu- 
sées et observât, morales et 
politiq., Vienne, 1794 ,2/2-8*. 

Sabatier , ( André Hya- 
cinthe, ancien professeur d’é- 
loquence au collège de Tour- 
non, actuellement professeur 
de belles- lettres à l’école cen- 
trale du département de Vau- 
cluse, né à Cavaillon en 1726, 
a donné au public : Lettre sur 
le grand Rousseau. — Epître 
à M. l’abbé Poule sur la mé- 
thode tle diviser les discours 
1754 ,2*/2-8°. — Lettres sur quel- 
ques difficultés de la Gram- 
maire.— Conseil d’un vieil au- 
teur à un jeune, ou l’art de par- 
venir dans la république de3 
lettres , 1708, 2/2 8°. — Poeme 
sur la bataille de Lutzelbourg, 

1 758,2‘/2-8°. — L’Enthousiasme, 
ode, 1763, in- 8 0 .— La Beauté 
et la population , ode , 1764 , 
2/2-8°. — Le Bonheur des peu- 
ples, ode , 1766 , 2/2-4°. — Cdes 
nouvelles et autres poésies, 
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Ï766 , in- 12. — Discours sur 
les avantages et les désavan- 
tages des belles-lettres, re- 
lativement aux provinces , 
Lyon , 1768 , in- 4 0 . Disc, 

sur le préjugé , qui note d’in- 
famie les parens des suppliciés 
avec une lettre sur l'éloquen- 
ce , Lyon, 1769 , in- 4 0 . — 
Oraison funèb. de Louis XV , 
1774 , in-8 0 . — Humbert II , 
ou la réunion du Dauphiné 
à la France, trag. en 5 actes 
et en vers, 1774, in- 8°. — La 
mort de Trajau , ode , 1774, 
in- 8°. — Eloge de Marie Ra- 
butin Chantal , marquise de 
Sév*gné , Avignon, 1777, in- 
8°. — Le couronnement de 
Pétrarque à Rome, en 1 acte* 
1782 , in-h°. — Ode à la ville 
de Marseille au sujet de la 
statue équestre du roi, 1781. 
— Ode à Pie VI , pour réunir 
les princes chrétiens dans une 
ligue contre les puissances 
barbaresques , 1783 , in-8°. — 
Des discours qui ont été im- 
primes au nom de l’école cen- 
trale où il est professeur. 

Sabatier , (Raphaël Bene- 
vent ) chirurgien en chef des 
invalides à Paris, memb.de 
l’institut nat., etc. Nqus avons 
de ce savant chirurgien : Thè- 
ses anatomico-chirurf’icœ.i'lfà, 
in -4°. — De variis cataractam 
extrahendi modis . 1709 in- 
4 0 . — Abrégé d’anatomie du 
corps , par César Verdier , 
nouv. éait. augm. 1768 , 2 vol. 
in-i 2. — Traité complet de 
chirurgie , par W. Manquest 
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de la Motte , 3 e édit. augm. 
1771, 2 vol. in-8° .—-Traité com- 
plet d’anat., 1775,2 v. in- 8°.-»* 
Delà médecine opérât, ou des 
opérations de chirurgie qui 
se pratiquentle plus fréquem- 
ment , 1796, 3 vol. i«-8°. — 
Des Mém. , etc. 

Sabathier , (François) pro- 
fesseur émérite au collège de 
Châlons-sur-Marne , associé 
de l’institut national , etc. a 
publié Essai histor. et crit. 
sur l'origine de la puissance 
temporelle des papes, qui a 
remporté le prix de l’acad. 
de Berlin , 1764, in-12 ; nouv. 
édit. , la Haye , 1765 , in-12. 
— Dictionnaire pour l’intelli- - 
gence de3 auteurs classiques 
grecs et latins , Paris, 1766- 
85 , 35 vol. in- S * , et 1 vol. de 
planches. — Le Manuel des 
enfans , ou les maximes des 
hommes illustres de Plutar- 
ue , 1769 , in- 12. — Recueil 
e dissertations sur divers su- 
jets de l’Hist. de France, ibid. 
1770 , in - 8°. — • Dictionnaire 
portatif des règles de la lati- 
nité , 1770, in -8°. — Mœurs, 
coutumeset usagesdes anciens 
peuples , pour servir à l’édu- 
cation de la jeunesse , 1771 , 

3 vol. in - 12 , I vol. in- 4°. — 
Les exercices du corps, chez 
les anciens , pour servir à l’é- 
ducation de la jeunesse, 1773 , 

2 vol. /n-12. 

Sablier , ( N.) mort à Paris 
le 10 mars 1786, âgé de 93 
ans, est auteur des Variétés 

. L- 
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sérieuses et amusantes, 1765 
ou 1769 , 4 vol. m* 12. — D'un 
lissai sur les langues , 1777 , 
1 vol. 2V2-8 0 .— - Plusieurs mor- 
ceaux de vers et prose, impr. 
en 1 vol. in- 12, sous le litre 
d ’OEuvres de M . . . . 1767 , et 
de quelques ouvrages manus- 
crits, entre lesquels on dis- 
tingue un abrégé de l’Histoire 
des juifs , depuis la destruc- 
tion de Jérusalem jusqu’à nos 
jours. 

Sablière, ( Antoine de 
Rambouillet de la ) mort à 
Paris en 1680 , âgé de 65 ans , 
se distingua par un esprit aisé, 
naturel et délicat. Nous n’a- 
vons de lui que des Madri- 
gaux , publiés in- 12, après sa 
mort , par son fils. Ces petits 
poèmes lui ont fait beaucoup 
d’honneur ; par la finesse des 
pensées , et par la délicate 
naïveté du style. 

Sablière , ( Hesselin de la) 
épouse du précédent, est re- 
gardée, à juste titre, comme 
une des femmes les plus spi- 
ïituelles de son siècle; mais 
elle n’a jamais composé aucun 
des vers, qu’on lui attribue. 
Ceux qui ont fait imprimer 
âouâ son nom , les madrigaux 
de son mari , se sont mépris 
grossièremenl.Ces madrigaux, 
adressés à des Cloris, à des 
Iris ingrates et cruelles , in- 
diquent assez qu’elle n’en est 

f ias l’auteur, Lafontaine , qui 
ni a prodigué des éloges dans 
plusieurs de ses Fables, dan3 
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le beau discours, enlr’autres , 
où il réfute le système de 
Descartes, sur l’aine des bê- 
tes, ne l’a jamais louée sur le 
talent des vers; ce qu’il 11’eût 
pas manqué de faire , si- elle 
en avait été douée. On sait 
qu’elle retira chez elle ce père 
de la fable , et qu’elle eut le 
bonheur de posséder vingt ans 
dans sa maison , celui qu’elle 
appellait si ingénieusement 
son Fablier. 

Sablon, ( Vincent ) char- 
train , a donné un abrégé de 
l’ouvrage de llouillard , sur la 
cathédrale de Chartres , Im- 
primé à Orléans, en 1671 , 
92-12. Ce livre ne mérite pas 
les quatre réimpressions qu’il 
a eues à Chartres , en 1683 , 
1697,1707 et 1714. On n’a pas 
(ait autant d’honneur à sa tra- 
duction en vers de la Jérusa- 
lem de’Lvrée , Paris, 1671 , 2 
vol. i/1-12. La traduction en 
est mauvaise , cl la poésie en 
est plate ; mais il y a de pe- 
tites figures dans Je goût de 
le Clerc , qui la fout rechei"- 
cher. 

Saboureux de la Bonne- 
terie , ( Charles - François ) 
docteur en droit , mort à Paris 
en 1781 , a donné : Constitu- 
tion des jésuites, avec les dé- 
clarations, trad. sur l’édit, de 
Prague , en français, 1762, 3 
vol, 2/2-12. — Le Manuel des 
inquisiteurs, ou Abrégé de 
l’ouvrage intitulé ; Directo- 
rhim inquisitorium per N. Emu- 
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rie. avec des notes, 1762,2/1-12. 

— Traduction des anciens ou- 
vrages latins , relatifs à l’agri- 
culture et à la médecine vé- 
térin. , avec des notes, 1-2 vol. 
1771 1 3*4 vol. 1772 , in-b°. 
5-6 vol. 1774, in- 8 °. 

Sacombë,( .T. S.) médecin 
accoucheur , membre de plu- 
sieurs académies , a publié : 
Le Médecin accoucheur , ou- 
vrage utile aux mères de fa- 
mille , etc. 1791, in- 12. — 
Avis aux sages-femmes, 1792, 
;n- 8°. — La Luciniade , ou 
l’Art des accouchemens, poè- 
me didactique , 1792, z'n-8°. 

— Observations médico-chi- 
rurg. sur la grossesse , le tra- 
vail et la couche , 1793, z'n-8°. 

— Encore une victime de l’o- 
pération césarienne, ou le cri 
de l’humanité, 1796, in-ti°. 

Sacy , ( Louis de ) avocat 
au parlement de Paris, mem. 
de l’ucad. franç. , mort à Paris 
en 1727, à 73 ans , parut dans 
le barreau avec un sudcès dis- 
tingué. Sa voix était touchan- 
te, saphysionomieheureuse, 
sa mémoire fidèle. Il avait 
tout pour réussir dans cette 
profession , qu’il exerça avec 
autant de noblesse que d’ap- 
plaudissement. Aux talens 
d’orateur , il joignait les qua- 
lités de l’ame. Fait pour la 
société , il y était aimable , il 
y était utile. Il avait autant de 
douceur dans lesmanièresque 
dans les mœurs. On a de lui 
une bonne traduct. française 
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des Lettres de Pline le jeune* 
et du PanégyriquedeTrajan , 
en 3 vol. in- 12. La traduct. des 
Lettres, aussi agréable à lire 
que l’original , est moins fa- 
tiguante, parce que le traduc- 
teur, en rendant toute la fi- 
nesse de Pline, la rend ave® 
plus de simplicité que lui. 
Celle du Panégyrique, quoi- 
que bonne en son genre, est 
moins lue que les Lettres , 
parce que le soin soutenu de 
montrer toujours de l’esprit , 
répand sur cet éloge une mo- 
notonie qui finit par fatiguer 
un peu le lecteur. — Un Traité 
de l’amitié, in- 12. Cet ou- 
vrage, estimable à plusieurs 
égards, n’a cependant paru , 
selon d’Alembert , ni assez 
tendre pour les âmes sensi- 
bles, ni assez pensé pour les 
philosophes. Il offre plutôt 
l’image d’une aS’ection douce , 
que le “tableau animé d’une 
affection vive , ou la peinture 
énergique d’un sentimënt pro- 
fond. — UnTraité de la Gloire, 
z«-i2, qui eut moins de lec- 
teurs que le précédent. Son 
ame douce et modeste était 
lus faite pour connaître les 
esoins de 1 amitié, que ceux 
de l'amour-propre. — Enfin , 
un Recueil de Factums , et 
d’autres Pièces en 2 vol. in-/°. 
Son style est pur et élégant ; 
il y a beaucoup de finesse 
dans ses pensées et de noblese 
dans ses sentimens. On lui a 
reproché d’affecter un ton épi- 
grammalique , et de donner 
trop dans l’antithèse ; mais 
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ces défauts sont pardonnables 
dans un écrivain qui s’élait 
formé sur Pline , et qui vivait 
avec plusieurs beaux-esprils , 
partisans de ce style. Sacy 
était de la société de la mar- 
quise de Lambert, qui avait 
pour lui l’amitié la plus ten- 
dre. Le commerce des la Mot- 
te , des ïontenelle , n’etait 
qu’agréable à celte dame il- 
lustre; celuide Sacy était bien 
plu3 pour elle , il lui était né- 
cessaire. Si l’esprit des pre- 
miers, dit d’Alembert, lui 
offrait plus d’agrémens et de 
ressources , elle trouvait dans 
le second une sensibilité qui 
allait plus à son cœur , et une 
ame qui répondait mieux à la 
sienne. 

Sacy, (Claude-Louis-Mi- 
chel de ) ci-d. censeur-royal, 
et membre de plusieurs acad. 
né à Fécampen 1746. On lui 
doit l’Honneur français , ou 
Histoire des vertus et dés ex- 
ploits de notre nation , tom. I 
et II , 1769 • tom. III et IV , 
1770; tom. V et VI, 1772; 
tom. VII et VIII , 1773 » ,om - 
IX et XII, 1784, zn-i 2. — Les 
Amis rivaux, 1772,1a- 12. — 
Les Amours de Sapho et de 
Pliaon , Amsterdam , 1776 , 
in- 8°. — L’Esclavage des Amé- 
ricains et des Nègres, poëme 
ui a concouru pour le prix 
e l’acad. franç. en 1775, in-8°. 
— Eloge de Cf. d’Amboise , 
cardinal-archevêq. de Rouen, 
princip. minist.de Louis XII, 
Paris ,1776 , in-8 0 .— Histoire 
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générale de Hongrie , depui* 
la i' re invasion des Huns jus- 
qu’à nos jours, 1778, 2 vol. 
in- 12; nouv. édit. Yverdun , 
1780, 3 vol. in- 12. — Opus- 
cules dramatiques , ou nou- 
veaux Amusemens de cam- 
pagne, 1778, 2 vol. in-8°. Il 
est faut. d’une grande quantité 
d’article3 dans le Supplément 
de l 'Encyclopédie . et dans la 
Bibliothèque de f Homme d'Etat 
et du Citoyen; de plus. Pièces 
dans V Almanach des Muses. 

Sade , ( N. de ) abbé d’E- 
breuil , mort en 17.10 , dans 
un âge assez avancé , est connu 
par ses Mémoires sur la Vie de 
Pétrarque a 3 vol. in-4 0 . Ce 
livre 11e se borne pas à faire 
connaître le poète italien, c’est 
un tableau de l’histoire civile, 
ecclesiastique et littéraire du 
16 e siècle. 

Sade, ( D. A. E. ) né à 
Paris le 3 juin 1740» a donné: 
Les Crimesde l’Amour,4 vol. 
in- 12 , fig.-— Aline et Valcour,* 
8 vol. in- 12. — Plusieurs Piè- 
ces de théâtre. — Des Mélan- 
ges de littérature. — Douze 
nouvelles héroïq. et tragiq. 

Sage, (David le) de Mont- 
pellier, mort vers r65o, s’est 
fait de la réputation par ses 
Poésies gasconnes. On a de lui 
un recueil intitulé : Les Folies 
du sieur le Sage , i65o , in- 8°. 
Ce sont des Sonnets , des Elé- 
gies, des Satires et Épigraoa- 
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me 3 , dignes du titre de cette 
collection. 

Sage , ( Alain -René le ) 
l’un des plus agréables et des 
meilleurs romanciers français, 
né à Ruys en Bretague , vers 
l’an 1677, mourut eu 1747, à 
Boulogne-sur-mer , chez son 
fils, chanoine de celle ville. 
Son premier ouvrage fut une 
traduct. paraphrasée des Let- 
tres d’ Aristcn'ete j auteur grec, 
en 2 vol. in- 11. Il apprit en- 
suite l’espagnol ; et ce fut 
daus les écrivains de cette na- 
tion qu’il prit la plupart des 
caractères dont ses romans sont 
formés. Ses principaux ouvr. 
en ce genre sont : Guzmau 
d’Alfarache , eu 2 vol. in-12; 
ouvrage où l’auteur fait passer 
le sérieux à travers le frivole 
qui y domine. — Le Bache- 
lier de Salamanque , en 2 vol. 
zn-12; roman bien écrit , et 
semé d’une critique utile des 
mœurs du siècle. — Gilblas de 
Santillane , eu 4 vol. i/r-12. Ce 
roman, bien différent de cette 
foule de productions bizarres, 
prodiguées avec tant de fécon- 
dité, est un chef-d’œuvre 
d’instruction et d’amusement. 
Sans se tourmenter l’imagina- 
tion pour inventer des carac- 
tères peu naturels, accumuler 
des situations forcées , étaler 
des sentimens gigantesques , 
multiplier des évenemens sans 
vraisemblance , le Sage y a 
reuni tout ce qui peut piquer 
la curiosité, flatter le goût et 
contenter la raison, L’écrivain 


f iromène son lecteur sans le 
«liguer, au milieu d’une in- 
finité de tableaux qui pei- 
gnent , d’après nature , tout 
ce que la scène du monde 
peut offrir d’instructif et de 
varié. Sa manière de présen- 
ter les choses rend intéressaus 
jusqu’aux plus petits détails : 
par-là , ce roman est encore 
lu aujourd’hui avec un plaisir 
égal , par les gens sensés et 
par les esprits frivoles. La 
nouveauté a donné souvent de 
la vogue à des productions de 
celte espèce ; elles sont tom- 
bées, parce qu’elles n’avaient 
pas le même mérite j et il n’y 
a qu’un mérite réel qui puisse 
soutenir un ouvrage clans tous 
les lemset dans tous les lieux. 
— - Nouvelles Aventures de 
Bon Quichotte, en2 vol. in- 12. 
Ce nouveau Don Quichotte 
ne vaut pas l’ancien ; il y a 
pourtant quelques plaisante- 
ries agréables. — Le Diable 
Boiteux , in- 12, 2 vol.: ouvr. 
qui renferme des traits pro- 
pres à égayer l’esprit et à cor- 
riger les mœurs. Il eut d’a- 
bord un si grand débit , que 
l'on rapporte que deux sei- 
gneurs mirent l’épée à la main 
pour avoir le dernier exem- 
plaire de la 2 e édition. — Mé- 
langes ainusana de saillies 
et de traits historiques des 
plus frappans, zn-12. Ce re- 
cueil est , ainsi que tous ceux 
de ce genre , un mélangé de 
bon et de mauvais.* — Roland 
l’amoureux , 2 vol. in - 12. — 
Estevanille , ou le Garçon de 


Digitized by Google 



8 S A G 

bonne humeur , 2. vol. in- 12 ; 
ouvrage dans lequel 011 re- 
trouve toujours l’esprit de l’a- 
gréable auteur de Gilblas. Le 
Sage s’est aussi rendu célèbre 
par ses Pièces dramatiques. 
Quoique la plupart des carac- 
tères de nos jours ne ressem- 
blent pas aux modèles que le 
Sage avait sous les yeux , ce- 
pendant , dit un critique , tant 
qu’il y aura des parvenus in- 
solens , dont les richesses au- 
ront achevé de corrompre les 
mœurs ; tant que l’on verra 
des coquettes rusées mettre 
sans pudeur à contribution , 
l’imbécile et vaine opulence, 
la comédie de Turcaret subsis- 
tera comme un des plus beaux 
monumens dont notre scène 
comique ait à se glorifier. 
Cellecomédie fit beaucoup de 
bruit avant que d’être jouée, 
et donna lieu à une anecdote 
que nous rapporterons avec 
d’autant pl u& de plaisir, qu’elle 
prouve en faveur du caractère 
de le Sage. Les financiers ten- 
tèrent toutes sortes de moyens 
pour empêcher la représenta- 
tion de Turcaret. La princesse 
de Bouillon . qui tenait chez 
elle un bureau d’esprit , fit 
ofl'rir à le Sage sa protectiou, 
et lui fit demander une lec- 
ture de sa pièce. L’auteur alla 
prendre son jour et l’heure ; 
mais une circonstance impré- 
vue l’empêcha d’être exact. 
Un procès fort important pour 
lui se jugeait ce jour là meme, 
et il eut le malheur de le 
perdre. En arrivant chez la 
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princesse , il raconta sa dis- 
grâce et se confondit en excu- 
ses. On les reçut avec hau- 
teur. On lui dit qu’aucune 
raison ne pouvait justifier l’in- 
décence de se faire attendre 
si long-tems. Le Sage inter- 
rompit cette leçon pleine d’ai- 
greur, et répliqua en ces mots : 
« Madame , je vous ai lait 
perdre une heure ; je vais vous 
la faire regagner ; car je vous 
jure, avec tout le respect que 
je vous dois , que je n’aurai 
point l’honneur de vous lire 
ma Pièce ». J 1 lui fit une pro- 
fonde reverence, et se retira. 
On courut après lui , mais il 
ne voulut jamais rentrer. On 
sait qué Turcaret est resté au 
théâtre. La petite comédie de 
Crispin rival de son maître , 
ajoute le même littérateur, ne 
lui est pas inférieure eu son 
genre. Begnard 11’a rien pro- 
duit de plus gui. Un mérité 
qui distingue le Sage dans la 
composition de ses pièces , 
c’est la vérité de sou dialo- 
gue : jamais on 11'y trouve une 
plaisanterie, un Irait qui ne 
soit amené par le sujet même. 
Personne . eu ce genre , 11e 
s’est plus approché de Moliè- 
re. On doit encore à la gaieté 
de cet écrivain, l’origine de 
la comédie en vaudevilles , 
reste encore précieux de la 
bonne plaisanterie française , 
auquel ou a substitué de nos 
jours de tristes opéras boul- 
ions, et de honteuses parades, 
comme si , dans tous les gen- 
res , on eut conspiré pour avi- 
lir 
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lir le goût de la nation. C’est 
une singularité remarquable 
ue, malgré tant de talens, le 
âge ne tut point de l'acadé- 
mie, et ne fit jamais fortune. 
Son ame naturellement fière 
et élevée, 11e savait point se 
prêter aux moyens de l’intri- 
gue : c’est ce qui porta un de 
ses amis à lui faire cette épi- 
taphe : 

« Sous ce tombeau gît ie Sage 
» abattu , 

» Par le ciseau de la Parque im- 
« portune , 

» S'il ne lut pas ami de la fortune , 
» Il fut toujours ami de la vertu ». 

Sage , ( Balthazard-George) 
né à Paris le 7 mai 1740 , pro- 
fesseur de chimie métallur- 
gique, directeur et fondateur 
de la première école des mi- 
nes à la monnoie , de la ci-dev. 
acad. des sciences de Paris, 
des acad.royal.de Stockholm 
et Madrid , de l’acad. impé- 
riale , etc. O11 a de lui les 
ouvr. suivans : Analyse chi- 
mique de différenles substan- 
ces minérales, 1 vol.-/«-i2. 
1769. — Elémens.de minéra- 
logie , 1 vol. in- 8 ° , 1772. — 
Mémoire de chimie , 1 vol. 
in - 8° , 1773. — Analyse des 
blés, 1 vol. in - 8°, 1776. — 
Expériences propres à faire 
connaître que i’alkali volatil 
fluor est le remède le plus 
efficace dans L’asphyxie, ivol. 
in - 8° , 1778. — Elémens de 
minéralogie, 2 vol. in- 8°. 1778. 
— L’Art d’essayer l’or et 
l’argent, 1 vol. i«-8°. 1780.— 

Tome yi. 
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Analyse chimique et concor- 
dance des trois règnes, 3 vol. 
in - 8° , 1784. — Description 
méthodique du cabinet de 
l’école des mines, 1 vol. in- 8°. 
1780. Depuis cette dernière 
époque , Sage a déposé ses 
découvertes dans les volumes 
de l'académie, et dans le Jour- 
nal de Physique ; il a fait in- 
sérer en outre , dans ce der- 
nier, plus de 60 Mémoires. 
11 a fait créer l’école des mi- 
nes , afin de naturaliser celte 
partie en France , et il a di- 
rigé cette école pendant dix 
anuées. Il a fait créer , par 
les états de Languedoc , une 
chaire de chimie à Montpel- 
lier. Il professe depuis 40 an- 
nées la chimie et la minéra- 
logie , et il a formé à ses frais 
un cabinet qui est devenu un 
monument national. 11 fait im- 
primer la 3 e édition de sa Mi- 
néralogie , 2 vol. fn-8°. — Un 
Précis historique sur les dif— 
férens genres de peintures , 
suivi de l’Examen physique 
1 des couleurs et de la manière 
de les préparer, i vol. in -8°. 
— Un Examen de la nature 
de diverses espèces de poi- 
sons , avec la manière d’y re- 
médier, 1 vol. z'n-8°. 

Sage , ( George-Louis le ) 
né à Genève le 13 juin 1724 , 
correspondant de la ci devant 
acad. roy. des sciences de Pa- 
ris , associé étranger de la ci- 
dev. société roy. de Monipel- 
lier et de celle de Londres, 
membre de l'institut deBolo- 
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gne, enfin des acad. de Padoue 
et de Sienne. L’Histoire de 
l’académie des sciences de 
Paris, pour 1706, fait men- 
tion de la découverte qu’il 
avait faite , d’un vice dans le 
21 e Enoncé du livre XI des 
Elémens d’Euclide , qui porte 
que todt angle solide est con- 
tenu sous des! angles plans , 
dont la somme est moindre 
que quatre droits.M.Bermanu 
a commenté cette découverte. 
Le Sage a donné une Exposi- 
tion de son Agent de la Gra- 
vité, dans une Lettre écrite 
à un académicien de Dijon, 
publiée dans le Mercure de 
France , de mai 1 ^ 56 . — Il a 
fait l’article Inverse , publié 
dans l'Encyclopédie , eu 1757. 
En 1758, il partagea un prix 
proposé par l’acad. de Rouen, 
sur les affinités chimiques; et 
ilia imprimé , mais non pu- 
blié, son Mém. sur cet objet , 
avec beaucoup d’additions , 
Sous le titre : d’Essai de chi- 
mie méchanique. Il y donne , 
entr’autres choses , la recher- 
che analytique du méchanis- 
me de la gravité. On l’a trad. 
en allemand. — Loi-qui com- 
prend , malgré sa simplicité , 
toutes les attractions et repul- 
sions , chacune entre les limi- 
tes conformes aux phénomè- 
nes , dans le Journal des Sa- 
vans, d’avril 1764. — Solution 
des doutes de MM. Coultaud 
et Mercier, contre la loi new- 
tonienne de la pesanteur, dans 
le Journal des Beaux-Arts , etc. 
où se trouve incidemment , 
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une mesure très-simple , de 
la gravité vers des pyramides. 
— Fausseté de deux suites 
d’expérieuces , par lesquelles 
on a voulu , non seulement 
infirmer la diminution que 
subit la pesanteur quand la 
distance au centre de la terre 
est augmentée, mais encore 
prouver qu’alors la pesanteur 
va en augmentant , dan3 le 
Journal de Physique , d’Avril 
I 773 > — Réflexions sur un» 
nouvelleexperience du P. Ber- 
lier, qui prouverait que la pe- 
santeur augmente à mesure 
qu’on ^éloigne de la terre, et 
même suivant une progres- 
sion fort rapide, dans \e Jour- 
nal de Physique,- de novembre 

1773. — ■ Lettre pour justifier 
son système , sur une fausse 
exposition qu'en avait donnée 
M. de Machy, dans le Journal 
de Physique „ de septembre 

1774. — Expériences et vue» 
sur l’intensité de la pesanteur 
dans l’intérieur de la terre , 
dans le Journal de Physique , 
de janvier 1776. — Remar- 
ques ajoutées à l’ouvrage de 
labbé Mann, sur les diffe- 
rentes méthodes de préserver 
les édifices des incendies. Ge- 
nève , octobre 1778. — Lettre 
sur le rapport du vuide au 
plein, dans un espace occupé 
par des sphères égalés , dans 
le Journal Encyclopédique , de 
mars 1782. — Réflexions sur 
la loi de continuité , soit dans 
la physique en general , soit 
à 1 egard de la pesanteur en 
particulier , et à l’égard de sa 
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cause, dans les OpuscolisceUi, mourut en r 5 gr. Ayant été 
de Milan , 3 e partie, de 1734. pris dans la ville de Louviers 

— Lucrèce Newtonien , dans par les gens du roi Henri IV , 

les Mémoires de l’académie on trouva dans ses papiers un 
de Berlin , pour 1782 , impr. écrit, où il justifiait l’assassi- 
en 1784. nat de Henri III , et excitait à 

commettre le même forfait 
Sagnier est un des rédac- sur le roi de Navarre. Ces 
leurs , avec Fauvelle , de Y Es- accusations le firent constituer 
pritdel’Encyclopèdie. ou choix prisonnier à Caen, où il au- 
des articles les plus agréables, rait subi Ifc dernier supplice , 
les plus curieux et les plus si le cardinal de Bournon et 
piquans de ce grand Diction- quelqnes autres prélats n’eus- 
naire. Les y e et 10 e volumes seut intercédé pour lui : il* 
ont paru en l’an VIII. ne purent cependant empê- 

cher qu’il ne fût renfermé au 
Saige, avocat. Ou lui doit château de Crève-Cœur, au 
Caton , ou Entretiens sur la diocèse de Lisieux , où il 
liberté et les vertus politi- mourut en iâgr.Ona de lui 
ques,trad.du latin, avec des un grand nombre d’ouvrages 
remarques, Londres, 1770, polémiques, aujourd'hui ou- 
in- 8°; CJtrecht, 1781, in- 12. bliés : les savaus recherchent 

encore son ouvr. surla messe, 
Saillant, médecin à Taris, inlit Liturgies Jacobi Apos- 
a publié: Mémoire histor. sur toli . Basilii Magni , Joannis 
la maladie de la veuve Melin, Chrysostomi. etc. à Anvers, 
dite la Femme aux Ongles, chez Plantin, i 5 ûo , z'/z-8° , et 
1776, zn-12. — Tableau his- la même aunéeà Taris, z'a-fol. 
torique et raisonné des épidé- 
mies catarrhales , vulgaire- Saint . A mand ( M arc- 
ment dites la grippe, depuis Antoine-Gérard de) était fils 
i5i9 jusqu en 1780 , avec 1 m- d’un c b e f d’escadre. Rouen 
dication des traitemens cura- élait 3a Irie . ü voya „ ea 

tifs, et des moyens propres a beaucoup. L’abbé.deMarolles 
s en préserver, 1780, in-12. voulut le fixer, eu lui procu- 

— Mera. sur 1 épilepsie. rant une c | iarge auprès de la 

reine de Pologne; son incons- 
Sainctes , ( Claude de ) ( aIine naturelle déconcerta les 
Sanctesius . éveque d Evreux projets de son ami. Boileau a 
eu 1 un 1.070, (ameux ligueur , | a ; t 3on histoire daus les vers 
créature du cardinal de Lor- su i V ans : 
raiue, qui s’en servit avec 

succès au colloque de Poissy , « 5 a ; nt .Amand n’eut du ciel que ta 
naquit dans le Perche , et » muse en partage ; 
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» L'habit qu’il eut sur lui , (ut son 
» seul héritage ; 

» Un lit et deux placets compo- 
» saicnt tout son bien , 

» Ou, pour en mieux parler , Saint- 
» Arnaud n’avait rien. 

» Mais quoi las de traîner une vie 
» importune, 

» 11 engagea ce rien pour chercher 
» la fortune ! 

» Et tout chargé de vers qu’il devait 
» mettre au jour , 

» Conduit d'un vain espoir , il pa- 
» rut â la cour. 

» Qu’arriva - t - il enfin de sa muse 
» abusée 7 

» Il en revint couvert de’honte et 
» de risée ; 

*> Et la fièvre , au retour terminant 
» son destin , 

« Fit par avance en lui ce qu’aurait 
» fait fa faim ». 

Ce fameux satirique ne le 
1 rai ta pas mieux dans son Art 
poétique; car en recumman- 
tiant d’éviter des détails bas 
etrampans, où Sainl-Amand 
était tombé daus sou Moïse 
sauvé, il dit: 

« N’imité/, pas ce fou , qui décri- 
» vant les mers , 

t> Et peignant , au milieu de leurs 
» flots entr’ouverts , 

*> L’hébreu sauvé du joug de ses 
<•» injustes maîtres , 

*> Met, pour Je voir passer, les pois* 

» sons aux fenêtres: 

» Peint le petit enfant, qui va , ‘ 
*> saute , revient, 

».Et joyeux h sa mère offre un 
» caillou qu’il tient». 

Tontes les productions de S*. - 
Atnand sont pleines des dé- 
fautâ'que Uespréaux reproche 
ütl Moïse sauvé. Elles ont été 
l'eciteillies eu 3 vol, in-12. Sa 
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meilleure pièce est son ode * 
intitulée : la Solitude ; le reste 
ne mérite pas d’être cité. S'.- 
Ainand mourut en 1660 , âgé 
de 67 ans, du chagrin de ce 
que Louis XIV n’avait pu 
supporter la lecture de son 
poème de la Lune , dan3 lequel 
il louait ce prince de savoir 
bien nager. 

Saint-Amans , (Jean-Tio- 
rimoud) professeur d’histoire 
naturelle à l’école centrale du 
dépariera, de Lot-et-Garonne, 
né à Agen le 24 juin 1748 » 
membre de l’acad.desscienc. 
de Bordeaux, de la société 
d’hisf. natur. de Paris, et de 
plusieurs sociétés étrangères , 
correspond, de la société des 
sciences de Montpellier, de 
l’acad. des sciences de Tou- 
louse , et du musée de Paris , 
etc. , a publié : DesFragumns 
d’un Voyage sentimental et 
pittoresquedans les Pyrénées, 
I vol. in- 8°., Metz , 1789. — 
Cet ouvrage est accompagné 
d U Bouquet des Pyrénées , OU 
du Catalogue des Plantes ob- 
servées dans ces montagnes 
pendant les mois de juillet et 
d’août 1788. — La Iraduct. de_ 
laMedée anglaise de Glaver , 
insérée par M me . de Vasse , 
dans le 8 e vol. du Théâtre an- 
glais , Paris, 17(16. — Des 
Kecherches sur la cause et les 
remedes de la maladie qui 
détruit les arbres des prome- 
uades d’Agen , publiées dans 
les n 0# V et VI du Journal 
d' Histoire naturelle , 1789. Ces 
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Recherches , en forme de 
Mémoire, ont été depuis cette 
époque réimpr. séparément. 

— L'Eloge de Linné, publié 
dans les n° s III , IV , V et VI 
du Journal des sciences utiles 
ci-devant d’ Histoire naturelle J 
de Bertholon, année 1790. Cet 
Eloge a été depuis imprimé 
séparément , Agen , 1791. — 
Un Rapport fait au conseil du 
départem. de Lot-et-Garonne, 
sur la liberté du commerce 
des grains, impr. par ordre de 
l’administration, in-\°, Agen , 

1792. — Un Rapport fait au 
conseil du départem. de Lot- 
et-Garonne , sur les maladies 
carbunculaires, auxquelles les 
bestiaux sont sujets, princi- 
palement dans les années plu- 
vieuses; suivi de l’Exposition 
des causes et des symptômes 
de ces maladies, in- 8°, Agen , 

1793. .abisi qu’un autre Mé- 
moire sur le même sujet en 

1794. — Un Essai chronolog, 
sur i’Histoire du département 
de Lot - et - Garonne ,* inséré 
dans le Calendrier national de 
ce département, année 1792. 

— Un Traité élémentaire sur 
les plantes les plus propres à 
former les prairies artificiel- 
les , in- 8° , Agen , an III. — 
Mémoire sur l’usage d’uiusa- 
von naturel qui peut être subs- 
titué au savon ordinaire , in-îi°, 
Agen , an II. — Philosophie 
entomolugique , in- 8 °, Agen , 
an VIL — JDescript. abrégée 
du département de Lot-et- 
Garonne , Agen , an VIII , 
2/2-8°.. 
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Saint-Amant, auteur dra- 
matique, a donné : La Co- 
quette de village, 1772. — 
Âlvaret Meucia. — Le Mé- 
decin de l’Amour. — Le Poi- 
rier , etc. — Il a publié : La 
jeune Veuve, ou l’Histoire 
de Corn. Sedley , traduite de 
l’anglais, Paris, 1771,4 vol. 
in-b°. 

• 

Saint- Ange , (Fabiau de) 
professeur d’éloquence et de 
poésie aux écoles centrales de 
Paris, est auteur des ouvrages 
suivans : Epilre à Daphné, 
qui a concouru pour le prix 
de l’acad. franc., 1774, in-8°. 
— Commencement de l’Iliade 
en vers, qui a concouru pour 
le prix de l’acad. franç. 1776, 
in- 8°. — L’Homme sensible, 
Irad. de l’anglais de Brook. 
Paris, 1770, in- 12.— -L’Hom- 
me du monde , roman moral, 
Irad. de l’angl. 1776 , in- 12. — 
Les Métamorphoses d’Ovide, 
nouv. traduct. eu vers franç. , 
tome l ct , 1778 , et ann. suiv.; 
nouv. édition, 1780; livre 4 e , 
1787; livre 6 e , 1789. — L’E- 
cole des Pères , comédie en 3 
actes et en vers, 1782,271-8°. 
— Epître à un philosophe sur 
l’alliance de la poésie et de la 
philosophie, et sur lesavan- 
tages qui en résultent, 1787, 
2/2-8°. — Tableau de quelques 
circonstances de ma Vie ; 
Pçecis de ma liaison avec mou 
frère, ouvrage posthume de* 
Chabanon , 1795 , 2/2-8°. — 
Les Métamorphoses d’Ovide , 

I trad. en vers français, avec des 


Digitized by Google 



t \ S A I 

Commentaires; nouv.édilion, 
a vol. /«-8° ( de Crapelet ) , 
avec figures. Cette édition est 
complète , et renferme tous 
les fragmens indiqués ci-des- 
sus, et nouvellement refaits. 
— SVAnge a donné des Pièces 
dans V Almanach des Muses , et 
des Notices delivres et mor- 
ceaux dans le Journal encyclo- 
pédique et le Mercure de France. 

Saint- Aubin , (M me Mé- 
7.IÈBES du C RF.ST de) a donné : 
lies Dangers des Liaisons , ou 
Mém. de la baronne Blemon , 
X763, 3 vol. in -12. — Mém. 
en forme de Lettres de deux 
jeunes Personnes de finalité , 
1765, 4 vol. in- j 2. — Lfémen3 
historiques de Géographie , 
1772 , in- 12. . 

Saint- Aubin , •( de ) ci- 
devant dessinateur du roi. On 
lui doit- l’Art du Brodeur, 
1770, i/z-fol. 

Saint- A ubin. On doit à cet 
écrivain des Mémoires sur le 
commerce des grains. — Des 
Observations sur différentes 

Î arties des finances; — et des 
Ætlres sur ces matières dans 
les Journaux. 

Saint-Aubin (Mague de) 
est auteur de quelques Pièces 
rie théâtre :.La Lingère oi^la 
Bégueule, comédie. — Les 
Tracasseries de village, com. 
— Le Parisien dépaysé , co- 
médie-proverbe , 178*, in- 8°. 
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— Le Cabinet de figures , otr 
le Sculpteur en bois , coméd. 
en 1 acte et en prose , 1782 , 
in- 8 °. — La Méprise , coméd. 
en iacte et en prose, 1784, 
in-H. — La réforme des Théâ- 
tres, 1787, in- 8®. — L’Etape , 
comédie eu 2 actes , en prose , 
179*, in- 8°. 

St.-Aui.aibe deBeaüpoil , 
(Franç.- Joseph, marquis de) 
lieutenant-général au gouver- 
nement de Limosin , né en 
1643, reçu à l’académie dés 
sciences en 1706, mourut en 
1743. La nature, en destinant 
S'.-Âulaire à vivre cent ans , 
le fit naître avec ce beau siè- 
cle qui devait retracer celui 
d’Auguste. Il parlait souvent 
avec transport de ce siècle 
mémorable. Cette juste admi- 
ration que S'.-Aulaire avait 
pour le mérite et pour le gé- 
nie, n’était pas , a beaucoup 
près , un sentiment qu’on lui 
eût inspiré dès son enfance; 
il traîna languissamment ses 
premières aimées dans le fond 
de sa province , loin des lu- 
mières et des grands hommes 
qui les propagent; malgré ces 
obstacles , S'.-Aulaire cultiva 
son esprit. Réduit à converser 
avec les morts, il méditait les 
grands modèles de l’art d’écri- 
re, et se dédommageait ainsi, 
dans une retraite instructive 
et consolante, des privations 
où il se trouvait. Par cette lec- 
ture assidue , il acquit ou plu- 
tôt il perfectionna le talent 
qu’il avait reçu de la nature , 
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de faire des vers avec beau- 
coup de grâce et de facilité. 
Mais ce qui suppose en lui un 
fond de courage presque hé- 
roïque dans un versificateur , 
il fit long-tems mystère de ce 
talent , lors même qu’arrivé à 
Paris, et vivant avec des hom- 
mes digues de l’entendre, il 
aurait pu leur dévoiler son 
secret. Ses premiers vers con- 
nus datent de sa 60 e année , 
et son coup d’essai , hasardé 
sous le voile de l’anonyme , 
eut assez de succès pour être 
attribué à l’aimable rival de 
Cliaulieu , au marquis de la 
Fare. Bientôt le véritable au- 
teur fut connu , et l’academie 
irauç. lui donna, en l’adoptant 
peu de tems après, une mar- 
que éclatante de son estime ; 
elle ne fut pas cependant sans 
quelque mélanged’amertume 
pour le marq. de S l .-Aulaire; 
car son élection trouva dans la 
compagnie même un contra- 
d icleur redoutable , le célébra 
Despréaux, dont le nom , mis 
dans la balance avec les autres, 
était bien propre à effrayer 
l’aspirant le plus intrépide.Ce 
grand poète, alors. vieux et 
infirme, ce qui ne contribuait 
pas à rendre son humeur plus 
douce, la laissait voir plus 
que jamais contre les mauvais 
vers dont la littérature était 
inondée depuisqu’il avait quit- 
té le sceptre du Parnasse. Les 
appiaudissemens , que rece- 
vaient tant de mauvais vers , 
l’irritaient contre ceux même 
qui auraient dû obtenir grâce 
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à ses yeux; et ceux de Saint- 
Aulaire éprouvèrent, de sa 
part , une rigueur que leur at- 
tirait la mauvaise compagnie 
où ils se trouvaient ; il les ap- 
pelait, avec plus de dureté 
que.de justice, de malheureux 
vers d’amateur. L’approbation 
donnée par l’académie à ces 
mêmes vers, ne fit point ré- 
tracter à Despréanx l’arrêt 
qu’il avait rendu; il se piquait 
de penser rarement comme 
ses confrères. Flatté peut-être 
de faire en cette circonstance 
un schisme éclatant, il vint à 
l’assemblée le jour de l’élec- 
tion, et donna impitoyable- 
ment au candidat une boule 
noire. Un de ses collègues lui 
ayant représenté que le mar- 
quis de S'.-Aulaire était un 
homme dont la naissance , et 
par conséquent , selon lui , les 
vers méritaient des égards. — 
Je ne lui conteste pas ( répon- 
dit Despréaux) ses titres de 
noblesse, mais ses titres du 
Parnasse ; et quant à vous , 
monsieur , qui trouvez ce» 
vers-là si bous, vous me ferez 
beaucoupd’honneur et de plai- 
sir de dire du mal des miens. 
— S'.-Aulaire avait un fils , 
qui épousa la fille de M me la 
marquise de Lambert. Cette 
femme, célèbre par son es- 
prit , réunissait chez elle , 
comme l’on sait , la société la 
plus choisie des gens de let- 
tres et de gens du monde. S'.- 
Aulaire eu devint l'ame. Son 
talent pour la poésie , jusque- 
là muet et timide , fut mis en 
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action, et, pour ainsi dire, 1 
en valeur par les talens qui 
l’environnaient. Il osait lire à 
ces juges éclairés, des vers 
qui lui coûtaient moinsque les 
leurs , sans en être plus négli- 
gés, et dont le tour élégant et 
noble obtenait tous les suffra- 
ges. 11 passa dans cel te maison 
si aimable plus de 30 années , 
jusqu’à la mort de M mc de 
Lambert. Saint-Aulaire ne se 
consola jamais de la perte de 
sonamie : il lui restait néan- 
moins pour ressource une au- 
tre' société , dont il jouissait 
déjà quelque tems avant cet 
événement , et qui n’était guè- 
res moins assortie à ses talens 
et à son goût. M me la duch. du 
Maine rassemblait à Sceaux 
ce qu’il y avait de plus illus- 
tre par la naissance et de plus 
distingué par l’esprit. Saint- 
Aulaire y fut appellé, et en 
devint le principal ornement. 
Il présidait à toutes les l'êtes, 
il les animait, il en augmen- 
tait l’agrément par les vers 

Ï leins de grâces qu’il faisait. 

ià duch. du Maine l’appeliait 
son vieux Berger; il fut poète 
pour elle jusqu’à cent ans. On 
a même retenu quelques-uns 
decesvers, dont la princesse 
était l’objet. Nous citerons les 
suivans, en faveur de ceux 
qui pourraient les ignorer. S 1 .- 
Aulaire soupait un jour avec 
la duchesse à. Sceaux; elle 
l’appeliait son Apollon, et vou- 
lait savoir de lui ou ne sait 
quel secret, sur lequel elle le 
pressait avec l’impatience de 
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son sexe et l’autorité de son 
rang. SvAulaire lui répondit : 

« La Divinité qui s’amuse 
w A me demander mon secret , 

» Si j’étais Apollon, ne serait point 
» ma muse; 

» Elle serait Théds , et le jour flni- 
» rait ». 

Voltaire a cité , avec de 
justes éloges, dans un de ses 
ouvrages , ces jolis vers , où la 
galanterie s’exprime à-la-fois 
avec tant de liberté et de dé- 
cence, de familiarité et de 
mesure. Une autre fois, I4. 
princesse, déterminée carté- 
sienue, dissertait sur les tour- 
billons , la matière subtile et 
l’attraction, avec un étalage 
de raisonnemens, que Saint- 
Aulaire desirait de voir finir. 
Berger ( lui dit-elle enfin ) 
vous ne dites mot sur tout cela ; 
quen pensez-vous ? Il répond it 
à l’instant et sur un air connu : 

« Bergère , détachons-nous 

» De Newton , de Descartes ; 

» Ces deux espèces de toux 
1, » -JVont jamais vu Je dessous 

» Des cartes, des cartes, des cartes». 

S'.-Anlaîre conserva jusqu’à 
son dernier moment , la tran- 
quillité qui le rendait si heu- 
reux, et la politesse qui le 
rendaitsiaimable. LesPoésies 
du marquis de Saint-Aulaire 
sont répandues dans différens 
Recueils. 

Saint- Atjlas , officier de 
marine, né à Aigues-Morles, 

a 
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a publié : Le Flibustier litté- 
raire, 1751 , fn-12. — Consi- 
dérations sur quelques abus 
de l’esprit en matière de lit- 
térature, 1756, fs-8°. — Le 
Croupier littér. , 1760 irt-12. 

Saint-Chamond , (Claire- 
Marie Mazarf. li.i) née à Paris 
en 17.31 , est du petit nombre 
des femmes qui ont consacré 
leur plume à dés ouvrages 
dignes d’honorer le cœur au- 
tant que l’esprit. On a d’elle 
un excellent Eloge de Sully , 
1764 , f/»-8°. — Camédris , 
roman, 1765, fn-12. — Un 
Eloge de René Descari es, 
176g. —-Lettre à J.-J. Rous- 
seau, in- 1 2. — Les Amans 
sans le savoir , comédie en 3 
actes et en prose , 1771 , in- 12. 

Saint-Clair. ( de ) On a 
de lui : Les Egaremens d’un 
Philosophe , ou la Vie du 
chevalierde S'.- Albin , Paris, 
1787 , 2 vol. in- 12. 

Saint-Cvr, (Claude-Odet 
©ir Y de) de l’acad. française, 
mort le 13 janvier 1761 , âgé 
de 67 ans, est auteur, suivant 
quelques bibliographes , du 
Catéchisme des Cacouacs , 
1758, fn-12. 

. 

Saint-Cyr ( de ) a publié 
des Notes sur le génie, la 
discipline militaire et la tacti- 

J ue des égyptiens , des grecs, 
es rois d’Asie, de3 cartha- 
ginois et des romains , etc. , 
*783, f«- 4 °. 

Tome yi. 
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Saint-Cyr. On a de ce- 
lui-ci : Sabina d’Hersfeld , ou 
les Dangers de l’imagination # 
179*; 2 e éd. 1797 , 2 vol. fn-12. 
— Le Délire, ou les suites 
d’une Erreur, com. en 1 acte. 

Saint-Ener est auteur de 
la Mort d’Adam , tragédie en 

? actes et en vers, imitée de 
allem. deKlopstock, 1770, 
fn-8°. 

Saint-Evremont, (Charles 
de St.-Denys , seigneur de) 
né à Saint-Denys-le-Guast, 
à trois lieues de Coutances, 
eu 1613, d’une maison noble 
et ancienne de Basse -Nor- 
mandie , dont le nom était 
Marquetel ou Marguastel , fut 
un philosophe épicurien , si 
l’on veut, mais qui sut vivre 
heureux jusqu’à 90 ans hors 
de sa patrie. Il avait servi au 
siège d* Arras eu 1640 , en qua- 
lité de capitaine d’infanterie. 
Il plut au prince de Coudé, 
qui lui donna la lieutenance 
de ses gardes , afin de l’avoir 
toujours auprès de lui. Saint- 
Evremont ne conserva pas 
long tems sa faveur. Le Prince 
avait la faiblesse de plaisanter 
sur le ridicule des hommes , 
et n’en était que plus sensible 
à la raillerie:Saint-Evremont 
ne le ménagea point dans quel- 
ques entretiens secrets. Le duc 
d’fiuguien le sut, et lui ôta 
la lieutenance de ses gardes. 
Cette première disgrâce ne 
corrigea point S*.-Evremont 
de son humeur caustique. U 

3 
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fut mis trois mois à la Bastille 
pour quelques plaisanteries 
faites à table contre le cardi- 
nal Mazariu , avec lequel il se 
réconcilia bientôt après. Pen- 
dant la guerre de la Fronde , 
Saint-Evremont s’attacha au 
parti du roi , qui le fit maré- 
chal-de-camp, avec une pen- 
sion de trois mille livres. Le 
traité des Pyrénées ayant mis 
fin à toutes les hostilités , la 
paix déplut à beaucoup de 
gens : Saint-Evremont écrivit 
à ce sujet au maréchal de Cré- 
ui , et sa lettre était la satire 
u Traité. Le roi qui avait , 
dit-on, des sujets secrets de se 
plaindre de lui , prit occasion 
de cette lettre, pour ordonner 
qu’on le mit à la Bastille. Il 
eu fut prévenu dans la forêt 
d’Orléans , et se retira eu An- 
gleterre , où Charles II l’ac- 
cueillit comme il le méritait. 
On négocia vainement pour 
son rappel eu France ; on ne 
put l'obtenir. La philosophie 
et l’amitié le cousulereut. La 
société de la duchesse de Ma- 
zariu , réfugiée comme lui en 
Angleterre, répandit sur sa 
vie un charme qui se fait sen- 
tirdans ses ouvrages; il a beau- 
coup célébré cette femme bril- 
lante ; et si elle a contribué à 
son bonheur, il n’a pas peu 
contribué à sa gloire. Samt- 
Evremout mourut en 1703, à 
l’âge de 90 ans , et fut enterré 
dans l’église de Westminster, 
au milieu des roiset de 3 grande 
hommes d’Angleterre. 11 con- 
serva jusqu’à la fin de sa vie 
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[ une imagination vive, un^n-; 
gemeut solide , et une mer 
moire heureuse. Il avait uut 
fonds d’enjouemeut qui, au 
lieu de diminuer daussa vieil- 
lesse , sembla reprendre de., 
nouvelles forces. Il aimait la 
compagnie des jeunes gens ; 
il se plaisait au récit de leurs 
aventures. L’idée des diver- 
tissemens qu'il n’était plus eu 
état dégoûter, occupait agréa- 
blement son esprit. Saint ■" 
Evremont était très-sensible 
au plaisir de la table , et il se 
distingua par son raffiuement 
sur la bonne chère; mais il 
recherchait moins la somptuo- 
sité et la magnificence, que 
la délicatesse et la propreté.- 
11 ne se piquait point d’une, 
morale rigide; cependant il 
avait toutes les qualités d’un 
homme d’honneur. Il était 
équitable, généreux, recon- 
naissant, plein de douceur et. 
d'iuiinauité. Saint-Evremont.- 
passe avec raison pour un des. 
plus beaux esprits et de3 plus 

J olis écrivains du 17 e siècle. 

fous ne parlerons pas de ses 
Poésies: on convient générale- 
ment qu’eHe3 sont mauvaises, 
quoiqu’elles fourmillent de- 
pensées ingénieuses , galantes 
et philosophiques. Mais I* 
médiocrité de S'.-Evremont , 
en poésie, ne doit influer en 
rien sur l’estime due à sa 
prose. Ses expressions sont- 
vives , justes , pittoresques , 

E leines d’imagination , de dé- 
catesse; ses pensées fines , 

[ ingénieuses , profondes ; ses 
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réflexions lumineuses , et le 
plus souvent vraies. La plus 
grande partie de ses ouvrages 
annonce un esprit cultivé, so- 
lide, un écrivain consommé 
dans la connaissance d u monde 
et du cœur humain. Sa dic- 
tion est toujours convenable 
aux matières qu’il traite; elle 
est ordinairement pure , nette 
et élégante. Ses Réflexions sur 
les divers génies du peuple 
romain , dans les divers tems 
de la république; les Consi- 
dérations sur Annibal ; sou 
Traité de l’Amitié, et celui 
de la Conversation ; ses J uge- 
mens sur quelques Auteurs 
latins ; ses Remarques sur les 
Traducteurs, les Ù istoriens , 
sur l’Art de la guerre; ses 
Maximes; ses Pensées déta- 
ehées , sont autant de Produc- 
tions exquises qui le placent 
parmi les plus estimables lit- 
térateurs. Après Corneille , 

E srsonne n’a mieux parlé des 
omains. On voit qu’il n’a 
étudié les anciens, que pour 
développer sa raison et épurer 
son goût , non pour étaler un 
vain appareil d'érudition. Il 
ae s’est attaché qu’à ce qu’il 
y a de plus délicat dan 3 leurs 
ouvrages, et il a eu l’art de 
exproprier les pensées , en 
leurdonnant une tournure qui 
n’appartient qu’à htu On di- 
rait qu’il crée ce qu’il ne fait 
que répéter après eux, dans 
les morceaux de leurs écrits 
qu’il a essayé de traduire. Soit 
qu’il peigne les hommes, soit 
qu’il parle de- littérature,- de 
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morale ou de politique, . il fait 
briller par-tout une espèce de 
raison, qui ne laisse rien à 
desirer au lecteur. En un mot , 
ses différeDs Mélanges don- 
nent l’idée la plus avantageuse 
de son discernement , et ins- 
pirent l’amour de3 lettres. On 
a de lui plusieurs ouvrages 
différons recueillis à Londres 
en 1705, en 3 vol. i/1-4 0 ; à 
Amsterdam en 1739 , et à 
Paris en 1740, 10 vol. in- 12 , 
et 1763, la vol. petit i/u-ia. 
II y a eu une édition contre- 
faite à Rouen en 7 vol. in- 12, 
avec la Vie de l’auteur par 
des Maiseaux. — Ses poésies 
consistent principalement en 
Stances , Elégies , Idylles , 
Epigrammes, Epitaphes. — 
Il a paru après s$ mort , sous 
son nom , un ouvrage qui a 
potfr titre : Elémens de la 
religion , dont on cherche de 
bonne foi l’éclaircissement : 
maison doute qu’il soit de lui. 
On a donné en 1761 , l’Esprit 
de Saint-Evremont , in-12. 

Saint-Foix , ( Germain- 
François Poullain de) né à 
Rennes en Bretagne le a 5 fé- 
vrier 1698 , mourut à Paris 
6111776. Destiné par ses parons 
au service , il passa du col- 
lège dans la seconde compa- 

§ me des mousquetaires , et 
e ce corps à une lieutenance 
de cavalerie dans le régimeht 
de la Cornette blanche. Quoi- 
que né avec un caractère bou il* 
lant et fougueux, il avait fait 
de très-bonnes- études ; et ii 


\ 
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sentit de bonne heure l’amour 
des lettres. Il était à peine 
mousquetaire, que le désir 
d’avoir ses entrées aux spec- 
tacles , lui fit tourner ses vues 
vers la carrière 'périlleuse du 
théâtre. Il composa sa petite 
comediede Pandore, en un 
acte , dont il n’a laissé qu’un 
extrait , et qui fut jouée avec 
succès au théâtre Français. Il 
donna ensuite la Veuve à la 
mode, coin. en3actes en prose, 
dont il ne reste qu’un extrait; 
elle fut suivie l’année d’après 
du Contraste de l’amour et 
de l’hymen , aussi en 3 actes 
dont lemanuscritnes’est point 
retrouvé. La guerre s’étant 
allumée en 1733 , S'.-Foix 
quitta ses amusemens litté- 
raires. Son régiment fut des- 
tiné pour l’Italie , il l’y sui- 
vit. Bientôt après, le maréchal 
de Broglie le fit un de ses 
aides-de-camp ; et lorsque ce 
général prit le commande- 
ment de l’armée, il conserva 
S'.-Foix comme l’officier sur 
lequel il pouvait le plus comp- 
ter. S'.-Foix remplit les de- 
voirs de sa place avec distinc- 
tion ; il crut pouvoir eu de- 
mander la récompense , il 
sollicita une compagnie de 
cavalerie et ne put l'obtenir. 
Dès ce moment il prit la re- 
solution de quitter le service 
dès que les circonstances pour- 
raient le lui permettre. La ré- 
forme qui fut faite de son ré- 
giment lui en fournit l’occa- 
sion. Il se retira dans sa pa- 
trie; y acheta la charge de 
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maître particulier des eaux 
et forêts , et l’exerça depuis 
1736 jusqu'en 1740, que l’a- 
mour des lettres, qui l’avait 
suivi dans les camps et au 
indien des fonctions de sa 
charge, le détermina à fixer 
son séjour dans la capitale. 
L’inflexibilité de caractère 
qu’il y apporta lui attira plu- 
sieurs aifaires; ses disputes 
se terminaient souvent par 
des combats particuliers, dont 
la singularité de quelques- 
uns mérite d’être racontée. 
« S'.-Foix était un jour , vers 
midi, au café de Procope î 
un garde du roi entre , et de- 
mande une tasse de café au 
lait et un petit pain. Voilà un 
mauvais dintr , dit brusque- 
ment S'.-Foix. Le garde , sans 
faire attention à ce propos , 
prenait son café. S*. -Poix ré- 
pète encore : c’est un mauvais 
dîner ; point de réponse de 
la part du garde: enfin S'.- 
Foix répète si souvent le mê- 
me propos , que le garde im- 
patienté, lui demande ce que 
cela lui lait ? Oh ! rien du tout, 
répond S'.-Foix ; mais conve- 
nez que c’est un mauvais dîner ; 
le garde se fâche : Quand vous 
vous lâcheriez encore davan- 
tage, reprend S'.-Foix , cela 
fera-t-il cjue ce ne soit un 
mauvais dîner? Irrité de ce 
persiffiage, et du ton de plai- 
santerie, le garde lui propose 
de sortir. Tant que vous vou- 
drez , lui dit S'.-Foix, mais 
vous 11’en aurez pas moins 
fait un mauvais dîner . Ils met- 
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lent l’épée à la main; et S f .- 
Foix est blessé. Tout en per- 
dant son sang : Vous m’avez 
blessé , disait-il , mais m'eus- 
siez-vous tué , il n’en serait 

Î >as moins vrai que vous avez 
ait un mauvais dîner; malgré 
sa blessure , il se battait en- 
core ; on les sépare ; on leur 
donne des gardes ; on les 
cite au tribunal des maré - 
chaux de France ; ils compa- 
raissent au jour indiqué : S'.- 
Foix est interpellé; il raconte 
naïvement tout ce qui s’est 
passé ; et s’adressant au maré- 
chal de Noailles , qui prési- 
dait le tribunal : Monseigneur, 
dit-il , mou dessein n’a jamais 
été d’insulter Monsieur; je 
le tiens pour un très-galant 
homme , pour un brave et 
honnête militaire; mais tout 
cela ne fait pas , vous en con- 
viendrez, M gr> , qu’une tasse 
de cale au lait et un petit pain 
ne soit un très-mauvais dîner. 
Le président et le tribunal 
eurent bien delà peineà s’em- 
pêcher de rire ; et le garde 

Ê ardonna de bon cœur à un 
oinme qu’il avait blessé ». 
Dans une seconde circons- 
tance l’aventure fut moins 
meurtrière. « Il se prit un 
jour de querelle au foyer de 
l’Opéra, avec un provincial 
qu’il ne connaissait pas , et 
qui ne voulut point céder. 
S'.-Foix se crut offensé, et 
lui donna un rendez - vous. 
Monsieur , lui dit le provin- 
cial , quand ou a aflàire à moi , 
ou vient me trouver , c'est 
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ma coutume ; je demeure à 
l’hôtel de.... je vous y atten- 
drai. S*.-Foix ne manque pas 
le lendemain d’aller chercher 
l’inconnu qui le reçoit très- 
poliment et lui offre à déjeu- 
ner. Il est bien question de 
cela, dit. S‘.-Foix , sortons. 
Non , répond tranquillement 
le provincial , je ne sors ja- 
mais sans avoir déjeuné; c'est 
ma coutume. Il déjeuna à son 
aise, en invitant toujours S*.- 
Foix d’en faire autant. Le dé- 
jeuner fini , ils sortent, et S*; 
Foix respire ; mais en passant 
devant un café, l’inconnu s'ar- 
rête. Monsieur, lui dit - il-, 
après mon déjeûner , je joua 
toujours une partie de dame 
ou d’échecs , c'est ma coutume} 
chacun a la sienne ; et vous 
ne voudriez pas... Eh ! Mon- 
sieur .reprend S l .-Foix-, vous 
prenez bien votre tems pour 
jouer aux échecs. Cela ne se- 
ra nas long, lui dit l’incon- 
nu , apres quoi je suis a vous. 
Us entrent dans le café : l’in- 
connu joue avec le plus grand 
llegme , gague la partie , se 
lève, fait signe à S*.-Foix , 
qui jurait entre ses dents, lui 
fait mille excuses , et ajoute : 
Si vous voulez , Monsieur , 
nous irons aux Tuileries, et 
nous ferons deux tours de pro- 
menade. Après avoir joué une 
partie, je ne manque jamais 
d’aller me promener , c’est 
encore ma coutume. Comme 
les Tuileries sont près des 
Champs- El isées, S'.-Foix, 
qui crut que l’inconnu avait 
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fixé-là le lieu du combat ac- 
cepte. On se promène; l’in- 
connu fait ses deux tours; et 
S'.-Foix lui propose de passer 
aux Champs-Elisées. Pour- 
quoi faire? lui dit l’inconnu. 
Belle demande , répond S*.- , 
Foix ; parbleu ! pour nous 
battre. Est-ce que vous avez 

oublié Nous battre! s’écria 

l’inconnu ; y pensez - vous , 
Monsieur? Que dirait-on de 
moi? Convient-il à un tréso- 
rier de France, à un magis- 
trat démettra l’épée à la main? 
on nous prendrait pour des 
fous. S'.-Foix resta comme 
anéanti , et quitta le trésorier 
qui fut le premier à publier 
son aventure. C’est malgré ce 
caractère , que rentré dans la 
carrière des lettres, S'.-Foix 
se fit cette réputation brillante 
qu’il ■ a si bien soutenue , et 
comme auteur dramatique et 
commehisforien.Depuis 1740 
jusques en 1761 , il donna , 
tant au théâtre Français qu’au 
théâtre Italieu ,20 comédies , 
qui , presque toutes , obtin- 
rent des succès. -U publia, sans 
nom d’ifuteur, en 1750,- les 
lettres turques, qu’on lut avec 
le plus grand plaisir. Ses Es- 
sais historiques sur Paris sont 
une manière toute neuve de 
présenter l’hist.denosmœurs. 
A l’occasion de quelques rues 
et des principaux quartiers de 
la capitale, dont il rapporte 
les antiquités , il rappelle les 
époques les plus intéressantes 
de nos fastes ; mais avec un 
tel art , que le tableau des 
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mœurs anciennes est tantôt 
l’éloge et tantôt la satire de» 
mœurs actuelles. Son histoire 
de l’ordre du S'.-Esprit est le 
plus faible de ses ouvrage^; 
mais du moins en publiant 
cette production, toute im- 

f arfaite qu’elle est, a-t-il eu 
avantage sur quelques-uns 
des historiographes de France 
de s’être acquitté des obliga- 
tions que sa place lui impo- 
sait. Il l’obtint dans un âge 
si avancé , qu’elle parut avoir 
été créée exprès pour lui , 
plutôt comme une récompen- 
se de ses talens et de ses écrit» 
que comme une charge. Ou 
n’attendait point qu’il publie- 
rait avant sa mort, une his- 
toire dont ses infirmités sem- 
blaient à peine lui permettre 
de préparer lesmatérianx , et 
de tracer le plan à son suc- 
cesseur. Mais l’amour du de- 
voir l’excita à l’entreprise , et 
le zèle l'acheva. S’il est vrai 
que les auteurs se peignent 
dans leurs écrits , Saint - 
Foix est une exception à 
la règle ; non-seulement au- 
cun ne se ressent de l’âcre- 
té de son humeur, mais ils 
forment avec son caractère , 
le contraste le plus frappant. 
Quicroirait en lisant les Grâ- 
ces , que l’auteur était un 
un homme inquiet et brusque? 
Comment expliquer ce phé- 
nomène? Ne serait-ce point 
que les défauts qu’on repro- 
che à S*.-Foix , tenaient plus 
à son esprit qu’à son cœur ; 
qu’ils étaient un effet de l’édu- 
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cation plutôt-que delà nature, Julie, ou l’heureuse épreuve, 
et qu’enfin lame, seul foyer en t acte , 1747. — Divertis- 
du génie , n’avait aucune part sement à l’occasion du ma- 
à ces vices accidentels ? Celle riage de M. le Dauphin, 1747.: 
inquiétude, qu’auraient dû — Egérie , en x acte,- 1747. — 
augmenter les avant-coureurs Zéloide, tragédie eu prose, eu 
de la mort , disparut entière- 1 acte , 1747. — La Colonie , 
ment long-tems avant ce ter- eu 3 actes , 1 747 , avec un pro- 
ine ; comme si l'affaissement logue, 1749. —Le Rival sup- 
de ses seus , en dégageant son posé , en 1 acte. , 1740. — Les 
ame peu-à-peu, lui eût per- Hommes, com.-ballet, eu r 
mis de prendre un plus libre acte , 1753. — Le Financier , 
essor, et de paraître dans sa en 1 acte, en 1761. — Au 
beauté primitive. Il vit ap- théâtre Italien : La Veuve à la 
procher son dernier moment mode, eu 3 actes , en 1725. Il 
d’un œil tranquille, sans plai- n’en reste qu’un extrait. — Le 
sir et sans peine, sans crainte Contraste de l’hymen et de 
et sans désir, et il mourut • l’amour , en 3 actes , 1727. 11 
regretté de tous ceux qui , a n’en reste qu’un extrait. — Le 
travers, son enveloppe, avaient Sylphe, en 1 acte, 1743 - - 
su apprécier son cœur. Voici Les Veuves turques, coin, en 
la liste des ouvrages de S*.- 1 acte, 1747. — Arlequin au 

Fois : Lettres turques, in-12, sérail , en x acte , 1747. — Les 
petit format, en 1700. Elles Métamorphoses, en 4 actes ^ 
ont été réimprimées à la suite avec des intermèdes, 1748. — 
desesEssaissurParisen 1776. La Cabale, en 1 acte , 1749. 
Essais histor. sur Paris. Ils — Alceste , divertissement à 
parurent en 1704 , en 2 vol. l’occasion de la convalescence 
in-12. La seconde édit, en 3 de M. le Dauphin , 1752. — 
vol. est de 1759 ; la 3 e parut Le Derviche , en 1 acte , en 
en 1763 , en 4 vol. et la 4 e en iy 55 . Toutes ces pièces sont 
5 vol. in-12 , en 17661 1 vol. en prose , — A l'Opéra : Deu- 
de suppl. en 1776. — Histoire calion et Pirrha , ballet en r 
de l’ordre du S*.-Esprit ,3 vol. acte, 1755. On a publié après 
i«-i2. Les volumes ont paru la mort de SvFoix un Recueil 
luccessivemeut. — Ouvrages de tout ce qui a été écrit au 
dramatiques au théâtre Fran- sujet de l’Homme au masque 
çais .-Pandore, com. en 1 acte , de fer , avec une réponse de 
jouée en r72i.-—L’Oracle,eu lui au P. Griffet, in-12. — ï 
j acte , 1740. — Deucalion et Les Œuvres complètes de cet 
Pirrha , en 1 acte, avec un ‘écrivain ont paru en 1777, Pa- 
prologue , 1741. — L’Isle sait- ris, 6 vol. in-8 0 , et Maëstricht, 
vage, en 3 actes , 1743. — Les 1778, 6 vol. in- 12. On a aussi 
Grâces , en x acte -, 1744, — son théâtre en 4 voU in-12 , 
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dont il y a eu quelques édit. 
Il a été imprime au Louvre, 
eu 3 vol. in-12 qui contien- 
nent autant que l'édit, en 4* 

Saint-Gelàis , ( Octavien 
de ) né à Cognac vers 1466 , 
de la maison de Lusignun, 
évêque d’Angouléme, com- 
mença, dit Mezerai, à dé- 
crasser un peu la poésie fran- 
çaise. Il mourut en j5o 2, à 
36 ans. On a de lui des poé- 
sies et d’autres ouvrages en 
français. Le Vergier d’hon- 
neur fut imprimé séparément 
£/t-8° , 1/1-4° et 1/1-I0I. — Le 
Château de labour le fut en 
1632, in- 16. — Une traduct. 
des six comédies de Térence 
vit le jour en 1638, i/»-fol. — 
Et les lléroïdes d'Ovide , aus- 
si traduites, furent insérées 
dans le Vergier d’honneur. 

Saint-Geiais , (Melin de) 
qu’on croit avoir été fils natu- 
rel du précèdent , naquit l’an 
3491 , et mourut à Paris en 
i 558 . On le nommait de son 
tems l’Ovide français. Il res- 
semble à ce poète , par le peu 
de précision de son style : il a 
autant de facilité, moins de 
de douceur que lui ; mais plus 
de naturel et de naïveté. Quel- 
ques phrases louches, plusieurs 
termes impropres, des tours 
obscurs , rendent la lecture 
du poète français beaucoup 
moins agréable que celle du 
poète latin. Ses talens lui don- 
nèrent accès à la cour. Fran- 
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çois I e *. en fit son aumônier , 
son bibliothécaire et son ami. 
( V oy. François I er .) Plusieurs 
prétendent que c’est à ce poè- 
te qu’on doit le sonnet fran- 
çais, qu’il fit passer de l’Italia 
en France. Il a réussi dans 
l’Epigramrae ; on lui a même 
fait l'honneur de le mettre, 
daus ce genre , au-dessus de 
Marot et de du Bellay. Saiut- 
Gelais aimait à railler : carac- 
tère dangereux , qui lui fit 
beaucoup d’ennemis. Ses poé- 
sies sont des elegies , des 
épîtres , des rondeaux , des 
quatrains , des chansons , des 
sonnets et des épigrammes. 
Il a aussi composé Sophonis- 
be , tragédie en prose. La der- 
nière édit, de ces diff’érens 
ouvrages est celle de Paris , 
iTi-12, de 1719. Elle est plus 
ample que les précédentes; 
mais il y a peu d’ordre dans 
la distribution des pièces , et 
beaucoup de défauts. 

Saint-Geniez , ( Jean de ) 
né à Avignon en 1607 , cha- 
noine de la ville d’Orange, 
mourut eu 1663. Il cultiva 
avec succès la poésie latine. 
Les pièces que l’on a de lui 
sont pleines de feu et de 
génie, et remplies d’excellens 
vers , quoiqu’il laisse beau- 
coup à désirer pour la pureté 
du style. Elles ont été recueil- 
lies a Paris, 1/1-4°, sous ce 
titre -.Joannis San-Gcnesii poé- 
inata , Parisiis , sumptibus Au- 
gustini Courbé , 1604. Ou y 
trouve : Quatre Idylles , dont 

la 
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la 3* et la 4 e contiennent une 
défense de ia poésie. — - Huit 
Satires , remplies d’excellens 
avis , et d’une critique ju- 
dicieuse , sans fiel et sans 
passion. — Sept Elégies , 
toutes sur des sujets utiles. 
— Un livre d’Epigrammes. 
— Un livre de poésies diver- 
ses. 

Saint-Germain, (Robert, 
comte de ) né à Lous-le-Sau- 
nier en Franche-Comté , en 
1708, entra d’abord chez les 
jésuites , qu’il quitta pour 
prendre les armes. Il servit 
avec distinction en Hongrie , 
dans la guerre de 1737 contre 
les turcs. Il passa ensuite suc- 
cessivement au service de 
l’empereur Charles VII, delà 
France, et du Danemarck. Il 
fut mis par la cour de Copen- 
hague à la tête des affaires 
militaires , revêtu de la digni- 
té de feld-maréchal , et nom- j 
nié chevalier de l’ordre de 
l'éléphant, Il jouit de la con- 
sidération et du repos jusqu’en 
1772, époque de la scène tra- 
gique qui finit par la mort des 
comtes Struensée et de Brand. 
Le comte de S^-Germain se 
retira à cette époque avec 100 
mille écus stipulés dans le 
traité qu’il avait fait avec le 
roi de JDanemarck. Rendu à 
Hambourg, il confia sou ar- 
gent à un banquier qui fit 
banqueroute, La perle d’uiie 
partie de sa fortune l’obligea 
ae repasser en France. Après 
«voir séjourné quelque t ems à 
Tome FI. 
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Bordeaux, il alla se fixer dans 
une petite terre prèsdeLauter- 
bacli en Alsace. Peu de tems 
après l’avènement de Louis 
XVI au trône, le maréchal de 
Muy , ministre de la guerre , 
étant mort, le comte de S 1 . Ger- 
ma i n f u 1 1 ire d e sa ret rai te po ur 
être mis à latète de ce depar- 
tement. Il fit plusieurs refor- 
mes, les unes très-applaudies, 
les autres tres-criliquées ; mais 
on 11e peut que le louer d’a- 
voir aboli ia peine de mort 
contre les déserteurs, augmen- 
té la paie du soldat, réduit la 
maison militaire du roi, et 
corrigé divers abus introduits 
ipar le luxe et l’indiscipline. 
Sa mauvaise santé et les con- 
tradictions que quelques-uns 
de ses projets essuyèrent, l’o- 
bligèrent de quitter le minis- 
tère. Il mourut peu de tems 
après , le id janvier 1778, à 
70 ans. C’était un homme 
d’une valeur éprouvée , d’un 
désintéressement rare, d’une 
fermeté peu commune. : il 
avait de grandes vues pour 
l'administration ;mai3 sou es-, 
prit était un peu systémati- 
que , son caractère ardent ; 
et il. souffrait difficilement 
d’être contrarié dans ses idées. 
On a de lui des Mém. impr. 
à Amst, 1779, I vol. in-8°. 
Il en a paru une autre édit, 
avec les Commentaires d’un 
militaire. 

Saint-Germain , ( J. J. ) a 
donné; Manuel des végétaux, 
1784., i«-8°. 


4 
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Saint-Hubert , ( Domi- 
nique de ) avocat et mem- 
bre de plusieurs acad. , né à 
Beziers le 5 août 170g, mort 
eu 178*. Ou a de lui : Hist. 
abrégée de Montpellier.-- Re- 
lation du voyage de Mesda- 
mes en Lorraine , 176*. — 
Plusieurs Mém. sur la néces- 
sité de l’augmentation des 
portions congrues. lia travail- 
lé à un Dictionnaire topogra- 
phique, historique, etc. de la 
France. 

Saint-Hulet ( de ) est au- 
teur de quelques Pièces de 
poésie, parmi lesquelles on 
distingue : L’Héroïsme dans 
l’Adversité, poeme, 1777, 
in - 8 ° ; — - et la Lettre de B*** 
à- Julie, son amante, ou le 
fanatisme de L’Amour, 1774, 
i»-8°. 

Saint-Hvacinthe , ( The- 
jttiSEUL de ) dont le vrai nom 
était Hyacinthe Cordonnier , 
naquit à Orléans le 27 septem- 
bre 1684. Sa mère étant veuve 
se retira à Troyes avec son 
fils. Elle y donnait des leçons 
de guitarre ; et sou fils en 
donnait d’italien. Celui - ci 
avait pour élève une pension- 
naire de l’abbaye de Notre- 
Dame; et ses leçons ayant eu 
les mêmes suites que celles 
d’Abailard à d’Héloïse, il fut 
forcé de quitter Troyes, où 
Bossuet , evêque de cette 
ville, l’avait bien accueilli. Il 
s’occupait peu à détromper le 
public sur l’opinion qui lui 
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donnait Bossuet pour père , 
opinion qu’autorisaieut ses 
liaisons avec le prélat , neveu, 
de ce grand homme , et la 
multitude des noms sous les- 
quels il masquait le sien. 
Après avoir parcouru une par-, 
tie de l’Europe, il se fixa à 
Bréda, où il épousa une de-, 
moiselle de coudition.il mou- 
rut dans cette ville en 1746. 
Nous ignorons lesautresaven- 
tures de sa vie. Voltaire , son 
ennemi, dit qu’il avait été 
moine, soldat, libraire , mar- 
chand de café, et qu’il vivait 
du profil de biribf, ( Lettres se- 
crètes, lettre 5 o e ) Iln’a guères 
vécu à Londres (dit-il ailleurs) 
que de mes aumônes et de ses ' 
libelles. Voici, suivant Buri- 
guy; ce qui avait attifé à 
Saint-Hyacinthe, ces injures 
et ces calomnies: Cet écrivain 
fit un voyage à Paris vers l’an 
171g; il y fut très-bien ac- 
cueilli des gens-de-lettres, et fit 
connaissance avec Voltaire , 
qui commençait déjà sa bril- 
lante carrière. On représentait 
alors ÛEdipe , où toute la ville 
accourait. <rj.e me souviens , 
dit Burigny , que Saint-Hya- 
cinthe se trouvant à une do 
ces nombreuses représenta- 
tions près de l'auteur, lui dit, 
en lui montrant la multitude 
des spectateurs : Voilà un éloge, 
bien complet de votre tragédie . 
A quoi Voltaire répondit très- 
honnêtement : Votre suffrage , 
monsieur , me flatte plus que 
celui de toute cette assemblée».- 
Ceadeux écrivains se voyaient 
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J uelquefois, mais sans être 
ort liés. Peu d’années après , 
ils se retrouvèrent en Angle- 
terre, et ce fut alors que leur 
haine commença, pour durer 
le reste de leur vie. Saint- 
Hyacinthe (disent les auteurs 
du Journal encyclopédique , a 
dit , et répété plusieurs fois à 
Burigny , que Voltaire se 
conduisit très irrégulièrement 
en Angleterre , qu’il s’y fit 
beaucoup d’ennemis, par des 
procédés qui' ne s’accordaient 
pas avec les principes d’une 
morale exacte. « Il est même 
entré avec moi, ajoute Buri- 
gny, dans des détails que je 
ne rapporterai point , parce 
qu’ils peuvent avoir été exa- 
gérés. Quoi qu’il en soit, Saint- 
Hyacinthe fit dire à Voltaire, 
ue s’il ne changeait de con- 
uite , il ne pourrait s’empê- 
cher de témoigner publique- 
ment qu’il le désapprouvait : 
ce qu’il croyait devoir faire 

f >our l’honneur de la nation 
rancaise,afin que les Anglais 
ne s’imaginassent pas que les 
Français étaient ses complices 
et dignes du blâme qu’il mé- 
ritait. On peut bien s’imaginer 
que Voltaire fut très-mécou- 
lent d’une pareille correction. 
Il ne fit réponse à Saint-Hya- 
cinthe, que par des mépris; 
et celui-ci, de son côté , blâma 
publiquement , et sans aucun 
ménagement , la conduite de 
Voltaire». Ce poète, depuis 
cette époque , ne cessa de 
marquer sa haine à Saint - 
Hyacinthe. «Labiledecelui- 
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ci s’enflamma, et il résolut 
de se venger par un trait qui 
offenserait vivement son ad- 
versaire. Il faisait dan3 ce 
tems-là une nouvelle édition 
de Mathanasius , à laquelle il 
joignit l’Apothéose ou la Déi- 
fication du docteur Masso. Il 
y inséra la Relation d’une fâ- 
cheuse aventure de Voltaire , 
qui avait été très-indignement 
traité par un officier lrançais , 
nommé Beau regard. Cette édi- 
tion de Mathanasius , augmen- 
tée de l’Apothéose , ne fit pas 
grande sensation à Paris , où 
elle n’avait pas été imprimée. 
Mais l’abbé des Fontaines , 
ayant fait imprimer dati3 sa 
F'ohairomanic , l’extrait qui 
regardait Voltaire, on recom- 
mença à parler beaucoup de 
sa triste aventure, qui était 
presqu’oubliée ». Voltaire se 
plaignit vivement à Bnrigny, 
qui engagea Saint-Hyacinthe 
à écrire au poète , pour désa- 
vouer le procédé de l’abbé des 
Fontaines; mais cette lettre ne 
le satisfit nullement. ( Voyez 
la Lettre de Burigny, sur les 
démêlés de Voltaire avec St.- 
Hyacinthe, in- 8°, 1780; et 
l’extrait qui en a été donné 
dans le Journal encyclopédique 
du i« r juin 1780.) Burigny 
était du nombre de ces amis 
rares qui chérissent la mé- 
moire de leurs amis morts : 
un jour une personne d’un 
rang élevé, parlait très -mal 
de Saint-Hyacinthe dans un 
cercle nombreux. Burigny , 
qui était présent, fit tous ses 
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efforts pour défendre son ami; 
mais, presse de plus eu plus , 
et pénétré de douleur de ne 
pouvoir détruire les imputa- 
tions dont on le chargeait : 
«Monsieur, ( s’écria- t-d en 
foudanl en larmes) je vous 
demande grâce ; vous me dé- 
chirer lame; St. -Hyacinthe 
est un des hommes que j’ai le 
plus aimés. Vous le peignez 
d’après la calomnie; et je vous 
proteste , sur mon honneur , 
qu’il n’a jamais ressemblé au 
portrait que vous en laites ». 
Hurigny avait alors 83 ans , et 
il y eu avait au moins 30 que 
Saint-Hyacinthe ne vivait plus. 
Nous avons de lui : Le Chef- 
d’œuvre d’un Inconnu , Lau- 
sanne, 1704, en 2 vol. in 8 ° et 
in- 12. C’esi une critique fine 
et très-ingénieuse contre le 
pédantisme et l’étalage de l’é- 
rudition. — Mathanasiana , la 
Haye, 1740, 2 vol. i/2-8 0 . Ce 
sont des Mémoires littéraires , 
historiques et critiques. — Plu- 
eieursRomans très-médiocres. 
Celui du prince de Titi est le 
seul qu’ûn lise. 

Saint - Isbert a publié : 
Epoques élémentaires princi- 
pales d’hist. naturelle, 1777, 
2 / 2 - 8 °. 

Saint- Jacques, ( Guill. ) 
ci-dev. membre de l’acad. de 
Marseille. On a de lui: Disser- 
tation sur ce Sujet : Trouver 
la nature du Solide de la plus 
grande attraction, impr. dans 
les Mém, de Tacad. des sciences 
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de Paris. — Traité de la pré- 
cession des Equinoxes. — Ob- 
servations dans le Recueil de 
Lalande. 

St.-Julien de Baleurre, 
( Pierre de ) né aux environs 
de Tournus , d’une famille 
noble, fut chanoine et doyen 
de Châlons-sur-Saôue. On a 
de lui : De l’origine des Bour- 
guignons, i58i, /'«-folio. — 
Mélanges historiques, 1089 , 
2/2-8°. Ces deux productions 
offrent des recherches savan- 
tes , mais mal digérées ; il en 
est de même de la suivante. 

— L’Histoire des Antiquités 
de la ville de Tourmis. Cet 
écrivain mourut en 1093. 

Saint-Julien (Louis-Guill. 
Baillet de ) a donné les 
Pièces suivantes : Réflexions 
contenant deux Lettres sur 
l’exposition des Tableaux en 
I748,2 - /2 -i 2. — Poésies diverses, 
I749et 1701 , 2/2-12. — Epitre 
uouvellesuiTamourdu Plaisir 
et de la Gloire, 1750, 2/2-12. 

— Lettres sur la Peinture à 
un Amateur, 1750, in- r 2. — 
Lettres sur les caractères en 
peinture , 1 703 , in- 1 2. — La 
Peinture , ode trad. de l’angl. 

— Satires, 1754, 2«-8°. — La 
Peinture , poème , 1700—06 , 
2/2-8°. — Œuvres mêlées de 
M. B***, i 7 58, in- 1 2. — Ma- 
nière d’enlumiDer l’Estampe 
posée sur la toile , Londres, 
1773 , in - 8°. — L’Art de 
composer et de faire les fusées 
volantes, Paris, 1770, 
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Saint- Ju st, (Louis-Léon) 
membre de la convent. natio- 
nale, décapité le io thermidor 
an II (28 juillet 1794 ). Saint- 
Just était né à Blérancourt , 
près Noyon, dans le départe- 
ment de l’Aisne ; il avait reçu 
de la nature un de ces carac- 
tères ardens, qui ouvrent le 
cœur a toutes les impressions 
fortes, et précipitent dans un 
abîme de déréglemens, lors- 
u’ils ne sont pas contenus par 
es principes. L’enthousiasme 
de la nouveauté, aliment ordi- 
naire d’une ame active et re- 
muante , le lança de bonne, 
heure dans la carrière révolu- 
tionnaire, et lui fitdesirerd’y 
figurer dans les grandes scènes 
qui se préparaient. Quelques 
talens, et une grande appa- 
rence de dévouement à la 
cause de la liberté, le firent 
nommer à la convent ion. Lors- 
qu’il y entra , son premier 
soin fut de se rallier à Robes- 
pierre, avec lequel il avait 
entretenu une correspondance 
de fiatlerie- Il (ut accueilli 
par celui-ci, et bientôt après 
admis dans ses confidences. 
Quelques preuves que l’on ait 
données de l’insuffisance des 
moyens de Robespierre pour 
conspirer, il en avait du moins 
un, bien puissant et bien effi- 
cace , c’était de savoir choisir 
les instrumens de sa tyrannie. 
St. -Just, dont l’enthousiasme 
révolutionnaire 11e. connaissait 
pas de bornes, dont l’humeur 
atrabilaire et vaporeuse n’e tait 
propre qu’à enfanter les idées 
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les plus sombres , dont les 
demi-principes étaient si fa- 
ciles à égarer; Saint-J ust parut 
à Robespierre l’homme qui 
convenait le plus à ses desseins. 
Il le choisit donc pour être , 
après lui, le tyran de son pays. 
Les premiers pas de ce nou- 
veau Séide dans la carrière 
politique , ne furent marqués 

{ >ar aucun de ces succès mil- 
ans, qui présagent la célé- 
brité et deviennent le gage 
d’une influence future : les 
agitations de la convention 
nationale , dans ses premiè- 
res époques, semblèrent l’ef- 
frayer; il paraissait attendre 
en quelque sorte le triomphe 
de Robespierre, pour se mon- 
trer son partisan, et marcher 
audacieusement avec lui vers 
la tyrannie. Cependant il était 
compté au nombre des fidèles 
montagnards , et il votait tou- 
jours avec eux. On le connais- 
sait à peine, lorsqu’après le 31 
mai , il parut à la tribuneavec 
ce langage d’audace qui ne le 
quitta plus : le premier rap- 
port d’un grand intérêt qu-il 
fit, eut pour objet de faire 
déclarer traîtres à la patrie les 
députés de la Gironde, qui 
avaient fui, et de faire dé- 
créter d’accusation ceux qui 
avaient été arrêtés et plongés 
dans les fers. Dès-lors la tâche 
d’envoyer à l'échafaud ses 
collègues , lui fut spéciale- 
ment affectée. Souvent en mis- 
sion, il semblait ne reparaître 
à la tribune que pour y dési- 
gner des conspirateurs, et les 
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livrer à la hache de 3 bour- 
reaux ; après avoir couverl de 
sang et de cachots les départe- 
ruens confies à son activité ré- 
volutionnaire, il revenait se- 
conder à Paris les sombres 
fureurs de Robespierre , et 
dénoncer , avec une audace 
sans exemple, ceux de ses 
collègues que ce tiran avait 
proscrits. C’est ainsi qu’il se 
Chargea du fameux rapport 
uiprécipilaDanton, Hérault- 
échelles, Phélippeanx , etc. 
sur l’échafaud. L’intrépidité 
qu’il mit dans celte lutte, qui 
était vraiment le coup de force 
de Robespierre , et l’atroce 
perfidie qu’il employa pour 
accélérer le jugement et le 
supplice de ces hommes, dont 
les réclamations vigoureuses 
pouvaient si fort compromet- 
tre le tyran, et dévoiler ses 
forfaits, lui valurent les hon- 
lieursdu triumvirat. Dès-lors 
ii entra dans tous les secrets 
de la conspiration de Robes- 
pierre; et celui-ci lui en confia 
un des principaux ressorts, en 
partageant avec lui la surveil- 
lance de la police générale. 
Dans la querelle qui s’éleva au 
comité de salut public entre 
Robespierre et lesautresmem- 
bres qui le composaient , S'.- 
•Tust fut un des plus zélés dé- 
fenseurs de Robespierre. Ce 
fut lui qui, le 9 thermidor , 
monta le premier à la tribune 
poury dénoncer ses collègues. 
Arrivé à cette tribune, de la- 
quelle il devait être précipité 
pour aller à l’échafaud, Saint- 
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Just y composa long-teras sa 
contenance; et après avoir dé- 
roulé un papier, qui renfer- 
mait son discours; il parla à- 
peu-près ainsi : «Je 11e suis 
» d’aucune faction. Je viens 
» vous dire que les membres 
» du gouvernement ont quitté 
» la route de la justice. Les 
» comités desalut public et de 
» sûreté générale m’avaient 
» chargé de faire un rapport 
» sur les causes qui , depuis 
» quelque tems , semblent 
» tourmenter l’opinion publi- 
» que.-.. Mais je ne m’adresse 

» qu’à vous On a voulu 

» répandre qne le gouverne- 

» ment était divisé Il ne 

» l’est pas ». A ces mots il 

fut interrompu ; et alors s’en- 
gagea la terrible discussion , 
qui finit par la chute du tyran 
et de ses complices. Pendant 
qu’elle dura, Saint-Just ne 
quitta pas un instant la tribune ; 
il laissait la place libre aux 
orateurs qui s’y succédaient 
rapidement, pour ou contré 
Robespierre ; mais il s’en ré- 
servait constamment un coin, 
toujours prêt à reprendre Id 
parole , et à continuer son 
discours, si les chances de la 
discussion le lui permettaient. 
Nonchalamment appuyé sur 
un des côtés de cette tribune, 
il paraissait presqn’irisensiblé 
aux grandes scènes qui se pas- 
saient autour de lui, et dont 
il était le premier moteur ; 
de tems en tems il lançait des 
regards de dédain sur les prin- 
cipaux acteurs de cette jour- 
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née; mais jamais il ne prit la 
parole, et le décret d’arres- 
tation était lancé contre lui, 
sans qu’il eût opposé la moin- 
dre résistance aux accusations 
qui le motivèrent. Echappé 
aux suites de ce décret , il se 
rendit à la maison-commune, 
où il se constitua le chef du 
comité d'exécution , q u i devait 
préparer la mort et l échafaud 
aux auteurs de la révolution 
du 9 thermidor. Mais il ne 
jouit pas longtems de l’espoir 
delà vengeance; il fut arrêté 
dans le lieu même où il en 
méditait les moyens. Ceux 
qui l’ont vu dans ce moment , 
assurent qu’il était d’un sang- 
froid étonnant; il n’opposa au- 
cune résistance à ceux .qui les 
premiers se saisirent de sa 
personne. Il demanda seule- 
ment qu’on ne lui fit point de 
mal , assurant que son inten- 
tion n’était point de se défaire. 
Le lendemain j sur la fatale 
charrette, il fut presque le seul 
dont la contenance etaitcalme, 
et dont l’aspect n’offrait rien 
de hideux. Les malédictions 
que cent mille bouches lui 
adressaient à - la - fois, et de 
toutes parts, n’ébranlèrent en 
aucune manière son intrépi- 
dité ; il considérait tout avec 
des yeux où le calme se pei- 
gnait ; la vue de l’échalaud 
nç lui causa aucun effroi; et 
toqt dégoûtant du sang de 
l’innocence, il reçut la mort 
comme un homme vertueux , 
dont le sentiment d’une cons- 
cience tranquille et sans re- 
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mords, serait la consolatiou 
et l’appui. Si l’on veut avoic 
l’idée de tout ce que peut en- 
fanter d’extravagant , l’esprit 
humain, livré aux dérégle- 
mens de l’ambition, et d’uns 
ignorance présomptueuse , il 
faut lire les sentences morales 
et les maximes politiques que 
débitait Sh-Just à la tribune 
de la convention. 11 semble 
que la tâche particulière de 
ce conspirateur, fût de faire 
disparaitre à jamais du sein 
des Français les principes de 
là morale sociale, pour les 
plonger dans l’abrutissement 
des habitaus des forêts : il faut 
l’entendre en effet proscrivant 
tout principe et toutes bien- 
séances, comme n étant favora- 
bles qu’à V aristocratie ; parlant 
de la révolution comme d'un 
coup de foudre , qui devait 
anéantir en un instant tous les 
ennemis de l’égalité ; comme 
d’un fatal niveau qui devait se 

E romener sur lçs têtes , sein- 
lable à-peu-près à celui de 
ce tj'ran qui étendait sur sou 
lit de cinq pieds tous les voya- 
geurs, et les faisait réduire à 
la mesure de ce lit. A peine 
échappé de la poussière de 
l’école , tout gonflé de son 
érudition, Saint-Just avait lu 
dans uu grand’homme , qu’il 
n’entendait pas, sans doute,, 
qu’un peuple s’était laissé cor- 
rompre par le luxe,' enfant 
des arts et du commerce , et 
.voilà qu’aussitôt il conçoit le 
projet d’anéantir les arts, Je 
commerce et le luxe, et que 
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d’un ton de suffisance , qui 
n’aurait été que comique , s’il 
n’eût pas été atroce , il an- 
nonce à la tribune , que ce nest 
pas le bonheur de Perscpolis . 
mais celui de Sparte, qu'il doit 
donner à la France. Ailleurs , 
il n’admet plus de foi privée ; 
une foi publique lui suffit , et 
on la possède dès qu’on est 
membre d’une société popu- 
laire. Ailleurs, il détruit le 
ressort de la sensibilité : les 
larmes versées sur la tombe 
d’un père , d’un frère ou d’un 
ami, sont un vol fait à la cité. 
C’était un crime que de s’at- 
tendriren particulier; et ne pas 
pleurer généralement , c’était 
conspirer. La loi agraire était 
visiblement le but de son sys- 
tème. Il prophétisait avec em- 
phase le tems où chaque fran- 
çais , ayant sa chaumière et sa 
charrue, n’envierait plus les 
jouissances de la richesse , et 
se reposerait dans les seuls be- 
soins de la nature. On a de lui : 
Esprit de la révolution et de la 
constitution de France , 1791, 
in- 8°. — Un grand nombre de 
Rapports faits à la convention 
nationale, que l’esprit départi 
faisait proclamer clans le tems 
comme des chef - d’œuvres 
d’éloquence : on lui attribue 
un Poeme héroïque , et d’au- 
tres Pièces de vers. On a im- 
primé ses Œuvres posthumes. 

Saint- Just, auteur dra- 
matique à Paris , a donné : 
Sélico , opéra en 3 actes , en 
1793. — Zoraïme et Zulnar , 
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opéra en 3 actes. — La Famill« 
suisse. — L’heureuse Nou- 
velle. — Les Méprises espa- 
gnoles , etc. 

Saint-Lambert, ci-dev. 
membre de l’acad. française , 
et de celle de Nancy , sa pa- 
trie; né en 1717 est auteur des 
ouvrages suivans : Les Fêtes 
de l’amour et de l’hymeu v 
cora. bailet. — Essai sur la 
luxe. 1764, m-H°. — Sara 
Th. nouvelle, trad. de l’angl. 
1760 ,in-H °. — Les quatre par- 
ties du jour, poème, 1769, 
in- 8°. — Albanaki , Sara Th. 
etZimeo, contes en prose, 
1769 , — Les Saisons , 

poème , 1769 , *7i-8° , dont il 
a paru plusieurs édit. Didot 
en a fait une. —Fables orien- 
tales, augin. 177a, in- 12.— 
Discours de réception à l’acad. 
franç. — Principes des mœurs 
ou cathéchisme universel à 
l’usage des écoles primaires, 

1 voh in- 12 , etc. — Des poé- 
sies dans l’Almanach des Muses. 

Saint-Leger , ( M 11 * de ) a 
donne : Banquet du père de 
famille , divertissement en r 
acte et en prose , 1784 , in-'o° . 
— Les deux Sœurs , com. en 
1 acte et en prose , 1784, z'/i-8°. 

Saint -Marc , ( Charles- 
Hugues le Febvrede) dé l’a- 
cad. de la Rochelle , neveu do 
l’abbé Capperonnier , et cou- 
sin de Capperonnier , de l’a- 
cad. des belles-lettres, naquit 
à Paris en 1 698. Ses parens et 
ses protecteurs l’avaient d’a- 
bord 
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bord destiné à la profession 
des armes. Il servit en effet 

J >endant quelque lems dans 
e régiment d’Aunis. Mais en 
1718, il s’engagea dans l’état 
ecclésiastique, et s’attacha par- 
ticulièrement à l’Hist. sacrée 
du siècle dernier. Les ma- 
tériaux qu’il ramassa, lui don- 
nèrent lieu de débuter dans 
la littérature par le Supplé- ' 
ment au Nécrologe de Port- 
Royal, qui parut en 17 35. Il 
travailla encore à l’Hist. de 
Pavillon, évêq. d’Alet. Après 
avoir quitté l’habit ecclésias- 
tique, et vu échouer plusieurs 
projets sur lesquels il fondait 
sa fortune , il fit successive- 
ment plusieurs éducations dis- 
tinguées, et tous ses élèves 
restèrent ses amis. Enfin, ren- 
du à lui-même, il se fit di- 
verses occupations conformes 
à son goût. La première édit, 
des Mémoires du marquis de 
Feuquières en 1734; la der- 
nière édit. de l’Hist. d’Angle- 
terre , par Rapiu Thoyras , 
en 1747.; la nouv. édit, des 
Œuvres de Dqspreaux ; la 
Lettre sur la tragédie de Ma- 
homet Il , en 1737 ; la Vie 
de Philippe Hecquet, célèbre 
médecin; les édit. cf’Etienue 
Pavillon , de Chaulieu , de 
Chapelle et de Bachaumont , 
de Malherbe, de S'.-Pavin , 
et de Charleval, de Lalatae 
et de Montplaisir , sont 'des 
fruits de sa vie littéraire. O11 
lui reproche d’aVoir chargé 
ces édit, dè beaucoup de piè- 
ces et dë remarques inutiles. 
Tome VI. 
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Les 17 e et 18 e tomes du Pour 
et Contre , et partie du 19 e 
sont encore de lui; et n’ont 
ni la variété , ni les agrémens 
des voium. donnés par l’abbé 
Prévost. Enfin , il entreprit 
l’Abrégé chronolog. de l’Hist. 
d’Italie , dont le premier vol. 
parut en 1761 ,in- 8°, et qu’il 
a continué jusqu’au 6 e , qui 
parut en 1770 après la mort 
de l’auteur. S*.- Marc aimait 
la poésie française , et l’avait 
même cultivée. C’est de lui 
qu’est le pouvoir de l’amour, 
ballet en 3 actes , avec un 
prologue , qu’il fit jouer en 
1735. 11 mourut subitement 
à Paris le 20 novembre P769, 
dans la 71 e année de son âge. 
Voyez son Eloge hislor- à 1$ 
tête du 4 e vo,l. <le l’Abrégé 
chronologique de l’Hist. géné- 
rale d’Italie. 

Saint-Marc , (de ) ei-dev. 
memb.de l’acad. de Bordeaux 
a donné : Le S*, jour de Pâ- 
ques , poëtne , 1707 , in- 12.— 
La fête de Flore, pastoraleen 
t acte, 1770, in- 8°. — Adèle 
de Ponthieu, trag# lyrique , 
eii f> actes, 1772, in- 4 0 . — Œu- 
vres, 1770, ;’/j- 8° ; nouv. édit. 
1781,3 vol. zn-8°, 178b , 3 
vol. in-ti°. — Epilreatix fran- 
i çais détracteurs de la E rance , 

1776 , in- 8°. — Falmé , 00m. 
ballet en 2 actes , en vers , 

1777 , in- 8°. et quelques au- 
tres com.-ballets, — Demi dra- 
mes ou petites pièces propres 
à l’éducation des enfans , Pa- 
ris, 1778, Hambourg, 1779, 

5 
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in- 8°. II a refait l’Alceste de 
Quinault , et donné plusieurs 
pièces dans ï Almanach des 
Muses. 

Saint-Marcel. ( de ) Ou 
a de lui : L’Harmonie, ode, 
1777,2/2-8°. — Fables nouvelles 
suivies de traductions en vers 
français, de quelques élégies 
deTibulle, Paris, 1778, in- 
8 ° ; nouv. édit. 1781 , in- 8 °. 

Saint-Martin , ( Joseph 
-de ) savant jurisconsulte de 
Bordeaux , sa patrie , où il est 
inort octogénaire vers 1780. 
Sa profonde connaissance du 
droit romain lui mérita une 
grande réputation dans cette 
ville où il fut loug-lems pro- 
fesseur de droit. Il avait com- 

F osé à l’usage des étndiaus à 
Université un cours élémen- 
taire de jurisprudence, conçu 
avec méthode et écrit avec 
pureté. 11 est intitulé : Scho- 
lastico-Forenses justiniani ins - 
titutiones . Bordeaux , 1771 , 
in- 4 0 . S l .-Martin a laissé en- 
fcore des preuves de ses talens 
dans plusieurs Mém. sur des 
questions majeures et dans le 
Lapeyrère de 1749 , dont il 
à été l’éditeur. 

Saint - Martin , ( Louis- 
Pierre - Martin de ) ci - dev.‘ 
conseiller au châtelet de Pa- 
ris. On a de lui : Réflexions 
en réponse à celles de M. l’ab- 
bé d’Espagnac, touchant l’ab- 
bé Suger, etc. 178*, in- 8°. — 
Les E tabiissemens de Saint- 
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Louis, roi de France, suivant 
le texteorigiual.et rendus dans 
le langage actuel avec de3 no- 
tes, suivis du panégyrique de 
S'.-Louis , 1784, in- 8°, et 
in- 12 en supplément au règne 
de S'.-Louis , pour l’hist. de 
Velli , Villaret et Garnier. — 
Panégyrique de S'.-Vincent 
de Paul , 1787 , 2/2-8°. 

Saint-Martin , (de) a pu- 
blié : Des erreurs et de la vé- 
rité , ou les hommes rappel- 
lés au principe universel de 
la science, 1 78*, in-fi° ; a e édit. 
1781, puis Edimbourg, 1782- 
84. 3 v °l* in-ti °. — Tableau na- 
turel des rapports qui existent 
entre Dieu , l’Homme et l’U- 
nivers, Edimbourg, 1782, 2 
vol, in - 8°. — L’Homme du 
[ désir, Lyon, 178*, in- 8°.— 
Clef des erreurs et de la vé- 
rité , 1790, 2/2-8°. 

Saint-Maurice , (Arnaud) 
a donné: Le Pilote céleste, 
poëtne , 1782 , rn-8°. — L’Ob- 
servatoire volant et le triom- 
phe héroïque de la navigation 
aérienne, poème en 4 chants 
avec des notes , 1784 , 7/2-8°. 
-—Des pièces dans V Almanach 
des Muses. 

Saint-Morien , (de) est 
auteur de la Perspective ae- 
rienne soumise à des princi- 
pes puisés dans la nature, ou 
nouveau traité du clair obscur 
et des cromatiques â l’usage 
des artistes , 1788 , gr. in- 8°. 
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Saint-Non, (Jean-Claude 
Richard de ) abbé commau- 
dataire de Fourrières , con- 
seiller au parlement , memb. 
de l’acad. de peinture et sculp- 
ture , mort à Paris le 2.5 nov. 
I791 , âgé de 64 ans. On a de 
cet auteur : Julie ou le bon 
père , com. en 3 actes et en 
prose, 1769, in-12.— Voyage 
pittoresque de Naples et de 
Sicile , 1782-86 , 5 vol. in- fol. 
contenaut 417 pl. — Voyage 
en Sicile , 1788, gr. i/z-4 0 . 

Saint-Pard , (de) abbé , a 
donné : Retraite de 10 jours 
pour les ecclés.— L’ame chré- 
tienne , formée sur les maxi- 
mes de l’Evangile , 1774» «*- 
12. — La vie et la doctrine de 
J. C. rédigées en méditations 
pour tous les joursde l’année, 
1775, 2 voi. in-12. — Le jour 
de communion, 1776, in-i 2. 
— Conduite intérieure du 
chrétien , petit ouvr. de piété, 
revu et mis dans un nouvel 
ordre, 1778,2/1-12. 

Saint-Paterne , ( Pigeon 
de)ci-dev. second bibliothé- 
cairedc l’abbayedeSWictor. 
Il a concouru en 176* pour le 
prix de l’acad. des inscript, 
sur cette question : Quels fu- 
rent chez le 3 différons peu- 
ples de la Grèce et de 1 Ita- 
lie, les noms et les attributs 
des divinités infernales : et il 
a obtenu le prix sur la ques- 
tion : Quel fut l’état des scien- 
ces , des lettres et des arts en 
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Orient sous le califat d’Aroun 
Alraschid , etc. 1782, 

Saint-Paul , ( François - 
Paul BarIetti de) issu d’une 
maison napolitaine , né à Pa- 
ris le 8 février 1734 , memb, 
honoraire des acad. de Châ- 
lons-sur-Marne et d’Angers , 
des sociétés d’émulation de 
Liège et patriotique de Bre* 
tagne , actuellement memb. 
de la société d’agriculture , 
sciencesetarts,séanteà Meaux, 
est auteur des ouvr. suivans : 
Introduct. à l’étude des lan- 
gues , Paris, 1756, vol. in- 8®, 
en tête duquel se trouve une 
estampe gravée par le célèbre 
comte de Caylus.,Cet ouvrage 
renferme un Abrégé de gram- 
maire générale, de grammai- 
re' française et de grammaire 
italienne. — Le Secret dévoi- 
lé, ou dialogues entre l’au- 
teur d’une collection de Trai- 
tés analytiques et pratiques 
des sciences et des arts ; les 
quatre juges chargés de l’exa- 
men de cette Encyclopédie , 
par ordre du roi , en date du 
17 juillet 1764 , et le direc- 
teur-général de la librairie do 
France , Sartines , avec la ré- 
futation du rapport desdits 
commissaires, inséré dans le 
Mercure d’octobre de la mê- 
me année , vol. in- 8 ° , Rot- 
terdam, 1765.— Nouveau sys- 
tème typograph. , ou moyen 
de diminuer de moitié dans 
toutes les imprimeries del’Eu- 
rope , le travail et les frais de 
composition , de correction et 
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de distribution, avec l’extrait 
du rapport des commissaires 
nommes par le gouvernement 
pour constater cette découver- 
te et eii apprécier les avanta- 
ges, vol. in- 4°. Paris, 1776, 
del'imprimeriedu Louvre. — 
Description d’un meuble lit- 
téraire, par lui exécuté à Ma- 
drid pour rendre plus faciles 
et plus rapides les études d’un 
in lant d’Espagne, imprimée 
aux frais du ci-devant comte 
d’Artois , et publiée par son 
ordre , vol. in- 4 0 . Paris , 1776. 
— - Moj'ens de se préserver 
des erreurs de l’usage dans 
1 enseignement des sciences, 
des arts et des langues, vol. 
in- 4 0 , Bruxelles, 1781. — Les 
dons de Minerve aux pères 
•de famille et aux instituteurs, 
vol. in- 8°, Paris, 1783 — -Plan 
d’une maison d’éducation na- 
tionale, vol. in-b°. Rennes, 
1784. L’auteur y démontre 
les avantages que retireraient 
la religion et les mœurs , d’un 
cours d’anatomie qu’on ferait 
Suivre aux enfans dès qu’ils 
commencent à savoir lire et 
écrire.-— Cours de langue fran- 
çaise et d’ortographe , divisé 
eu deux parties , Tune pour 
le disciple et l’autre pour le 
maître, vol. in-/f, Paris, 1788. 
— - Principes de lecture , pro- 
pres à faciliter l’étude de cet 
art , et celle de la prosodie et 
des élémens de l’orthographe^ 
I vol. fn-8°. Lyon , 1790. — 
Adresse aux 83 départemens, 
t vol. in- 8°. Lyon, 1791. L’au- 
teur y met au nombre des 
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moyens propres à régénérer 
la société , une nouvelle col- 
lection de livres élémentaires, 
et un concours qui facilite les 
écrivains capables de la rédi- 
ger. — Vues relatives au but 
et aux moyens de l'instruction 
du peuple, considérées sous 1® 
seul rapport des livres élé- 
mentaires , Paris , 1793, 1 vol. 
in- 4 0 , publiées par ordre du. 
directoire du département , 
d’après le rapport du jury 
d’instruction publique.— En- 
cyclopédie élémentaire : cet 
ouvrage , qui doit avoir 24 ** 
2 ) vol. petit in-fol. , a été 
commencé en 1781 , et il en 
parut 1 vol. à cette époque ; 
ie 2 e vol. a été publié en 1788. 
L’auteur s’occupe de la suite. 

Saint-Pàvin , (Denis San- 
guin de) abbé de Livri , né 
à Paris , mort en 1670 , était 
un de ces poètes légers, ingé- 
nieux et laciles, tels que le 
siècle de Louis XIV en a pro- 
duit un si grand nombre. Ses 
Poésies sont en général plei- 
nes d’esprit et de délicatesse , 
et portent l’empreinte de son 
caractère libre jusqu’à la li- 
cence. Sa vie fut à-peu -près 
semblable à celle de l’abbé 
des Iveteaux ; l’un et l’autre 
sacrifièrent tout au plaisir. 
Saint-Pavin poussa la liberté 
d’esprit jusques sur les ma- 
tières de religion ; ce qui fai- 
sait regarder à Boileau sa con- 
version comme impossible. 
L’abbé de Livri se vengea par 
de 3 Epi^rairçmes sanglantes , 

<t 
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et par ce Sonnet, entr’autres, 
qui mérite d’être cité, moins 
pourJa justesse de la critique, 
que pour sa tournure ingé- 
nieuse et sa précision : 

« Despréaux grimpé sur Parnasse 
» Avant que persouue en sut rien , 

» Trouva Reguier avec Horace , 

» Et rechercha leur entretien. 

» Sans choix et de mauvaise grâce, 
» lt pilla presque tout leur bien; 

» Il s’en servit avec audace, 

» Il s’en para comme du sien. 

» Jaloux des plus laineux poètes, 

» Dans ses satires indiscrètes , 

» Il choque leur gloire aujourd’hui. 
» En vérité je lui pardonne ; 

» S'il n’eût mal parlé de personne , 
» On n’eût jamais parlé de lui ». 

Nous avons de Saint -Pavin 
plusieurs Pièces de Poésie re- 
cueillies avec celles de Char- 
levul , 1709, in- 12. Ce sont 
des Sounets, desEpîtres, des 
Epigrammes, des Rondeaux. 

Saint-Pierre , ( Charles- 
Irénée-Castelde) abbé , raem. 
del’acad. française, naquit en 
lô 58 au château de S'.-Pierre 
en Basse-Normandie, et mou- 
rut à Paris le 29 avril *743 * à 
l’âge de 85 ans. La première 
action qui fit counaitre cet 
homme vertueux, lut un trait 
degénérositéqui mérite d’être 
cité. Le géomètre Varignon , 
qui depuis se fit un nom par 
ses ouvrages mathématiques , 
menait alors une vie obscure 
et pauvre dans la ville de Gaen 
sa patrie; il allait souvent dis- 
puter à des thèses au college 
île cette ville, où il avait ac- 
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quis la réputation d’un subtil 
et redoutable argumentateur. 
L’abbé de Saint-Pierre , qui 
étudiaitdansceméme collège, 
y connut Varignon, disputa 
bealïcoup avec lui, et goûta 
tellement sa société , qu’il ré- 
solut de l’emmener à Paris , 
où ils devaient trouver l’un et 
l’autre plus de secours et de 
lumières. Il prit une petite 
maison au faubourg Saint-Jac- 
ques, et y logea avec lui le 
géomètre , son compatriote. 
Mais comme ce savant, ab- 
solument sans fortune, avait 
besoin d’une subsistance assu- 
rée pour se consacrer à son 
étude favorite, l’abbé de St.- 
Pierre, malgré l’extrême mo- 
dicité de son revenu , qui n’é- 
tait que de dix-huit cents liv. , 
en détacha trois cents qu’il 
donna à Varignon ; il fit plus , 
il ajouta infiniment à ce don 
par la manière doit! il l’assura 
à sou ami : Je ne vous donne 
pas (lui dit-il) une pension * 
mais un contrat , afin que vous 
ne soyez pas dans ma dépen- 
dance , et que vous puissiez me 
quitter pour aller vivre ailleurs , 
quand vous commencerez à vous 
ennuyer de moi. L’abbé de St.- 
Pierreet Varignon, enfermés 
dans leur solitude, renoncè- 
rent bientôt au pitoyable jeu 
de l’ergotisme scholastique , 
et s’occupèrent , chacun de 
son côté , d’objets intéressans 
el utiles, Varignon de géomé- 
trie, et l’abbe de St. ‘Pierre 
de politique et de morale. 
Fouteuelle, leur compatriote 
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et leur ami, allait quelquefois 
passer deux ou trois jours avec 
eux j il a peint lui-même , 

Ï )lus de quarante ans après, 
es douceurs qu’il goûtait dans 
cette petite solitude, véritable- 
ment philosophique. « Nous 
nous rassemblions(dit-il)avec 
un extrême plaisir , jeunes , 
pleins de la première ardeur 
desavoir, fort unis, et ce que 
nous ne comptions peut-être 
pas alors pour un assez grand 
bien , peu connus». Quoique 
l’abbé de Saint-Pierre , eût 

f ieu cultivé le talent d’écrire, 
a connaissance profonde qu’il 
avait de l’histoire, et sur-tout 
l’étude qu’il avait faite de la 
langue française , lui ouvrirent 
l’entrée de l’acad. française ; 
il y fut reçu le 3 mars 1695. 
Comme il n’avait pas même 
la prétention la plus légère à 
l’éloquence, il composa son 
Discours de réception avec 
peu desoin.Fontenelle , à qui 
il le montra , lui proposa d’en 
retrancher quelques phrases 
trop négligées, et d’y mettre 
plus de style et d’intérêt. Mon 
Discours ( lui dit l’abbé de 
Saint-Pierre) vous paraît donc 
bien médiocre * Tant mieux , il 
m'en ressemblera davantage; et 
il n'y changea rien. Deveuu 
membre d’une compagnie , 
dont l’objet principal était la 
perfection du style, il ne se 
crut pas obligé pour cela de 
donner plus de soin à sa ma- 
nière d’écrire ; il composa 
beaucoup d’ouvrages , dans 
lesquels , uniquement occupé 
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du fond qu’il croyait excel- 
lent, il négligeait absolument 
la forme. Ce n’est pas qu’il 
n’en connût le prix , et qu’il 
11’en sentît même la nécessité 
pour se procurer plus de lec- 
teurs : mais il ne se croyait 
pas le talent d’orner ce qu’il 
avait à dire; et il ne voulait 
pas forcer la nature , craignant 
que les efforts inutiles , qu’il 
lerait pour la dompter , ne 
fussent autant de momens per- 
dus ,pour ses chères spécula- 
tions morales et politiques. 
Entendant un jour une femme 
aimable s’exprimer avec beau- 
coup de grâce sur un sujet 
frivole : Quel dommage (dit-il) 
qu’elle n écrive pas ce que je 
pense! Il était persuadé qu’un 
auteur zélé pour le bien, ne 
peut assez redire les choses 
importantes, et il ne s’est que 
trop conformé à ce principe. 
Jetrouve (lui disait quelqu’un) 
et excellentes choses dans vos 
écrits j, mais elles y sont trop 
répétées. Il priait qu’on lui en 
indiquât quelques-unes, et 
rien n’était plus facile : Vous 
les avez, donc re««aei(ajoutait- 
-il) ? voilà pourquoi je les ai 
répétées; et f ai bien fait , sans 
cela vous ne vous en souviendriez 
plus. Peu jaloux de plaire à ses 
lecteurs, qu’il croyait suffi- 
samment payés par l’utilité 
de ses ouvrages , il n’était 
guèrès plus empressé de se 
rendre agréable dans les so- 
ciétés où il était admis ; il y 
portait peu d’agrémens et de 
ressources; on l’y souffrait plu- 
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tôt qu’on ne l’y recherchait. 
S'appercevant un jour qu’il 
était de tropdans'un des cer- 
cles brillans, que nous appel- 
ions bonne compagnie, et qui 
ne le sont pas toujours : Je sens 
( dit-il) que je vous ennuie * et 
j'en suis bien fâche; mais moi , 
je m'amuse fort à vous entendre, 
et je vous prie de trouver bon que 
je continue. Au reste , s’il met- 
tait peu dans la société, ce 
n’était ni par stérilité, ni par 
dédain; c’était par un prin- 
cipe de bonté qu’on n’y porte , 
guères , par la crainte de fa- 
tiguer ses auditeurs : Quand 
j’écris (disait-il), perttwne n'est 
force de me lire ; mais ceux 
que je voudrais forcer à m'écou- 
ter, se contraindraient pour en 
faire au moins semblant , et 
c’est une gène que je leur épargne 
putant que je puis. 11 aimait 
et recherchait la société des 
femmes, quoique par modes- 
tie , autant- que par principes, 
il fût bien éloigné de former 
aucune prétention à leur con- 
quête. Il leur trouvait plus de 

I iatience qu’aux hommes pour 
e supporter, et plus d’indul- 
gence pour l’importunité que 
ses visites leurcausaien t. Peut- 
être aussi ce fonds d’inclina- 
tion , si pardonnable qu’on a 
toujours pour elles, agissait 
en lui sans qu’il s’en apperçût , 
et le trompait lui-même sur 
les motifs de la préférence 
u’il leur accordait. La place 
'aumônier de la duchesse 
d’Orléans, qu’il accepta à la 
cour , l’obligeait de s y trans- 
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porter quelquefois. Ses amis 
étaient convaincus qu’il ne 
pourrait s’accommoder d’un 
pareil séjour; et ses amis se 
trompèrent. Ce n’est pas qu’il 
ne fût content de la vie tran- 
quille qu’il avait menée, dans 
ce qu'il appellait sa cabane du 
faubourg Saint-Jacques; mais 
il se trouvait encore mieux 
d’une vie un peu dissipée; il 
avait augmenté son bonheur 
de quelque chose, du moins 
il le croyait , et après tout , il 
lui suffisait de le croire. Un 
évêque le rencontrant un jour 
à Versailles, dans la galerie, 
lui dit : Quel séjour pour un 
philosophe ! — • Vous paraît-il 
plus fait pour un évêque? répli- 
qua l'abbé de Saint-Pierre. 
Lesouvr.decephilosophesont 
nombreux, et ont tous la mo- 
rale pour objet. Ces écrits fu- 
rent assez peu lus dans le tems 
où il les publia, et sont encore 
moins lus aujourd’hui. Tout a 
concouru à la disgrâce qu’ils 
ont éprouvée; des idées quel- 
quefois singulières, quelque- 
lois impraticables, quelque- 
fois minutieuses; des vérités 
même, qui, peu communes 
encore lorsqu’il les écrivait, 
sont maintenant usées et tri- 
viales, voilà pour le fond : la 
lorme est moins attrayante 
encore; longueurs, défaut de 
méthode , négligence de style, 
et jusqu’à la singularité de 
l’orthographe , qui suffirait 
toute seule pour rendre cette 
lecture pénible. Mais la pas- 
sion du bien public, qui par- 
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toutinspirel’auteur, demande 
grâce pour lui aux âmes bon- 
ne tes. Q u e Iq u e lois mé mece 1 1 e 
passion si noble donne de l’é- 
nergie et de la chaleur à son 
style; et si sa plume n’est ja- 
mais élégante, au moins plus 
d’un endroit de ses ouvrages 
prouve que l’ame suffit pour 
être éloquent. Les étrangers , 
qui , en le lisant , ne sont pas 
frappés comme nous des dé- 
fauts de l’écrivain, et qui n’en 
apprécient que mieux Je ci- 
toyen et le sage , ont pour lui 
la plusgrande estime , et nous 
reprochent le peu de justice 
que nous lui rendons. Suivant 
Voltaire et d’Alembert , la 
langue française lui est rede- 
vable d’un mot précieux, ce- 
lui de bienfaisance ; il était 
juste qu’il en lût l’inventeur , 
tant il avait pratiqué la vertu 
que ce mot exprime. 11 est 
aussi l’auteur d’une autre ex- 
pression, qui d’abord n’avait 
pas fait la. même fortune , 
mais quia pris faveur, parce 
qu’elieexprimed’unemaniere 
très-heureuse un des princi- 
paux travers des hommes ; 
c’est lemotdegfono/c., si bien 
adapté à celle vanité puérile, 
qui , excitée, nourrie, irritée 
même par les plus futiles ob- 
jets , ne vit , si on peut parler 
de la sorte , que de la fumée 
la plus légère et la plus promp- 
te à s’exhaler. Occupe dans 
tous ses écrits à combattre 
sans ménagement , quoique 
sans humeur , tout ce qui peut 

nuire au bien public., l’abbé 

* 


S A I 

de SVPierre se déclare hau- 
tement l’ennemi de la guette, 
de l’excès des impôts , des 
vexations exercéespar la force 
contre la faiblesse; par-tout il 
exhorte les princes à préférer 
au vain éclat de3 conquêtes , 
cet honneur solide qu’assurent 
les vertus utiles aux hommes, 
et qui est , dit-il , à la funeste 
gloire des armes, ce qu’une 
santé inaltérable et pure est 
à l’ivresse meurtrière des plai- 
sirs violens. Celui de tous ses 
ouvrages qu’il affectionnait le 
plus, était son Projet de paix 
perpétuelle entre tous les mo- 
narques, et d’une espèce de 
sénat de l’Europe destiné à 
conserver cette paix , sénat 
qu’il appellait d ite européenne. 
11 envoya ce projet de paix et 
de diète aucardiualde Fleury, 
avec o articles préliminaires ; 
et le cardinal lui répondit s 
V ous ave% oublié un article es - \ 
sentie l , c'est d'envoyer une trou* 
pe de missionnaires pour dispo- 
ser à cette paix et à cette diète \i 
le ctxur des princes contractons. 
Ün marchand hollandais ré- 
pond it peu t-é t re encore mieux 
a l’abbé de Saint-Pierre, eq 
prenant pour enseigne un- Ci* 
metière > avec ces mots : à la 
paix perpétuelle. Cependant un 
écrivain célèhre (J.-J. Rous- 
seau) a essayé de faire revivre 
ce projet, en l’ornant de tout 
l'éclat de son style. Mais l’ou- 
vrage n’a guères produit plus 
d’effet sous cette éblouissante 

f >arure, qu’iln’en avait eu sous 
a livrée modeste du premier 
auteur. 
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auteur. Toujours de bonne-foi 
avec lui - même , l’abbé de 
S'.-Pierre écrivit conlre le cé- 
libat des prêtres. Nous n’exa- 
minerons pas jusqu’à quel 

{ joint il a porté sur cet article 
a sévérité de ses mœurs , il 
assurait au moins qu’il avait 
toujours respecté le nœud con- 
jugal : J’ai observe ( disait-il ) 
très- exactement tous les précep- 
tes du Décalogue , sur-tout le 
dernier; je n ai jamais pris ni le 
bceuf, ni l’âne . ni la femme , 
ni la servante même de mon 
prochain. Si son état ne lui 

S ermettait pas de jouir* des 
ouceurs du mariage, il pra- 
tiquait en récompense ce qu’il 
répétait souvent, que ceux à 
qui cet engagement si naturel 
est interdit, doiventau moins 
en bons citoyens, et pour dé- 
dommager l’Etat des sujets 
qu’ils ne lui donnent pas, se 
charger de l’éducation et de 
la subsistance de quelques en- 
fans pauvres ou abandonnés, 
sur-tout deceux qui , sans pa- 
rens dè 3 leur naissance , n’ont 
de ressource que la charité 
publique, il faisait élever, 
avec soin , quelques enfans 
de celle espèce; mais, dans 
leur éducation , il ne donnait 
rien à la vanité ni à l’opinion, 
mais tout à l’avantage le plus 
sûr pour ces créatures infor- 
tunées. Ses principes de gou- 
vernement, bons ou mauvais, 
l’avaient rendu peu favorable 
à ceux que Louis XIV avait 
suivis. Il eut l’imprudente 
franchise de s’en expliquer 
Tome VI. 
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dans un ouvrage qu’il publia 
trois ou quatre ans après la 
mort du roi. Cette liberté ex- 
cita contre lui un violent ora- 
ge. Le cardinal de Poügnac , 
qui, disgracié parLouisXIV , 
n’avait pas à craindre qu’on 
lui reprochât trop de recon- 
naissance pour le monarque , 
crut faire un acte de généro- 
sité ou de justice, en vengeant 
la mémoire d’uu roi, dont il 
paraissait oublier la rigueur à 
son égard. Il apporta le livre à 
l’académie , y lut, en frémis- 
sant , l’endroit ou les mânes 
du souverain défunt étaient 
attaqués , communiqua son 
indignation à ses confrères , 
et iusista sur la punition de 
l’auteur. L’abbé de St.-Pierre 
écrivit de son côté à la com- 
pagnie, et demanda la per- 
mission de se défendre avant 
d’être condamné. Sa demande 
fut rejetée à la grande plura- 
lité des voix, par la raison , 
quedans le cas où il viendrait 
pour 3e rétracter, la rétrac- 
tation serait secrète et ren- 
fermée dans l’enceinte de la 
compagnie, tandis que l’of- 
fense avait été publique. De 
vingt - quatre académiciens , 
dont l’assemblée était compo- 
sée, quatre seulement furent 
d’avis qu’on écoutât l’accusé ; 
c’étaient Sacy , la Motte , 
Fontenelle et l’abbé Fleury. 
Quoiqu’il en soit , la grâce ou 
la justice que l’abbé de Saiut- 
Pierre desirait , ne lui ayant 
pas été accordée , on opina 
par boules sur la punition 
6 
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qu’il avait encourue; et toutes 
les boules, à l’exception d’une 
seule, furent pour l’exclure 
des séances de l’académie. 
Cette boule courageuse fut 
donnée par Fontenelle , qui, 
toujours sage et réservé dans 
ses écrits et dans ses discours, 
mais toujours ferme et décidé 
dans ses procédés et dans sa 
conduite, crut devoir récla- 
mer, au moins tacitement, 
contre une rigueur qui lui pa- 
raissait précipitée. On accusa 
de cette réclamation secrète 
Sacy , fort lié avec l’abbé de 
Saint - Pierre : l’accusation 
obligea Fontenelle à déclarer 
qu’il était le coupable ; et per- 
sonne n’osa s’élever contre une 
action que plusieurs se repro- 
chaient de n’avoir osé com- 
mettre. Comme l’abbé deSt.- 
Pierrc avait été seulement 
exclus de l’assemblée , sans 
que sa place fût déclarée va- 
cante, le fauteuil qu’il occu- 
pait demeura vide pendant le 
reste de sa vie. Peu corrigé 
par cette disgrâce académi- 
que, ou peut-être se croyant 
plus libre par sa disgrâce , il 
lie cessa dé parler et d’écrire 
avec la même franchise sur 
l’administration présente et 

{ jassée. Le gouvernement le 
aissa dire, se flattant qu’on 
fie le lisait pas; et le peu de 
charme de son style servit de 
passeport à la hardiesse de ses 
idées. La saine et paisible rai- 
son , qui avait toujours fait la 
règle de sa conduite, l’accom- 
pagna jusqu’au tombeau. Il 
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mourut avec la tranquillité 
d’un homme qui avait fidèle- 
ment accompli la grande loi 
de l’évangile, l’aniourdeDieu 
et de ses frères. Quelqu’un 
l’exhortant laveille de sa mort 
à dire un mot à ceux qui 
l’environnaient, il répondit, 
comme avait fait Patru dans 
ses derniers momens : Un 
mourant a bien peu de chose 
à dire , quand il ne parle ni 
par faiblesse ni par vanité. — 
Voici la liste de ses principaux 
ouvrages : Son Projet de paix 
universelle entre les potentats 
de l'Europe, 3 vol. in-12 . — 
Mémoire pour perfectionner 
la police des grands chemins. 

— Mem. pour perfectionner 
la police contre le duel. — 
Mém. sur les billets de l’Etat. 

— Mém. sur l’établissement 
do la taille proportionnelle , 
in- 4 0 . — Mém. sur les pauvres 
mendians. — Projet pour ré- 
former l’orthographe des lan- 
gues de l’Europe. — Réflex. 
critiques sur les travaux de 
l’academie française. Cet écrit 
offre des vues utiles. — L’a- 
néantissement futur du ma- 
hométisme. — Annales poli- 
tiques de Louis XIV, 1757, 
en 2 vol. in-12. et in-8°. — Le 
Recueil de ses Œuvres forme 
18 vol. in 12, imprimés en 1 
Hollande en 1744. — On a 
publié un excellent Extrait 
des diflerens écrits de ce phi- 
losophe , sous le titre de Rêves 
d'un Homme de bien . in-8°. 

Saint-Pierre , ( Jacques-, 
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Henri Bernardin de) memb. 
de l’institut nat. , est auteur 
des ouvrages suivans : Voyage 
aux isles de F rance et de Bour- 
bon, 1772, m-8°. — L’arcadie, 
Angers, 1781, i/ï-18; nouv. 
édit. 1796, 2 vol. in-12. — 
Etudes de la nature, Paris , 
178*, 2 e édit. 1786, 3 vol. in- 
JZ, 3 e édit. Paris, 1790, 5 vol. 
in- 12; 4 e édit. 1792 , 6 vol. 
in-18. — Paul et Virginie, 
1787, in- r 2 , Paris, 1789, 92, 
in-i2. — Vœux d’un solitaire 
pour servir de suite aux Etu- 
des de la nature, 1789,1^-12. 
— La Chaumière indienne , 
l790,in-8°.— -Suite des Vœux 
d’un solitaire et de la Chau- 
mière indienne, pour servir 
decomplémeutaux 5 vol. des 
Etudes de la nature, 1791 , 
in-12. -—Mémoire sur la né- 
cessité de joindre une ména- 
gerie au jardin national des 
plantes , 1792 , in-12. etc. 

Saint-Réal, ( César-Vi- 
chard , abbé de ) de l’acad. de 
Turin, né à Chambéry , mou- 
rut dans la même ville en 
1692. Nous le plaçons parmi 
les auteurs français , parce 
qu’il a passé la plus grande: 
partie de sa vie en France , 
et que tous ses écrits sont 
dans notre langue. Il fut l’élè- 
ve de Varillas, dont il prit le 
style, le goût et.sur-tout l’a- 
mour du merveilleux. Il faut 
cependant convenir qu’il a 
surpassé son maître , c est-à- 
dire , que , né avec plue d’es- 
prit , ayant moins écrit , ses 
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ouvrages sont plus purs, plus 
exacts du côté du langage. S'il 
eût rejeté de faussesanecdotes, 
choisi des faits plus avérés , 
ses morceaux d’histoire pour- 
raient passer pour des modè- 
les ; mais sa Conjuration de 
Venise, ceHe des Gracques * 
l’Hist. de Dom Carlos . sont 
à présent regardées, avec rai- 
son , comme des romans in- 
génieux , qui ne renferment 
de vrai que le nom des person- 
nages , et quelques faits trop 
ajustés au tour de sa brillante 
imagination. Malgré ces dé- 
fauts , on ne peut refuser k 
l’abbé de S 1 . -Réal la gloire 
d’avoir écrit en homme d’es- 
prit, d’avoir su répandre dans 
son style un prestige séduc- 
teur , qui fait regretter de 
ne pouvoir joindre le suffra- 
ge de la conviction à l’intérêt 
qu’il fait naître dans i’ame du 
lecteur. La Conjuration de 
Venise a fourni d Otwai le 
sujet de sa tragédie de Ve- 
nise sauvée , représentée à 
Londres en 1682. La Place , 
qui a composé aussi une trag. 
sur le même sujet , préten® 
que la pièce d’Otwai est an- 
térieure à l’ouvrage de l’abbé 
de S r .-Réal. Sans rien déci- 
der sur ce fait, il est du moins 
certain que la Venise sauvée 
du poète anglais n’a paru que - 
8 ans après. Le Manlius Capi- 
tolinus de Lafosse, vient aussi 
de la même source , et celui 
ci a infiniment mieux rendu 
les caractères de l’original que 
les deux autres imitateurs. 


Digitized by Google 



4i S'A r 

Les ouvrages de S'.-Réal pa- 
rurent eu 174.» , Paris , Nyou, 
3 vol. /n-4 0 , et 6 vol. in- 12. 
Iæs principaux sont : Sept Dis- 
cours sur l'usage de l’H istoire; 
pleins de réflexions judicieu- 
ses, mais écrites sans préci- 
sion. — Hist. de la conjura- 
tion que les espagnols formè- 
rent en 1618 contre la répu- 
blique de Venise. — Don Car- 
los, nouvelle historique, pu- 
rement romanesque. — La 
Vie de J. C. , Paris, 1689. — 
Disc, de remerciaient, pro- 
noncé le 13 mai t68o , à l’a- 
cad. de Turin , dont il avait 
été reçu memb. dans un voya- 
ge qu’il fit cette année en 
celte ville. — Relation de l’A- 
postasie de Genève. Cet ou- 
vrage, curieux et intéressant, 
estune nouvelle édit, du livre 
intitulé : Levain du calvinisme , 
composé par JeannedeJussie, 
religieuse de S te -Claire à Ge- 
nève. L’abbé de S*.-Réal en 
retoucha le style ,et le publia 
st>us un autre titre. — Cesarion 
ou divers entretiens curieux. 
— Discours sur la valeur , 
adresséà l’élecieurde Bavicre 
en 168S. C’est une des meil- 
leures pièces de iP.-Réal. — 
Traité de la critique. — ■ Tra- 
duction des lettres de Cicéron 
àAltirus, 2 vol. in - 1 2. Cette 
traduction ne contient que les 
deux premiers livres des épî- 
tresà Atlicus, avec la 2 e let- 
tre du i« r livre à Quintus.— 
Plusieurs Lettres. En 17 67 , 
labbé Pereau donna une nou- 
velle et jolie édit, de toutes 
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les Œuvres de cet auteur, en 
8 petits vol. in- 13. Ce u’est 
qu’une réimpression de celle 
qu’il avait donnée en 1745. 
Neuvillé a donné V Esprit de 
Saint- Real , in- 12. 

Saint-Simon , ( Louis duc 
de) ne à Paris le 16 juin 1675, 
prit le parti des arme3 et fit sa 
première campagne en 1692. 
Il quitta bientôt celte carriè- 
re pour celle de la diploma- 
tie, et fut nommé en 1721 
ambassadeur en Espagne pour 
taire la demande de l’inlanta 
future épousé de Louis XV» 
Après la mort du régent, il 
se relira dans sa terre, et y 
mourut dans un âge lortavan* 
ce. Il a laisse des Mémoires 
sur le règne de Louis XLV et 
la regeuce du duc d’Orléans, 

1 1 vol. i/i-lol. manuscrit. Uu 
académicien à qui madame 
de Pompadour les confia, en; 
fit un extrait en 7 vol. /n-4 0 . 
également manuscrit. En 1789, 
ou en a publié un abrégé eu 
3 vol. in-b° , et un supplément. 
Enfin , en 1791 on mit au 
jour les Œuvres complètes de 
S'.-Simon, Strasbourg, 13 v. 
/n-8°, avec le portrait de fau- 
teur. Ces Mém. sont pleins 
d’anecdotes piquantes et de 
portraits satiriques , quoiqu’é- 
critspar un homme vertueux/ 
Il est peu d’ouvrages plus pro- 
pres à faire connaître les fai- 
blesses , les vices , les crimes , 
les agitations et les souffrances 
de la grandeur; l’état reel en-» 
fin des cours , de ces loyers. 
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de corruption. Le seul article 
des einpoisor.nemens fait fré- 
mir d’horreur. 

i 

Saint-Simon , (de) ci-dev. 
aide-de-camp du prince Con- 
ti. On a de lui : Les Jacinles, 
leur anatomie, reproduction 
et culture, 1769, /n-4 0 . — Hist. 
de la guerre des Alpes , ou 
campagne de 1744 , 1770. — 
Hist. de la guerre des bataves 
et des romains, d’après César, 
■e te. 1770 , z‘n-fol. — Essai de 
traduction littérale et énergi- 
que de l’hommed'Alex.Pope, 
Harlem , 1771 , in- 8°. — Te- 
mora, poème épique, trad. 
d’après l’édition anglaise de 
Macphersou, Amsterd. 1774, 

j’n-8°. 

Saint-Symphorien , (Jean 
J 1 rèdé rie G a i.tx e R de ) avoca t , 
mort en 1782. Ses romans ont 
eu du succèset méritaient d’en 
avoir par l'intérêt qu’ils ins- 
pirent et les leçons morales 
qui en résultent. Les princi- 
paux sont : Les Céramiques, 
ou Aventures de j\icia3 et 
d’Antiope, 1760, 2 vol. in- 12. 
— Le monde d’Adara-Fitz- 
Adam, trad. del’Angl., 1761, 
in 12. — - Les Confessions de 
M lle de Mainviile , 1768,3 
vol. in- 12. 

!. Saint-Vast, ( Louis-Oli- 
vier de) avocat au parlem. de 
Paris, et au bailliage et siège 
présidial d’Alençon ; né à 
Alençon le 30 decemb. 1724 , 
a publié : Commentaire sur 


’ S A I 4S 

les coutumes du Maine et 
d’Anjou, ou extrait raisonné 
des autorités , des édits et dé- 
clarations, arrêts et reglemens 
qui ont rapport à ces deux cou- 
tumes, Alençou, 4 vol. ira-12. 

Saint-Vast , ( Thérèse 
Willems de ) est auteur de 
l’Esprit de Sully, 1766, ira- 
12. — - De l’Esprit des poètes 
et orateurs célèbres du regue 
de Louis XIV , 1767 , ira-12; 
nouv. édit. 1769 , in-12. 

Saint-Vincent, (Jules- 
François-Paul Fauris) naejuit 
à Aix en Provence, daus l’an- 
née 1718. Vauvenargues et 
Mazangues lui inspirèrent de 
bonne heure le goût des let- 
tres ; mais d’aprè3 les exhor- 
tations du chancelier d’Agues- 
seau, il se livra tout entieraux 
fonctions de la magistrature. 
Président au parlement , il 
exerça celle place avec une 
rare intégrité, lln'oubliaitrien 
pour concilier les plaideurs; 
et la ville d’Aix , par l’organe 
de ses officiers municipaux , 
eu rendit un témoignage ho- 
norable. « La confiance publi- 
que , lui dirent-ils, vous a 
eleve au tribunal domestique, 
et ce tribunal n’est pas le moins 
occupé ». A la tête de laTour- 
nelle , il s’y montra rigide ob- 
servateur des lois , et ennemi 
de toutes les infractions dan- 
gereuses que cherchaient à 
y faire, au nom de l'humani- 
té, quelques jeunes’ magis- 
trats égarés par l’esprit de 
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système. Le peuple était tel- 
lement pénétré de l’austère 
vertu de S*. -Vincent , que , 
pendant la révolution , dans 
un de ses plus terribles accès 
de fureur, voyant paraître ce 
veillard, avec son air grave et 
calme, il ouvrit les rangs, lui 
témoigna , par un morue si- 
lence , son respect , et le lais- 
sa entrer dans la maison d'une 
mère dont le fils venait d’être 
égorgé, et à la douleur de la- 
quelle il allait prendre part. 
Le parlement d’Aix ayant 
subi le même sort que les au- 
tres , dans la révolution , S*. 
Vincentveprit avec une nou- 
velleardeursesanciennes étu- 
des; elles n’avaient été aupa- 
ravant pour lui qu’une sorte 
de distraction; elles devinrent 
alors un objet de consolation. 
Il mourut le 22 octobre 1798, 
avec la résignation et le cou- 
rage qu’inspire la religion. Sa 
rare modestie l’a empêché de 
publier tous ses ouvrages, et 
il n’a fait imprimer pendant 
sa vie, en 1771 , qu’un Mé- 
moire sur les monnaies qui 
eurent cours en Provence , 
depuis la fin de l’empire d’Oc- 
cident jusqu’au 16 e siècle, et 
un autre sur les monnaies et 
mono mens des anciens Mar- 
seillais. Ayant été reçu asso- 
cié de l’acad. des inscriptions 
et belles-lettres , en 1706 , il 
lui en envoya deux autres; 
le premier, àur le mausolée 
de la tour du Palais de justice, 
démolie à Aix , en 1786; et 
le second, sur des mosaïques 
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découvertes dans cette ville en 
1790. Il avait encore 
cinq grands Mém. s 
du commerce, des sciences et 
des arts en Provence , pen- 
dant les 13, 14 et i 5 e siècles, 
dont son fils a donné une cour- 
te analyse dans la notice sur 
la vie et les ouvrages de cet 
homme savant et vertueux , 
qui honora l’ancienne magis- 
trature. Il avait fait élever, à 
ses frais, en 1778, un mauso- 
lée , à Aix , au célèbre Pei- 
resc , pour la mémoire du- 
quel il a toujours montré beau- 
coup de vénération. 

✓ • A 

Saint- Yves , (Charles) 
habile oculiste, né en 1667 à 
la Viette près Rocroi , entra 
dans la maison de S £ .-Lazare 
à Paris en 1686, et s’y appli- 
qua à la médecine des yeux. 
Ses succès en ce genre l’obli- 
gèrent dequitter cette maison; 
il se retira chez son frère , et 
eut bientôt une foule de ma- 
lades. Ne pouvant suffire à 
les traiter tous, il choisit un 
jeune homme, nommé Etien- 
ne Léofroi , pour le seconder 
et le suppléer dans ses opéra- 
tions. L’adresse et la bonne 
conduite de cet élève gagnè- 
rent son cœur. Il lui permit 
de porter son nom , le maria 
avec sa gouvernante , et le fit 
sou légataire universel. Son 
Traite des maladies des yeux, 
1722 , in- 4 0 , Amst. 1736 , in - 
8° , est très-estimé. S'.-Yves 
mourut en 1736. Le Traité de 
S*.- Yves fut attaqué par Man* 
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chard , qui fit paraître dan 3 
le Mercure une Lettre criti- 
que de cet ouvrage , et une 
Apologie de sa critique. 

Sainte-Beuve , ( Jacques 
de) naquit à Paris en 1613, et 
mourut en 1677. C’était un 
savant casuiste un peu jansé- 
niste. Son l'rère Jérôme , ap- 
pellé le prieur deS te .-Beuve, 
recueillit après sa mort , ses 
Décisions , en 3 vol. in-/f et 
z/z-8°.Onaeucorede lui deux 
Traités en latin , l’un de la 
Confirmation et l’autre de 
l’Extréme-Onction , qu’il fît 
imprimer en 1686, m-4 0 . 

Sainte-Colombe, (Etienne 
Guiliaumede) a publié : Let- 
tre sur la pierre philosophale. 
— lies Plaisirs d’un jour, ou 
la Journée d’une Provinciale 
à Paris,' 1764 , in-12, — Ta- 
blettes de la Fortune , 1766 , 
i B-24. 

Sainte-Croix, ( Emma- 
nuel- Joseph-Guill. Guilhem 
de ) né à Mormoiron dans le 
ci-devant comlat Venaissin, 
le 5 janvier 1746, et reçu à 
l’académie des inscriptions et 
belles-lettres en 1777. On doit 
à ce savant académicien , les 
ouvrages suivans, dont plu- 
sieurs ont obtenu un égal suc- 
cès eu Erance et chez les na- 
tions les plu3 éclairées de l’Eu- 
rope : Examen critique des 
anciens historiens d’Alexan- 
dre-le-Grand, *«-4° , 1775. — 
Ezour - Vedain , ou ancien 
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Comment, du Vedam , conte- 
nant l’exposition des opinions 
religieuses et philosophiques 
des Indiens, traduit du Sans- 
crétan , par un Brame, revu 
et publié avec de3 Observât, 
prélimin. , des notes et des 
éclaircissemens , 2 vol. in-12, 
1778. — De l’Etat et du sort 
des colonies des anciens peu- 
ples , in- 8° , 1779. — Obser- 
vations sur le traité de paix 
conclu en 1763, entre la Fran- 
ce et l’Angleterre, in- 12 , 
1780. — Mém. pour servira 
l’Hist. de la religion secrète 
des anciens peuples, ou re- 
cherches histor. et crit. sur 
les mystères du paganisme , 
//z-8°. 1784. — Hist. des pro- 
grès de la puissance navale de 
l'Angleterre , 2 vol. in - 12 , 
Yverdon , 1782 , nouv. édit, 
corrigée et considérablement 
augmentée, Paris, 1786, 2 
vol. in- 12. — - Mém. sur une 
nouvelle édit, des petits géo- 
graphes anciens, in- 4 0 , 1789. 
— Mémoire sur le cours de 
l’Araxe et du Cyrus, in-4 0 , 
1797. — Réfutation d’un pa- 
radoxe littéraire de M. Er. 
Aug. Wolf, sur les poésies 
d’Homère, in- 8 ° , 1798.— Des 
aucieusgouvernemens fédéra- 
tifs et de la législation de 
Crète, in-8°, 1799. — Les élo- 
ges de Poulie, de Barthéle- 
my , de D. Clément et du car- 
dinal de Berni3. — Mém. sur 
la législation de la grande Grè- 
ce, et quelques autres dans 
lestom.XLI , XLV et XLVI 
du recueil de l’acad. des ins- 
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triplions el belles-lettres. — 
L’edit. des Œuvres diverses 
de J. J. Barthélemy , 2 vol. 
-i/i8°, 1798. 

Sainte-Marthe, (Gaucher 
Scevolede) trésorier de Fran- 
ce , né à Loudtm en 1036, 
mourut en 1623. Son zèle poul- 
ies intérêts d’Henri 111 et 
d’Henri IV, lui fit donner le 
titre de père de la patrie. Il 
a vécu sous sept rois. Le fa- 
meux Grand ier prononça son 
Oraison funèbre ; le Parnasse 
français et latin se joignit à 
lui pour jeter des fleurs sur 
son tombeau. O11 a de lui : 
Des Eloges intitulés : Gallo- 
ru m doctrinâ illustrium , qui 
sud Patrumque memoriâ flo- 
ruere , Elogia ; Isenaci , 1622 , 
in- 8°j Colletet les traduisit 
assez platement en français , 
1644, in 4 0 . — Un grand nom- 
bre de Poésies latines ; 3 livres 
de la Pœdotrophit. , ou de la 
manière de nourrir et d’éle- 
ver les enfans à la mamelle ; 
2 livres de Poésies lyriques ; 
2 de Sylves; un d’Eiégies ; 2 
d’Epigrammes ; des Poésies 
sacrées. — Plusieurs Pièces de 
vers français , qui sont fort 
au-dessous des latines. Celles- 
ci eurent tous les suffrages : 
sans avoir l’imagination de 
Virgile, l’auteur avait quel- 
que chose de la purefe et de 
1 élégance de son style. Ses 
CEuvres furent recueillies eu 
1632 et 1633, in- 4 0 . 

Sainte - Marthe , ( Abel 


S A I 

de) fils aîné du précédent, 
conseiller d’état , et garde de 
la bibliothèque de Fontaine- 
bleau , mort en i 652 , à 82 ans, 
avait un génie facile et heu- 
reux pour la poésie latine ; il 
est cependant inférieur à son 
père. Ses Poésies sont le Lau- 
rier, la Loi Salique, des Elé- 
gies, des Odes, des Epigram- 
raes, des Poésies sacrées, des 
Hymnes: elles ont été impri- 
mées avec celles de son 
père. Il est encore auteur 
de quelques autres ouvrages 
moins connus que ses vers. 
Il laissa un fils, uommé Abel 
comme lui , qui donna en 
1698 , une traduction franc, 
de la P adotroph 'ie de son aïeul , 
et mourut eu 1706. 

Sainte - Marthe , ( Gau- 
cher de , plus connu , ainsi 
que son père , sous le nom de 
Scévole; et Louis de) frères 
jumeaux, fils de Gaucher de 
Sainte-Marthe , naquirent à 
Loudun le 20 décemb. 1.071. 
Ils se ressemblaient parfaite- 
ment de corps et d’esprit ; leur 
union fut un modèle pour les 
parens et pour les amis. Ils 
l urent l’un et l’autre historio- 
graphes de France, et travail- 
lèrent de concert à des ouvr, 
qui ont rendu leurs noms cé- 
lébrés. Gaucher , chevalier , 
seigneur de Meré-sur-Indre , 
mourut à Paris en i 65 o, à 79 
ans ; et Louis, conseiller du 
roi , seigneur de Grelay, mou- 
rut en 1606 , à 85 ans. On a de 
ces deux savans : L'Histoire 
généalogique 
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généalogique de la Maison de 
France, 1647 , en 2 vol. in-fol. 
— Une continuation du Gallia 
Christiana , ouvrage qui avait 
été entrepris par Claude Ro- 
bert, Paris , 1666, 4 vol. in- 
£ol. — L’Histoire généalogi- 
que de la maison de Beuu- 
vau , fa- fol. 

Sainte-Marthe , ( Claude 
de) fils de François de Sainte- 
Marthe, avocat au parlement 
de Paris , et petit-fils de Scé- 
vole de Sainte-Marthe , dont 
il est parlé dans l’article pré- 
cédent , naquit à Paris en 
1620. Il embrassa l’état ecclé- 
siastique, et fut pendant long- 
tems directeur des religieuses 
de Port-Royal. Exilé deux 
fois par ordre du roi, il se 
retira à Courbeville en 1670 , 
et y mourut en 1690. On a de 
lui : Une Lettre à l’archevê- 
que de Paris, Péréfixe, où il 
exprime son attachement au 
parti de Jansénius. — Traité 
de piété , en 2 vol. in- 12. — 
tin Recueil de Lettres , en 2 
vol. in- 12. — Un Mémoire sur 
l’utilité des petites écoles, etc. 
— - Deux Défenses des reli- 
gieuses de Port-Royal. 

Sainte-Marthe , (Denys) 
fils de François de Sainte - 
Marthe, seigneur de Chan- 
doiseau , et général des béné- 
dictins de la congrégation de 
S*.-Maur, où il était entré en 
1667, naquit à Paris en i 65 o, 
et mourut en 1725 , à 75 ans. 
Sas principaux ouvrages sont : 
Tome VI. 
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Un Traité de la confession 
auriculaire. — Réponse aux 
plaintes des Prolestans,qui se 
disaient persécutés en France. 
— Entretiens touchant l’entre- 
prise du prince d’Orange. — 
Quatres Le! très à l’abbé de 
liaucé. — La Vie de Cassio- 
dore , in- 12 , 1700. — L’Hist. 
de S*. - Grégoire - le -Grand , 
//t-4 0 . — Une édit, des Œuvr. 
de S'.-Grégoire, 4 vol. in-fol. 
Il avait entrepris, à la prière 
de l’assemblee du clergé de 
1710, une nouvelle édition du 
Gallia Christiana . fa -fol. et il 
en fit paraître 3 vol. avant sa 
mort , qui ont été suivis de 
plusieurs autres. 

Sainte-Marthe , ( Abel- 
Louis de) général des PP. de 
l’Oratoire , se démit de cet 
emploi en 1696 , et mourut 
l’année d’après , à 77 ans , à 
S*. -Paul -au- Bois , près de 
Soissons. 11 laissa divers ouvr. 
manuscrits , de théologie et 
de littérature. 

Sainte-Marthe, ( Pierre- 
Scévole de ) frère du prece- 
dent , historiographe de Fran- 
ce , mort en 1690, marcha sur 
les traces de ses ancêtres. Le 
roi récompensa son mérite pac 
une charge de conseiller et de 
maître-d’hôtcl. On a de lui : 
Un livre peu exact , intitulé : 
l’Etat de l’Europe , en 4 vol. 
in- 12. — Un Traité historique 
des Armes de France , in- 12, 
dans lequel ou trouve des re- 
cherches. — L’Histoire de la 
* 

7 
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maison de laTrimouiile, *688, 
in- 12. 

Sainte - Maure , ( Louis- 
Marie » comte de ) premier 
écuyer du roi , maréchal de 
camp, en 1740, mort le 14 
septembre 1763, à 63 ans , a 
donné des preuves de son goût 
pour la littérature , dans les 
Délassement du coeur et de tes- 
prit , qu’il a fait paroître en 
1758, 2 vol. in- 12. 

Saintignon , ( Joseph de ) 
né en Lorraine. Ou a de lui : 
Traité abrégé de Physique à 
l’usage des collèges, 1763 , 3 
vol. in- 12.. — Analyse ou Ex- 
position du système général 
des influences solaires , 1771 , 
in- 12. 

Saiadin , ( N. J. y est au- 
teur d’une Grammaire à l’u- 
sage des écoles nation. 1796 , 

Salaun , ( Nicolas-Charles) 
né à Guingamp en Bretagne , 
en 1745. On a de lui diffté- 
rens petits ouvrages , parmi 
lesquels on distingue : Let- 
tre sur Romeo et Juliette. 
— Etrenues à mes Amis. — 
Lettres sur les spectacles. — 
Imitation de la neuvième sa- 
tire de Boileau, avec des No- 
tas, 1774, in -8°. — Obser- 
vations sur les Spectacles de 
Rouent — Pièces fugitives. 

• 

Salel, (Hugues) de Casais 
dan» le Quercy, s’acquit l’es- 
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time du roi François I* r , qui 
le fit son valet-de-chambre , 
et lui donna l’abbaye de S*.- 
Cherou , près de Chartres , 
avec une pension. Salel fit , 
par ordre de ce prince , une 
traduction en vers frauçais , 
des douze premiers livres de 
l’Iliade d’Homère, 1074, in- 8°, 
et mourut à S 1 .- Cheron en 
1003 , à 5 o ans. On a encore 
de lui un Recueil de Poésies, 
qui ont été beaucoup plus 
louées par ses contemporains 
qu’elles ne méritent. Son style 
est embarrassé , louche et 
traînant. 

Salerne , ( François) mé- 
decin à Orléans, mort en 1760, 
est auteur d’un livre qui a eu 
une grande vogue, intitulé : 
Manuel des dames de Charité , 
in- 12. Il a aussi traduit l’or- 
nithologie de Ray, 1767, in-^°. 

Salian ,( Jacques) jésuite 
d’Avignon , et recteur du col- 
lège de Besançon, mourut à 
Paris en 1640 , dans un âge 
avancé,, après avoir publié 
plusieurs ouvrages de piété , 
et des Annales de l’Ancien 
Testament 1 , Paris, 1025 , 6 vol, 
m-fol. en latin. 

Saeier, (Jacques) reli- . 
gieux minime, mourut à Di- 
jon en 1707 , âgé de 92 ans. 
La théologie scholastiqueetait 
son talent principal. On a de 
cet auteur : Historia scholas - 
tica de speciebus Euckaristicis. 
i/t-4 0 . 3 vol. Lyon , 1687 , et 
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Dijon, 1692 et 1704.— Caco - 
cephalus , jive de Plagiariis 
op use ulurn M 1694, in - 12. — 
Des Pensées sur l’ame rai- 
sonnable , in-8°. 

Sallagoity , ( Garra) an- 
cien professeur d’hydrogra- 

Ï hie à Bayonne , a publié : 
llémens de la science du na- 
vigateur , 1781 , 2 vol.wt-12. 

Salie , ( Antoine de la ) 
écrivain français du i 5 e siècle, 
secrétaire du roi de Sicile , 
René d’Anjou, est auteur d’un 
roman intitulé : Histoire plai- 
sante et chronique du Petit- 
Jehan deSaintréet de la jeune 
dame des Belles- Cousines ; 
imprimé en 1017, in-fol. , et 
1724, 3 vol. in- 12. Ce roman 
a été agréablement rajeuni 
par le comte de ïYessan. On 
a encore d’Antoine de la Salle, 
la Sallade , Paris ,1527, i/i-lol. 

Salle, ( Simon -Philibert 
de l’Etang de la) conseiller au 
présidial de Reims , mort à 
Paris le 20 mars 1765 , est au- 
teur de deux ouvrages qui ont 
eu du cours : Les prairies ar- 
tificielles , petit vol. in-8°, qui 
a été réimprimé deux fois. — 
Manuel d’ Agriculture pour le 
laboureur , le propriétaire et 
le gouvernement , i/t-B° , ou- 
vrage dicté par l’amour du 
bien public, et par une expé- 
rience constante de 30 années. 

Salle, ( Antoine de la ) ci- 

dev. officier de vaisseau. On 
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a de lai : La Balance natu" 
relie , ou Essai sur une loi 
universelle , appliquée aux 
sciences , arts et métiers et 
aux moindres détails de la vie 
commune , Londres , 1788 , 
2 vol. in- 8°. — Mécanique 
morale, ou Essai sur l’art dé 
perfectionner et d’employer 
ses organes propres et acquis, 
1789 , 2 vol. in-8°. 

Salle , ( de la ) a publié : 
Règles de la bienséance et de 
la civilité chrétiennes, Paris, 
1786 , in- 12. — Les Devoirs 
d’un chrétien envers Dieu , 
Paris, 1787, i*-L2. 

Salle , ( la ) a traduit les 
Œuvres de Bacon. 

Sali.é , {Jacques- Antoine) 
né à Paris le 4 juin 1712, fut 
reçu avocat eu 1736; une ti- 
midité modeste le fit renon- 
cer à la plaidoierie , pour 11e 
s’occuper que des travaux du 
cabinet. Son goût pour l’étude 
et les recherches lui firent 
employer ses momens de loi- 
sir à commenter les nouvelles 
ordonnances, et à donner des 
éditions de bonslivres de j u ris- 
prudence. On peut regarder 
comme une chose singulière , 
que des observations sur le 
Code Ftédëric , qui ne lui don- 
naient pas l’avantage sur notre 
jurisprudence française , lui 
ouvrirent l’entrée de i’acad. 
de Berlin; ce qui ne fit pas 
moinsd’honneur à Sallé, qu au 
prince quil’honorait. £01771* 
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il ferma son cabinet , et quitta 
Je bailliage de Saiul-Jean-de- 
Latran ; mais lorsque les cho- 
ses furent remises en ordre, 
il fut nommé bailli de S 1 .- 
Martin-des-Champs , et mou- 
rut d'hydropisie le 14 octobre 
1778, regretté de sa famille , 
dont il avait fait les délices 
pendant sa vie, ainsi que de 
ses amis, qu’il ne s’était pas 
moins attachés par sa gaieté , 
sa liberté, sa modestie. On a 
de lui : l’Esprit des Ordon- 
nances d e Lou is X V , réd igées 
par l’illustre Daguesseau , en 
3 vol. in-i2 , réunies en 1 vol. 
in- 4 0 , 17.19. — L’Esprit des 
Ordonnances de Louis XIV , 
1708, 2 vol. ih- 4® — Traité 
des fonctions des commissai- 
res du Châtelet , 1760 , 2 vol. 
fn-4 0 . — Le nouveau Code du 
Bonheur, 1776, 3 vol. in-12, 
etc. 

Saluer , ( Claude ) naquit 
à Saulieu en Bourgogne le 4 
avril Après avoirfait ses 
premières études dans cette 
ville, il prit les ordres sacrés, 
et vint à Paris, où il se char- 
gea de l’éducation du fils de 
la comtesse de Rupelmonde. 
Cela ne l’empêcha point de se 
livrer avec beaucoup d’ardeur 
à la littérature ancienne. II 
s’appliqua sur-tout à l’étude 
de la langue grecque, et fai- 
sait ses délices de Platon. Il 
ne négligea point les langues 
orientales , et y fit assez de 
progrès pour être en état de 
remplir la place de professeur 
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d’hébreu au collège Royal , 
dont il fut pourvu en 1719. il 
enseigna celte dernière langue 
au duc d’Orléans , fils du ré- 
gent ; et ou sait combien ce 
prince s’y rendit habile. l)ès 
l’année 17x5, il était associé 
de l’acad. des inscriptions et 
belles-lettres; et en 1729, il 
fut admis à l’acad. française. 
Appellé à la garde de la bi- 
bliothèque du roi, Sallier y 
signala son entrée par l’ac- 
quisition des manuscrits qui 
avaient appartenu au ministre 
Colbert : ce fut du tems de 
Sallier que cette bibliothèque 
devint publique ; et c’est en- 
core à ses soins , que L’on doit 
les 7 ou 8 premiers volumes 
de son Catalogue. 11 rendit 
des services , non-seulement 
aux savaus français, mais en- 
core aux étrangers qui l’esti- 
maient beaucoup. Comme il 
était ami de l’ordre , et fort 
exact dans ses devoirs , on le 
luxa de dureté. Mais s’il man- 
quait quelquefois par les for- 
mes, personne n’était au fond 
meilleur; il eut beaucoup d’a- 
mis parmi les gens de lettres, 
eutr’autres l'abbé Sévin. Ils 
s’étaient fait une donation ré- 
ciproque. Ce dernier l’ayant 
précédé, Sallier n’usa de son 
droit , que pour faire le par- 
tage delà fortune de son ami, 
entre ses héritiers naturels. 
Ce n’est pas le seul trait de 
générosité qui honore la mé- 
moire de cet homme aussi 
recommandable par ses vertus 
que par soif savoir. XL mourut 
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le 9 janvier 1761 , ayant joui 
toute sa vie d’une grande 
considération , soit à la cour , 
soit à l’acad. des belles-lettres. 
Il consacra à celle - ci une 
grande partie de ses veilles; 
et son Recueil renferme envi- 
ron 40 Mémoires en entier 
ou par extraits, dans lesquels 
Sallier a traité une foule d’ob- 
jets intéressans:Critiquegram- 
maticale, bibliographie , his- 
toire ancienne et moderne , 
sciences et arts, etc. : tout 
était de son ressort. Ou y re- 
marque des Mémoires très- 
curieux %ur l’origine de la pa- 
rodie, sur leshorloges anciens, 
sur leur perspective. On y lit 
avec intérêt des recherches 
sur les Poésies de Charles 
.d’Orléans, et sa Vie; sur celle 
de Jean le Maire; l’Apologie 
de Charles V contre les An- 
glais, etc. Enfin , ou y trouve 
d’excellentes traductions de 
différens morceaux dePlalon. 
Il a composé un lougetcurieux 
Mémoire sur l’histoire de la 
Bibliothèque nationale, qui 
est au commencement du pre- 
mier volume du Catalogue de 
cette bibliothèque, lia beau- 
coup travaillé à la nouvelle 
édition de Joinville. — Ou a 
encore de lui des Notes latines 
sur .les Lexiques grecs , de 
Thomas Magister , de Phry- 
nicus , et de Mœris l’atticiste, 
ui ont été insérées dans les 
ernières éditions de ces trois 
grammairiens. 

Sflxuon ( Franç. ) a donné 
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une traduction du Dante. — 
Manuel chronol. ou Rapport 
des années, suivant les quatre 
manières de les compter , le 
plus usitées pour l’Histoire 
ancienne , 1791,, f«-8 0, 

V 

Sallo , ( Denys de ) con- 
seiller au parlement de Paris, 
sa patrie, né en ifiab-, mourut 
en 1669. Il est l’inventeur du 
Journal des Savons , le pre- 
mier et le père de tous les 
journaux littéraires. Il en fit 
paraître les premières feuille» , 
en i 665 , à la suite d’une ma- 
ladie qui l’avait mis hors d’é- 
tat de marcher pour le reste 
de ses jours. A peine le jour- 
nal eut-il vu le jour, que 
quelques savans firent éclater 
leur haine contre le'joûrna- 
lisle , censeur impartial de 
leurs plagiats et de leurs inep- 
ties. Ils trouvèrent un appui 
dans quelques grands , amis 
de l’ignorance, ou indifférons 
pour les lettres: ils firent pros- 
crire le journal au 13 e mois. 
Sallo , obligé d’interrompre 
3on tïavail, en laissa le ‘soin 
à l’abbé Gallois, qui se borna 
à de simples extraits , sans 
censurer ni les auteurs ni les 
ouvrages. On prétend que Sal- 
lo mourut de douleur d’avoir 
perdu çflpt mille écus au jeu. 
C’est du, moins ce que rap- 

[ >orte Vigneul-Marvilje; mai? 
’abbft Gallois a traité ce fait 
de calomnie. 

Saimon, (Franç.) docteur 
et bibliothécaire de k maison 
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de Sorbonne , né à Paris , 
mourut subitement à Chaillot 
en 1736, à Sy ans. C’était un 
liomme d’une vastelittérature 
et d’un caractère aimable. Ou 
a de lui un 'Çraité de l’étude 
des conciles, impr. à Paris 
en 1724, in-4 0 . Ce Traité, 
généralement estimé pour l’é- 
ruditioïKju’il renferme , a été 
traduit en latin par un Alle- 
mand , imprimé en cette lan- 
gue à Leipzick en 1729.— Un 
grand nombre d’autres ouvra- 
ges qui sont demeurés ma- 
nuscrits. 

Saliuoï* , abbé , mort en 
J7H2. On a de lui : Poésies 
sacrées, l'jSi , in-12. — Poé- 
sies moçàles,on les Préceptes 
de la vie civile mis en disti- 
ques latins attribués à Caton , 
et traduits en français, 1761 , 
fa-12 , l’une et l’autre collec- 
tion réunies sous le titre : Les 
Préceptes de la vie civile , 
avec quelques Poésies sacrées, 
en t'7 02, in-12,. — Œuvres 
d’Horace en vers français. 

Salmok , de Chartres, a 
publié : L’Art du Potier, d’é- 
taim, 1788, 2 vol. /*-1 qU, 

<1 j* 

Salnove, ( Robert de) 
était page d’Henri IV et de 
Louis XIII , et lieutenant de 
la grande louvelerie. Sa' Vé- 
nerie royale, dédiée à Lôüis 
XIV, i655 et i665 , in-4 0 , 
est un livre curieux et assez 
fecherché. L’auteur mourut 
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quelques années après la pu- 
blication de son ouvrage. 

Saiomon , maître de pen- 
sion à Montrnédy , a donné : 
Syllabaire prosodique , ou la 
vraie prononciation française. 
Bouillon, 1778, in- 8 °. — Prin- 
cipes de la langue française el 
de la langue latine, combinés 
et rapprochés de manière à 
indiquer les vrais moyens de 
traduire le latin en français , 
Paris, 1778, iri-iz. 

9 . ‘S 

Salonips , fils de Saint- 
Eucher l’Ancien , fut , à ce 
qu’on croit, évêquede Vienne 
ou de Genève. Il assista au 
concile d’Orange en 441. On a 
de lui deux ouvrages : Une 
Explication morale sur les 
Proverbes, en forme de dia- 
logue. — Un Commentaire sur 
l’Ècclésiasle. L’un et l’autre 
impr. à Haguenean en 1832 , 
in-/, 0 , et dans la Bibliothèque 
des Pires. 

Salvan de Sai.iez , (Antoi- 
nette de)née à Alby en 1638, 
membre de l’acad. de Rico- 
vrati de Paddue, morte à 9* 
ans, en 1730, dans le lieu de 
sa naissance , est du nombre 
de3 femmes qui se sont fait 
un nom par leurs talens litté- 
raires sous le règne de Louis 
XIV. Veuve d’Antoine Font- 
vielie , seigneur de Saliez , 
viguier d’Alby , elle consacra 
la liberté que lui donnait le 
veuvage, à la culture des let- 
tres et dei’amitiéw EUe forma* 


* 
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en 1704, une compagnie , qui 
s’assemblait une fois la semai- 
ne , sous le titre de Société des 
Chevaliers et Chevalières de la 
Bonne-foi, Elle a composé des 
Paraphrases sur lesPseaumes 
de la Pénitence; et diverses 
Lettres et Poésies, dont une 
grande partie est imprimée 
dans la nouvelle Pandore , ou 
Us Femmes illustres du règne de 
Louis- U -Grand. Nous avons 
encore de cette muse : l’Hist. 
de la comtesse d’Isembourg, 
1678, in- 12, quia été traduite 
en plusieurs langues. 

Sacverte , ( Anne-Joseph- 
Eusèbe Baconnière) né 
à Paris le 18 juillet 1771 , 
avocat du roi au Châtelet de 
Paris jusqu’à la destruction de 
ce tribunal , depuis employé 
aux affaires étrangères, et au 
bureau du cadastre , membre 
de la société- libre des belles - 
lettres, du lycée de Paris, du 
lycee républicain, associé cor- 
respond. de la société d’ému- 
lation de Rouen. Ou a de lui 
les ouvr. suivans : Entretien 
de L. Junius-Brutus et de 
C. Mucius , zn-8° , Paris le 27 
décembre 1792- (L’auteur a 
retiré l’édition presqu’ent ière , 
à cause des nombreuses fautes 
d’impression qui la déparent.) 
— -Epitre à une femme raison- 
nable, ou Essai sur ce qu’on 
doit croire, zn-8° , Paris le 2 
septembre 1793. — Journées 
des j 3 et t3germinal , in-8° , 
an 111(1795). — Les premiers 
jours de prauial ,. in-o° , Paris , 
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an III. — Idées constitution- 
nelles, impr. par ordre de la 
convention nationale, i«-8°, 
Paris, au III. — Romances et 
Poésies érotiques, 1 vol. petit 
; , Paris , an Vf. — De la 

; balance du gouvernement et 
de la législature, etc. Paris le 
; (6 germiual an VI, in- 8°. — 
Epitres de Salluste à César, 
traduites, suivies du Précis 
historique de J uiius Exsupe- 
rantius, I vol. in- 18, Paris, 
an VL— Le Droitdes Nations, 
ode, Paris, au VII, £n-8°. 

— Conjectures sur les causes 
de la diminution apparente 
des eaux sur Dotre globe , 
adressées à Françoisde ÎSeuf- 
château, Paris, an VII, in-b°. 

— Notice sur la vie et les ou- 
vrages de L.-CI. Cadel-Gassi- 
court , Paris , an V III , in-8°. 

— Dans plusieurs Recueils et 
ouvrages périodiques, Eusèbe 
Salverte a inséré divers mor- 
ceaux de philosophie, de po- 
litique et de littérature. Les 
principaux sont : Note sur l’o- 
rigine de l’Aréomètre, (An- 
nales de Chy mie, thermidor, 
an VI ). — Du Fatalisme po- 
litique, de la force des choses 
et du hasard ( Journal des Mu- 
nicipalités , brumaire an VII). 

— Questions physiologiques 
sur le3 sens de l’homme et 
des animaux ( ibid . ) — De 
la Dignité d’un Etat ( Tribune- 
publique, nivôse an V ). — De 
la Souffrance et de la Conso- 
lation. — Essai sur la Pucelle 
de Voltaire, cousidérée com- 
me poeme épique. — Sur im 
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genre de lecture qu’il serait 
possible de substituer à la lec- 
ture des Romans. — Des Ré- 
putations.— Epître à Arnault 
sur la nécessité de ne jamais 
répondre aux critiques , etc. 
( Veillées des Muses , i 1 ' et 2 e 
années ). — Le même auteur 
a maintenant sous presse : 
Eloge philosophiq. de Denys 
Diderot. — Eloge philosoph. 
de Sylvain Bailly. — On at- 
tribue àEusèbe Salverte, un 
romau critique , intitulé : Un 
Pot sans couvercle , et rien de- 
dans , etc. par Louis Randol , 
Paris , an VII , i vol. in- 8 °, 
avec gravures. 

Salviat , ( de ) ci-devant 
conseiller au présidial de Bri- 
ves, est auteur d’un livre de 
droit, intitulé : La Jurispru- 
dence du parlement de Bor- 
deaux, avec un Recueil de 
Questions importantes agitées 
en cette cour, et les Arrêts 
qui les ont décidées, 1787. 

Sanadon , ( Noël-Etienne) 
jésuite, né à Rouen en 1676 , 
mourut à Paris en 1733. Il fut 
successivement professeur de 
rhétorique aucollégede Paris, 
chargé de l’éducation du prince 
de Conty , et enfin biblio- 
thécaire de Louis-le-Grand. 
Sanadon est regardé comme 
un médiocre traducteur d’Ho- 
race; mais ses Poésies latines 
sont estimées : elles parurent 
^eu 171a, in- 12, et furent 
réimprimées chez Barbou en 
1754 , fn-8°. Le P. Sanadon a 
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fait revivre , dans ses vers * !• 
goût des plus célèbres poètes 
qui ont paru dans le beau 
siècle d’Auguste. Ses Poésies 
11’auraient pas été peut-êtra 
désavouées par ces grands maî- 
tres, pour la force et la pureté 
de l’expression , le tour et 
l’harmonie du vers, le choix 
et la délicatesse des pensées; 
mais elles manquent d’imagi- 
nation. 11 a fait des Odes, des 
Elégies , des Ëpigrammes , et 
d’autres Poésies sur différens 
sujets. Sa traduct. des Œuvres 
d’Horace , avec des Remar- 
ques, est en 2 vol. in-4 0 , 
Paris, 1727. Les exemplaires 
qui portent Amsterdam sur 
le titre , n’ont pas été corrigés, 
etsont préférés parles curieux. 
Ou la trouve aussi en 8 vol. 
;’n-i2. Enfin, on a de lui des 
Discours , prononcés en diffé- 
rées tems, et dont on a un 
Recueil. Ils prouvent qu’il 
n’était pas moins orateur que 
poète. 

Sanchaman , ( J.-B. ) à 
Paris, a donné : Emile Fair- 
ville-, ou la Philosophie du 
sentiment , trad. de l’anglais , 
Paris, 1789,2 vol. z'n-12. — 
Les Décemvirs , drame héroï- 
que eu 5 actes, 1794 ,zb-8°. 

Sanguin , (Claude) natif 
de Péronne , maître-a’hôtel 
du roi et du duc d’Orléans, 
consacra son talent pour la 
versification française à la re- 
ligion, et fit paraître des Heu- 
re» en vers français , Paris , 
1660, 
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1660 , in- 4 0 . Tout lepseautier 1 
y est traduit et assez mal. Il I 
était parent de S'.-Pavin. Ou 
a de lui un placet ingénieux 

3 u’il présenta à Louis XIV : 
n’est pas commun et mérite 
d’être rapporté : 

« Sire , il ne m'appartient pas d’en- 
» trer dans vos atlàires , 

» Ce serait un peu trop de curiosité; 

» Cependant l’autre jour, songeant 
» à mes misères , 

Je calculais le bien de votre ma- 
» jesté. 

» Tout Lieu compté, j’en ai la mé- 
» moire rccente, 

» Il doit vous revenir cent millions 
» de rente ; 

» Ce qui lait à-peu-près cent mille 
" » écus par jour ; 

» Cent mille écus par jour, en font 
» quatre par heure.... 

» I’our réparer les maux pressans 
» Que le tonnerre a laits a ma mai- 
» son des champs , 

» Ne pourrai-je obtenir, Sire, avant 
» que je meure , 

P Un quart-d’heure de votre teins?» 

Cette pièce d’un tour délicat 
lui valut , de la part du roi, 
la gratification de mille écus 
qui était l’objet de sa deman- 
de. L’auleur mourut à la fin 
.du dernier siècle. 

Sanlecque , ( Louis de ) 
'génovéfain , né à Paris en 
i 65 o , mourut en 1714. Il fesl 
connu par des poésies extrê- 
mement négligées ; mais où 
il y a du naturel et de l'esprit. 
"Sa satire contre les Directeurs , 
l’empêcha d'être évêque de 
Bethléem. Le duc de Ne- 
vers l’avait nommé, à cet évê- 
ché; mais le roi ne voulut £as 
Tome VI. 
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ue sa nomination eut lieu, 
anlecque , ayant peidu l’es- 
pérance d’êlre évêque, se re- 
tira dans son prieuré de Gar- 
nai , près de Dreux , où il ter- 
mina ses jours. Le caractère 
du P. Sanlecque tenait beau- 
coup de la bonté et de l’in- 
dolence qu’inspire le fréquent 
commerce des muses. On dit 
ciu’i mesure qu’il pleuvait 
dans la chambre où il cou- 
chait , il se contentait de chan- 
ger son lit de place, et qu’il 
avait fait sur ce sujet une piè- 
ce. qui était intitulée : Les pro- 
menades de mon Ut; mais cette 
pièce u’est pas de lui , et cette 
anecdote est absolument faus- 
se. La meilleure édit, de ce 
qu’on a pu recueillir* de ses 
poésies , est celle de Lyon , 
sous le nom supposé d’Harlem 
en 1726, in- 12. Elle contient 
deux Epîtres au roi , cinq Sa- 
tires, trois autres Epîtres, un 
Poeme sur les mauvais gestes 
des prédicateurs , plusieurs 
Epigrammes , des Placets et 
des Madrigaux; et uu Poeme 
latin sur la mort du P. Lalle-, 
niant , chanoine régulier de 
Sainte -Geneviève. 

Sanrky, (Ange-Bénigne) 
né à Langres des paï ens pau- 
vres, garda les moutons d’un 
boucher jusqu’à l’âge de 14 
ans. Après avoir surmonté tous 
les obstacles que la fortune 
opposait à ses études, il fut 
fait prêtre à Lyon, et devint 
prédicateur du roi. Il mourut 
eu 1659, à 70 ans. Il était ha- 
8 
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Bile dans les belles - lettres graphe ne voulut jamais pren* 
grecques et latines, dans i'his- dre cette qualité ,depeure£af- 
toire et la théologie. On a de faiblir „ disait-il, l'amour de 
lui plusieurs ouvrages , eu- titude dans ses enfans. J1 en- 
tr’autreî un Traité rare iuli- seigua la géographie à Louis 
julé : Paracletus , seu De rec- XIV, et le graud Condé, qui 
tâ iUius prononciatione , 1643, l'aimait beaucoup , allait sou- 
in- 12. Ce traité est fait pour veut chez lui pour s’y entre- 
prouver que la véritable pro- tenir sur les sciences. Il eut 
«onciation de ce mot est Pa- une dispute fort vive avec le 
racletus , et non Paraclitus; P. Labbe , qui l’avait atta- 
comme d’autres le voulaient, qué dans son Pharus galliae 

antiques , imprimé à Moulins 
SANS,ci-dev. chanoine à en .1644, in-vi. Sauson lui 
Perpignan. On a de lui : Gué- répondit par ses Disquisitiontt 
rison de la paralysie par l’élec- geographicœ in pharutn Galliœ, 
tricité, 1784, in- 12. etc. 164701 1648, en a vol. 

in- 1 2. Outre cet écrit, on a 
Sanson,( Jacques) carme de lui plusieurs autres mor- 
déchaussé, mourut le 19 août' ceaux sur la géographie an- 
1664. Il est auteur de l’His- cienne et moderne , et un 
toire ecclésiastique d’Abbet,- nombre infini de cartes. On 
ville , Paris, 1646 , in- 4 0 , et peut voir la liste de ses diflë- 
de celle des Comtés de Pon- rens ouvrages, dans la Mélho- 
thieu, 1657 , zn-fol. : ouvrages de pour étudier la géographie 
mal écrits. de l’abbé Langlet du Presnoy. 

La géographie a de grandes 
Sanson , ( Nicolas ) de la obligations aux Sauson qui 
même famille que le précé- ont commencé à la débrouil- 
dent,né à Abbeville en 1600, 1 er et à la fixer sur des règles 
mourut en 1667. Le commer- plus assurées que celles qui 
ce auquel il s’était livré ne lui avaient été suivies avant eux. 
ayant pas réussi, il le quitta Les progrès qu’elle a fait de- 
et vint à Paris en 1627 , où puis leur mort , en rendant 
il se distingua en qualité d’in- leurs ouvrages presqu’inutiles 

? énieur et de mathématicien. ne doivent pas dispenser de 
le fut Melchior Taveruier,- la reconnaissance qui leur est 
qui le mit principalement en due. 
vogue. Jjouis XI V le fit son in- 
génieur et son géographe avec Santé , ( Gilles- Anne-Xa- 
2000 liv. d’appoinlemeus. Ce vier de la) jésuite, ne près 
prince passant à Abbeville, lui de Phédon en Bretagne, le 
donna un brevet de conseiller- 22 décembre 1684, mort ver 3 
d’état; maia le modeste géo- l’année 1763 , professa les bel- 
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letf-lettres avec distinction au 
collège de Louis- le- Grand. 
Nous avons de lui des Haran- 
gues latines , 2 vol. rn-12 , où 
il y a de jolies choses; et un 
recueil de vers intitulé : Mu- 
sa rketoricei , en 2 vol. in -12. 

« On y yoit par -tout, dit 
l’abbe des Fontaines, le savant 
et ingénieux P. de .la Santé. 
C’est toujours sa précisiou épi- 
grammatique , sa vivacité an- 
tithétique , ses peintures, 
quelquefois burlesqnes , et 
toujoursspirituelles. Ceux qui 
aiment encore les vers latins 
modernes, liront ceux-ci avec 
plaisir. Ils y trouveront quel- 
quefois la noblesse de Virgile 
et plus souvent la facilité d'O- 
vide ». 

Sawteot./( Jean-Baptiste) 
né à Pans en 1630, mourut 
à Dijon en 1697. C’est de 
tous les poètes latins moder- 
nes celui dont la verve se lait 
le mieux sentir , celui qui a 
rétmi le mieux cet os magna 
sonaturum qui selon Horace, 
caractériselevraipoète.Quand 
Santeul fut en rhétorique, l’il- 
lustre P. Cossart, son régent, 
étonné de ses heureuses dis- 
positions pour la poésie latine, 

S rédit qu’il deviendrait un 
es plus grands poètes de son 
siècle : il jugeait sur-tout de 
ses talens , par une pièce qu’il 
fit dès-lors sur la Bouteille de 
savon. Santeul entra à l’âge de 
20 ans chez les chanoines-ré- 
guliers de l’abbaye de Saint- 
L Victor. Livré à éon goût pour 
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la poésie, il chanta la gloire 
de plusieurs grands hommes, 
et il enrichit la ville de Paris 
de quantité d’inscriptions , 
toutes agréables et heureuses. 
Bossuet l’ayant sollicité plu- 
sieurs fois d’abjurer les mu- 
ses profanes, il consacra son 
talent à chanter les mystères 
et les saints du christianisme. 
H fit d’abord plusieurs hym- 
nes pour le bréviaire de Pa- 
ris. Les clunistes lui en de- 
mandèrent aussi pour le leur., 
et cet ordre en fut si content , 
qu’il lui donna des lettres do 
filiation et le gratifia d’une 
pension. Quoique Santeul eût 
consacré ses tatens à des sujets 
sacrés, il ne pouvait s’empê- 
cher de versifier de tems en 
lems sur des sujets profanes. 
LaQuintinie ayant donné ses 
Instructions pour les jardins, 
Santeul l’orna d’un poeme , 
dans lequel les divinités du 
paganisme jouaient le princi- 
pal rôle. Bossuet à qui il avait 
promis de n’employer jamais 
les noms des Dieux de la fa- 
ble , èe traita de parjure. San- 
teul , sensible à ce repfoche, 
s’excusa par une pièce de vers 
à laquelle il fit mettre une 
vignette en taille douce. On 
l’y voyait à genoux , la corda 
au cou et un flambeau à la 
main , sur les marches de la 
porte de l’église de Meaux , y 
taisant une espèce d’amende- 
honorable. Ce poëme satisfit 
le sévère prélat ; mais le poète 
eut avcp tes jésuites une que- 
relle <ffei fût plu3 difficile à 
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éteindre. Le docteur Arnauld 
étant mort en 1694, tous les 
grands poètes du teins s'em- 
pressèrent de faire son épi- 
taphe. Santeul ne fut pas le 
dernier; sa pièce déplut à plu- 
sieurs membres de la redou- 
, table compagnie de Jésus. 
Pour désarmer leur colère , 
il adressa une lettre au P. Jou- 
venci , dans laquelle il don- | 
nait de grands éloges à la so- 
ciété .sans rétracter ceux qu’il 
avait donnés £1 Arnauld. Cela 
lie les satisfît point ; il fallut 
donner une nouvelle pièce , 
qui parut renfermer encore 
quelque ambiguité. L’incer- 
titude et la légèreté du poète 
firent naître plusieurs pièces 
contre lui. Le P. Commire 
donna son Linguarium ; un jan- 
séniste ne l'épargna pas da- 
vantage dans son Santoliuspœ- 
* nitens. Leclianoiue deS'.-Vic- 
tor, en voulant se ménager 
l’un et l’autre parti , déplut à 
tous les deux. Santeul se con- 
sola de ses chagrins dans le 
commerce des gens-de-le tires 
et des grands. Les deux prin- 
ces de Condé , père et fils , 
étaient au nombre de ses ad- 
mirateurs, et Louis XIV lui 
donna des marques sensibles 
de la sienne en lui accordant 
1111e pension. Le duc de Bour- 
bon , gouverneur de Bourgo- 
gne , le menait ordinairement 
aux Etats de cette province. 
C’est-là qu’il- trouva, la mort 
à la suite d’une colique de 14 
heures. L’hiBtorien qui nous 
a fourni cet article , n’ajoute 
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pas que cette colique fut pro- 
voquée par un badinage im- 
prudent que se permit une 
princesse , parce quelle le 
croyait absolument innocent 
et sans conséquence; elle mê- 
la du tabac dans un verre de 
vin qu’il allait boire, et qu’il 
but en effet. Santeul mourut 
la nuit suivante ; ce ne fut pas 
sans avoir dit un bien meil- 
leur mot que ceux qu’on lui 
prête dans le Santoliana. Un 
page étant venu , dans ses der- 
niers momens , s’informer de 
sou état de la part de son al- 
tesse monseigneur le duc de 
Bourbon ; Santeul levant le« 
yeux au ciel , s’écria : Tu solus 
altissimus. Son corps fut trans- 
porté de Dijon à Paris, dans 
l’abbaye de S r . -Victor. Le 
célèbre Rollin orna son tom- 
beau d’une épitaphe. Un plai- 
sant lui eu fil une autre moins 
flatteuse : 

j) Ci-gît le célèbre Saktehil ! 

» Muses et loux, prenez, le deuil». 

On a dit tant de mal et de 
bien de Santeul , qu’il est dif- 
ficile de le peindre au natu- 
rel ; nous nous bornerons au 
portrait qu’en a tracéla Bruyè- 
re. « Voulez- vous quelqu’au- 
tre prodige ? Concevez un 
homme facile, doux, com- 
plaisant , traitable ; et tout 
d’un coup violent , colère , 
fougueux, capricieux. Ima- 
ginez-vous un homme sim- 
ple , ingénu , crédule , badin , 
Volage , un eufaot eu cheveux 
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gris; mais permettez-lui de de deux personnages tout dif- 
se recueillir, ou plutôt de se féreus; il ne serait pas même 
livrer à un génie qui agit en impossible dans trouver un 
lui, jose dire, sau3 qu’il y troisième dansThéodas, car 
prenne part , et comme à son il est bon homme ». Santeul 
iusu. Quelle verve ! quelle avait le visage large , lesjoues 
élévation! quelles images! creuses, le menton relevé , le 

S uelle latinité ! Parlez-vous nez épaté , les narines ou- 
’une même personne, me vertes , les yeux noirs et gros, 
direz-vous ? Oui , du même, le front grand , et la tête à 
de Théodas , et de lui seul, demi chauve. Il n’attendait 
Il crie , il s’agite , il se roule pas qu’on louât ses vers ; il 
à terre, il se relève, il tonne, en était toujours le premier 
il éclate; et du milieu decetle admirateur. Il répétait sou- 
tempéle, il sort une lumière vent dans son enthousiasme : 
qui brille et qui réjouit. Di- Je ne suis qu’un atome , je ne 
sons- le sans figure, il parle suis rien; mais si je savais avoir 
comme un fou, et pense com- fait un mauvais vers , j'irais 
jne un homme sage. Il dit ri- tout à l’heure me pendre à la 
diculement des choses vraies, Grève. Quelques-uns de ses 
et follement des choses sen- rivaux ont prétendu néan- 
sées et raisonnables. On est moins que l’inventioftde ses 
surpris de voir naître et éelo- poésies n’était point riche; 
re le bon sens du sein de la que l'ordre y manquait; que 
bouffonnerie , parmi les gri- le fonds en était sec, le style 
maces et les contorsions. Qu’a- quelquefois rampant; qu’il y • 
jouterai-je davantage? Il dit avait beaucoup d'antithèses 
et il fait mieux quil ne sait, puériles, de gallicismes, et 
Ce sont en lui comme deux sur-tout une ênflure insup- 
ames qui ne se connaissent porlable.Maisquoiqu’enaienl: 

J oint, qui ne dépendent point dit ces censeurs, Santeul est 
une de l’antre, qui ont cha- vraiment poète , suivant toute 
cune leur tour , ou leurs fonc- la signification de ce mot. Ses 
lions toutes séparées. Il man- vers se font admirer par 1» 
querait un trait à cette pein- noblesse et l’élévation des sen- 
ture si surprenante, si j’ou- timens , par la hardiesse et 
bliais de dire qu’il est tout à la beauté de l’imagination, 
la fois avide et insatiable de par la vivacité des pensées , 
louanges, prêt de se jeter aux par l’énergie et la force de 

Î reuxde ses critiques , et dans l’expression. Il a fait des poé- 
e fond assez docile pour pro sies profanes et sacrées. Ses 
fiter de leurs cerisures.Je com- poésies profanes renferment 
mence à me persuader à moi- des inscriptions , des épigram- 
gnéme que j ai fait fe portrait mes , et d’autres pièces d’une 
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plus grande étendue. Ses poé- 
sies sacrées consistent dans 
un grand nombre d’hj'mnes, 
dont quelques-unes sont de» 
chef-d’œuvres de poésie. Plu- 
sieurs de ses pièces ont été 
mises en vers français. Ces 
traductions ont été recueillies 
dans 1 édit, de ses Œuvres , en 
3 vol. in- 12, Paris, 1729, sous 
ce titre : Joannis-Baptistce San- 
lollii ,vïctorini , operum omnium 
editio tertm , in quel reliqua 
opéra nondum conjunctim édita 
reperiuntur. apud fratret Bïr- 
bou, via jacobceâ , sub signo 
ciceniarum : cum notis * curâ 
Andrea francisci Bilhard, ma- 
gtstri in artibus univers: tati s Pa- 
risiensis. Ses hymnes forment 
un 4 e vol. in -12. On a publié 
sous le nom de Santoliana , 
ses aventures et ses bons mots. 
Ce recueil est de la Monnoie. 

Santeul , ( Claude ) frère 
du précédent , né à Paris en 
if’aH, et mort en 1684 , se 
fit autant esfiiner par ses ta- 
lens pour la poésie, que par 
son érudition et ses vertus. Il 
était aussi doux que son frère 
était impétueux. On a de lui 
de belles hymnes , qu’on con- 
serve en manuscrit , en 2 vol. 

e * une bonne pièce de 
vers, imprimée avec les ou- 
vrages de son frère. 

Santeül , ( Claude ) parent 
des précédens , marchand et 
échevin à Paris , mort vers 
5729 » a fait des hymnes , 
unprtm. à Paris, 1723, in -8°. 
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Si la facilité de faire des vers 
latins était héréditaire dans 
cette familie, le génie ne l’é- 
tait point : car les poésies de 
l’échevin n’ont ni la vèrve , 
ni l’enthousiasme de celles 
du chanoine de S'.-Victor. 

Sauasin, ( Jean -François ) 
naquit en 1604 à Hermanville 
sur la Mer, dans le voisinage 
de Caen. Il était setTétaire et 
favori du prince de Conti. On 
prétend qu’il mourut de cha- 
grin d’être tombé dans sa dis* 
grâce en 1654 , âgé de 5i ans. 
Sarasin est, sans contredit, un 
des meilleurs écrivains et des 
plus agréables poètes de son 
lems. Il était si peu jaloux de 
ses productions, qu’il ne prit 
jamais aucun soin de les ren- 
dre publiques. C’est à Méhage 
et à Pélisson, que nous som- 
mes redevables du recueil de 
ses Œuvres - , qui , à beaucoup 
près , ne les renferme paè 
tonies. Ce recueil tel qu'il est, 
suffit pour prouver que Sara- 
sin ne mérite point l’oubli oà 
il parait tombé aujourd’hui. 
Les meilleurs ouvr. en prose 
de Sarasin sont : VHist. du Siégé 
de Dunkerque , et celle de 
la Conspiration de Walstein , 
toutes deux écrites avec une 
noblesse et une simplicité qui 
sont des modèles du genre 
historique. On reconnaît dans 
la première un écrivain, qui , 
comme dit Pélisson , n aban- 
donne pas le jugement , pour 
courir après le bel- esprit , et ne 
cherche point de fleure, quand. 
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d'est la saison des fruits, ta se- | 
conde, est écrite du style qui j 
lui convient. Comme le sujet 
en est plus intéressant , plus 
compliqué que celui du Siège 
■de Dunkerque , l’écrivain y 
déploie plus librement les ri- 
chesses de son esprit. Il peint 
plutôt qu’il ne raconte. Son 
imagination, vivre et judicieu- 
se tout ensemble, répand la 
chaleur et la vie sur tous les 
objets; le style en est clair , 
simple, méthodique , plein 
de grâce et de dignité. On est 
fâché que celte histoire ne 
soit qu’un fragment , et que 
l’insouciance de l’auteur ne 
lui ait pas permis de la finir 
en entier, Nous ne parierons 
pas du Discours sur la tragédie, 
dont les excellentes obser- 
vations ne sont pas capables 
d’excuser la sotte apologie 
qu’il y fait de X amour tyran- 
nique de Scudéry. Aussi faut- 
il remarquer que Sarasin était 
jeune alors, et que ce fut son 
premier ouvrage. La Pompe 
funèbre de toiture est une "piè- 
ce originale. La prose et les 
ver3, mêlés ensemble, s'y 
prêtent un mutuel agrément. 
Ou peut la regarder comme 
un petit chef-d’œuvre d’in- 
vention, d’esprit, de délica- 
tesse et de plaisanterie. Sara- 
sin est encore plus estimable 
dans sa poésie , que dans sa 
prose. Lalécondité de sa verve 
s’e3t exercée sur toutes sortes 
de sujets,et dans presque tous 
les genres, depuis le poëme 
héroïque jusqu’au madrigal. 
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On ne peut s’empêcher d’ad- 
mirer ses Odes sur la bataille 
de Dunckerque et sur celle 
de Leus. Qui ne serait saisi 
d’enthousiasme à la iècture 
de cette belle description du 
coursier du prince de Condé’, 
qu’on trouve dans une strophe 
delà dernière? 


u II monte un cheval superbe , 

» Qui, turieux aux combats, 

» A peine tait courber l'berbe 
» Sous la trace de ses pas. 

» Son regard semble farouche; 

» L’écume sort de sa bouche ; 

» Prêt au moindre mouvement, 
» lt trappe du pied la terre , 

» Et semble appeler la guerre 
» Par un ber hennissement ». 


Dans son églogue des Amours 
d'Orphée, il a imité, avec 
autant d’élégance que de suc- 
cès, l’épisode desgéorgiques 
sur le même sujet. Le poëme 
de Dulot vaincu ou la Défaite 
des Bouts-rimés, est un mé- 
lange agréable de plaisanterie , 
de traits sublimes, qui pour- 
raient figurer dans le meilleur 
poëme épique. Nous ne par- 
ions point de ses Poésies légè- 
res. Il suffit de dire qu’elles 
sont plus variées , plus ingé- 
nieuses que celles de Voiture, 
son contemporain. Qu’on se 
rappelle, après cela, q ue Sara- 
sin était i’homme du monde le 
plus agréable dans la société , 
et on aura une idée complète 
de son mérite. L’abbé d Oli- 
vet dit que Pôlisson , passant 
par Pézenas, où était mort 
Sarasin, se transporta sur sa 
tombe et l’arrosa de ses pleurs. 
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Il lui fit faire un service, fon- 
da en sa mémoire un anni- 
versaire, tout protestant qu'il 
était alors , et lui consacra 
celte epitaphe : 

« Pour écrire en style divers , 

» Ce rare esprit surpassa tous les 
» autres. 

» Je n’en dis plus rien , car ses vers 
» Lui iont plus d’honneur que les 
» nôtres ». 

Les Œuvres deSarasin furent 
recueillies à Paris en 1606, 
zn-4 0 , et i685, 2 vol. z'n-12. 
Le Discours préliminaire est 
dePélisson. 

Sarazin a publié : Consi- 
dérations sur les causes géné- 
rales de l’anevrisme et de la 
rupture spontanée des vais- 
seaux sanguins-arlériels, bro- 
chure in-iji. 

Saron , ( Jean - Baptiste 
Bochart dé ) issu de la fa- 
mille qu’avaient illustrée le 
célèbre Samuel Bochart, et 
une foule d’autres individus 
chers aux savans et à l’Etat , 
naquit à Paris le 16 janvier 
1730; il était fils unique, et 
il m’avait que quinze mois, 
lorsque la mort lui enlevasou 
pèré. Sa mère le confia aux 
soinsd’ElieBochart, chanoine 
de Notre-Dame , et couseiller- 
clerc. à la grand - chambre du 
parlement. Après avoir reçu 
de cet oncle les premiers élé- 
mens d’une éducation soignée, 
le jeune Bochart passa au col- 
lège de £ouis -le- Grand , où 
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il se distingua dans toules-ses 
classes : il sortit des mains de 
ses maîiresremplidetalens,et 
justifiant déjà une partie de» 
espérancesqu’ilavait données.' 
Destiné à la magistrature, il 
fit ses études de droit , et fut 
reçu à dix-huit ans conseille? 
au parlement, le 7 septem- 
bre 1748. Ce fut alors que se 
voyant maître de lui-même , 
il crut pouv'oir donner une 
partie de son tems a l’étude 
des mathématiques. Il avait 
déjà fait de tels progrès dans 
cet le science , que des sa pre- 
mière jeunesse, il avait acquis 
, dans l’optique et dans la cons- 
truction des instrumens pro- 
pres à Kobservatiou, des con- 
naissauces, dont 011 serait ho- 
noré dans un âge plus avancé. 
Pendant une maladie qu’il fit , 
il conçut le plan d’un nouveau 
télescope; et dès qu’il eut re- 
couvre la santé, il l’exécuta 
avec succès. Il fondit et polit 
lui-même un miroir d’un pied 
de foyer, qui fut moule en 
cuivre. Cette machine , qui 
est parallactique , forma un 
excellent télescope. Bochart le 
confia à l'astronome Messier , 
qui l’employa avec succès dans 
differentes observations : il 
était en 1795 entre les mains 
de Méchain. Bochart , encou- 
ragé par ce premier succès , 
ne larda pas à s’élever plus 
haut. 11 fondit et polit un mi- 
roir de métal plus considéra- 
ble, auquel il donna 6 pouces 
de diamètre, et 30 pouces de 
foyer. Ce télescope, qui fut 

monté 
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monté en cuivre à la manière 
grégorienne , sur un pied de 
fer d’uue grande solidité , fut 
regardé comme le meilleur 
de ceux qu’on eût encore cons- 
truits en France, et servit à 
des observations importantes. 
Bochart de Saron n avait pas 
trente ans , lorsag|il attirait 
ainsi sur lui l’a motion des 
tavans. L’étude de l'astrono- 
mie devint enfin pour lui une 
véritable passion. En peu de 
tems, il posséda lui seul plus 
d'iustrumens parfaits qu au- 
cun astronome; et lorsqu’on 
s’étonnait devant lui de la fa- 
cilité de son travail , de la vé- 
rité de ses prédictions et de 
la justesse de ses observations, 
il répondait : Cela, vient uni- 
quement de ce que ma fortune 
me permet d'avoir de bons ins- 
trumtns.BoclvdTl avait des cou - 
paissances en physique, qui 
égalaient celles qu’il avait ac- 
quises enastrouomie; il faisait 
les expériences les plus diffi- 
ciles, avec une adresse et un 
succès qui étonnaient les plus 
habiles physiciens. Personne 
«'était plus riche que lui en 
bons instrumens; et comme il 
craignait qu’on ne s’apperçût 
de l’espèce d’inconvenance 
i^u’il y atait à un magistrat de 
s’occuper d’objets si étrangers 
à la science des lois , son labo- 
ratoire, qui tenait à sa biblio- 
thèque, était fermé par une 
porte qui semblait faire partie 
de la boiserie , et ne s’ouvrait 
que pour ses intimes amis. 
Son génie le portait à vouloir 
Terne VI, 
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tout connaître, tout imiter et 
tout perfectionner; il faisait 
des ouvrages fort propres dans 
l’art du tourneur. Il dessinait 
et gravait en amateur plein de 
goût :il était bon imprimeur; 
et de tous les arts mécauiques, 
c’était celui auquel il s’exer- 
çait avec le plus de plaisir. On 
lui doit la composition d’un 
Discours manuscrit, que le 
chancelier d’Aguesseau avait 
fait pour ses enfans , et qui a 
pour titre : Discours sur la vie 
et les mœurs de d' Aguesseau , 
conseiller-d’Etat : c est x vol. 
/n-8° de 257 pag. On n’en tira 
que 7 exemplaires ; aussi est-il 
fort rare et tort cher. L’édition 
est datée de Fresne, 1720; 
mais la vérité est qu’elle fut 
faite par Bochart et sa l'emmo 
dans leur maison de Paris. 
Les arts de pur agrément 
étaient également familiers à 
Bochart. Il aimait la musique, 
et s’y était rendu aajÉbabilo 
pour composer desf^Pfceaux: 
sa vans. En 1779, inrut pro- 
posé et reçu en qualité d’hono- 
raire à i’acad. de 3 sciences , et 
le 7 juillet 1781, il occupa la 
place que le marquis de Cour- 
lanvaux avait laissée vacante. 
Malgré son goût décidé pour 
les sciences et les arts, Bochart 
3 ut l’allier avec les fonctions 
de la magistrature. Il savait 
toutes les anciennes coutumes 
de France; toutes les ordon- 
nances étaient classées dans sa 
mémoire; il connaissait la 
droit civil et le droiî cano- 
nique. Reçu , comme nous 

9 
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l’avons dit, conseiller à 18 ans, 
il quitta sa compagnie trois 
ans après, en 1761 , pour pas- 
ser parmi les maîtres des re- 
quêtes. Il rentra au parlement 
le 7 août 1703, en qualité 
d’avocat - général. Deux ans 
après , il fut reçu président-à- 
mortier; et en 1758, il eut 
des lettres de maître-des-re- 
quêtes honoraire. Bochart fut 
appellé dans l’assemblée des 
notables en 1787; et l’année 
suivante, il fut placé à la tête 
du parlement , par la mort 
de d'Ormesson, successeur de 
d’Aligre. C’est en cette quali- 
té qu’il soutint les premiers 
événemens de la révolution 
jusqu’à la suppression totale 
de l’ordre judiciaire. A cette 
époque , il se renferma plus 

Î [ue jamais dans le sein de sa 
amille, s’y occupant de l’édu- 
cation de ses enlaus et de l’é- 
tude des sciences. Il était par- 
venu àtffe faire oublier, lors- 
qu’uriM^'olestalion , signée 
de plusieurs membres du par- 
lement contre les décrets de 
l’assemblée nationale, et trou- 
vée chez le Pelletier de Ro- 
sambo , servit de prétexte à 
son arrestation. Ou vint chez 
• lui le 18 décembre 1793, on 

mit les scellés sur tous ses ef- 
fets , et on le conduisit à la 
prison de la Force. Dans cette 
situation , Bochart de Saron , 
quoique privé de correspon- 
dre avec sa famille , et incer- 
tain dtj sort que l’on préparait 
à tout ce qu’il avait de plus 
cher, ne perdit rien de sa 
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sérénité. Au milieu de tant de 
sujets de douleur, il s’occu- 
pait encore de calculs , de 
géométrie , d’astronomie. Le 
18 avril 1794, on le transféra 
à la Conciergerie. Comme il 
allait monter en voiture, il 
vit un de ses confrères qui 
devait leMjiJvre, se faire pré- 
céder parTOs matelas et d’au- 
tres meubles : Que faites-vous- 
là ? ( lui dit Bochart de Saron 
avec beaucoup de tranquillité) 
Pourquoi ces meubles ? Croyez- 
moi , laissez tout cela ; vous 
n'avez plus besoin de rien ; de- 
main , ni vous ni moi , ne serons 
en vie. L’événement nç justifia 
que trop cette prédiction. Le 
lendemain fut le jour où Bo- 
chart fut ravi aux sciences et 
à sa famille. Son interroga- 
toire ne fut pas long : Je n J ai 
que deux mots à vous dire ; 
(répondit-il à ses accusateurs! 
vous êtes juges . et je suis inno- 
cent. Bochart périt sur l'écha- 
faud avec trente infortunés , 

E ue tous membres du par- 
ut de Paris, ou decelui 
deïoulouse. C’était un parfait 
honnête homme : bon père , 
bon mari, et singulièrement 
aimé de ses domestiques : 
l’ordre et le bonheur régnaient 
dans l’iutérieur de si maison j 
le faste et la contrainte en 
étaient bannis. Au sein de sa 
famille, il avait une gaieté 
aimable et douce, qui annon- 
çait une conscience pure. Il 
était indulgent et humain : 
les malheureux n’eurent ja- 
mais à se plaindre de l’avoir 
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abordé sans éprouver sa bien- 
faisance. Parmi les victimes 
de la révolution, Bochart de 
Saron est unëde celles à qui les 
sciences et l'humanité doivent 
le plus de regrets. On a de lui 
des Observations astronomi- 
ques dans le Recueil de tacad. 
des sciences. 

Sarrau, (Claude) origi- 
naire de Bordeaux , mourut 
conseiller au parlement de 
Paris en i 65 r. Lenglet lui at- 
tribue , dans ses Tablettes 
chronologiques, une édition 
des Lettres de Grotius, en 
1738 ; et il ajoute que ses 
propres Lettres ont été pu- 
bliées par son fils Isaac. Cet 
article est démenti par l’esti- 
mable auteur des Antiquités 
bordelaises (Bernadau ), qui 
assure ne connaître aucuns des 
ouvrages de Sarrau. • 

Sarrau de Véris, et 
Sarrau de Bovnet, fils du 
précédent, morts à Bordeaux 
leur patrie , le premier eu 
1739 , et le second le 30 mars 
1772. On doit plutôt les consi- 
dé rer comme des amateurs 
des sciences et des arts , que 
comme de véritables gens de 
lettres; cependant ils méritent 
une place dans les Siècles littér. 
de la. France , par leur zélé 
actif pour le progrès des con- 
naissances humai nes.C’est aux 
frères Sarrau qu’est dû l’éta- 
blissement de l’académie de 
Bordeaux en 1712, qui prit 
naissance dans une réunion 
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d’amateurs de musique et de 
poésie , qu’ils formèrent chez 
eux. Il ne reste des frères 
Sarrau que quelques Disser- 
tations académiques , et des 
Recueils d’Observations mé- 
téorologiques , et d’histoire 
naturelle qu’on trouve parmi 
les manuscrits de la ci-devant 
acad. de Bordeaux. 

Sarreau , médecin , a pu-, 
blié de3 Dissertations chirur- 
gicales sur l’hémorrha ge et 
sur la carie des os, Moutpell. 
1788 , in- 8°. 

Sarret. ( J.-B. ) On a de 
lui:Elémens d’arithmétique 
à l’usage des écoles primaires , 

1 vol. i/t-8°. 

Sartre , ( Pierre ) né à 
Montpellier le 8 décembre 
1693 , docteur et prieur 5 de * 
Sorbonne, mourut à Paris le 
22 juin 1771. Son attachement 
au parti contraire à la bulle 
Unigenitus * lui a fait écrire 
quelques Lettres contre les 
jésuites, et sur-tout contre les 
PP. Hardouin et Berruyer. 

La Vie de M lle de Joncoux , 
bienfaitrice de Port-Royal , 
in-12. 

Sassard , ( T. ) médecin , 
a donné : Luem veneream pe- 
nitus eradicandi accuratior et 
tutior methodusj Londr. 1782 , 
gr. in-12. 

Saucerotte , ( Louis-Sé- 
bastien ) chirurgien, associé 


\ 


Digitized by Google 



68 s a ü 

de l’institut national. On a de 
lui j Examen de plusieurs 
préjugés et usages abusifs con- 
cernant les femmes enceintes, 
Nancy, 1777, in-8°. — Dissert, 
medica de tnedicamentorum et 
motus effectibus in Therapia . 
Strasbourg, 1790, i/i-8°. — 
Hist. abrégée de la lithotomie, 
1790, in-b°. — De la conser- 
vation des enfans pendant la 
grossesse, et leur éducation 
physique depuis leur naissan- 
ce jusqu’à l’age de 6 à 8 ans, 
3796, in-K°. — Plusieurs Mé- 
moires dans le Rec. de l’acad. 
de chirurgie . 

Satjmaise, ( Claude de 
le héros de la littérature de 
son siècle, naquit en i588, a 
Semur en Auxois , d’une fa- 
mille distinguée dans la robe. 
Après avoir appris , sous son 
père, les élétnens des langues 
grecque et latine , il vint a 
Paris faire sa philosophie; de- 
là il passa à Heidelberg , et 
étudia le droit sous le savant 
Godefroy. La profession que 
Saumaise faisait du calvinis- 
me, l’empêcha de succéder 
à la charge de lieutenant-gé- 
néral du bailliage de Semur , 
qu’exerçait sou père, et il se 
retira à Leyde, où il fut pro- 
fess. honoraire avec Scaliger. 
Le cardinal de Richelieu lui 
offrit une pension de 12,000 1. 
pour le fixer en France; mais 
Saumaise ayant su que c’était 
à condition qu’il travaillerait 
à l’histoire de ce ministre, il 
répondit qu’il n'était pas hom - 
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fhe à sacrifier sa plume à la. 
flatterie. Il fut fait , en 1644 , 
conseiller - d’Etat , avec une 
pension de 6,000 liv. En i65o , 
il fit un voyage en Suède, où 
la reine Christine l’appellait 
depuis long-tems ; un an après, 
il revint en Hollande, et mou- 
rut aux eaux de Spa eD 1663. 
Critique aigre et présomp- 
tueux, détail d’un commerce 
doux et jnodesteavecsesamis. 
Né pour l’étude, rien ne l’en 
détournait. Il travaillait au mi- 
lieu de ses enfans, et à côté 
de sa femme , mégère qui le 
maîtrisait , en se glorifiant 
d’avoir épousé le plus savant 
de tous les nobles, et le plus 
noble de tous les savans. Il a 
beaucoup écrit. Son érudition 
était immense, mais mal di- 
gérée. Il avait l’esprit très-vif, 
et ne revoyait jamais ses ou- 
vrages. Lorsqu’on lui en faisait 
un reproche , il répondait , 
qu’il jetait de l’encre sur le 
papier , aux heures que les 
autres jetaient des dezou une 
carte sur une table , et qu’il 
11e faisait cela que comme un 
jeu. Ses principaux ouvrages 
sont : N/7j, archiepiscopi Thés- 
salonicensis , de pr.'matu Papœ 
Romani j, libri duo . avec des 
remarques, Hanovre, 1608, 
in- 8°, Heidelberg, 1608 et 
1612. — Flori rerum Romana- 
rum , libri quatuor j cumnotis 
Gruteri ; nunc primùtn accesse- 
runt nota et castigationes Cl. 
Salmasii j Paris, 1609, in- 8° , 
et 1636, in- 8°. — Historiée 
Augustee scripiores sex , Paris , 
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1620, /«-folio, et depuis a 
Leyde en 1670 et 1671 , in- 8°. 
— P Uni an æ exercitationes in 
Caii Julii Solini Polyhistoria , 
item Caii Julii Solini Polyhis- 
tor. , ex veteribus libris emen- 
datus.k Paris, 1629, 2 vol. 
in -fol. , etàUtrecht, 1689, 
2 vol. za-fol. — De modo Usu- 
rarum * Leyde, 1639, z'n-8°. 
•— Dissertatio de fanore trepe- 
\etico , in très libros diviso , à 
Leyde en 1640 , in- 8°. — Sim- 
plicii Commentarius in Enchi- 
ridion Epicteti , ex libris veteri- 
bus emendatus. — De re Mili- 
tari Rotnanorum liber , opus 
posthumum , chez Elzevir en 
1657, in- 4 0 . — De HeUenistica , 

Leyde, 1643 * *«-8°. — Plu- 
sieurs autres ouvrages, dont 
on peut voir la liste dans la 
Biblioth. des Auteurs de Bour- 
gogne. 

Saumaise , ( Claude de ) 

Ê arent du précédent , né à 
tijon en 1603, entra dans 
l’Oratoire en 1636 , et fut char- 
gé d’écrire l’Histoire de sa 
congrégation. Il recueillit plu- 
sieurs matériaux; mais 1 ou- 
vrage est demeuré imparfait. 
L’a u leur mouru t à Paris avau t 
quedel’avoir achevé, en 1680, 
à l’âge de 77 ans. On a de lui 
une traduction française des 
Directions pastorales, deD. 
Jean de Palafox , 1671 , zn-12, 
et quelques Pièces de vers 
latins et français. 

Saumerï , ( N. ) français de 
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nation , se fit fransciscain dans 
sa patrie. Ayant apostasié, en 
passant à Menin , il se retira 
en Angleterre, et partit de 
Londres, au commencement 
de janvier 1719, pour s’em- 
barquer pour le Levant. Il fit 
à Constantinople un séjour de 
plus de trois an 3 , parcourut 
ensuite l’Allemagne, l’Italie 
et la Hollande, où il se pré- 
senta deux ou trois fois pour 

être ministre; mais manquant 

de témoignages), il fut rejeté. 
Après cela il vint à Liège, où 
il abjura le calvinisme, et 
vécut de sa plume pendant 
environ i 5 ans. Sa mauvaise 
conduite l’ayant fait chasser 
de cette ville , il retourna en 
Hollande, se fit de nouveau 
calviniste , et mourut , dit-on, 
à Utreclit. On a de lui : Mé- 
moires et Aventures secrètes 
et curieuses d’un voyageur au 
Levant, à Liège, chez Eve- 
rard Kints, 1731 , 5 vol. in- 12. 
— L’anli-Chrétien , où l’Es- 
prit du Calvinisme opposé à 
Jésus- Christ et à l’Evangile, 
ibid. 173 r , in- 12. — Les Dé- 
lices du pays de Liège , 1738 
et 1784 , 5 vol. /«-fol. — Sau- 
mery à rédigé celte informe 
compilation avec plusieursau- 
tres écrivains faméliques, qui 
avaient aussi besoin de Juge- 
ment que de pain. On nen 
estime que les figures. 

Saunier, (Pierre-Maurice) 
né à Rouen le 8 octobre 1750, 
a donné : Ode sur la Paix de 
Louis XVI, 1773. — La Dé-, 
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daigneuse, comédie. — Le peu de tems et sam beaucoup 
Triomphe de la machine aë- de peine, formant la 2 e parti© 
roslalique, 178*. — Coup- des Œuvres, 1777, in- 12. — 
d’œil sur la Comédie et sur la La Morale du Citoyen du 
folle Journée,- 1784, in-8°. monde, ou la Morale de la 
— - L’auli-Critique, ou Ré- Raison, formant la 3 e parti© 
flexions sur la Critique et les d’un Cours de Philosophie, 
Critiques, 178*. — Quelques 1777, /n-12. — Œuvres com- 
Chansons damY Almanach des plètes, 1777, 7 vol. in-12. — 
Grâces , 1784. — Hist. natur. du Globe , ou 

Géographie physique , for- 
Sauri , ou Saury, abhé , mant la 4 e partie des Œuvres 
ancien professeur de philoso- de l’auteur, 1778 , 2 vol. in-iz. 

E hie en l’université, et mem- — Précis d’histoire naturelle 
re de la ci-dev. académie de formant la 5 * part, des Œuvr. 
Montpellier. On a de cet écri- 1778 et 1779-* 5 vol. in- 12. — 
vain les ouvr. suivaus : Insti- Physique du corps humain , 
tutions mathématiques, ser- ou Physiol. moderne , 1778, 
vant d’introduction à un Cours 2 vol. in-12. — Problèmes 
de Philosophie à l’usage des résolus , servant de suppl. au 
universités de France, 1770 , Cours de mathématiq. , 1778, 
in-H°; 2 e édit. 1772, in-8® ; in-8°. — Des moyens que la 
3 e édit. 1777, in-8°; 4 e édit, saine tnédecinepeutemployer 
Ï786, in- 8°. -—Cours complet pour multiplier un sexe plu- 
de Philosophie à l’usage des tôt que l'autre; 6 e partie de 
gens du monde, 1772, 3 vol. ses Œuvres, 1779, in-12. — 
in-12. — L’Hydroscope et le Précis de Physique, 1780, 
Ventriloque, 1772, in-12. — 2 vol. in-8°. — Plusieurs de 
Cours complet de Mathéma- ses ouvrages recueillis sous ce 
tiques, 1774 , 5 vol. in-8°. — titre : Cours complet de Phi- 
Abrégé de ce Cours, 1774, losophie en français à l’usage 
in-12; nouv. édition sous ce des jeunes gens du monde, 
titre : Précis de Mathémali- contenant la logique, la mé- 
ques à la portée de tout le taphysique , la morale et la 
monde, etc. 1776, in-12. — physique; nouv. édit. 1797 , 
Cours de Physique expéri- 8 vol. in-12. 
mentale et théorique formant 

la dernière partie d’un Cours Saurin , ( Elie ) ministre 
complet de Philosoph. , 1776, de l’église walloned’Utrecht, 
4 vol. in-12. — Précis d’ As- naquit en 1639, à Us3eaux , 
fronomie àlaportéedesjeunes dans la vallée de Pragelas, 
gens de l’un et de l’autre sexe, frontière du Dauphiné. Son 
et de tous ceux qui veulent père, ministre de ce village , 
s'initier dans cette science eu l’élevu comme un fils qui puu- 
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vait illustrer son nom. Le jeu- 
ne Sauriu ne tarda pas à se 
distinguer. Ses talens le firent 
choisir eu 1661 pour ministre 
deVenterol, puis d’Embrun. 
L’anuée suivante , il était sur 
le point de professer la théo- 
logie à Die , lorsqu’il fut obli- 
gé de quitter le royaume , 
pour avoir refusé d’ôter sou 
chapeau , en passant auprès 
d’un prêtre qui portait le Sh- 
Viatique. 11 se rendit en Hol- 
lande , où il mourut à Utreclit 
en 1703, âgé de 64 ans, sans 
avoir été marié. On a de lui : 
Examen de la théologie de 
Jurieu , 2 vol. m-8°. — - Des 
Réflexions sur les droits de la 
conscience, contre Jurieu et 
contre le Commentaire philo- 
sophique de Bayle. — Un 
Traité de l’amour de Dieu , 
dans lequel il soutient l’amour 
désintéressé. — Traité de l’a- 
mour du prochain. 

Saurin , ( Jacques ) minis- 
tre protestant, né à INîmes en 
1677 , mourut eu Hollande en 
1730. Il fit d’exceheutes élu- 
des, qu’il interrompit quel- 

3 ne tems pour suivre le parti 
es armes. 11 eut un drapeau 
dans le régiment du colonel 
Renault , qui servait en Pié- 
mont} mais le duc de Savoie 
ayant fait la paix avec la Fran- 
ce, Saurin retourna à Genève, 
et reprit ses études de philo- 
sophie et de théologie , qu’il 
acheva avec un succès distin- 
gué. Il alla en 1700 en Hol- 
lande, puis eh Angleterre , 
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où il se maria en 1703. Deux 
ans après, il retourna à la 
Haye. Il s’y fixa , et y prêcha 
avec un applaudissement ex- 
traordinaire. Il avait de grands 
talens extérieurs : un air pré- 
venant, une physionomie gra- 
cieuse, un ton de voix net et 
insinuant. La première fois 
que le célèbre Abbadie l’en- 
tendit, il s’écria : Est ce un 
ange ou un homme qui parle ? 
Son penchant à la tolerauce , 
son amour pour la société , la 
douceur de son caractère et de 
ses mœurs, soulevèrent con- 
tre lui les hommes emportés 
de son parti. Ils s’efforcèrent 
d’obscurcir son mérite, et 
d’empoisonner sa vie par la 
persécution. Ses ennemis fi- 
rent beaucoup valoir ses intri- 
gues galautes, et quelques au- 
tres aventures , où sa vertu 
s’etait démentie } mais ces 
taches furent effacées par de 
grands talens. Ou trouve dans 
ses Sermons, dit uncritique , 
des traits d’éloquenceçt defor- 
ce, dont Bourdaloue se serait 
fait honneur, et desmorceaux 
de pathétique etde sentiment 
que Massillon n’eût pas désa- 
voués. Le caractère dominant 
de sou sty le , est la véhémence, 
sans que tacha leur qui l'anime 
nuise à la vérité des ruouve- 
mens et aux couleurs tou- 
chantes de l’onction et de la 
sensibilité. Il a encore un mé- 
rité qui le distingue bien 
avantageusement : plus occu pé 
de la morale chrélienue, que 
du dogme et de la controverse , 
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il ne s'est jamais permis des 
déclamations puériles et indé- 
centes contre les hommes qui 
professaient une opinion op- 
posée à la sienne. Ces qualités 
ont vraisemblablement pro- 
curé aux Sermons de Saurin 
l’honneurde figurer assez sou- 
vent dans les chaires catholi- 
ques": bien de nos orateurs 
ont cru ne pouvoir mieux fai- 
re , que d’en débiter des lam- 
beaux et quelquefois des dis- 
cours entiers. Ses ouvrages 
sont : Des Sermons, en 12 vol. 
i«- 8 ° et z'71-12. Il avait publié 
les 5 premiers vol. pendant sa 
viedepuis 1708 jusqu’en 1726; 
les derniers ont été donnés 
après sa mort. — Des Discours 
sur l’Aucien-Testament , dont 
il publia les 2 premiers vol. 
in- fol. Beausobre et bloques 
ont continué cet ouvrage , et 
l’ont augmenté de 4 vol. z'n-4 0 
1720 et années suivantes. Due 
Dissert. du 2 e vol., qui traite 
du mensonge officieux . fut vi- 
vement attaquée par la Cha- 
pelle, et suscita de fâcheuses 
affaires à Saurin. — Un livre 
intitulé : L’état du Christia- 
nisme en France, 1726 . zn-8°, 
dans lequel il traite de plu- 
sieurs points de controverse , 
et combat le miracle opéré 
surladamela Fosse, à Paris. 
— Abrégé de la théologie et 
de la morale chrétienne, en 
forme de Catéchisme, 1772, 
in-8°. Saurin publia deux ans 
après, un Abrégé de cet abré- 
gé; l’un et l’autre sont faits 
avec méthode. 
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Saurin , (J osepb) de l’acad. 
des sciences , né dans la prin- 
cipauté d’Orangeen 1669 , fils 
de Pierre Saurin , minisire 
calviniste à Grenoble, fut lui- 
même ministre à Lure, ausi 
en Dauphiné. Obligé de quit- 
ter sa patrie pour sa religion , 
il se retira d abord à Genève, 
et de-là il passa dans l’état de 
Berne, où il fut pourvu d’une 
cure considérable danslebail- 
liage d’Yverdun. Il s’y maria. 
La persécution lui fit perdre 
sa cure. Les gomaristes, qui 
sont les rigoristes de la ré- 
forme, faisaient signer un de 
ces formulaires, dont l’objet 
et l’effet dans tous les pays du 
monde ont toujours été de 
mettre obstacle au progrès de 
la raison. Jos. Saurin, après 
avoir quelque tems échappé 
à celte tyrannie , passa en 
Hollande , où il acheva de se 
dégoûter du calvinisme , il 
écrivit à Bossuet, prit se3 le- 
çons J céda enfin à ses instruc- 
tions et à sou éloquence, et 
fit entre ses mains son abjura- 
tion le 21 Septembre 1690. Il 
s’agissait d’en obtenir autant 
de sa femme , de la tirer de la 
Suisse, et de l’emmener en 
France; Saurin eut à essuyer 
à ce sujet deviolens combats, 
que Fontenelle danssonéloge 
peint avec beaucoup d’intérêt. 
Saurin vainquit enfin , et sa 
femme le suivit.Daus le choix 
d'un état à Paris , son goût le 
força de préférer la géométrie 
à la jurisprudence. Il eût été 
géomètre jusque dans le bar- 
reau 1 
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reau , dit Fontenelle. L’acad. 
des sciences adopta Saurin en 
1707. Cet homme , qui ne 
s’occupait que degéométrie, 
de mécanique , d’horlogerie , 
fut accusé par Rousseau, d’ê- 
tre l’auteur de ces trop fa- 
meux couplets dont Rousseau 
était lui-même accusé parla 
voix publique, et donton croit 
encore qu’il en avait composé 
au moins une partie. Saurin 
fut absous , et Rousseau banni 
par arrêt du 7 avril 1712 , 
pour avoir voulu perdre Sau- 
rin, en subornant contre lui 
des témoius. Saurin passa , en 
172 x , à la vétérance dans l’a- 
cadémiè. Il mourut le 29 dé- 
cembre 1723. Il était censeur- 
royal , et l’un des auteurs du 
Journal des Savons , sous le 
chancelier de Pont-Chartrain 
et l’abbé Bignon. 

Saurin, (Bernard- Joseph) 
de l’acad. française , fils du 
précédeut , mort en 1782 , fut 
d’abord destiné à suivre la 
même carrière que son père: 
II s’exerça dans la géométrie; 
et l’acad. des sciences avait 
déjà lesyeuxsurlui, lorsqu’il 
quitta la géométrie pour s’at- 
tacher aubarreau, qu’il quitta 
bientôt pour ne cultiver que 
les lettres. «Il espéra trouver, 
dit Condorcet, son successeur 
à l’académie française , non 

{ dus de liberté , mais plus de 
oisir dans la maison d’un 
prince , et il vit bientôt que 
ce n’était pas auprès des prin- 
ces, que la nature avait mar- 
Tome VI, 
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qué sa place». En général, ca 
n’est guère là qu’est marquée 
la place des gens de lettres; 
mais Saurin avait un titre 
d’exclusion de plus dans une 
franchise rude et sauvage ; 
dans des formes quelquefois 
si dures et si austères, qu’elles 
éloignaient même de lui des 
cœurs qui le respectaient , et 
qui auraient voulu l’aimer. Co 
défaut avait pourcontre-poids, 
une extrême justesse dans l’es- 
prit, une grande justice dans 
le cœur : un de ses confrères 
lui appliquait cet éloge d’uit 
troyen , dans Virgile : 



« Justissimus umts 
n Qui fuit in Teucris et servan- 
te tissimus cequi ». 


Un autre de ses confrères, 
le duc de iSivernois, qui avait 
reçu Saurin dans l’académie , 
en 1761 , et qui reçut son suc- 
cesseur , dit , en parlant du 
premier : « Une certaine pé- 
» tu lance dans la dispute , 
» donnait à sa société quel- 
» que chose de piquant , sans 
« y rien mêler de fâcheux : 
» c’était de la vivacité, et non 
» pas de l’orgueil ». La dis- 
tinction est fine et juste; mais 
cette vivacité était cependant 
fâcheuse et pour lui et pour 
les autres ; car elle produisait 
l'effet que nous avons dit. Au 
reste , Saurin eut des amis 
illustres : tels que Montes- 

Î uieu , Voltaire , Helvétius , 
rudaine , Collé , etc. Ses 
ouvrages lui assurent un rang 

10 
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distingué dans les lettres. Il a 
de ces vers qu’on n’oublie 
poiut , et qu’on cite souvent : 
tel est celui.ci , dans Blanche 
et Guiscard : 

« Qu'une nuit paraît longue à la 
» douleur qui veille I » 

La tragédie de Spartacus. 
disait Voltaire , est pleine de 
vers frappés sur l’enclume du 
grand Corneille. On a repro- 
ché à Saunn d’avoir fait naî- 
tre Spartacus de parens illus- 
tres ; on a prétendu qu’en 
voulant l’ennoblir , il l’avait 
rendu moins grand , et Sau- 
rin lui-mème , dans sa pré- 
face, ne dédaigne point cette 
objection. Mais il répond que 
son objet a été de peindre un 
héros humain et vertueux ; 
qu’il devenait nécessaire pour 
la vraisemblance d’un tel ca- 
ractère , qu’il eût été formé 
par une éducation supérieure, 
et même opposée à celle d’un 
gladiateur: d’ailleurs, Saurin 
avoue qu’il a craint le vers de 
Racine sur Spartacus ; qu’il a 
craint nos préjugés et notre 
délicatesse. Au reste , ce Spar. 
tacus . tel qu’il est, joint par- 
tout l’éloquepce à la grandeur 
d'aine ; et c’est un des plus 
nobles caractères qu’on ait mis 
sur la scène. Emilie , fille de 
Crassus , amante d e Spartacus. 
se montre toujours digne d'un 
tel amant , en ne manquant 
jamais à sa patrie ^ ni à son 
père. Crassus ne pouvait qu’ê- 
tre effacé par Spartacus; mais 
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il est ce qu'il doit être , il sou- 
tient fortement l’orgueil ro- 
main , et déploie habilement 
la politique déjà raffinée de 
sa nation ; bien loin que Craa- 
sus soit dégradé , ceux qui le 
connaissent par l’histoire , le 
trouveront ennobli. Quant aux 
Romains, l’auteur lésa peints 
et a dû les peindre tels qu’ilâ 
étaient du teins de Spartacus . 
où ils avaient fort dégénéré 
des vertus antiques, et où ils 
se permettaient d’employer le 
crime et la trahison, à l’appui 
de. leurs vastes et ambitieux 
desseins. Beverley . l’une des 
meilleures piècesdramatiq. de 
Saurin , est le Joueur anglais. 
imprimé à Londres en 1753 , 
et qui a eu le plus grand suc- 
cès sur le théâtre de.Drury- 
Lane ; mais Saurin a fait à 
celte pièce de grands change- 
mens,pour l’adapter au théâ- 
tre français. Il lui a donné de 
la régularité; il a fixé, autant 
qu’il a été possible , le lieu de 
la scène ; 011 ne passe pas à 
tout moment , comme dans 
la pièce anglaise , de la mai- 
son de Béverley dans celle de 
Siukély , dans celle de Wil- 
son, dans une salle de jeu, etc. 
Il y a plus de liaison et d’en- 
semble ; la pièce est beaucoup 
mieux faite. Saurin a suppri- 
mé encore certains détails bas- 
sement horribles , pour les- 
quels le goût anglais a peut- 
être plus d’indulgence que le 
nôtre. On ne voit point Stu- 
kéiy préparer avec ses indi- 
gues agens , les pièges où ils 
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doivent surprendre la crédu- 
lité de Béverley j ces scélé- 
rats subalternes , les Bâtes , les 
Iiewson ne fatiguent plus les 
yeux du spectateur, à l’ind i- 

f nation duquel il suffit de 
tukely. L’épisode de l’assas- 
sinat qui doit être commis sur 
I/ew3on , et imputé à Béver- 
ley, a disparu avec les dégoû- 
tantes horreurs qu’il entraîne, 
et qui avaient enlr'autres in- 
convénlens , celui d’être un 
peu trop étrangères au sujet 
du Joueur. Les caractères ont 
tout à la fois et plus de décen- 
ce , et cependant encore plus 
d’énergie. Stukély seul est af- 
faibli ; mais il fallait qu’il le 
fût.On a seulement fait grâce 
à ce personnage, des attentats 
qui mènent au dernier sup- 

S lice; on lui a laissé sa pern- 
ie et sa funeste adresse ; on 
peut dire même que , dans la 
pièce française , Stukély s’y 
prend avec plus de finesse , 
pour engager Béverley à jouer. 
Outre ces deuX'ouvr. on a de 
Saurin : Lettre critique de 
M.àM.,au sujet du Traité de 
Mathémat. du Q. Castel, 17**. 
— Le3 Rivaux , comédie en 
5 actes et en vqrs , 1743. — 

~ Mirza et Fatmé , conte in- 
dien , 1755 , in-12. — Ame- 
nophis, tragédie, 17S8, in-8°. 
<— Les Moeurs du tems , com. 
en 1 acte en prose, 1761, in-H°. ' 
—Discours prononcé dans l’a- 
cadémie française , à sa ré- 
ception , 1761 , ifl-4 0 . — Blan- 
che et Guiscard , tragédie , 
Amsterdam , 1764 , in - 8°. ; 
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nouvelle édit. 1772, m-8°. — 
L’Orpheline léguée , com. en 
3 actes en vers libres , 1765 , 
in-8°. 1770, in-12; nouv. édit, 
sous le titre : L’Anglomanie , 
ou l’Orpheline léguée , com. 
en 1 acte et en vers libres ; 
suivie d’une Epître à un jeune 
Poète qui veut renoncer aux 
Muses, 1772, in-8°. — So- 
phie de Francourt , roman 
1769 , in- 8°. — Epître sur la 
vieillesse et sur la vérité, sui- 
vie de quelques pièces fugi- 
tives , et d’une comédie inti- 
tulée : Le Mariage de Julie , 
1772 , in- 8°. — Œuvres de 
Théâtre’, 1772 , in-8°. — Epî- 
tres d’Héloïse à Abailard, imi- 
tées de Pope , 1774 , in-8°. — 
Œuvres complètes , 1783 , 2 
vol. gr. in-8°. 

Saossay,( André du) cu- 
ré de S l .-Leu , à Paris sa pa- 
trie , où il était né en i 5 g 5 t 
official et grand-vicaire daus 
la même ville , et enfin évê- 
que de Toul , mourut dans 
cette ville en 1676. 11 est au- 
teur de plusieurs ouvrages et 
du Marty rolog’um gallicanum. 
1638 , 2 vol. rn- fol. , dans le- 
quel on remarque beaucoup 
d’érudition , mais très-peu de 
critique , et encore moins 
d’exactitude. Il entreprit cet 
ouvrage par ordre de Louis 
XIII. 

Saussaye , ( Charles de la ) 
né en i565 , fut chanoine d'Or- 
léans, sa patrie, jusqu'en 1614, 
qu’il accepta la cure de S* - .’*! 
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Jacques de la Boucherie à 
[Paris. Il mourut en 1621 , à 
56 ans. On a de lui : Anna- 
les ecclesia aurelianensis Pa- 
ris, i 6 i 5 , £«-4°; ouvr. plein- 
de recherches. 

Sàuseüil, ( Jean-Nicolas- 
Jouiu de ) ancien militaire , 
né à Paris le 13 mai 1731 , 
a publié : Prospectus du cabi- 
net héraid. et généalogique , 
1769 , in-i 2 et in- 4 0 . — Pro- 
jet de création d’une charge 
de grand archiviste de Fran- 
ce , pour la recherche géné- 
rale de tous les titres qui se 
trouvent perdus dans beau- 
coup de l'amilles. — An ana- 
lysis of the french orthography , 
1772 , 3 vol. £«-12. — La Bra- 
chygraphie des verbes l’ran- 
çois en anglais, 177*, in- 12. 
— Anatomiede la langue fran- 
çaise, trad. des deux ouvrages 
précédens. — Secrets concer- 
nant les arts et métiers mis eu 
angl. — Le Censeur univer- 
sel anglais. — Les Transactions 
philosophiques de la société 
royale de Londres , trad. en 
français et rangés par ordre 
des matières sur le plan de 
l’Encyclopédie du sieur Pane- 
koucke. Il n’a publié que le 
prospectus de cet ouvrage. — 
Euître du chevalier Julivasès 
à la comtesse Nôde-Villensiîy. 
“Idées d’un citoyen sur l’é- 
ducat, de la jeunesse.— -Pen- 
sées libres sur les charlatans 
et leurs remèdes, en angl. — 
Principes de politesse et du 
Bavoir vivre , tirés du lord 1 
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Chesterfield , trad. de l’angL 
17**. — • Grammaire anglaise, 
trad. de l’original anglais de 
Lowth, avec des notes crir. 
de l’auteur et du traducteur , 
1783 , £«-12. — Lettre de l’au- 
teur de l’anatomie delà lan- 
gue anglaise à M. le baron de 
Bernstorf , du Musée de Pa- 
ris , sur le discours de M. le 
comte deRivarol sur l’univer- 
salité de la langue française , 
1780 , £«-8°. — Emile Corbet, 
ou les malheurs d’une guerre 
civile , trad. de l’angl. 1784, 
3 vol. in- 1 2. — The manœuvrer 
transi, from the French of M. 
Bourdé de Villehuet , Lon- 
dres, 1788 , in 4 0 . — Plusieurs 
poëmeset Mem. dans les jçur- 
naux. 

Sautel, (Pierre Juste) jé- 
suite, né à Valence eu Dau- 
phiné en 1613, mort à Tour- 
non en 1662. De tous les poè- k 
les latins modernes , il est ce- 
lui dont la versification ap- 
proche le plu® de celle d’Ovi- 
de. Le seul défaut qu’on puis- 
se lui reprocher est d’être en- 
core plus diffus que son mo- 
dèle. Son géfiie heureux et 
facile qui savait seplier à tout, 
le rendit trop indulgent à lui- 
même; il aurait dû se défier 
de la grande facilité qui l’en- 
traîne , sans lui permettre ni 
le choix ni la correction; de 
l’intempérance «i’idées qui 
s’appesantit sur un sujet , et 
ne le quitte qu’après l’avoir 
épuisé. Il est un art de tout 
dire sans tout exprimer; cet 
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art est le grand moyen de plai- 
re et d’attacher : le P. Sautel 
ne le connaissait pas. L’Année 
sacrée , poétique imprimée à 
Paris i 665 , zn-16 , n’est qu’un 
recueil de pieuses épigrara- 
mes sur toutes les fêtes de 
l’année , où le poète ennuye 
le lecteur par une fécondité à 
laquelle on préférerait plus 
volontiers la sécheresse. 11 eD 
est de même de l’étonnant 
volume de vers qu’il a eu le 
courage de composer sur la 
Magdeleine. Il s’en faut bien 
que son recueil connu sous le, 
titre de Jeux allégoriques , 
qui parutàLyoneni 656 ,/n-i 2 , 
mérite les mêmes reproches; 
aussi est-ce son meilleur ou- 
vrage. L’invention des sujets, 
lés grâces de la narration , la 
douceur du coloris , le choix 
des termes , l’aisance dq la 
versification, forment de ces 
petits poèmes autant de 
chef-d’œuvres. Dans le pre- 
mier, dont le sujet est une 
mouche qui se noie dans du 
lait , on est étonné de trouver 
réunis , sous un argument 
aussi mince , la variété des 
détails à la fraîcheur des pein- 
tures et à la délicatesse de la 
morale. Celui où il représente 
un essaim d’abeilles, distillant 
du miel dans le carquois de 
l’amour , offre une des plus 
jolies allégories qu’on puisse 
opposer aux anciens. On est 
en droit d’en dire autant de 
presque toutes les autres piè- 
ces , et de reconnaître dans 
le P. Sautel toutes les parties 
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du poète agréable, si on en 
excepte la précision.Les jeu- 
nes gens peuvent le lire pour 
féconder leur imagination. 
Des idées riantes , des pen- 
sées délicates, des expressions 
pleines d’aisance et de dou- 
ceur, sont propres à faire naî- 
tre dans leur esprit cette amé- 
nité qui fait lecharme du sty- 
le. Us doivent chercher ail- 
leurs des modèles de goût et 
d’une sage sobriété. 

Sautreaü , ( Claude Sixte) 
né à Paris en 1740, est auteur 
de3 ouvrages suivans : Eloge 
de Charles Y, 1767.— Alma- 
nach des Muses , depuis 1765 
jusques et compris l’an VI 
(179b). — Annales poétiques, 
avec Imbert, 40 vol. — Ana- 
lyses de la plupart des ouvra- 
ges annoncés dans le Journal 
de Paris depuis 1777 jusques 
et compris 1792. — Nou- 
veau siècle de Louis XIV , 
ou poésies anecdotes du règne 
et de la cour de ce prince avec 
des notes histor. et des éclair- * 
cissemenÿ, 4 vol. /'n-8°, 1793. 
— Essai sur la vie et les ou- 
vrages de Pope , à la tête des 
Œuvreschoisies decetauteur, 
an VIII. 

Sauvage, (Denys) sei- 
gneur de Fontenailles en Brie, 
autrement dit le sieur du Parc 
était champenois et historio- 
graphe du roi Henri II. Ha 
traduit eu français les histoi- 
res de Paul Jove ; et a donné 
les éditions d'un grand nom* 
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bre d’histoires et de chroni- 
ques. Son édit, de Froissart , 
a Lyon, 1559, en 4 vol. in- 
fol. , et celle de Monstrelet à 
Paris , 1672 , en 2 vol. /«-fol. 
sont ce qu’il a fait de mieux 
en ce genre. On estime aussi 
l’édition d’une Chronique de 
Flandres qu’il publia en i562. 
Elle s’étend depuis 702 jus- 
qu'en 1383. Sauvage l’a con- 
tinuée jusqu’en 1435; mais 
il n’a presque fait que co- 
ier Froissart et Monstrelet. 
on style est bârbatte , et il 
était plus propre à compiler 
qu’à écrire. 

Sauvageau , (Michel) ju- 
risconsulte du 17' siècle. Nous 
avons de lui : Arrêts et régle- 
mens du parlement de Bre- 
tagne , avec des observations. 
Rennes, 1712 , in-4 0 . 

Saüvagère , ( Félix Fran- 
çois le Royer de la ) né à 
Strasbourg. On a de lui : Re- 
* cherches sur le briquetage de 
Marial. — Lettre à M. Ré- 
mond de S t .-Albine sur les 
voûtes plat tes en briques, 
l'jSo. *— Lettre au même sur 
la persuasion , où l’on est que 
le Port Louis en Bretagne est 
un lieu fort ancien, 1752.— 
Dissert, sur S*. -Maxime, pa- 
tron de Sh-Cliinon , 1753. — 
Recherches histor.surlespier- 
res extraordinaires et quel- 
ques camps des anciens ro- 
mains , qui se remarquent en 
Bretagne, 1754. — * Parallèle 
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histor. de la fortification des 
anciens avec celles des mo- 
dernes, 1757. — Lettre sur M lle 
de Salignac , aveugle, 1759.— 
Lettre a M. Fréron ,sur l’isle 
de Belle Isle, 1761. — Mém. 
inr une pétrification , mêlée 
de coquilles, 1763. — Notice 
sur l'abbaye deSablonceau en 
Saintonge, 1766. — Recueil 
d’antiquités romaines dans les 
Gaules , 1770 , /n-4 0 . — Re- 
cherches sur un camp romain, 
1771. — Recherches histor. 
sur la Touraine et la ville 
de Chinon , 1773, in-4 0 . — 
Recueil de Dissertât,, ou Re- 
cherches histor. et crit. sur 
les antiquités de l’bist. natu- 
relle , 1770 , i«-8°. — Recueil 
de Dissertât, ou Recherchés 
histor. et crit. sur le tems ou 
vivait le solitaire S'.-Florent, 
au mont Glomme en Anjou; 
sur quelques ouvrages des an- 
ciens romains , nouvellement 
découverts dans cette provin- 
ce et en Touraine , etc. 1776. 
in -8°. * 

Sauvages , (François Bois- 
sier de ) professeur royal de 
médecine et de botanique en 
l’ université de Montpellier, 
membre de la société royale 
des sciences de la même ville, 
de celles de Londres, d’Upsàl, 
de la Physico- botanique de 
Florence, de3 academies de 
Berlin, de Suède, de Tos- 
cane, des Curieux de la na- 
ture de Bologne , naquit à 
Alais eu 1700 , et mourut à 
Montpellier eu 1767. Parmi 
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les ouvrages qu’il a donnés 
sur la médecine , on distin- 
gue sa Pathologia , in- 12. , plu- 
sieurs fois réimprimée, et sa 
Nosologia mèthodica , à Amst. 
1763 , 5 vol. in- 8°. Ce dernier 
livre a été traduit en français 
par M. N icolas , à Paris , 1 77 r, 
en 3 vol. 2/1-8° , sous ce titre : 
Nosologie méthodique , dans 
laquelle les maladies sont ran- 
gées par classes , suivant le 
système de Sydenham et l’or- 
dre des botanistes. Ou publia 
peu de tems après une autre 
version du même ouvrage , à 
Lyon, en 10 vol. 2/2-12 ; la 
Nosologie méritait cet hon- 
neur. On y trouve tout à la 
fois un Dictionnaire univer- 
sel et raisonné des maladies 
et une introduction générale 
à la manière de les connaître 
et de les guérir. C’est un livre 
vraiment classique , nécessai- 
re aux commerçans , utile aux 
professeurs , et le bréviaire 
de tous les médecins. On a 
encore de Sauvages la traduct. 
de la Statique des végétaux 
de Halles, 1744, 2/2-4° j et 
des Elémens de Physiologie 
en latin. Ses Disserlationsont 
élé recueillies en 2 vol. in- 12. 
Cet habile médecin conserva, 
avec une réputation très-éten- 
due, une grande simplicité 
de mœurs. Il trouvait ses plai- 
sirs dans les travaux de son 
état. 11 fut aimé de ses dis- 
ciples, et mérita de l’être. 

Sauvages , ( Boissier de ) 
abbé à Nîmes , frère du pre- 
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cèdent, a publié : Mém. sur 
l’éducation des vers à soie, 
1763, 2/2-8°. — Mém. sur les 
fossiles des environs d’Alai» 
en haut Languedoc , dans le» 
Mém. de l’acad. des sciences, 
1747 - 

Sauval , (Heuri)avocat au 
parlement de Paris , mort en 
1670, est auteur d’un ouvra- 
ge en 3 vol. in-fol. intitulé : 
Histoire des antiquités de la 
ville de Paris. Il employa 20 
années à recueillir les maté- 
riaux de cet ouvrage qù’il pui- 
sa tant au trésor des Char- 
tres et dans les registres du 
parlement, que dans les archi- 
ves de la ville, dans celles de 
Notre-Dame, de la Sainte- 
Chapelle, de S te .-Geneviève, 
dans les manuscrits de S*.- 
Viclor. Cetouvr. vaut mieux 
pour le fonds des choses, que 
pour la manière dont elles 
sont rendues. L’auteur mou- 
rut sans avoir eu le tems de 
le fiuir. Rousseau, auditeur 
des comptes, y mit la der- 
nière main, y rectifia et sup- 
pléa beaucoup de choses. La 
mort le prévint aussi , et l’ou- 
vrage ne fut donné au public 
qu’en 1724. On en a donné 
une édit, en 1733. Pour l’a- 
voir complète , il est néces- 
saire que le cahier concernant 
les Amours des rois de Fran- 
ce, n’eu soit pas détaché. Il 
parut séparément , Hollande 
173g, en 2 vol. in- 12 avec fi- 
gures , sous le titre de Galan- 
teries des rois de France. 
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Saxjveur, (Joseph) de l’a- 
cad. des sciences , né à ia 
Flèche , le 24 mar3 1653 , fut 
muet jusqu’à l'âge de sept 
ans, et n’eut jamais les orga- 
nes de la parole bien libres. Au 
lieu de parler, Sauveur pen- 
sait et agissait, il était déjà 
machiniste, et fut , dit Fon- 
tenelle, l’ingénieur des autres 
enfans, comme Cyrus devint 
le roi de ceux avecqui il vivait. 
Il n’avait point de mémoire, 
et ne saisissait rien qu’avec 
le secours du jugement ; Ci- 
céron et Virgile le louchèrent 
peu , l’arithmétique de Pel- 
letier du Mans le chatma. 11 
vint à Paris en 1670. 11 con- 
nut Cordemoy , qui le fit con- 
naître à Bossuet, par le con- 
seil duquel il abandonna la 
médecine , à laquelle il s’était 
destiné, par raison plus que 
par goût , pour se livrer aux 
mathématiques, vers lesquel- 
les son goût le portail ; il se 
mit à les enseigner en même 
terns qu’il les étudiait; il les 
apprit au prince Eugène, à 
tous les jeunes princes , aux 
enfans de France. Le marquis 
de Dangeau lui demanda en 
1678, le calcul des avantages 
du banquier contre les Pon- 
tes , ce qui le fit encore plus 
connaître à la cour, où il ex- 
pliqua son calcul au roi et à 
ta reine. On lui demanda en- 
suite le calcul des autres jeux 
de hazard. En 1680, il lut 
nomme maître de mathéma- 
tiques des pages de M rac la 
Dauphine. Pendant un voya- 
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ge de Fontainebleau , le ma- 
réchal de Bellefonds lui pro- 
posa de faire un petit cours 
d’anatomie pourlescourtisans. 
« On dit que toute la cour al- 
lait l’entendre ; mais je crains, 
dit M. de Fontenelle, qu’on 
ne fasse trop d’honneur à toute 
la cour». En 1Û81 , il alla 
faire des expériences sur les 
eaux de Chantilly , avec Ma- 
riotte. Le grand Condé , qui 
aimait tous ceux qui pou- 
vaient l’instruire , le goûta , le 
distingua, l’appellait souvent 
à Chantilly , était aveb lui en 
commerce de lettres. Sauveur 
entretenait un jour ce prince 
sur quelque objet de science; 
deux demi - savans , beaux 
parleurs , trouvant qu’il ne 
parlait pas assez bien pour en- 
tretenir un prince, lui cou- 
pèrent la parole; ce qui, dit 
encore Fontenelle, n’était ja- 
mais difficile, et se mirent à 
expliquer ce que Sauveur, 
seloneux, avait mal dit. Quand 
ils eurent fini , le prince leur 
dit : Vous avez cruque Sauveur 
ne s'entendait pas bien > parce 
qu'il parle avec peine ; mais je 
le suivais et je C entendais par- 
faitement. Vous m ’avtz parlé 
beaucoup plus éloquemment que 
lui > mais je ne vous ai pas coin- 
pr.s , et peut-être ne vous com- 
prenez-vous pas vous-mêmes. En 
1686, il fut fait professeur de 
mathématiques au Collège- 
Royal. Sauveur s’occupa des 
fortifications; et pour joindre 
la pratique à la spéculation , 
il alla au siège de Mous en 

1691 
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1691. Il y montait tou3 les 
jo.urs à la tranchée et l’amour 
de la scienceétait devenu en 
lui un courage guerrier. Il 
entra dans l’acad. des sciences 
en 1699. En 1703 , Vauban , 
chargé j usqu’alors d'examiner 
les ingénieurs sur un art qu’on 
n’avait appris que de lui , 
ayant été fait, maréchal de 
France, proposa Sauveur pour 
cet examen , qui ne convenait 
plus à sa dignité. Sauveur 11e 
faisait cas que des mathéma- 
tiques utiles ; il attachait peu 
de prix aux simples spécu- 
lations, même les plus savan- 
tes , qu’il savait cependant 
pousser très - loin , quand il 
daignait le vouloir; il respec- 
tait assez peu ceux qu’il ap- 
peliait les infinitaires. Ses tra- 
vaux ordinaires étaient des 
méthodes abrégées pour les 
grandscalculs; des tables pour 
la dépense des jets d’eau ; les 
cartes des côtes de France, 
réduites à la même échelle 
et orientées de la même fa- 
çon ; l’indication du rapport 
des poids et des mesures de 
difierens pays ; une manière 
de jauger avec beaucoup de 
facilité et de précision, toutes 
sortes de tonneaux; un calen- 
drier universel et perpétuel , 
qui découvrit la fausseté d’un 
titre qu’on donnaitpourancien 
et qui fit condamner le 3 faus- 
saires , etc. L’académie l’avait 
vu très-occupé d’un grand ou- 
vrage , que la mort ue lui a 
pas permis d’achever; c'était 
son Acoustique. « Il n’avait , 
Tome VI, 
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dit Fontenelle , ni voix, ni 
oreille , et 11e songeait plus 
u’à la musique. Il était ré- 
uit à emprunter la voix ou 
l’ofeille d’autrui , et il eft ren- 
dait eu échange des démons- 
trations inconnues aux musi- 
ciens. Une nouvelle langue de 
musique, plus commode et 
plus étendue, un système de 
sons , un monocorde singu- 
lier, un échomètre, leson fixe, 
les nœud3 des ondulations 
ont été les fruits des recher- 
ches de Sauveur. Il les avait 
poussées jusqu’à la musique 
des anciens grecs et romains , 
des arabes , des turcs et des 
persans; tant il était jaloux 
que rien ne lui échappât de 
cette science des sons, dont il 
s’était fait un empire parti- 
culier!» Tous les ouvrages de 
Sauveur consistent dans des 
Mém. insérés dans les liée, 
de l’acad. des sciences. O11 a 
encore de lui une Géométrie, 
in- 4 0 , et plusieurs manuscrits 
couceru. les mathématiques. 
Sauveur mourut le 6 juillet 
1716. 

Sauviac , ( J. A. E. de ) a 
donné : Eloge du maréchal 
de Vauban , qui a coucourn 
pour le prix de l’acad. franç- 
179*, in- 12. — Apperçu des 
deux dernières campagnes do 
l’armée du Nord, pour ser- 
vir de réponse à une satire 
contre le général Pichegru , 
1796, in-8°. 

Sauvignï, (Edme de) ci-; 
XI 
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devant censeur royal , et 
membre de l’académie des 
scieuces , belles - lettres et 
arts de Rouen , et de plu- 
sieurs sociétés savautes et lit- 
téraires , est auteur des ouvr. 
suivans : Lettres philosophi- 
ques , en vers. Bristol , 1756, 
in- 12. — Réüexioiis sur l’hé- 
roïsme , en vers, 1756 , in- £2. 

— La France vengée, poërne, 
1757 , in-12. — La religion 
révélée, poème , Genève, 
1768 , in -8°. — La Prus- 
siade , poème en 4 chants , 
Francfort, 1758. — La cabale 
anti -encyclopédique, poème, 
1 768 , in-t 2. — V oyage de M ine 
Adélaïde et de M mc Victoire 
en Lorraine , 1761 , in- 12. 
— Odes anacréontiques, 1762, 
in-12. — La mort de Socrate, 
trag. en 3 actes , en vers , 1763 
in-'b°. — Apologues orientaux 
d’Amed-Ben-Mahomet, 1764, 
in-12.— Hirza, ou les illiuois, 
trag. en 5 actes, 1767, in- 8°. 

— Innocence du premier âge 
en France, ou histoire amou- 
reuse de Pierre le Long' et 
de Blanche Bezu, 1768, in-8°. 
1774, in-8°. — La Rose, ou la 
fête de Salençy, 176*. — Le 
Persifleur , com. en 3 actes et 
envers, 1771 , in-b°. — Le 
Parnasse des Dames, ou choix 
des poésies des femmes de 
toutes les nations , 1773 et 
nnn. suiv. iovol. in-8 0 .— Suite 
contenant le théâtre des fem* 
mes lranç. , angl., allem. et 
danoises , 1777 , 4 vol. *"«-8°, 
1783, in-12. — Gabrielle d’Es- 
trées, trag. en 5 actes, 1778, 
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in- 8°, 1783 , in- 1 2. — Les après 
soupers de la société ; petit 
théâtre lyrique et moral sur 
les aventures du jour, tom. 5, 
1783, in-12. — Essais liistor. 
sur les mœurs des français, 
ou traduct. abrégée des chro- 
niques et autres ouvrages des 
auteurs contemporains depuis 
Clovis jusqu’à S'.-Louis, 178a- 
86 , 2 vol. in-8°. — Lettres , 
1786 , in-8°. — Washington , 
ou la liberté du Nouveau - 
Monde, trag. en4 actes, 1791, 
in- 8°. — Poésies dans {'Alma- 
nach des Muses. 

Sauvigny ,(Edmé Louis) 
ci-dev. abbé , a donné : Epî- 
tre à un homme de lettres re- 
tiré à la campagne, 1777, fn- 
8°. — Panégyrique de Saint- 
Louis, prononcé à l’Oratoire, 
1780, in-8°. — Oraison funè- 
bre de Marie Thérèse, impé- 
ratrice , 1781 , in-8°. — César 
et Pompée, poème, 1782, 
in-8°. — Œuvres choisies de 
Bossuet, évêque de Meaux, 
Paris, 10 vol. ,1780 et ann. 
suiv. in-8°. — Vie de S‘.-Gré- 
goire, évêque de Tours, 1780, 
in-8°. — Discours sur les de- 
voirs des sujets envers les sou- 
verains, prononçé dans le cha- 
pitre du Louvre en présence 
de MM. de l’acad. franc, le 
26 août 1786 , suivi df’une 
ode sur le prince de Bruns- 
wick , qui n’a point concouru 
pour le prix , 1786 , in-ti°. — 
Hist. de Henri III , roi de 
France et de Pologne , 1787, 
in- 8°. etc. 
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Savahon , ( Jean ) natif de 
Clermont en Auvergne, pré- 
sident et lieutenant - général 
en la sénéchaussée et siège 
présidial de sa patrie, se trou- 
va aux états-généraux tenus 
à Paris en 1614, en qualité 
de député du Tiers-Etat de 
la province d’Auvergne , et y 
soutint avec zèle et avec fer- 
meté les droits du Tiers-Etat 
contre la noblesse et le clergé. 
Il plaida ensuite avec distinc- 
tion au parlement de Paris, 
parvint à une extrême vieil- 
lesse , et mourut en 1622. On 
a de lui ungrand nombre d’é- 
crits. Les principaux sont : 
Sidonii AppolUnans Opéra , 
1609 , , avec des notes. 

— Origines de Clermont , 
ville capitale d’Auvergne, in- 
8°. Pierre Durand a donné 
une plus ample édit, de cet 
ouvrage aussi savant qu’exact, 
in- fol. , 1662. — Traité con- 
tre les duels , etc. in - 8°. — 
Traité de la souveraineté 
du roi et de son royaume, 
aux députés de la noblesse, 
i6x5 , in- 8 ° , ouvrage curieux 
et peu commun. — Chrono- 
logie des Etats - Généraux , 
in- 8 ° , pour montrer que , de- 
puis la fondation de la mo- 
narchie , jusqu’à Louis XIII , 
le Tiers-Etat a toujours été 
convoqué par le roi aux états- 
généraux , et y a eu entrée , 
séance et voix opinante. L’au- 
teur le démontre par une foule 
de citations. 

Savary, (Jacques) natit 
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de Caen , mort en 1670 , âgé 
de 63 ans , poète latin , a fait 
trois poèmes : Sut la chasse 
du lièvre , i655 , /n-12. — Du 
renard et de la fouine , i658, 
in-12. — Du cerf, etc. 1659, 
in- 12; et d’un 4 e sur le Ma- 
nège , 1662, in*4°» où l’on 
remarque de l’invention. On 
a encore de lui : l’Odyssée eu 
vers latins. — Les Triomphes 
de Louis XIV , depuis son 
avènement à la couronne ; et 
un vol. de Poésies mêlées , 
dans lequel il y a plusieurs 
pièces faibles. 

Savary, (Jacques) né à 
Dou* en Anjou l’an 1622 , 
négociant, et ensuite secrétai- 
re du roi , fut nommé en 
1670 pour travailler au Code 
marchand, qui parut en 1673, 
et eut beaucoup de part à cet 
ouvrage. On a aussi de lui : 
Le Parfait négociant , dont il 
y a eu un grand nombre d’é- 
ditions, d’abord en un seul 
vol. ensuite en 2 vol. in- 4 0 , 
dans lesquels on a fait entrer 
les Avis et Conseils sur les 
plus importantes matières du 
commerce. Cet habile négo- 
ciant mourut en 1692 , à 68 
ans. 

- . /« *' ' 

Savary, (Jacques) sieur 
des Brûlons , fils du précédent, 
fut inspecteur -général de la 
Douane de Paris, et travailla 
conjointement avec Pliilemoa 
Louis Savary , l’un de ses frè- 
res , chanoine de S'.-Maur- 
des-Eossés , au Dictionnaire 
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universel du commerce , qui peint avec vivacité , et répand 
parut en 1723, 2 vol. fn-fol. de l’intérêt sur tout ce qu’il 
Jacques mourut d’une lluxion raconte. Ses tableaux sont en 
de poitrine eu 1716 , à 56 ans; général fidèles; mais on 
et son frère eu 1727, à 73 lui a reproché avec quelque 
ans. On a de celui-ci un 3 e raison de peindre les égyp- 
vol., imprimé en 1730 , pour tiens et 1 Egypte moderne 
servir dé supplément au Die- trop en beau. Malgré ce dé- 
tionn. du commerce, qui, mal- faut , ces Lettres furent enle- 
gré quelques inexactitudes , vées par le public curieux , 
est une des compilations les et lues avec empressement et 
plus utiles que uous ayons, avec fruit. Encouragé par le 
- Elle a été reimpr. 6111748, succès de son voyage en Egyp- 
3 vol. f/i-fol. le, il préparait ses Lettres sur 

la Grèce , lorsqu’il mourut à 
S a Va R V , ( N. ) né à Vitré la fleur de son âge , à Paris 
en Bretagne , üt ses études à le 4 février 1788 , d’une obs- 
Renues avec distinction, et truction au foie. Un esprit vif 
par.il en 17 6 pour l’Eajrpte , et cultivé, un cœur sensible 
ou il séjourna pendant près et bon , une imagination rian- 
de trois ans. Trois choses oc- le, une mémoire heureuse, 
cupèrent sans relâche le jeune une gaieté douce et franche , 
voyageur: l’elude de la langue et le talent de raconter, ren- 
nrabe , la recherche des ino- daient sa société agréable et 
tiumeus antiques, et l’examen utile. Quoiqu’il ne fut point 
des mœurs nationales. Après ennemi des éloges, il fuyait 
avoir étudié l’Egypte en sa- par goût tout éclat , tout ap- 
vant et en philosophe , il se pareil. Il se répaudait peu 
rendit aux isles de l’Arcin- dans le monde, et n’enrem- 
pel, qu’il parcourut pendant- plissait que mieux les devoirs 
18 mois eu observateur intel- de fils, de frère et d’ami, 
îigent et curieux. De retour 

euFrance,en 1780, il publia : Savary , (Jacques) méde- 

Le Coran, traduit de l’arabe, cin de la marine à Brest, a 
avec un Abrégé de la vie de traduit le Traité de l’hydro- 
Mahomet . 1783 , 2 vol. z'/t-8°. pisie de Monro , 1760 , in-i 2. 

- — La morale de Mahomet, — Le Traité du scorbut de 
ou Recueil des plus pures Lind , 1766, 2 vol. in- j2. Il 
maximes du Coran : ouvrage est mort en 1768. 
extrait de la traduction pré- 
cédente qui est élégante et Savérien , ( Alexandre ) 
fidelle , in- 18. — Lettres sur ci-devant ingénieur de la ma- 
i’ Egypte, 1785,3 vol. in- 8°. riue; membre de la ci-dev. 
L’auteur observe avec soin , i.icad. de Lyon , né Arles le 
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ai juillet 17231 est auteur des 
ouvrages suivans : Discours 
sur la navigation et la physi- 
que expérimentale, 1744» 

4 0 . — Discours sur la manœu- 
vre des vaisseaux , 1744 , in- 
4°. — ■ Nouvelle théorie de la 
manœuvre des vaisseaux , 
1746 , in- 8°. — .Recherches 
histor. sur l’origine et les pro- 
grès de la construction des na- 
vires des anciens, 1747, in-4 0 . 
— La mâture discutée et sou 
mise à de nouvelles lois, 1747, 
in-8 0 .— L’art de mesurer sur 
mer le sillage des vaisseaux , 
J7Ôo , in-8°. — Description et 
lisage des sphères et globes , 
1700 , in-i 2.—' Traité des ins- 
trumens pour observer les as- 
tres sur mer, 1752,111-12. — 
Dictionnaire universel de ma- 
thématique et de physique , 
1753, 2 vol. in- 4 0 . — Hist. crit. 
du calcul des infiniment pe- 
lils, 1763 , in-4 0 . — Dictionn. 
d’architecture par d’Aviles , 
augm. 1755. — Lettre sur la 

Î esanteur , 1767 , in - 12. — 
ticlionn.histor. théor. et prat. 
de marine, 1708, in-o°; nouv- 
édit. 1781 , 2 vol.ifl-;; 0 . — Hist. 
desphilosophes moderuesavec 
leurs portraits ou allégories, 
1762-69, 8 vol. in-4 0 . et in- 12. 
—Hist. des progrès de l’esprit 
humain dans les sciences exac- 
tes et dans les arts qui en dé- 
pendent, 1769, in- 8°; nouv. 
édit. 1776, 4 vol. in-8 0 .— Hist. 
des philosophes anciens jus- 
qu’à la renaissance des lettres 
avec leurs portraits , 1771 , 5 
vol. in-12. 
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Savin , ancien professeur 
d’humanités à Bordeaux, né à 
Rouen, a publié : Elu et son 
président , ou hist. d’Eraste 
et de Sophie , 1769, in-12. — 
Hommes illustres de Pline le 
jeune , in-i 2. — Robinson dan3 
son isle , 1774, in-12.— Arge* 
nis de Barclai , trad. libre et 
abrégée , 1771 , 2 vol. — Ma- 
nuel amusant, 1783, 2 vol. 
in-12. 

Savonke , (Pierre de) ma- 
thématicien de Bordeaux , a 
fait : Table du poids du pain 
qui se vend à Bordeaux , se- 
lon la valeur du bled , dressée 
par ordre des jurats , Bor- 
deaux, 1606, in-4 0 . 

Savot, (Louis) né à Sau- 
lieu , petite ville de Bourgo- 
gne , vers l’an 1579, s’appli- 
qua d’abord à la chirurgie. 
Pour mieux y réussir , il vint 
à Paris, où il ne tarda pas à 
prendre des degrés en méde- 
cine. Il mourut médecin de 
Louis XIV, vers l’an 1640. 
C’était un homme respecta- 
ble par sa vertu , et dont l’air 
était simple et mélancolique. 
Ses principaux ouvrages sont : 
Un Discours sur les médailles 
antiques, Paris , 1627, 1 vol. 
in-4 0 ; ouvrage qui peut être 
de quelque utilité aux com- 
merçans. — L’Architecture 
française des bâtimens parti- 
culiers. Les meilleures édit, 
de ce livre est imable sont celle* 
de Paris, avec les, notes de 
François Blondql , ea 1673 et 
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i 685 , //i -H°. — Le livre de Ga- 
lien , de l’art de guérir par la 
saignée , trad. du grec , 1603 , 
in- 12. — De causis colorum , 
à Paris, 1609, in- 8 °. Tous ces 
ouvrages prouvent beaucoup 
de sagacité et d’érudition. 


Say , ( Jean-Baptiste , né à 
Lyon en 1767, fondateur et 
principal rédacteur de la Dé- 
cade philosophique j jusqu’au 
1* nivôse an VIII , époque 
ou il a été élu membre du 
tribunal, est auteur des ouvr. 
suivans : I raduct. du nouveau 
Voyage en Suisse de Hélene 
Maria Williams, 2 vol. in-ri° , 
1 ans , Charles Pougens , au 
( x 7 f j& )• — Olbie , ou Es- 
sais sur les moyens de réfor- 
mer les mœurs d’une nation, 
I vol. in- 8°, Paris, Délerville, 
-Ireuttei et Wurtz, an VIII. 


Scaliger, (Joseph- Juste) 
ne a Agen en 1540, est célè- 
bre dauslahttérature française 
par les services qu’il a rendus 
a la chronologie. C’est lui qui , 
qui par son livre fameux De 
emendatione tcmporuin > a créé 
cette science , et frayé la route 
aux Pélau , aux Ussérius , aux 
Marsham, aux Newton. Il 
brilla sous les derniers Valois 
et sous Henri IV. Calviniste 
déclaré, il se retira en Hol- 
lande, et Henri IV 11e fit au- 
cun effort pour le retenir, 
ocahger était un homme vain, 
mais il tournait principale- 
ment sa vanité du côté des 
succès littéraires : ilseglori- 
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fiait de parler treize langues ; 
mais celte variété de langues 
lui louniissait seulement une 
plus grande variété d’injures, 
toutes plus grossières et plus 
savantes les unes que les au- 
tres a^romir contre ses ad- 
versaires. Il ne traitait guères 
mieux les Saints et les Pères 
de l’Eglise les plus éloignés 
de son siècle ; il appelle Ori- 
gène, un rêveur; S'.-Justin , 
un imbécile ; S'.-Jérôme, un 
ignorant ; Rufin , un vilain 
maraud; S*. - Chrysostôme , 
un orgueilleux viiain; S*. - 
Basyle, un superbe, et St.- 
Thomas, un pédant. On a de 
Scaliger : Des Notes sur les 
l’ragédies de Sénèque, suc 
Varron, sur Ausone, et sur 
Pompéius-Festus, etc. 11 y a 
souvent trop de finesse dans 
ces Commentaires; et en vou- 
lant donner du génie à ses 
auteurs , il laisse échapper 
leur véritable esprit. — De3 
Poésies, 1607, in- 12. — Un 

1 railé De emendatione Tempo- 
rum: La meilleure édition de 
cet ouvrage, est celle de Ge- 
nève, en 1609, /«-fol. — La 
Chronique d’Eusébe , avec 
des notes, Amsterdam, 1608, 

2 vol. in -fol. — Canones Isago- 
gi c ’- — De tribus sectis Judceo- 
ruin , Delfl , 1703, 2 vol. /n-4 0 : 

édit. augm. par Trigland 

Divers autres ouvrages, dans 
lesquels on voit qu’il avait 
beaucoup d étude, de critique 
et d érudition ; mais peu d’es- 
prit. Les Recueils intitulés : 
Scaligerana t imprimes avec 
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d’autres Ana, en 1740, en 2 | 
Vol. in- 12, ont été recueillis 
des conversations de Joseph . 
Scaliger. Ce n’est point lui j 
qui eu est l’auteur. 

Scarron , ( Paul) fils d’un 
conseiller au parlement , d’une 
famille ancienne de robe, na- 
quit à Paris vers la finde 1610, 
et mourut en octobre 1660. 
Cousacré malgré lui, par ses 
pareils, à l’église, il fut un 
ecclésiastique lrè3 - mondain. 
On sait quelle malheureuse 
partie de plaisir lui fit perdre , 
à vingt-sept ans , ces jambes , 
qui, selon lui-même, avaient 
bien dansé , ces mains , qui 
avaient su peindre et jouer du 
luth, le réduisit à l’état de 
cul-de-jatte, et rassembla sur 
lui toutes les infirmités de la 
nature humaine, sans pouvoir 
altérer sa gaieté , contraste par 
lequel il a sur- tout étonné. 
Chanoine du Mans, il passait 
le carnaval dans cette ville, et 
en goûtait les plaisirs , mieux 
qu’il ne convenait à un cha- 
noine. Il imagina de se mas- 
quer en sauvage , pour aller 
au bal, voulant et espérant 
san3 doute u’ètre pas reconnu. 
Mais la singularité même de 
ce déguisement l’ayant fait 
poursuivre par tous les enfans 
et tous les polissons , il alla se 
réfugier et se cacher au fond 
d’un marais; le froid le saisit, 
son sang fut glacé , ses nerfs 
se retirèrent. Pour comble 
de malheur, des procès, où 
il plaida burlesquement sa 
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cause, parce qu’il fallait qu’il 
ramenât tout au burlesque , 
lui enlevèrent sa fortune.il 
plaisanta et de sa maladie et 
de sa pauvreté, et s’intitula: 
Malade indigne de la reine , 
demanda des grâces et de l’ar- 
gent , en obtint quelquefois. 
Mazarin et Fouquet lui don- 
nèrent des pensions. 11 fut un 
des objets de la curiosité de 
la reine Christine , lorsqu’elle 
vint en France. Son caractère 
avait, en effet, quelque chose 
de philosophique, qui rele- 
vait en lui la bassesse du poète 
burlesque. Dans sa dernière 
maladie, il eut un hoquet si 
violent et si continuel , qu’on 
craignait à tout moment qu’il 
n’expirât. Si j'en reviens ( dit- 
il ) , je ferai une belle satire 
contre le hoquet. Ses parens, 
ses domestiques fondaient en 
larmes autour de son lit ; car 
il était très-aimable et très- 
aimé. Mes enfans ( leur dit-il ) , 
je ne vous ferai jamais autant 
pleurer, que je vous affait rire. 
Dans son dernier moment : 
Je n aurais jamais cru ( dit-il ) 
qu’il fût si aisé de se moquer de 
la mort. Heureux qui peut 
alors tenir sans forfanterie un 
pareil langage. Il avait épousé 
en i65r la célèbre Françoise 
d’Aubigné , qui , malgré la 
différence de leurs humeurs, 
et le contraste de leur ton et 
de leurs manières, fut plus 
heureuse avec lui qu’avec le 
superbe et auguste monarque 
qu’elle eut ensuite le triste 
honneur d’épouser. Ses ouvr. 


\ 
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ont été recueillis par Bruzen 
de la Martinière, en io vol. 
in- 12, X737. On y trouve : 
L’Enéide travestie , en 8 livr. 
— Thyphou, ou la Origan to- 
machie. — Plusieurs comé- 
dies , telles que : Jodelet , ou 
le Maître valet; Jodelet souf- 
fleté ; D. Japhet d’Arménie ; 
l’Héritier ridicule ; le Gar- 
dien desoi-mème; le Marquis 
ridicule ; l’Ecolier de Sala- 
manque; la fausse Apparence ; 
le Prince corsaire, tragi-co- 
médie, et d’autres petites piè- 
ces de vers. — Son Roman 
comique, ouvrage en prose , 
est le seul de ses écrits qui 
mérite quelqu’atteution. On 
y trouve beaucoup de pureté 
et de gaieté, et il n’a pas peu 
contribué à la perfection de 
la langue française. — Des 
Nouvelles espagnoles , trad; 
en français, — Un volume de 
Lettres. — Des Poésies diver- 
ses, des Chansons, des Epî- 
tres , des Stances , des Odes , 
des Epi^rammes. Tout res- 
pire dans ce Recueil l’enjoue* 
ment, et une gaieté pleine 
de vivacité et de feu. Scarron 
trouve à rire dans les sujets 
les plus sérieux; mais ses sail- 
lies sont plutôt d’un bouffon , 
d’un trivelin , que d’un hom- 
me délicat et ingénieux. Il 
tombe presque toujours dans 
le bas et dans l’indecenf. Si 
l’on excepte quelques-unes de 
. «es Comédies , plus burles- 
ques cependant quecomiques, 

Î uelques morceaux de son 
néide travestie , et son Ro- 
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man comique , tout le resta 
n’est pas digne d’être lu. 

Schosnk, (Augustin-Théo- 
dore-Vincent le Beau de ) 
abbé, de l’acad. de Nîmes , 
et de la société d’Auxerre , né 
à Paris , a douué : Allégorie , 
en vers, au sujet de la conva- 
lescence du Dauphin, 1752. 
— Tbalie corrigée , pièce en 
vers libres, 17Ô2. — Les Dan- 
gers de l'amour , poème en 2r 
chants, 1704. — L’Harmonie , 
poëme en 2 chants, 175*.-— 
Ode à la Nation française sur 
la Guerre présente, 1756. — 
Melézinde , pièce en 3 actes 
et en vers , 1759. — Lettres à 
Crébillon , sur les Spectacles 
de Paris, 1761, in-12. — La 
Galerie d’Amathonte, mor- 
ceau de prose poétique lu à 
l’acad. de Nîmes en 176*. — 
L’Agronomie, 1762. — Fé- 
rond, comédie en 1 acte et 
en vers, mêlée d’ariettes. — 
L’ Assemblée, com.en j acte 
envers, suiviedel’Apothéose 
de Molière, ballet héroïque, 
1773, i n-8°. — Diverses Pièces 
fugitives, dans le3 Mercures et 
autres Journaux. 

Schott, ( Pierre ) né à 
Strasbourg en j 460 , fit ses 
éludes à Paris et à Boulogne, 
où il se fit aimer des savans. 
Il retourna dans sa patrie, il 
y fut nommé chanoine de S f .- 
l’ierre. Il fut moissonné au 
milieu de sa carrière en 1491 , 
dans sa 31 e année. On imprima 
en 149b, le Recueil de ses 

Œuvres 
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(Euvres à Strasbourg. Qn y 
trouve les Vies de St.-Jean- 
Bapliste, de S^-Jean-l’Evan- 
géliste, et de S'.-Jean-Chry-’ 
sostônle, en vers élégiaques; 
l'Eloge de Jean Gerson , aussi 
en vers. —Quelques Lettres , 
et diverses Questions sur des 
cas de conscience. 

Schreiber, associé de l’ins- 
titut national , a trad. leTraité 
sur la seiencede l’exploitation: 
des raines , par théorie et pras' 
tique , par GwFr. Delius , 
1778, 2 vol. in- i4°. 

• <« t < J •' . - * . 

Scudery, ( Georges de ) 
gouverneur de Nolre-Dame- 
de-la-Garde, raemb.de l’acad. 
française , né au Hâvre-de- 
Grace eu 1603, mort à Paris 
en 1667 , est ceiui à qui Boi- 
leau adressait ces vers : 

. Si. • !; lit / . 1 ’> . :y ; 

« Bienheureux • Scudery , dont' la 
_ ; » lertile plume , 

» Peut tous les mois , sans peine , 
» en fauter un volume; 

» Tes écrits, il est vrai, sans art et 
1 » languissans , 

» Semblent être formés en dépit du 
» .bons. sens, 

» Mais ils trouvent pourtant , quoi 
». qu’on en puisse dire, 
ii Un marchand pour les vendre, et 

’ » et des socs pour les lire ». 

; •; n v ■' • i • . V 

ïl méritait ces (rails de satire 

par l'abus qu’il fit de sa facilité 
pour écrire, soit en vers , soit 
en pcose.îQnand on acomposé 
seize Pièeefe de théâtre , un 
Poème immense (celui. d’yiAî- 
ric) , des Discours politiques 
en grande quantité , des Hiâ- 

Tome FI. 
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foires , de3 Romans , des Tra- 
ductions, sans compter une 
infinité d’autres ouvrages , il 
est bien difficile d'être irré- 
prochable du côté du juge- 
ment et du style. Nous som- 
mes loin do prétendre cepen- 
dant , que Scutfery soit un 
mauvais écrivain ;- sa trugi- 
comédie, intitulée : l 'Amour 
.tyrannique , que le poète Sa- 
,rasm compare à tout ce qu’il y 
iavaif alors de plus parfait , ne 
: mérite pas le grand succès 
(fa’elleeut dans le tems qu’011 
la donna; mais elle ne mérite 
pas nou plus le mépris qu’on 
«il fait à présent; 5es Obser- 
vations sur le Cid sont au-dessus 
de toutes lescritiques de sou 
siècle, sans en excepter celle 
de Barbier d’ Au cour. Parce 
que Scudery aura dit , dans 
' une Epilre dédicatoire au duc. 
lie Montmorency , pour lui 
'marquer qu’il est le premier 
de sa famille qui se soit fait 
auteur ,je suis sorti d" une mai- 
son où l'on n'a jamais eu de 
plume qu’au chapeau ; parce 
; que son poème d’Alaric aura 
commencé par ce vers ; 

» • / 1 * .• • < i T 

Je chante le vainqueur des vain- 
-c »■ queurs de la terre ». 

• • • 1 ’ * • • • * t , » • 

parce que le. premier de nos 
satiriques L’aura tourné en ri- 
dicule; parce que Chapelle et 
Bacbaumont auront plaisau lé 
avec .esprit sur son gouverne- 
ment de Notre-Darae-de-la- 
Garde, il ne s’en suit pas 
qu’on doive oublier tout, le 
iz 
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mérite qu’il avait, à plusieurs 
égards. Voici un trait de géné- 
rosité qui i’emporte xhôme 
sur la gloire des talens. Scu- 
dery avait dédié Alaric ou 
Rome vaincue, à Christine, 
reine de Suède , qui comptait 
parmi ses ancêtres le héros 
de ce poeme. Cette princesse 
lui destinait une chaîne d’or 
de 10,000 francs, à condition 
qu’il retrancherait de cet ou- 
vrage les louanges qu’il y don- 
nait au comte de la Gardie , 
u’elle avait disgracié. Scu- 
ery osa déclarer, que des 
présens plus riches eiicore 
ne le détermineraient jamais 
à cette lâche complaisance; 
quand la chaîne tfor ( dit-il ) 
serait aussi pesante que celle 
dont il est fait mention dans 
l'Histoire des Incas , je ne dé- 
truirais jamais l'autel où j'ai 
sacrifié . Christine 11e lui donna 
rien , et ce n’est pas le plus 
beau trait de la vie de cette 
princesse. Les ouvrages de 
Scudery sont : Seize Pièces 
de théâtre , représentées de- 

£ uis 1629 jusqu’en 1643. — 
,e Cabinet, ou Mélange de 
vers sur des tableaux , des 
estampes, etc. — Recueil 
de Poésies diverses, dans le- 
quel, outre 101 Sonnets et 30 
Epigrammes , on trouve des 
Odes , des Stances , des Ron- 
deaux , des Elégies , etc. — 
Alaric, ou Rome vaincue, 
poëme héroïque en xo livres. 
— Apologie du Théâtre. — 
Des Discours politiques. — 
Des Harangues. 


S.C U 

Scüdkry , (Magdelène de) 
sœur du précédent, née au 
Hâvre-de-Grace comme lui , 
en 1607 , mourut à Paris eu 
1701. Elle vint de bonne heu- 
re à Paris , ou tout concourut 
à lui faire une réputation : les 
agrémens de son esprit , la 
difformité de son visage, et 
sur-tout les Romans dont elle 
iuonda le public, et que le 
satirique Despréaux appellait 
une boutique de verbiage. La 
ptnpart de ceux qu’elle a com- 
posés, ne sont que le tableau, 
de ce qui se passait à la cour 
de France. Sa réputation la fît 
nommer la Sapho de son siè- 
cle. Les plus beaux génies de 
l’Europe étaient encommerce 
de lettres avec elle. L’acad. de 
BJcovrati de Padoue se l’asso- 
cia. Son Disc, sur la Gloirerem.- 
porta le i er prix d’éloquence 

Ï ue l’acad. française ait donné. 

.a reine Christine de Suède , 
le cardinal Mazarin, le chan- 
cellier Boucherai, et Louis 
XIV, lui firent des pensions. 
Le célèbre Nanteuil la peignit 
en pastel, et M Ue Scudery 
l’en remercia par ses vers : 

a Nanteuil, en taisant mon image; 
» A de sou art divin signalé le pou- 
» voir ; 

» Je hais mes traits dan* mou mi- 
» roir , 

» Je les aime dans sou ouvrage ». 

On ne peut nier qu’elle n’ait 
répandu de la délicatesse et 
des agrémens dans ses vers : 
sa prose n’en offre pas moins 
quelquefois. Il y a des mor-r 
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ceaux heureux ; et dans ses 
Homans même, qu’on affecte 
tant de mépriser, il y a plu- 
sieurs traits ingénieux , et des 
portraits très-bien rendus et 
pleins de finesse. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Clélie , 
lo vol. in-H° , 1660. — Arta- 
mène , ou le Grand Cyrus , 
i65o, en xo vol. in-8*. — La 
Promenade de Versailles, en 
ï6g8 , irt-12. — Jffrahim , ou 
l’illustre Bussa , 1641, 4 vol. 
i«-8°. — Almahide , ou l’Es- 
clave reine, 1660, 8 v. in-8°. 
— -Celinte, f«-8°.— Mathilde 
d’Aguilar, in -8°. — Des Con- 
versations et des Entretiens, 
en xo vol. in- 8° , etc. — On a 
publié en 1766, in 12, l’Esprit 
de M Ue . de Scudery. Cett^ 
nouvelle Sapho cultiva l’ami- 
tié et même l’amour. Elle fut 
très-liée avec Pélisson, dont 
la laideur épouvantable écar- 
tait les soupçons. Un plaisant 
dit à cette occasion, que cha- 
cun aimait son semblable. La 
maîtresse était presque aussi 
laide que l’amant; mais son 
ame était belle. La douceur 
de son caractère lui fit beau- 
coup d’amisillustres.Les prin- 
ces et les princesses de la fa- 
mille royale ne dédaignaient 
pas de la prévenir, et Ma- 
dame lui disait quelquefois : 
C est moi qui suis t amant dans 
notre commerce ; c'est moi qui 
vous cherche avec mystère. M lle 
Scudery avait souvent des sail- 
lies. Ayant été éclaboussée 
par le carrosse d’uu financier: 
Cet homme-là ( dit-elle ) est 
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vindicatif ; nous t avons crotté 
autrefois . il nous crotte main- 
tenant. Ou parlait en sa pré- 
sence de Versailles, et l’on 
disait que c’était un lieu en- 
chanté. Oui ( répartit-elle ) , 
pourvu que t enchanteur y soit. 

* Secondât , (Jean-Bapt. de) 
conseiller au parlement de 
Bordeaux, membre des acad. 
de cette ville, de Nancy, de 
Pau, et de la société royale 
de Londres, mourut à Bor- 
deaux, sa patrie; le 17 juin 
1796 , âgé de 79 ans. Le plus 
beau de ses titres littéraires, 
était le nom illustre qu’il por- 
tait; sa plus grande ressem- 
blance avec Montesquieu son 
père, était celle d’homine hu- 
main, modeste, laborieux et 
ami des arts. Il s’adonna de 
bonne heure à l'étude de la 
nature, ainsi cru’ou l’apprend 
de l’auteur de l’Esprit des lois , 
dans ses Lettres familières. Il 
cultivait particulièrement la 
partie de ('histoire naturelle , 
qui regarde l’agriculture , et 
entr’autres livres d’agronomie 
qu’ilafTectionnait, ilsavaitpar- 
cceur ceux d’Olivier de Ser- 
res, dont peu de biographes 
ont parlé convenablement. Se- 
condât aimait beaucoup les 
expériences physiques ; il a 
laissé plusieurs essais d’ouvra- 
ges sur cette partie qu’il avait 
communiqués à l'acad. des 
sciences de Bordeaux , dont il 
était le principal ornement. Il 
nous reste de lui cinq Ecrits , 
où l’on trouve plus de correc-; 
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' tion dans le style, que de pro- 
fondeur dans les recherches. 
Son Mémoireaur l’électricité, 
imprimé à Paris eu 1746 , 
in- es! dirigé contre la théo- 
rie que JNollet a le premier 
donnée sur celte découverte. 
On trouve dans ses Observât, 
de physique et d’histoire na*- 
1 u relie sur les eaux minérales 
des Pyrénées, publiées à Pa- 
ris en 1700, in- 12; des Re- 
cherches curieuses , et des 
Vues particulières sur la cha- 
leur (les bains naturels. La 
fontaine thermale de Dax y 
est décrite pour la première 
fois avec vérité. Jl a traduit 
de i’angl. : les Considérations 
sur le commerce et la navi- 
gation de la Grande-Bretagne, 
j y 4 ° , bf-12. Dans son voyage 
à Londres , il donna des Con- 
sideralions snr la constitution 
de la marine militaire de 
France, Londr. , 1706, in-H°. 
Cet ouvrage, où l’esprit na- 
tional lui avait fait exagérer 
la puissance navale de France, 
ne fit aucune fortune. 11 en a 
été de même d’un petit in- fol. 
qu’il a fait imprimer avec des 
planches gravées à ses frais, 
intitulé : Histoire naturelle 
du cliéno , Paris , 178). C’est 
presque la traduction du livre 
deChoul, sur la même ma- 
tière. O11 11’y trouve rien de 
neuf, excepté la dénomina- 
tion iocale aes diverses espè- 
ces de raisins qu’on cultive 
dans le Bordelais. Secondât 
avait, à cette occasion , for- 
mé le projet de faire l’His- 
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tqire générale de la Vigne , et 
de rapprocher les divers noms 
qu’on lui donne par-tout ou 
ou la cultive en Europe. Cette 
grande sy nom mie est encore 
à faire, et serait très-utile. 
Secondât a été plus recom- 
mandable par les qualités de 
sou cœur, que par celles de 
son esprit. On l’a jugé avec 
d’autant plus de sévérité, qu’il 
s’était avanfegeusemeut annon- 
cé de bonne heure dans le 
monde littéraire , et qu’il por- 
tait un nom qui lui imposait 
île grandes obligations , pour 
eu soutenir la gloire. Il a aimé 
les sciences et les arts; mais il 
a peu fait pour eux. C’était 
un véritable philosophe-pra- 
tique à la façon de Montaigne. 
On peut lui appliquer ce vers 
de Racine : 

« £t moi , fils inconnu d’un si glo- 
» deux père ». ( 1 ) 

Sf.coüssf. , (Denys-Franç.) 
naquit à Paris le 8 jauv. 1691 , 
et y fut elevé par le célèbre 
Rotlin. Il embrassa d’abord la 
profession de son père (celle 
d’avocat), et plaida quelque 
terns. Mais s’élanl dégoûté de 
cet état, il le quitta, en disant : 
J'ai fermé mon digeste. Secousse, 
tint parole, et nes’occupa plus 
que de la littérature ancienne 
et de l’histoire de France. Il 
fut admis à l’acad. des inscrip- 


( t ) Cet article est de l’auteur 
du Paulhtfoa d’Aquitaiue, 


Digitized by Googl 



SEC 

lions et belles-lettres eü 1722, 
où il lut un grand nombre de 
Mémoires sur l’objet de ses 
éludes. On le choisit en 1728, 
après la mort de Lauriéres , 
pour continuer le Recueil des 
Ordonnances de nos rois de la 
3 e race. A de vastes connais- 
sances, Secousse joignait le 
talent de savoir tirer parti de 
ses recherches, et de les bien 
rédiger. Il était fort laborieux 
et jouissait d’uuebilbliothèque 
nombreuse. Ayant eu le mal- 
heur de perdre la vue , il 
passa la fin de sa vie dans la 
tristesse, et mourut des suites 
du chagrin que cette perte lui 
causa, le i 5 mars 1754. Par 
ses ordres , les pièces les plus 
rares et les plus curieuSes de 
- sa collection sur l’Histoire de 
France , ont été déposées à la 
bibliothèque du loi. Savant 
modeste et communicatif, il 
honorait encore les lettres par 
scs vertus sociales et chrétien- 
nes, Ses ouvr. sont : Recueil 
des Ordonnances des Rois , 
depuis le tome II jusqu’au 
tome IX inclusivement. A la 
tête de chaque volume, sont 
d’excellens Mémoires , entre 
autres, un sur les révolutions 
arrivées dans le gouvernement 
français; des Recherches in- 
téressantes sur les monnaies 
de F rance , etc. — - Mémoires 
de Condé, 1743, 6 vol. in- 4 0 . 
dette nouvelle édition , d’un 
Recueil important pour les 
règnes de François II et de 
Charles IX, est enrichie de 
bonnes notes, et de beaucoup 
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de pièces originales. Le 6 e 
volume fut supprimé par un 
arrêt du conseil, et imprimé 
séparément en Hollande en 
174b, avec des augmentations. 
— Menï. pour servir à l’Hist. 
de Charles-le-Mauvais, 2 vol. 
7/1-4°. Cet ouvrage est un des 
plus curieux que nous ayons 
sur notre histoire; il est pres- 
qn’entièrement composé sur 
des pièces originales, trouvées 
en Béarn , et jusqu’alors incon- 
nues. On trouve les plus essen- 
tielles à la suite de cet excel- 
lent ouvr. — Mém.histor. et 
critique surlaVie de Royer- 
de-Lores-de-Bellegarde , 1764, 
in-iz. Ou lit avec beaucoup 
d’intérêt cet ouvrage posth. , 
auquel le marquis de Cambis- 
Velleron fit des additions qui 
ne sont passan3 utilité. — Una 
vingtaine d’articles et de Mé- 
moires , dans le Rec.de l'acad. 
des belles-lettres. Ils consistent 
principalement en de bonnes 
Remarques sur les Vies da 
Plutarque; une Dissertât, sur 
l’expéd i t ion d’Alexandre ; une 
au I re sur l’avent ure d’Eponine 
et de Sabinus; un Mém. sur 
l’attentat des cliev. de Malte, 
contre le grand-maître de la 
Cassière ; un sur l’union de la 
Champagne et de la Brie à la 
couronne de France; un pour 
servir à l'Hist. de Paul-de- 
Foix ; un concernant la suze- 
raineté de Charles V ; sur la 
Guyeune, etc. Ils sont tous 
écrits avec autant d’ordre que 
de critique. lia laissé encore , 
l’Essai d’une nouvelle Notice 
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des Gaules et de France, qui 
se trouve manuscrit à la bi- 
bliothèque nationale. 

Secketaî* , (D.) professeur 
de philosophie , a donné : Le 
Philosophisme démasqué , et 
la Philosophie vengée, trad. 
de l’allemand d’Emmanuel 
Kant, in-8° , an VIII. 

Sédaine, ( Michel- Jean ) 
né à Paris le 14 juin 1719, est 
mort dans cette ville le 28 
floréal an V (1797). Son père, 
qui était architecte, ayant 
dissipé sa fortune, le jeune 
Scdaine se vit forcé, à 13 ans, 
d'abandonner ses él udes , dans 
lesquelles il faisait des progrès 
rapides, poursuivre sa famille 
dans le Berry , où elle se re- 
tira. Après la mort de son 
pere, Sédaine revint à Paris , 
où il se fit tailleur de pierre, 
pour faire subsister sa mère et 
ses deux frères. Sa douceur , 
son zèle, et ses connaissances , 
lui firent des ami3 , et il obtint 
la place de secret. -perpétuel 
de l’acad. d’architecture. En 
17.S4, Jean Monet, directeur 
de l’Opéra-comique, faisant 
mal ses affaires, engagea Sé- 
daine à lui composer une piè- 
ce. Après beaucoup d’instan- 
ces , Sédaine y consentit , et 
fit le Diable à quatre * qui eut 
le plus grand succès. Dès-lors 
il abandonna l’architecture , 
pour se livrer tout entier au 
théâtre, et fit successivement 
Biaise le savetier; l’Huître et les 
Plaideurs; les Troqueurs dupés ; 
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Anacréon ; le Jardinier et so/t 
Seigneur; On ne s'avise jamais 
de tout ; le Roi et le Fermier * 
qui tomba à la ^'représen- 
tation , et eut après un succès 
étonnant. Rose et Colas; l’An- 
neau perdu et retrouvé ; le Phi- 
losophe sans le savoir; Aline Æ 
reine de Golconde; la Gageure 
imprévue ; Us Débats ; le Déser- 
teur , qui eut le même succès 
que le Roi et son Fermier. C’csï 
à l’occasion de celte pièce* 
que Sédaine répondit à son 
beau-frère, qui lui rendait 
compte du meconteinent que 
le public avait manifesté à la 
première représentation , et 
lui conseillait d’y faire dés 
changemens. — Je suis bien 
aise que vous me disiez cela; 
et je les attends à la centième 
représentation. — En effet , 
elle eut lieu sans que Sédaine 
eût fait la moindre correction. 
Les autres pièces de Sédaine, 
sont : Thémire; le Faucon; le 
Magnifique; les Femmesvengées ; 
le Mort marié; Félix ; Aucas- 
sin et Nicoleite ; Thalie au nou- 
veau Théâtre; Richard Cœur- 
de-Lyon * qui eut cent trente 
réprésentations de suite ; le 
comte d'Albert et sa suite. ; Mar- 
cel et Maillard ou Paris sauve'* 
trag. en 5 actes et en prose * 
dont il ne put obtenir la repré- 
sentatien; Raoul Barbe-bleu { 
Raymond foule Troubadour ; 
Amphytrbon ; Guillaume Tell ; 
à Trompeur , Trompeur et de- 
mi ; la blanche Haqaenée ; 
Pagamin; t Ouvrage- du cœur ; 
Protogène; grand opéra, qu’il 
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abandonna à Philidor. Semai- 
ne a fait en outre 2 volumes 
de Poésies , parmi lesquelles 
on distingue i’ Epure à mon 
habit, et le Vaudeville, poëme 
en 4chant3. Cel estimable au- 
teur entendait parfaitement la 
contexture d'une pièce ; et 
quoique beaucoup de sesouvr. 
ne soient , à proprement par- 
ler, que des canevas, on trouve 
dans tous de l’intérêt, des si- 
tuations, du naturel, et sur- 
tout cette sensibilité profonde 
ui le distinguait , et dont il a 
onné tant de preuves dans le 
cours de sa vie- La fortune 
avait tout fait pour étouffer ! 
ses talens; mais la nature plus 
puissanteenavait fait un poète 
dramatique, et il le fut : ce 
talent lui venait d’elle seule , 
et il en avait reçu le don de 
Pobserver dan3 les passions et 
les faiblessesdu cœur humain, 
et sur le grand théâtre du 
monde et de la société. Il ne 
s'étonnait jamais des murmu- 
res qui semblaient contrarier 
ses succès aux premières re- 
présentations; ilétaitpersuadé 
que ces légers nuages se dissi- 
peraient, et ils disparaissaient 
en effet , pour ne plus laisser 
voir le tableau quecommeil 
l’avait envisagé lui - même. 
Peu d’auteurs ont eu des suc- 
cès pli» durables. Il a fait 

Î tendant 4© ans les plaisirs de 
a Franpe et des peuples amis 
des belles productions drama- 
tiques. Il était de l'académie 
française, et il avait pour amis 
les hommes les plus célèbres 
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I de son tems. Après avoir joui 
pendant trente ans d’uu bon- 
heur sans mélange , avec une 
femme que la nature semblait 
avoir formée pour lui; ilmou- 
rut entre ses bras et ceux de 
ses-enfans , pleuré de 3 es amis, 
et regretté de tous ceux qui 
l’avaient connu. 

■— * ‘-4 

Sédaine , ( Jean-François ) 
nôveü du précédent j né a 
Paris en 1762 , a donné : A 
l’ Ambigu - comique, depuis 
1781 jusqu’en 1787: Jean qui 
pleure et Jean qui rit ; le 
Mal-entendu ; le Manteau ; 
les 3 Léandres; le Marchand 
d’esprit et le Marchand' de 
mémoire ; Tout comme il vous 
plaira, comédies en un acte , 
en prose : les 4 premières 
imprimées chez Cailléau eu 
17H4 et 1785; la 5 e , dans la 
petite Bibliotli. des Théâtres. 
— Au théâtre du Palais-royal : 
Les Défauts supposés, en r 
$cte et en vers, 1788, chez 
Cailléau ; la Convention ma- 
trimoniale, en 2 actes et eu 
vers , 1791 ; les fausses Bonnes 
fortunes, en 3 actes, en prose, 
1792. — Au théâtre ci-dev. de 
Monsieur : L'Isle enchantée , 
en 3 actes et en prose , mêlée 
d’ariettes* musique de Bruni , 

VH 

Sédileau, astronome, mort 
en 1693, était membre de 
l’acad. des sciences. Il fut un 
observateur infatigable, soit 

K ur l’astronomie, soit pour 

Istoire naturelle. On a de 
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lui une grande quantité d’Ob- 
servatious météorologiques , 
et propres à constater que la 
quantité de l’eau de pluie est 
suffisante pour produire celle 
que les rivières rendent à la 
mer. Il eut une grande part à 
tous les travaux de la Hire ; 
mais son nom n’est lié à aucune 
découverte importante. 


Sëdiixot , membre de la 
ci-dev. acadérn. de chirurgie. 
On a de lui : Réflexions sur 
l’état présent de la chirurgie 
dans la capitale , et sur ses 
rapports militaires , suivies 
d’un plan pour le traitement 
des' maladies de la garde na- 
tionale parisienne, 1791, rn-S°. 
— Reflexions historiques et 
philosophiq. sur le supplice 
/ de la guillotine , 1790 , in- 6 °. 

Segaud , ( G uillaume ) jé- 
suite , né à Paris en 1674 , 
mourut* dans la même ville 
en 174H. Ses supérieurs 1 «* 
choisirent pour enseigner les 
liumanitésaucolIégedeLouis- 
le-Grand à Paris, puis à Ren- 
nes et à Rouen. Une desplaces 
de régent de rhétorique à Pa- 
ris étant venue à vaquer , les 
jésuites balancèrent entre Pu- 
rée et Segaud. Le premier 
l’emporta , et le second lut 
destiné à la chaire. Ses ser- 
mons ont été imprimés à Pa- 
ris , chez Guérin , en ij 5 o et 
1752, en 6 vol. in-12, par les 
soins du P.Berruyer, si connu 
par son Histoire du Peuplç de 
Dieu. Le P. Segaud a aussi 
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composé plusieurs petites piè- 
ces de ver 3 , qui ont eu la 
suffrage des connaisseurs. La 
principale est son poëme latin 
sur le camp de Compïègne ï 
Castra. Compcndiensia. 

Segla Montegut, (Jeanne* 
de ) naquit à Toulouse le 25 
octobre 1709, et mourut le 17 
juin 1752. Elle n’avait que 2 
aus, lorsqu’elle perdit son pè- 
re. Sa mère ayant passé à de 
secondes noces, elle fut éle- 
vée à lu campagne , par une 
tante paternelle. Elle avait 
une facilité merveilleuse à 
tout apprendre sans maître. 
Ce fut ainsi qu’elle apprit l’i- 
talien, l’espagnol , l’histoire , 
la geogtaphie, le dessin; eltn 
excella dans les talens agréa-* 
blés, et dans tous les ouvrage* 
de son sexe ; elle peignait en- 
miniature avec beaucoup de 
délicatesse. A l’âge derbans, 
elle fut mariée avec M. de 
Montegut, trésorier de Fran- 
ce , de la généralité de Tou- 
louse ; de ce mariage naquit 
un lils dont l'éducation lui 
fournit l’occasion de dévelop- 
per son goût pour les lettres , 
et ses dispositions pour l’étude 
des langues. Elle s’amusa à 
lire les- livres latins qu’elle 
voyait entre ses mains ; elle 
assista aux levons qu’on lui 
donnait ; bientôt elle en sut 
autant que ses maîtres, et vou- 
lut elle - même lui servir de 
précepteur. Elle apprit l’an- 
glais avec la même facilité 
que le latin ; la physique, le» 
mathématique* 
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mathématiques ne lui furent 
point étrangères ; elle fit une 
étude particulière de la bota- 
nique , et composait des re- 
mèdes pour les pauvres. La 
mort de son mari , arrivée en 
1751 , ruina sou faible tempé- 
rament. Dès ce moment ses 
forces s’épuisèrent , son corps 
se dessécha , une maladie épi- 
démique, qui régnait à Tou- 
louse , acheva de l’éteindre. 
M me . de Montegut avait prés 
de 30 ans , lorsqu’elle fit ses 
premiers vers ; en 173b, elle 
composa pour le prix de l’a- 
cadémie des jeux floraux , l’é- 
glogue de Célimène et Da- 
plinis, qui partagea les sufl’ra- 
es : en 1739, l’ode à Alexan- 
re , concourut pour le prix ; 
et l’élégié intitulée : Ismène, 
l’emporta. En 1741 , le poeme 
de la Couversion de S te .-Ma- 
deleine, remporta le prix du 
genre pastoral ; et la même 
année , l’ode sur le Primeras 
remporta le i er . prix. Alors 
M me . de Montegut demanda, 
suivant le droitqu’elleenavait, 
des lettres de Maîtresse des 
jeux floraux , et prit séance 
dans cette académie. En gé- 
néral , il y a une grande ana- 
logie entre le talent poétique 
de M me de Montegut, et celui 
de M ine Deshouîières. C’est 
presque toujours cette tristes- 
se tendre , celte mélancolie 
douce et philosophique , qui 
attuche, qui pénètre, et qui, 
sans rejeter les images , se 
nourrit avec plus de complai- 
sance , de réflexions et de sen- 
Tome VJ. 
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timens. Une Ode à son fils, 
pour le rappelier à Paris au- 
près d’elle, respire la tendresse 
la plus touchante. Sa mélan- 
colie philosopliiq. paraît toute 
entière dans une fort belle 
Elégie sur la coupe des beaux 
arbres de Segta, L’indulgence, 
la bonté, la tendresse percent 
par-tout dans l’histoire de sa 
vie et de ses ouvrages. On voit 
dans ses lettres à son fils, l'é- 
panchement d’une mere joint 
aux attentions délicates d’une 
amie ; ou la voit attirer la con- 
fiance desonfils,encourager son 
esprit , ses talens naissans , mé- 
nager sa sensibilité: «Eh bien, 
mon fils , lui dit-elle dans une 
de ses lettres, vous voilà bien 
rembruni pour une maladie 
que je n’ai plus» : et l’on voit 
bien qu’elle lui avait caché et 
fait cacher son danger. Ses 
Œuvres ont été publiées à Pa- 
ris en 1768 , eu 2 vol. in- 8°, 

• 

Secrais , ( Jean-Regnault 
de) de l’académie française , 
né à Caen l’an 1624 , mourut 
dans celte ville en 17b/. IL 
n’avait que 20 ans, lorsque le 
comte de ELesque, éloigné de 
la cour, se retira à Caen. Ce 
courtisan , charmé de sou es- 
prit , l’emmena à Paris et le 
plaça chez M lle . de Monlpeu- 
sier , qui lui donna la qualité 
de son gentilhomme ordinai- 
re. Se grais , u’uyant pus ap- 
prouvé sou mariage avec Lau- 
zun , fut obligé de quitter 
celte princesse. Il se retira 
alor3 chez M rae de la Fayette, 

3 3 
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gui lui donna un appariement. 
Cette nouvelle retraite lui fit 
prendre part à la composition 
de Zaïde . un des romans les 
plus ingénieux que nous a^ons. 
Enfin, lassé du grand monde, 
il se retira dans sa patrie, où 
il se maria. L’académie de 
Caen étant dispersée , par la 
mort de Matignon , son pro- 
tecteur , Segrais eu recueillit 
les membres, et leur donna 
un appartement. Sa conversa- 
tion avait mille agrémens, et 
la vivacité de sou esprit lui 
fournissait toujours quelque 
chose de nouveau. Son long 
séjour à la cour avait enrichi 
sa mémoire de plusieurs anec- 
dotes intéressantes. Quoiqu’il 
fut devenu sourd dans sa vieil- 
lesse , il n’en fut pas moins 
fréquenté , et l’on se faisait 
un plaisir singulier d’écouter 
celui qui ne pouvait pas eu- 
tendre les autres. Il s’est ren- 
du célébré par ses Eglogues , 
Amsterdam , 1723 , in - 12 , 
dans lesquelles il a su conser- 
ver la douceur et la uaiveté 
propres à ce genre de poésie , 
sans avoir rien de la bassesse 
où sont tombés quelques-uns 
de nos poètes. Gresset a dit 
de lui : 

« Mais quand le paisible Elysée 

» Posséda ftacan et Segrais ; 

» Lorsque leur flûte lut brisée, 

» L’idyle perdit ses attraits ». 

Sa traduction des Géorgiques 
et celle de \' Enéide de Virgile, 
en vers français, l’une et 1 au- 
tre in- 8 °, lui avaient aussi ac- 
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quis beaucoup de réputation. 
Mais il ne faut plus parler de 
la traduction des Georgiques , 
depuis que celle de l’abbé de 
Lille a paru. On a encore de 
Segrais des Poésies diverses , 
et son poëine pastoral d ’Athis, 
dans lequel il a atteint quel- 
quefois la simplicité noble des 
Pastorales des anciens. Ses ou- 
vrages en prose sont : les Nou- 
velles Françaises, Paris, 1722, 
in- 12, 2 vol. C’est un recueil 
de quelques historiettes ra- 
contées à la cour de M lle . de 
Moutpensier. — Segresnna . 
ou Mélanges d'histoire et de 
littérature, in -8°., 1722; à 
Paris, sous le titre de la Haye; 
et à Amsterdam, 1723 , in-12. 
Cette dernière edit. est beau- 
coup plus belle. Parmi quel- 
ques faits singuliers et cu- 
rieux , on en trouve un grand 
nombre de minutieux et de 
faux. — Il a eu part à la Prin- 
cesse de Cléves et à la Prin- 
cesse de Moutpensier. 

Seguenot, ( Claude) ora- 
torien , né à A vallon en iüy6, 
mourut 6111676, ayant publié 
en 16311, //i-8°, une traduction 
franc, du livre de la Virginité 
de S 1 .- Augustin, avec des no- 
tes. Le laineux P. Joseph , 
capucin , crut y voir l’image 
et la satire de sa conduite , et 
il fit mettre l’auteur à la Bas- 
tille. La Sorbonne censura l’ou- 
vrage eu même teins. Segue- 
not avait encore un autre titre 
pour être persécuté , il était 
ami de Port-Royal. 
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Segtji , (Joseph ) né à Ro- 
dèz , se consacra de bonne 
heure à l’éloquence et à la 
poésie. Il remporta le prix des 
vers à l’academie française en 
1732, et il remplit les chaires 
de la cour et de la capitale 
avec distinction. Cet auteur 
mourut en 1761 , à 72 ans , 
après avoir publié : Le recueil 
de ses Panégyriques , 2 vol. 
in- 12. — Ses sermons en 2 vol. 
— Et des Discours académiq. 
en 1 vol. I.’académie française 
, se l’était associé. L’abbé Segui 
décrivait avec assez de noblesse 
et de pureté ; mais il ne faut 
pas chercher chez lui ces pein- 
1 ures saillantes , ces traits frap- 
pans qu’on trouve dans Bos- 
» suet et dans Bourdaloue. Il 
était fait pour marcher dans 
les roules battues, et non pas 
pour se tracer une carrière 
nouvelle. 

Seguier , ( Pierre ) prési- 
dent à mortier au parlement 
de Paris, est celui que Scé- 
vole de Sainte-Martheappelle 
{une des plus brillantes lumiè ■ 
res du temple des lois. Il fut fait 
avocat en i55o, et il brilla 
dans cet emploi. Président à 
mortier en 1554, le parlement 
employa avec fruit ses taleus 
et ses lumières dans des af- 
faires-importantes. Il en est 
line qui mérite d’être citée. 
La cour de Henri II avoit 
formé le projet d’établir en 
France l’inquisition. Le par- 
lement refusa d’enregistrer la 
loi barbare qui concernait cet 
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établissement , et arrêta des 
remontrances. Le président 
Seguier fut chargé ae les ré- 
diger et de les porter au roi. 

En arrivant à la cour, les dé- 
putés du parlement apprirent 
11e le roi était dans une gran- 
e colère contre celle com- 
pagnie; qu’il la regardait com- 
me un corps d’hérétiques , ou 
au moins de fauteurs d’héré- 
sie. Le président Seguiér, qui 
portail la parole, n'eu fut point 
intimidé. Apres s’être plaint » 
en présence des ministres et 
des courtisans , dei préven- 
tions que les ministres et les 
courtisans inspiraient au roi 
contre le parlement , et des 
violences contre ses sujets. II 
ajouta : « La religion , sire , 
que vous voulez maintenir 
dans vos états, dit le parle- 
ment , n’y a point été établie 
par le glaive et par le feu ; au 
contraire , elle a résisté pen- 
dant trois siècles au feu et au 
glaive , et s’est accrue par les 
moyens qu’on employait pour 
la détruire.... ISous abhorrons 
l’établissement d’un tribunal 
de sang, où la délation tient 
lieu de preuves, où l’on ôte 
à l’accusé tous les moyens na- 
turels de défense , et où l’on 
11e respecte aucune forme ju- _ 
diciaire.... L’bisloire nous ap- 
prend que les%mpereurj ro- 
mains l’employèreut contre le 
christianisme naissant ; mais 
elle nous apprend aussi que 
les pèus sages d’entr’eux , les 
Trajan et les Marc-Aurèie, 
quoique zélés pour leur faus-, 
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*e religion , le rejetèrent avec 
horreur , en déclarant qu’il 
valait infiniment mieux atten- 
dre que les chrétiens se dé- 
nonçassent eux -mêmes par 
quelque action d’éclat , que 
de taire pulluler la pernicieu- 
se engeance des délateurs , et 
de semer Jn (erreur et la dé- 
fiance dans le sein des famil- 
les. >‘ Pierre Seguier mourut 
en i 5 ÿo. On a de lui des Ha- 
rangues cl un Traité De co- 
gnitione de: et sui. 

Smpiw, (Jean -François) 
né à Niâmes le 2 j novembre 
1703, manifesta, dès sa plus 
tendre enfance, une passion 
rare pour les médailles et les 
antiquités. Quoiqu'il eut fait 
avec succès ses études de droit, 
son père ne put jamais le dé- 
terminer à lui succéder dans 
la place de conseiller au pré- 
sidial. Le jeune Seguier ne 
s’appliqua pas avec moins d’ar- 
deur a l’élude de la botanique 
et eut pour maître Chicoineau, 
médecin de Montpellier. Eu 
1733, l’illustre Seipion Maf- 
fei étant venu à Nismes pour 
en visiter les antiquités , con- 
nut Seguier et obtint de son 
père de fem mener avec lui , 
pendant quelques mois; mais 
ces deux bommes se convin- 
rent telleuieiUt, que la mort 
put^eyile les séparer. Seguier 
accompagna Malle 1 dans tons 
ses vo v âges , fut le coopéra- 
teur de tous ses travanj , et 
resta auprès de lui 22 ans. Ja- 
mais union ne lut plus étroite ; 


S E G 

et Séguicr se dévoua à la 
gloire de son ami , qui lui lé- 
gua tous ses manuscrits. Vi- 
vement touché de sa perle , 
il revint eu 1755 , dans sa pa- 
trie , y apportant toutes le* 
richesses qu’il avait ramassées 
avec tant de soins, et quel- 
quefois au péril de sa vie, dans 
les pays étrangers. Il y avait 
publié en 1740, z‘rc-4 0 . sa B!~ 
bliotheca botanica , dont le 
célèbre Haller donna une 
nouv. édit. et qui a été depuis 
si augmentée. Seguier fit im- 
primer cinq ans après , à Vé- 
ronne , un autre ouvrage en 
3 vol. z«-8°. intitulé : Plantœ 
Veronenscs , qui le mit au rang 
des plus habiles botanistes. 
Quoiqu’ily ait suivi la métho- 
de de Tournefort , il n’eu fut 
pas moins lié avec Linné, dont 
il recevait assez fréquemment 
des lettres. A la vue des an- 
ciens monimiens que Nismes 
rpnferme , Seguier sentit re- 
naître sa passion pour l’anti- 
quité. 11 chercha d’abord à 
deviner l’inscription dont il 
ne restait que des trous , à 
l’entablement de la Maison- 
Carrée. Après un long examen 
ileruty appercevoir les noms 
des petits - fils d’Auguste , 
Caius et Lucius, princes de 
la jeunesse , auxquels ce tem- 
ple lui parut être consacré. Il 
exposa dans une Dissertai. , 
imprimée en 1709, celle dé- 
couverte qui fait honneur à 
sa sagacité, et accrut beau- 
coupsa réputation, llaccueil- 
lait avec affabilité tous les 
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étrangers qui venaient à Nis- 
nies.L’empereur Joseph II,el 
quelques-aulres princes lui 
donnèrent des témoignages de 
leur estime. Son jardin de bo- 
tanique , son Recueil d’anti- 
quités et de pétrifications atti- 
raient les regards des curieux 
qui admiraient encore plus 
son savoir , sa modestie, et 
cette bonté naturelle qui le 
rendit toujours cherà ses amis 
et à ses concitoyens. 11 passa 
une grande partie de-sa vie à 
composer un Indice de toutes 
les inscriptions anciennes , 
soit grecques , latines , étrus- 
ques , etc. Cet immense et 
important ouvrage , qui était 
accompagné de savans prolé- 
gomènes , est resté en manus- 
crit dans les archives de l’a- 
cad. de Nismes. Seguier lui 
avait lait le legs de tous ses 
papiers et autres trésors litté- 
raires. En reconnaissance, elle 
lp ngmma , par acclamation , 
son protecteur, titre fastueux, 
qu’il eut bien de la peine A ac- 
cepter, etquicontrastail d’une 
manière si frajjpante avec sa 
simplicité et sa modestie. 11 
était membre de plusieurs 
autres académies; celle des 
inscriptions et belles- lettres 
l’avait reçu en 1772 au notu,- 
bre de ses associés libres. Mal- 
gré la médiocrité de sa fortu- 
ne, Seguier trouva encore dans 
son économie les moyens de 
restaurer , à ses frais , la Mai- 
soç - Carrée qui tombait en 
ruine. Cet ouvrage venait 
detre fini lorsque Seguier 
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fut frappé d’une apoplexie se- 
reuse,qui l'enleva le I er sep- 
tembre 1784- Le jour de sa 
mort fut un jour de aeuil pour 
toute la ville de JNismes. Les 
pauvres regrettaient en lui un 
père , les hommes religieux: 
et les gens de bien leur exem- 
ple. 

Seguier, (Antoine-Louis) 
avocat -général au parlement 
de Paris , membre de l’acad. 
française , mort subitement 
à Tournai dan3 la nuit du 24 
au 25 janvier 1792, s’est ren- 
du célèbre par l’éloquence et 
l’énergie de ses nombreux ré- 
quisitoires; il faut cependant 
convenir que tout n’est pas 
égal dans les productions qui 
sont sorties de sa plume. Sou- 
vent à côté de morceaux de 
la plus belle éloquence on 
trouve des discussions aussi 
fastidieuses que négligées.Cet 
avocat-général qui a joui pen- 
dant si iong-tems d’une gran- 
répulation comme orateur , 
paraissait au-dessous de sare* 
nommée quand on l’avait en- 
tendu. 11 n’avait en effet au- 
cuns des moyens extérieurs 
qui constituent un grand ora- 
teur. Sa physionomie n’avait 
rien d’intéressant, et son main- 
tien était dépourvu de grâces. 

Seguin , entrepreneur de 
bâtimeus, a publié : Manuel 
d’architecture ou principes 
des opérations primitives de 
cet art, 1786- — Architecture 
prat.deM. Bullet, uouv. édit. 
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avec une explication de 36 
art. de la coutume de Paris, 
sur le titre des servitudes et 
rapports, qui concernent les 
bâti mens, 17880! 1792, in- 8°. 

Seguin , associé de l’insti- 
tut nat. , a donné un Mem. 
sur la combustion du gaz hy- 
drogène dans les vaisseaux 
clos; et plusieurs autres Mé- 
moires cjui ont été insérés 
dans les journaux. 

Segur, l’aîné , (Louis-Phi- 
lippe ) né à Paris le 10 sep 
tembre 1753, ci-dev. minis- 
tre plénipotentiaire à Peters- 
bourg , à Berlin, et ambas- 
sadeur à Rome, actuellement 
membre du corps législatif. 
On doit à ce liitérateur les 
ouvrages snivans : Coriolau , 
trag. en 5 actes et en vers. — 
Crispin duegne, com. en 3 
actes et en prose. — L’Homme 
inconsidéré ; l’Enlèvement ; 
le Sourd et le Bègue , prover- 
bes en 1 acte. Toutes ces piè- 
ces ont été jouées en 1707 à 
Pétersbourg, sur le théâtre de 
i’Hermitage, oftt été impri- 
mées à Paris en l’an YI ( 1 798). 
— LesRevenans; Adele ou 
les Métamorphoses , com. en 
i acte, mêlées de vaud. jouées 
au vaud. la i re en l’an VII, la 
2 e en l’an VIII. — Le Bureau 
de mariage , ou l’indicateur , 
vaud. en 1 acte , des citoyens 
Ségur aîné et Ségur jeune , 
joué au Vaud. l’an VII.-— Le 
MameluckaParis;et Molière 
à Lyon , vaud. eu 1 acte , des 


S E G 

cit. Ségur aîné , Desprez ef 
Deschamps , joués au Vaud. 
l’an VJ 11. — Le Gondolier , 
ou la soirée vénitienne, opéra 
comique, en 1 acte, par Se^ur 
aine et D.,.. joué au théâtre 
Montansier, l’an VIII. — Un 
grand nombre d’article^ in- 
sérés dans les Nouvelles po- 
litiques, l’Historien, le Pu- 
bliciste et la Bibliothèque fran- 
çaise. — Collection de chan- 
sons dans les Dîners du vaur 
deville.' — Histoire des prin- 
cipaux événemens du règne 
de Frédéric-Guillaume , roî 
de Prusse , et Tableau poli- 
tiquede l’Europe depuis 1786 
jusqu’en 179b , contenant le 
Précis des révolutions de Hol- 
lande, de Brabant, de France 
et de Pologne , 3 vol. in- 8 ° , 
chez Buisson, à Paris, an IX. 
On imprime la 2 e édition. — 
Notes et Commentaires de 
Ségur sur la politique de tous 
les cabinets de l’Europe^ort- 
vrage de Fâvier, 3 vol. in- 8®, 
chez Buisson, an IX. On y 
trouve encore une préface, 
un mémoire sur le pacte de 
famille et l’examen du systè- 
me fédéVntif qui paraît le plus 
convenable pour la France. 

• Ségur lecadet, est auteur 
des ouvr. suiv. : S'.-Fjlmont et 
Verceuil, ou les Remords , 
comed. en 5 actes et en vers , 
jouée sur le théâtre de M lle 
Raucourt, et à l’Odéon. — 
Rozaline et Floricourt, cam. 
en 2 âctes et en vers , jouee à 
la Comedie Française. — Le 
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Fou par amour, com. en i acte 
en vers, jouée à la Comédie 
Française. — Le Retour du 
Mari, com.en i acte, en vers, 
jouée à la Comédie Française. 

— Le bon Fermier, com. en 
i acte et en prose, jouée à la 
Comédie Française. — Elize 
dans les bois, com. en i acte 
et en prose, jouée à la Cité. 
• — L’Amant arbitre, com. en 
i acte et envers, jouée par 
les sociétaires de l’Ocféon. — 
Roméo et J ulietle , opéra en 
3 actes et eu prose, joué à 
Feydeau.— Les vieux Fous, 
opéra en x acte et en prose , 
joué à Feydeau. — La Dame 
voilée , opéra en x acte et eu 
prose , joué aux Italiens. — Le 
Cabriolet jaune, opéra en i 
acte et en prose, joue aux Ita- 
liens. — L’Opéra-comique , 
( avec Emmanuel du Paty ) 
opéra en 1 acte et en prose , 
joué aux Italiens. — Les 
Jugemens précipités, (avec 
Després) opéra en i acte et en 
prose , joué chez Montansier. 

— Rrunet et Caroline, opéra 
eu i acte et en prose, joué 
chez Montansier. — Le Ma- 
riage clandestin , opéra en x 
acte et eu prose , joué chez 
Montansier. —Les 2 Veuves, 
vaudev. en 2 actes et en prose, 
joué au théâtre du Vaude- 
ville. — C’est la Même , vau- 
dev. en x acte , joué au théât. 
du Vaudeville. — Nice, imi- 
tation de Stratouice, ( avec 
Després) vaudev. en 1 acte et 
en prose, joué au théâtre du 
Vaudev. — Chaulieu, ( avec 
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Phlipon de la Magdelaine ) 
vaudev. en 1 acte et en prose, 
joué au théât. du Vaudeville. 

— Le Portrait de Fielding, 
(avec Després et des Fauche- 
rets ) vaudev. eu 1 acte et en 
prose , joué au théâtre du 
Vaudeville. — Le Bureau des 
Mariages, (avec Ségur l’aîné) 
vaudev. en 1 acte et en prose, 
joué au théât. du Vaudeville. 

— Le Parti le plus sage, pro- , 
verbe en x acte, joué à F'ey- 
deau. — Le Parti le plus gai, 
proverbe en 1 acte et en vers. 

— La Femme jalouse , ou la 
baronne de Versac , roman eu 
Lettres, x vol- — Correspon- 
dance secrète entre Ninon , 
M ine de Maintenon et Viilar- 
ceaux, 2 vol. — Histoire d’une 
épingle. — Un petit volume 
de Chansons, qui se trouve 
dans les Dîners du Vaudeville. 

Ségüy, (Antoine) ci-dev. 
profess. de philosophie. Ou a 
de lui : Metaphysica ad usuin 
scholarumaceo’O-modata . X758, 

2 vol. i/z-12, — Dissertation 
philosophique sur une diffi- 
culté de la langue Irançaise , 
1769, in- 1 2. — Philosopkiaad 
usum scholarum accommodaia , 
1763, in- 12; nouv. édition, 
1771 , 5 vol. in- 12. 

Sexixans , ( de ) provençal , 
mort en novembre 1708 , a 
t'ait deux poemes , intitulés: 
l’un l’Esculapedie , 1757, in- 
12 ; l’autre, le Triomphe de 
la Foi sur la Raison, 1786 , 
in-iz, — Imitation des Ode* 
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d’Anacréon, 1754, »n-l 2 . — 
La Gageure de village, co- 
in édie , 1706. 

Séjour , ( Achille-Pierre 
Dionis du ) de l’acad. des 
sciences, de celles de Lon- 
dres , de Stockholm, de Got- 
tingue; conseiller au parlem. 
de Paris, sa patrie, né le 11 
janvier 1734* mort le 22 août 
1794, dans sa campagne d’An- 
gerville près Fontainebleau. 
DionisduScjour fut également 
recommandable comme ma- 
gistrat et comme astronome. 
Pour avoir une idée de ses 
qualités morales , il suffit de 
dire qu’il lut l’ami du respec- 
table Bochart de Saron. .Nous 
devons à Dionis du Séjour, 
les ouvrages suivans : Traité 
des courbes algébriques, avec 
Goudin, 1756 , in- 12 , 2 e édit, 
ou Traité des propriétés com- 
munes à toutes les courbes , 
suivi d’un Mémoire sur les 
éclipses du soleil, 177b, fn-4 0 . 

Recherches sur la gnomo- 
nique, les rétrogradations des 
planètes, et les éclipses du so- 
leil, avec le même, 1761, 
in -8°. — Essai sur les phéno- 
mènes relatifs aux disparitions 
périodiques de l’anneau de sa- 
lurne, 1776, in-8°. — Essai 
sur les comètes eu général et 
en particulier sur celles qui 
peuvent approcher de l’orbite 
de la terre , auquel 011 a joint 
l’histoire de toutes les comètes 
qui ont paru , à commencer 
par celle de l’an 837 jusqu’à 
celles de 1774 et 1775. — 
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Traité analytique des mouve- 
mens apparens des corps cé- 
lestes , '1774 , 2 vol. gr. in- 4 0 . 
— Mémoires, dans la collect. 
de l’acad. des sciences. — Le 
père de Dionis, qui était 
doyen de la cour des aides, 
est auteur des Mémoires pour 
servir à l’Histoire de la Cour., 
des aides, in- 4 0 . 

Séjournant, ancien in- 
terprète du roi , a publié : 
Nouv. Dictionnaire espagnol 
et français , 1709, 2 v. in-4 0 ; 
nouv.edit. 1774, 2 vol. in- 4 0 . 

SÉns, ( Nicolas-Joseph ) 
né à Paris le 27 avril 1737, 
profess. de littérature à l’école 
centrale du Panthéon franç. , 
nommé professeur suppléant 
de poésie ancienne, au collège 
national de France, membre 
de l’institut national, ci-dev. 
memb. des acad. de Lyon , la 
Rochelle, Orléans, Amiens, 
Rouen, associé étranger de 
l’acad. de Berlin. On a de lui : 
Relation de la maladie , de la 
confession et de la mort de 
Voltaire, Paris, 1761. — Tra- 
duction des Satires de Perse , 
Paris, 1776. Epîtres en vers 
sur differens sujets , Pari3 , 
1776.— Dissertât, sur Perse , 
Paris, 1778. — Petite guerre 
eutre le Mounier et Sélis , 
Paris, 1778. — Lettre à la 
Harpe sur lecollégede France, 
Paris, 1779. — Lettre d’un 
Père de famille sur les petits 
Spectacles de Paris , 1789. — 
Lettre d'un grand-vicaire à 

un 
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un évêque , sur le3 curés de 
campagne, Paris, 1^90. — 
Lettres écrites delà Trappe à 
un novice, Paris, an l' r . — 
Disc, sur les écoles centrales, 
P r ononcé à l’école du faubourg 
Antoine, pour l’ouverture des 
classes, Paris , 1797. 

Sellé , chirurgien. On a de 
lui : Traité des hernies, des 
dillérena bandages propres à 
les contenir, et des autres ma- 
chines du ressort du chirur- 
gien herniaire , 1789 . in- 12. 

Sellier a publié : Gram- 
maire française à l’usage de3 
enfans, 1766, in- 12. 

Sellier de Moranville , 
a donné : Les deux Amis , ou 
le comte de Moralbi , conte 
iroquois, Amsterdam, 1771 , 
zn-8°. 

Semelier, (Jean-Laurent j 
le ) prêtre de la Doctrine- 
Chrétienne, mort à Paris en 
1720 , âgé de 65 ans. On a de 
lui d’excellentes Conférences 
sur le mariage : l’édition la 
plus estimée, est cellede Pans 
en 171a, 5 vol. in-12, parce 
que cette édition fut revue et 
corrigée par plusieurs doct. 
de la maison de Sorbonne. — 
Des Conférences sur l’usure 
et sur la restitution, dont la 
meilleure édition est celle de 
172.4* en 4 vol. in-12. — Des 
Conférences sur Ie3 péchés^ 
3 vol. in-12. Ce livre est rare. 
Tome VL 
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Le P.Semelier s’était proposé 
de donner de semblables Con- 
férences sur tous les Truités 
de la morale chrétienne ; mais 
la mort l’empêcha d’executer 
ce dessein. On a cependant 
trouvé dans ses papiers , de 
quoi former 10 vol. mm 2, qui 
ont été publiés en t'/oa et en. 
1769, et qui ont soutenu la 
réputation de cesavant et pieux 
doctrinaire. Il y en a six sur 
la Morale, et quatre sur lo 
Décalogue. 

Semelier. ( le ) On a delui : 
Examen physico - chimique 
des principes de l’air et du 
feu , ou Lettres à M me la 
marquise, de P. M*** , sur la 
chaleur du globe, Paris 1788, 
2 vol. in- 8°. 

Sénac , ( Jean ) né dans la 
diocèse de Lombez, mort à 
Paris le 20 décembre 1770 , 
avec les titres de premier mé- 
decin du roi, de conseiller- 
d’Etat , et de surintendant- 
général des eaux minérales du 
royaume, mérita ces places 
par des talens distingues et 
par des ouvrages utiles. Les 
principaux sont : La traduc- 
tion de l’Anatomie d’IIeisler, 
1730, in-o°. — Traité des 
causes des acides, et de la 
cure de la peste , 1744, 

— Nouv. Cours de Chimie , 
1737 , 2 vol./n-i,'. — Traité d« 
la structure du cœur, 1748 , 

1 2 vol. /K-4 0 , réirnpr. en 1777 , 
avec les additions et correc- 
tions de l’auteur. C’est le chef* 

14 
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d’œuvre de cet habile méde- 
cin. Il employa vingt ans à ce 
travail, le plusvasleet le plus 
énible. — De rtcondita Fe- 
riumnatura et curatione - t 1759, 
i/j-8 0 . L'académie des sciences 
avait mis Sénac dans la liste 
de ses membres. Il ne lui fai- 
sait pas moins d’honneur par 
les connaissances de son es- 
prit , ,que par le3 qualités de 
son cœur. 

Sénaxtlt, (Jean-François ) 
né à Anvers en 1599, général 
delà cougrégat. de l’Oratoire, 
mourut à Paris en 1672. Il 
suivit long-tems la carrière de 
la chaire, et il fut , dit Vol- 
taire , à l’égard du P. Bourda- 
loue, ce que Rotrou est pour 
Corneille. Parmi les ouvrages 

Î u’il a laissés, on distingue : 
r n Traité de l’usage des pas- 
sions, imprimé plusieurs fois 
in- 4 0 et in- 12, et traduit en 
anglais, en allemand, en ita- 
lien et en espagnol. On trouve 
dans cet ouvrage plus d’élé- 
gance que de profondeur; et 
quoique l’auteur eût purgé la 
chaire des antithèses puériles 
et des jeux-de-mols recher, 
chés, son style n’en est pas 
tout - à - fait exempt. — Une 
Paraphrase de Job , in- 8°. — 
L’Homme chrétien , in- 4 0 , et 
l’Homme criminel , in-4 0 . — 
Le Monarque , ou les devoirs 
d’un Souverain, in- 12. — Trois 
vol. in- K° de Panégyriques 
des Saints. Plusieurs Vies des 
Persouues illustres par leur 
piété. 
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Senebier. (J.) On a de lui: 
Physiologie végétale, conte- 
nant une description des or- 
ganes des plantes, et une ex- 
position des phénomènes pro- 
duits par leur organisation , 
5 vol. gr. in- 8°. 

Seneçai ou Senecé, ( Anf. 
Bauderon de ) né à Mâcon 
en 1C43, était arrière-petit-fils 
de Brice Bauderon , savant 
médecin , connu par une Phar- 
macopée. Son père , lieutenant* 
général au présidial de Mâcon, 
lui donna une excellente édu- 
cation. Un duel qu’il accepta, 
le contraignit de se retirer à la 
cour du duc de Savoye. Son 
mauvais destin l’y poursuivit. 
Il y eut une autre affaire avec 
les frères d’une demoiselle , 
amoureuse de lui , qui voulait 
l’énouser malgré eux. Ce nou- 
vel incident l’obligea de passer 
à Madrid. Sa première affaire 
ayant étéaccommodee, il re- 
vint en France , et acheta en 
167.I la charge de I er valet- 
de-chainbre de la reine Ma- 
rie-Thérèse, femme de Louis 
XIV. Après la mort de cette 
princesse, arrivée en 168.;, la 
duchesse d’Angouléme le re- 
çut chez elle avec toute sa fa- 
mille, qui était nombreuse. 
Cette priucesse étant morte 
en * 7 1 3 * Seneçai retourna 
dans sa patrie , où il mourut 
en . r 737 » âgé de 94 ans. Le3 
principaux ouvrages que nous 
avons de cet auteur , le met- 
tent au rang des poètes favo- 
risés d’Apollon. Sa versifica- 
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tion est cependant quelquefois 
un peu négligée ; mais les 
agrémens de sa poésie dédom- 
magent bien le lecteur de ce 
défaut. Il a fait des Epigram- 
mes, en 1727 , in-12. — Des 
Nouvelles en vers. — Des Sa- 
tires, 1690, zn-12, etc. — Son 
conte du Kaimac est d’un 
style plaisant etsingulier; il se 
trouve dans Y Elite des Poésies 
fugitives. On distingue aussi le 
poëme intitulé : les Travaux 
d'Apollon j dont le poète Rous- 
seau faisait grand cas. Cet au- 
teur a laissé des Mémoires 
sur la vie du cardinal de Retz , 
très-recherchés, malgré l’ori- 
ginalité de ceux que le cardi- 
nal a écrits lui-même. 

Sensaric , (Jean-Bernard) 
bénédictin de la congrégation 
de S t .-Maur, prédicateur du 
roi , né à la Réole , diocèse de 
Bazas, en 1710, mourut le 10 
avril 1756. On a de lui des 
Sermons, 1771» 4 vol. in- 12. 
—L’Art de peindre à l’esprit, 
ouvrage dans lequel les pré- 
ceptes sont confirmés par le3 
exemples tirés des meilleurs 
orateurs et poètes français, en 
3 vol. in- 6 ° , Paris, 1708. 

Sepher, ( Pierre-Jacques ) 
docteur de Sorbonne , mourut 
à Paris sa patrie, le 12 octobre 
1781. On a de lui : L’Office 
de S*. -Pierre , ou l’Exercice 
pour l’église de S'. -Eustache, 
trad. 1747, in-12. — La Vie 
de S t .-CharlesBorromée, par 
Godeau , corrigée et augmen- 
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tée de Notes, 1747, 2 vol, 
in- 12. — Hist. des anciennes 
révolutions duglobe terrestre, 
trad.de l’aliemaudparSellius, 
revue et augmentée, 1762, 
in- 12. — Histoire du prince 
d’Orange, par Amelotdela 
Houssaie, augmentée de No- 
tes, 1754, 2 vol. in- 12* — His- 
toires édifiantes , par Duché , 
augmentées de plusieurs his- 
toires, 1766, in-12. — Mérn.' 
sur la vie de Pibrac, avec les 
Pièces justificat., ses Lettres 
amoureuses et ses Quatrains , 
par feu l’Epine de Grainville, 
publiés en 1708, in-12. — Le 
joli Recueil, 2 vol. in- 12. — 
Poésies de la Sablière, nouv. 
édit. — Les trois Imposteurs , 
ou les fausses Conspirations. 

— Il a eu part à l’Europe ec- 
clésiastique. 

Serais, ( Pierre-Eutrope) 
officier de sapté , ancien élève 
de l’école pratique de Paris , 
associé correspondant de la 
société - libre d’agriculture , 
des sciences et arts utiles du 
département du Rhône, né à 
Saintes en 1748 , a donné : 
Instruction pour les personnes 
| qui gardent leà malades, 1777, 

1 in-12. — Nouvelles Recher- 
ches sur la Génération des 
Etres organisés , 1783 , in-12. 

— Beaucoup de Mémoires , 
dans les Journaux de Médecine 
et de Physique. 

Séran de la Tour , est 
connu par les ouvrages suiv. t 
Histoire de Scipion l'Africain, 




Digitized by Google 



Io8 «EK 

1*738 ; nouv. édit. *752,7/1-12 

— Histoire d’Epaminondas , 
1739, z'n- 12. — Hist. de Phi- 
lippe de Macédoine, 1740, 
in- 12. — Amusemens delà 
Raison , J747 , 2 vol. in- 12 ; 
nouv. edit. 1702, 2 vol. in- 8°. 

— Histoire de Catilina, 1749» 
in-12. — Histoire de Mouley 
Mahomet, 1749* in- 12. — 
Parallèle de la conduite des 
Carthagiuois à l'égard des Ro- 
mains dan3 la seconde guerre 

f ornique , avec la coud ni le de 
'Angleterre à l’egard de la 
France, 1707 , in- <2. — L’Art 
de sentir et de juger en ma- 
tière, de Goût, 1762, 2 vol. 
in- <2; nouv. édition. Stras- 
.bourg, 1790,7/1-8°. — Mysis 
et Glauce , poème imite du 
grec. 

Sérane, ( Philippe ) est 
auteur des ouvrages suivans : 
Tableau de l’hist. univ. et du 
globe de la terre, Paris, 1 7^, 
z/7-12. — Elémens de l’Hisl. 
des rois de France, à l’usage 
des instituts de la jeunesse de 
la ville d’Augers, 1769, in- 12. 
— Tableau du Globe, ou 
nouveau Cours de géograph., 
Paris, 1770, in-i2 . — Allas 
historique , ou Collection des 
Tableaux formant la chaîne 
des grands evénernens qui ont 
caractérisé chaque siècle, avec 
des Tablettes hister. et polit, 
sur tous les peuples du monde, 
1783 et ann.suiv. — Théorie 
de l'éducation, ou Institution 
de la jeune noblesse , 1787 , 
in-12. — • Apperçu d’une ius- 
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truclion raisonnable présenté 
à la convent. nationale, *793» 
//z-8°. — Géographie élément, 
enrichie de l’histoire natur. 
et industrielle des différens 
peuples de la terre, etc. x vol. 
in- 1 2 , Paris, (an VIII) 1H00. 
— Principes généraux et rai- 
sonnés de la langue latine , 
suivant la méthode de Du- 
marsais, 1 vol. 7/7-12, Paris, 
an VIII (i8oo). # 

Sérarius , (Nicolas) savant 
jésuite, né à Rambervillers 
en Lorraine en i555, mort à 
Mayence en 1609, a laissé un 
grand nombre d’ouvr. : Des 
Commentaires sur plusieurs 
livres de la Bible, Mayence , 
161 1 , 7/t-fol. — Des Prolégo- 
mènes estimés sur l’Ecriture- 
sainle, Paris, 1704, 7/7-fol.— 
Opuscula iheologica , 3 tomes 
7/7-fol. — Un Traité des trois 
plus fameuses sectes des juifs 
(les Pharisiens, les Sadncéens 
et les Esséniens) 1703. On en 
douna une édition à Delft en 
1703, en 2 vol. i/7-4 0 , dans 
laquelle on a joint les Traités 
sur le même sujet de Drusius 
et de Scaliger. — Uh savant 
Traité De rebus Moguntinis , 
1722, 2 vol. /a-fol. Tous ce» 
ouvrages , recueillis en 16 vol. 
Z/7-F0I. , décèlent un homme 
consommé dans l’érudition. 

Sérieux, ( .Tean-Adrien) 
ci-devant avocat, a publté.les 
ouvr. suivans : Géographie 
sacrée et histor. de l’ancien et 
du nouveau Testament, avec 
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Robert de Vaugoncly , 1746 » 

2 vol. in - 1.2. — Œuvres de 
Renusson , nouv. édit. , 1760 , 
f/z-fol. — Traité des Contrats 
de mariage, 4 e édition , 1762, 

2, vol. i/z-12. — Traité des 
Droits honorifiques des sei- 

S neurs dans les églises, par 
laresclial , augmenté, 1762 , 
2 vol. ;'n-i2. — Mémoires sur 
la question de l'indissolnbilité 
du mariage des infidèles, re- 
cueillis, 177*, 1 vol. fn-fol. 
et 2 vol. in- 12. — Traité des 
successions de Denis le Brun , 
avec de nouvelles décisions 
et des remarques critiques , 
par Fr.-B- Espiard de Saux , 
nouv. édit. 1770, /«-fol. — 
Traité de la subrogation de 
ceux qui succèdent au lieu 
et à la place des créanciers , 
Toulouse, 1783 , in- 4 0 . 

Sérieys a publié : l’Amour 
et Psyché, poème en8chants, 
1789, in- 12. — Leî Révolu- 
tions de France, ou la Liberté, 
poëme en xo chants, aveedes 
notes qui renferment un pré- 
cis historiq. de la révolution , 
«790 , f/i-b 0 . 

# 

SÉRizi. (Richer) On a 
cet écrivain : L’Accusateur 
public, ouvrage périodique. 

Serment, ( Louise- Anas- 
thasie) née à Grenoble, morte 
à Paris en 1692, cultiva les 
Muses latines et franç. avec 
assez de succès, pour mériter 
d'être citée parmi la foule des 
esprits qui ont honoré le siècle 
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dernier par leurs talens. Les 
auteurs les plus célèbres re- 
cherchèrent sa société, et cé- 
lébrèrent à l’envi son mérite. 
Corneille, Quinault, Favillort 
la consultaient sur leurs ou- 
vrages; et, s’il faut en croire 
ce dernier, l’auteur A’Armide. 
éprouva pour elle’une ten- 
dresse qu’elle partagea sans 
scrupule, quoique Quinault 
fût marié. Ses ouvr. consistent 
dans plusieurs Pièces de vers 
et quelques Lettres en prose, 
insérées pour la plupart dans 
le Recueil des Pièces acadé- 
miques > publié par Guyonnet 
de Vertrou, 

Serpillon, (François) 
lieutenant-général au présidial 
d’Autun, mort en 177*» a 
donné : Code criminel , ou 
Comment, sur l’ordonnance 
de 1670, Paris, 1767,4 vol. 
m-4 0 . — Code civil, ou Com- 
mentaire sur l’ordonnance de 
1667, Paris, 1776, /rt-4 0 . — 
Code du faux, ou Comment, 
sur l'ordonnance du mois de 
juillet 1737, Paris, 1774» 
/«-4 0 . 

Serre, (.TeanPtTGET de la) 
né à Toulouse vers l’an 1600 , 
mort en 1666. 

« Morbleu ! la Serre est un char— 
» niant auteur ! »* 

a dit Boileau; mais il aurait 
pu se dispenser de s’égayer à 
ses dépens : la Serre entendait 
la raillerie, et savait se rendre 
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justice de bonne foi. Jevousa: 
bien de l’obligation ( disait-il 
un jour à un plat écrivain de 
son tems); sans vous je serais le 
dernier des auteurs. Un autre 
fois, ayant assisté à tin mau- 
vais discours : Ah! monsieur 
( dit-il à celui qui venait de le 
prononcer) . depuis vingt ans 
j'ai bien débité du galimatias ; 
mais vous vene\ éC en dire plus 
en une heure, que je nen*ai écrit 
en toute ma vie. — Je conviens 
( disait-il encoré dans une au- 
tre circonstance) que mes ou- 
vrages sont mauvais i mais du 
itioins ils m’ont enrichi : avan- 
tage inconnu aux meilleurs au- 
teurs. La Serre eut au surplus 
le mérite d’être auteur origi- 
nal, tjuoiqu’on puisse dire que 
ce lut dans le genre le plus 
mince et le plus pitoyable. 
Son Secrétaire de la Cour eut 
5o édit ions, et n’en méritait 
pas une. On sait que ce livre 
est un amas, uu magasin de 
formules de LettresetdeCom- 
plimens, sur toutes sortes de 
sujets , on le peuple croit en- 
core aujourd'hui trouver un 
modèle du style épistolaire. 
On a encore de lui une tragé- 
die intitulée : Thomas Morus , 
qui eut un succès inliui , mal- 
gré le mauvais goût qui y 

I ègue. 

Serre , (Jean-Louis-Tgnace- 
~ de la) sieur deLanglade , cen- 
seur-royal , était du QuerCy , 
et mourut l’an 1736 , à 94 ans. 

II était l’ami de M lle de' Lus- 
stan , et cette amitié les a fait 
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connaître tous deux. On a de 
lui : Pyraine et Thisbé.opera ; 
Artaxare; Polixène et Pyr- 
rhus; Diomède; Polydore ; 
Scanderberg et autres pièces. 
11 a encore donné le romaa 
d’Hyppalque, prince scythe, 
1727, in- 12; et les Désespé- 
rés , traduits de l’italien do 
Marini, 1732, 2 vol. in- 12. 
La tragédie de Pirithoüs, pu- 
bliée sous le nom de la Serre, 
est de Seguineau. La Serre 
joignait à la passion des lettres 
celle du jeu. Ayant risqué un 
jour , sur le tapis , le revenu 
de son opéra de Diomède à 
l’hôtel de Gévres, tandis qu’on 
représentait cette pièce ; un 
plaisant, présent à cei leséance, 
dit finement: Miracle , Mes- 
sieurs / on joue aujourd’hui 
Diomède en deux endroits. 

Serre, (Jean-Antoine la ) 
né à Paris en 1731 ,fut prêtre 
de l’Oratoire ; il a prononcé 
des Discours latins en diffé- 
rentes occasions , et publié 
des poésies françaises. On lui 
doit aussi quelques ouvr. in- 
dépendans des circonstances , 
tels que la*poétique Elémen- 
ttlfc-e, 1770, in- 12. — L’Elo- 
quence, poème en 6 chants, 
in- 12. — Des comédies et des 
tragédies , jouées dans la plu- 
part des collèges. L’abbé la 
Serre était mem. de plusieurs 
acad. deprovince quand il est 
mort à Lyon le 2 mars 1 781, 

Serre, ( Adrien) a publié: 
La théorie et prat. de l'arit- 
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inétique des marchands, 1775, 
in- 12. 

Serre , ( Dutaste la ) méd. 
a publié : La théorie du feu 
avec son application au corps 
humain , Avignon , 1789 , 
in- 12. 

• 

Serrefignon, ci-dev. pré- 
dicateur du roi. On a de lui : 
Panégyrique de S tc .-Thérèse , 
1786, in- 8°. — Discours pour 
la fête de la maison royale de 
S c .-Cyr, 1787,1/2-8°. — Orai- 
son funèbre de la princesse 
Xouise Marie de France , re- 
ligieuse carmélite et prieure 
du monastère de S'.-Denis , 
Ï788 , in-o°. 

Serres , Serranus j ( Jean 
de ) fameux ministre protes- 
tant , est plus connu par la 
part qu’il eut à la conversion 
d’Henri IV , en lui avouant 
qu’on pouvait se sauver dans 
la communion romaine, que 
par ses ouvrages. Ou a de lui 
un grand Traité dans lequel 
il essaie de concilier les pro- 
testans et les catholiques : De 
Fide catholicâ , sive De prin- 
cipiis reUgionis christiania * 
connnuni omnium chnstumo- 
ruïn consensu semper et ubique 
ratis > 1807 j irt-h 0 .— Une édit, 
de PI aton en grec et en latin, 
avec des notes, 1878, 3 vol. 
in - fol. Cette version , bien im- 
primée, était pleine de contre 
seps; mais Henri Etienne ia 
corrigea avant qu’elle fût li- 
vrée au public. — Uo Traité 
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de l’immortalité de l’ame, in- 
8°. — Inventaire de l’Histoire 
de France , en 3 v. in-i 2 , dont 
la meilleure édit, est en 2 vol. 
zn- fol. 1660. — De statu reli- 
gionis et Reip. in Francia. — 
Mein. de la troisième guerre 
civile et des derniers troubles 
de France, sous Charles IX, 
en 4 liv. 3 vol. in- 8°. — Re- 
cueil des choses mémorables 
advenues en France sous Hen- 
ri II, François II, Charles 
IX et Henri III , in-8°. Ce 
livre est connu sous le titre 
de l’Hist. des cinq rois, parce 
qu’il a été continué sous le 
règne de Henri IV , jusqu’en 
1097 , in-8°. — Quatre Anti- 
Jesuïta , x 594 , in -8° , et dans 
un Recueil qu’il intitula : 
Doctrines jesuitiex prœcipua. 
Capita. 

Serres , ( Claude ) ci-dev. 
president de la chambre des 
comptes de Montpellier , a 
donne : Traité des saisies réel- 
les, in - j 2. — Gouvernement 
polit, et economique., 1766 , 
3 vol. in- 12. 

Serres, ( Claude ) avocat 
et professeur en droit franç. à 
Montpellier, est auteur d'un 
excellent Cours de jurispru- 
dence, intitulé : Institutions 
du droit français, suivant l’or- 
dre de celles de J ustinien , 
Paris , 1778 , in-4 0 . 

Serres de ta Tour a pu- 
blié : Du Bonheur, ou Traité 
de l’éducation des anciens , 
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Paris, 1767, 2 vol. in-12. — 
Lettre à M. de Caionne , en 
réponse à son ouvrage sur l’é- 
tat de la Frauce, présent et à 
venir; i ete et 2 e édit. 1790. 

Serry, ( Jaccp- Hyacinthe) 
dominicain, fils d’un médecin 
de Toulon , passa sa vie en 
Italie, où il devint consulteur 
de la congrégation de l’Index, 
et profess. de théologie dans 
l’univ. de Parme. Il mourut 
en 1738 , à 79 ans. Ses princi- 
paux ouvr. sont : Une grande 
Histoire des congrégations de 
Auxilïis , dont la plus ample 
édition est celle de 1709 , in- 
fol. à Anvers. La i erc édition 
est de 1699. — Une Dissertât, 
intitulée : Divus Augustinus > 
summusPrœdestinationis et Gra- 
zice Doctor j à calurnniâ vindi- 
catus, contre Launoy , Colo- 
gne , 1704, in-12. — Schola 
Thomistica vindlcata , contre 
le P. Daniel , jesuite ; Colo- 
gne ,1706 , in-8°. — Un Traité 
intitulé : Divus Augustinus Di- 
vo Thomae conciliatus , dont la 
plus ample edit. est celle de 
1724 , Padoue , in-12. — De 
Rçmano Pontijice , etc., Pa- 
doue, 1732, in- 8°. mis à l’In- 
dex par un décret du 14 jan- 
vier 1733. — Theologia supplex , 
Cologne, 1736, in-12; trad. 
en français, 1706, in-12. Cet 
ouvrage concerne la constitu- 
tion Unigenitus. — Éxercita- 
tiones historiées , crit.cts > pole- 
micœ . de Ckristo ejusque Vir- 
gine Mettre Venise , 1719 , 
in-4 0 . — De fabula monacha- 
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tus Bénédictin: Divi T hoirie* 
Aquinatis , etc. pour prouver 
que S*. -Thomas d’Aquin n’a 
jamais été moine au Mont- 
Cassin , avant d’entrer dans 
l’orde de S'.-Dominique , Ve- 
nise , 1727 , in-8°. 

✓ 

Servan , anc. avoeft-génér. 
au parlement de Grenoble, est 
auteur des ouvrages suivans : 
Discours dans la cause d’une 
femme protestante, Grenoble, 
1767, in-12. — Discours sur 
l’administration de la juris- 
prudence criminelle , 1767 , 

in-o° Disc, sur les mœurs , 

prononcé au parlent, de Gre- 
noble , 1769; Lyon, 1772, 
in-8°. et in-12. — Disc, sur 
une déclaration de grossesse , 
Lyon, 1772. — Disc, dans la 
cause du comte de.... et de la 
demoiselle.... Lyon , 1772. — 
Œuvres diverses, Lyon, 1774, 
2 vol. in-12. — Réflexions sur 
quelques points de nos lois, 
1781 , in - 8°. — Discours sur 
les progrès dès connaissances 
humaines , de la morale et de 
la législation , 1782 , in-8°. — 
Réflexions sur les Confessions 
de J. J. Rousseau , sur le ca- 
ractère et le génie de cet Ecri- 
vain, sur les éauses et l’ében- 
due de son influence sur l’o- 
pinion publique , enfin sur 
quelques principes de se3 ou- 
vrages , Paris, 1783, in-12. 
— idées sur le mandat des 
Députés aux étals-généraux , 
1789, in- 8°. — Adresse astx 
amis de la paix, 1789, in-8°. 
— - Essai sur la formation des 
assemblées 
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assemblées nation. , provinc. 
et municip. , 1789. — Rech. 
sur la réformation des états- 
provinciaux , 1789 , i/i-8°. — 
Observât. adressées aux repré- 
seutans de la nation , sur le 
rapport du comité de constit. 
concernant l’organisation du 
pouv. judiciaire , 1790, z/t-8*. 

Servant , né à Orléans , a 

f >ublié la France sauvée , ou 
e Siège d’Orléans levé. — Epî 
tre suivie d’une autre , sur le 
bon usage de la poésie. — Et 
une Ode tirée du Pseaume 
Miserere * Paris, 1772 , in-8°. 

Serve, (F ranç.-Guill. delà) 
•médecin. On a de lui : De 
jinalogia nervorum cum fluido 
electrico. — Dissert, physico- 
physiologica , 1762, in- 4#. 

Servien , (Abel) ministre 
et secrétaire d’état , surinten- 
dant des finances, et membre 
de l’acad. franc. , fut employé 
dans des affaires importantes, 
qui lui méritèrent la première 
présidence au parlement de 
Bordeaux. Il allait exercer cet 
emploi , lorsque le roi le re- 
tint pour lui confier une place 
de seerétaire-d’élat. Sa capa- 
cité et su prudence le firent 
nommer ambassadeur extra- 
ordinaire , avec le maréchal 
deThoiras, qui allait négo- 
cier la paix en Italie. l)ès 
qu'elle fut conclue , il revint 
exercer sa charge ; mais le 
cardinal de Richelieu cher- 
chant à la lui enlever , il la 

Tome VU 
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remit entre les mains du roi 
même eu 1636. Retiré en An- 
jou , il vécut eu philosophe 
jusqu’eu 1643, qu'il fut rap- 
pellé par la reine - régente. 
Cette princesse l’envoya à 
Munster , en qualité de plé- 
nipotentiaire , et il eut la gloi- 
re de conclure la paix avec 
l’Empire , à des conditions \ 
glorieuses pour la France. Le 
roi reconnut ce service , par 
la charge de surintendant de3 
finances. Ce ministre mourut 
à Meudon en 1609, à 65 ans. 

On a de lui des Lettres , im- 
primées avec celles du comte 
a Avaux , en i 65 o , à Color 
gne , in- 8 °. 

y 

Servières , ( de ) membre 
de plusieurs acad. , a donné : 
Observations sur le thermo- 
mètre, Vezoul , 1777. — Preu- 
ve de cette vérité peu connue, 
et à laquelle on n’a pas fait 
assez d’attention : que les ex- 
trêmes produisent souvent la 
même effet. Ibid. 1777. Il a 
donné des Mémoires dans la 
collection de la ci-dev. acad. 
d’agriculture de Paris. 

Serviez , ( Jacques Roër- 
gas de ) seigneur de Serviez, 
Sagde , Truscas , Campre- 
don , chevalier des ordres 
royaux militaires et hospi- 
taliers de Notre-Dame du 
Mont-Carmel et de S*.-La- 
zare de Jérusalem , naquit 
à S'.-Gervais, petite ville du 
Languedoc , au diocèse de 
Castres , le 16 avril 1679 t 

i 5 


Digitized by Google 



IT4 s E R 

d’une famille noble et ancien- 
ne. Après avoir passé 2 ans 
chez I évêque de S*. -Pons, le 
célèbre Montgaillard, qui était 
l’ami de sa famille , et sous 
les jeux duquel il reçut les 
élémena d’une éducation soi- 

f née; il suivit l’université de 
lontpellier,ety reçut le bac- 
calaureat sous le célébré Caus- 
se , un des plus illustres pro- 
fesseurs de l’Europe. Il voya- 
gea ensuite pendant plusieurs 
années , et s’arrêta quelque 
tems à Rome où il plaida de- 
vant le sacré collège la cause 
de M me de Guillermin, reli- 
gieuse de S*. -Dominique, qui 
réclamait contre ses vœux , et 
qu’il parvint à rendre à la 
liberté, quoiqu’elle eut laissé 
passer le quinquennium sans 
réclamer et qu’elle eut 32 ans 
de religion. Rentré dans la 
maison paternelle , Serviez 
s’adonna entièrement aux let- 
tres et a l’étude de l’histoire. 
La protectio&particuliéredont 
l’honorait le duc d’Orléans, 
les instances de plusieurs amis 
du premier rang et les polli- 
citations de nombre de savans 
avec lesquels il fut en rela- 
tion toute sa vie , l’avuient dé- 
terminé à aller se fixer à Pa- 
ris, où ileutéteplusà portée 
de cultiver les lettres, si une 
mort prématurée n’eut pré- 
venu ses projets en janvier 
1727. Serviez a publié les ou- 
vrages suivaus : Les f emmes 
des douze premiers Césars , 
1 gros vol. in - 12 , à Paris , 
1 , 18 , chez Delaunai, rue S'.- 
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Jacques. L’auteur donna une 
2 e édit, de cet ouvrage, avec 
un 2 e vol. eu 1720 chez le 
même imprimeur , sous ce 
titre : Les Impératrices ro- 
maines, ou histoire de la vie 
et des intrigues secrétes des 
femmes des douze Césars; de 
celles des empereurs romains 
et des princesses de leur sang, 
tirée des anciens auteurs grecs 
et latins , avec des notes his- 
toriques et critiques. Cet ou- 
vrage fut continué , et il en 
parut un 3 e vol. avec une 3 e 
édit., aussi imprimée à Pa- 
ris en 1728 , c’est-à-dire peu 
après lamortde l’auteur; enfin 
il y eu a eu une 4 e édit. plu3 
correcte en i744,dans laquelle 
on a rendu les vol. plus égaux ; 
elle a été aussi imprimée à 
Paris chez Théodore Legras. 
Tous les journaux du tems. 
entra u très,* ceux des Savans , 
de Tréviux , et de Verdun , 
ont fait l’éloge de cet ouvrage. 
L’abbeLengletDufresnoy l’in- 
dique dans ses Tablettes chro- 
nologiques comme un des ou- 
vrages nécessaires pour l’etu- 
de de l’histoire , et il en parle 
en ces termes : « Ce livre est 
bienecrit et tient bien sa place 
dans i’histoire ». Cependant 
peu de bibliographes en ont 
fait mention. Le M. de Paul- 
my le cite à la vérité dans 
la Bibliothèque générale des 
Komans, mais il le dénaturé 
et le range mal-à-propo dans 
la classe de ces ouvrages. Le li- 
vre de Serviez est purement 
histor. 11 ne contient que de3 
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faits qui sont garantis par des 
auteurs d’une autorité recon- 
nue ; il est écrit d’ailleurs avec 
le ton et la gravité qui con- 
viennent à l’histoire. Nous 
avons également de Serviez 
les Hommes illustres du Lan- 
guedoc; il n’en a donné qu’un 
volume en 1724, qu’il dédia 
aux Etats de la province, qui 
l’accueilli rent avec d islinction 
et lui en témoignèrent leur re- 
connaissance. Cet ouvrage eut 
été continué, comme l’auteur 
l’avait promis, s’il eut vécu, 
ainsique les Impératrices ro- 
maines qu’il devait conduire 
jusqu’à la prise de Constan- 
tinople. Le même écrivain pu- 
blia encore en 1724 , à Gene- 
ve , un roman intitulé : Le 
Caprice , ou les effets de la 
fortune , et laissa en manus- 
crit l’histoire du brave Cril- 
lon. M. de Paulmy dans le 
vol. d’octobre 1770, de la Bi- 
bliothèque générale des ro- 
mans , assure que Serviez est 
l'auteur de I’Hisloiredes Fem- 
mes galantes de l’antiquité. 
Le petit fils de ce dernierqui 
servait alors dans le régiment 
de Royal-Roussillon, ayant lu 
cette anecdote, réclama con- 
tre l’assertion de M. deFaul- 
my ,et lui écrivit pour savoir 
d’où il avait tiré cette anec- 
dote ; celui-ci lui répondit 
que c’était du Journal des Sa- 
vons J année 1726. ün trouve 
en effet l’article suivant dans 
la Table générale des écrivains 
cités dans les journaux des 
savans, immédiatement après 
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l’article des Impératrices ro- 
maines. « Histoire secrète des 
Femmes galantes de l’anti- 
quité, 3 vol. in- 12. M. de 
Serviez avertit dans sa pré- 
face que si l’amour entre pour 
quelque chose dans sou ou- 
vrage, ce n’est que par occa- 
sion, et que son principal des- 
sein a été de donner une his- ' 
toire abrégée des empires les 
plus florissans et de leurs ré- 
volutions , eu faisant voir que 
l’amour a eu de tou» tems 
beaucoup de part aux affaires 
importantes, et qu’il y a eu 
une grande liaison entre les 
femmes galantes de l’antiqui- 
té et celles des Hommes illus- 
tres desmêmes siècles, etc. ». 
Malgré cet allégation, le pe- 
tit bis de Seryiez a persisté à 
regarder comme une erreur 
l’opinion qui attribue l’Hist. 
des Femmes galantes à son 
ayeul. 11 appuie sa réclama- 
tion sur trois motifs; i° sur 
ce que ce dernier ouvrage n’a 
été mis au jour qu’après la 
mort de l’auteur des Impéra- 
trices romaines, et qu’il a été 
imprimé dans une ville où 
celui-ci n’avait aucune rela- 
tion, c’est-à-dire, à Rouen ; 

2 0 . parce qu’on n’a jamais eu 
connaissance dans la famille 
de Serviez que celui-ci eut 
travaillé à l’Hist. des Fem- 
mes galantes de l’antiquité ; 

3 0 . parce iju’il n’est pas à pré- 
sumer quil eut entrepris cet 
ouvrage de longue haleine , 

(il est en 6 vol. gavant d’nvoir 
terminé des ouvrages impur - 
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tans et estimés, dont il avait 
annoncé la suite , et qu’il sa- 
vait elre attendue avec impa- 
tience. 

Serviez, (Emmanuel) pe- 
tit-fils du précèdent, entré 
au service en 1772, lieute- 
nant-colonel avant la révo- 
lution, aujourd’hui général 
de brigade , et préfet du dé- 
partement des Basses-Pyrén- 
nées, ne à S'.-Gervais , le 27 
février 17Ü5 , est auteur des 
ouvrages suivans : Lettre in- 
sérée dans plusieurs feuilles 
publiques , contre l’assertion 
qui attribue à son ayeull’Hist. 
des f emmes galantes de l’an- 
tiquité. — Lettre imprimée en 
Së, où il s’élève contre le sys- 
tème allemand qu’on voulait 
introduire dans les troupes 
françaises.-— Adresse aux sol- 
dats français pour les exhor- 
ter à la discipline militaire, 
Z/2-H 0 . — Un roman imprime 
en 1791 , dont il y a eu trois 
édit.; mais l’auteur n’avoue 
que la première. — Mémoire 
sur les hôpitaux , Sarrelouis , 
179g, in-8°, dont nouscroyons 
devoir citer lepassagesuivant : 
* Pourquoi , disait a celle épo- 
que le général Serviez , les 
malades , ceux du moins qui 
le sont gravement , né sont- I 
ils pas soignes par cette moi- 
tié du genre humain que 
la nature semble avoir créée 
plus particulièrement pour se- 
courir l’homme , le consoler, 
et à laquelle elle a donné des 
talens plus marqués pour le 


service des malades ? Dan» 
tous les lems les hôpitaux des- 
servis par des sœurs, ont été 
mieux tenus , mieux admi- 
nistres, que ceux livrés aux 
soins de3 infirmiers. Si cela 
n'existe. pas aujourd’hui, qu’il 
soit au moins permis de faire 
des vœux pour que cette dis- 
position seréalise un jour - 
L’auteur doit s’applaudir d’a- 
voir exprimé un vœu cher à 
l’humanité , et il a dû éprou- 
ver une jouissance bien dou- 
ce en voyant le gouvernement 
réaliser ce vœu en l’an IX 
( 1 800 ). 

Servin , ( Louis ) avocat - 
général au parlement de Pa- 
ris , et conseiller-d’état , se 
fit connaître de bonne heure 
par ses talens et par son zèle 
patriotique. Henri 111 , Henri 
IV et Louis XIII eurent en 
iui un magistrat actif et fidèle. 
Il mourut aux piedsdece der- 
nier prince , eu 1629 , en lui 
faisant des remontrances au 
parlement où il tenait son lit 
de justice, au sujet de quel- 
ques édits bursaux. On re- 
ceuillit à Paris, 1640, i/z-foh 
ses Plaidoyers et ses Haran- 
gues, qui sont remplis d’éru- 
dition ; mais il y en a beau- 
coup trop.’ On y trouve di- 
gressions sur digressions, et 
une foule decitations inutiles. 
C’était le goût de l’éloquence 
de son teins. 

Servin , ci-dev. avocat à 
Rouen, Ou a de lui : Histoire 
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de la ville de Rouen , depuis 
sa fondation jusqu’en 1774, 
suivie d’un Essai sur la Nor- 
mandie littéraire ,, Rouen , 
1775, 2 vol. in-i 2. — De la 
législation criminelle; Mém. 
fini en 1778, avec des Con- 
sidérations générales sur les 
lois et sur les tribunaux de ju- 
dicature, par Iselia, Bâle, 
1782 , gr. in- 8°. 

Seürre de Müssey, (le) 
né en 1762 , a publié : Essai 
d’une description générale des 
peuples polidés et des peuples 
non policés , trad. de l’allem. 
de M. Steeb , Paris , 1769 , 
in - 12. 

SEVENET,(Louis-Alpbonse) 
notaire à Melun , est auteur 
de la Coutume du bailliage 
de Melun , 1708 , jn-4 0 . 

Sevestre , ( François-Em- 
manuel) membre de la ci-dev. 
acad. de l’immac. concept, de 
Rouen , a donné : Pièces en 
l’honneur de leu M gr le dau- 
phin et du monarque bien- 
aimé , 176*, ira-4 0 . — Ode au 
roi Louis XV, pour le jour de 
S'.-Louis. • — Stances au roi , 
sur l’arrivée du roi de Dane- 
marck en France, 1768. — 
Tableau des cérémonies faites 
au sacre de LouisXVI , 1776, 
— Plusieurs Pièces de 
poésies lat. et frauç. couron- 
nées par l’âcad. de concept. , a 
Rouen , et impriœ. dans ses 
Recueils. 
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SÉVIGNÉ , (Marie RABtriif 
marq. de) née le 5 févr. 1626 , 
de Celse-Bénigne de Rabutin , 
chef de la branche aînée de 
Rabutin et de Marie de Cou- 
langes. Le baron de Chantal , 
son père, était fils de Chris- 
tophe Rabutin et de Jeanne- 
F rançoise F rém io t, fondatrice 
de l'ordre de la Visitation , 
connue depuis sous le nom de 
la bienheureuse mère de Chantal. 
11 fut tué le 22 juillet J627 , à 
la descente des Anglais dan# 
l’Isle-de-Rhé ; et on assure qu il 
le fut de la main de Crom- 
well. Marie de Rabutin fut 
elevée par Marie de Coulan- 
ges , sa mère , et Chry stophe 
de Coulanges, son oncle ; elle 
savait le latin , l’e3pagnol et 
l’italien, avantage rare alors , 
et elle n’en était pas moins 
aimable. A dix-huit ans, elle 
épousa ( le i e ‘ août if >44 ) 
Henri, marquis de Sévigné, 
d’une des plus anciennes mai- 
sons de Bretagne ; elle en eut 
un fils et une fille, dont on 
sait combien il est parlé dans 
ses lettres, et avec quelle ten- 
dresse. L’éditeur de ces Let- 
tres dit qu’elle fut très-sensi- 
ble aux fréquentes infidélités 
de son mari, qui n’eut pas 
pour elle tout l’attachement 
qu’elle méritait. Bussy Rabu- 
tiu, cousindeM mc de Sévigné , 

et qui ne l’aimait pas, peut- 
être parce qu’il 1 avait trop 
aimée, en lui attribuant beau- 
coupdecoquetterie , au moins 
dans l’esprit , rend un grand 
témoignage à sa sagesse , lors- 
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que cet homme, qui croyait 
si peu à la vertu des femmes, 
et qui- exagérait leurs galan- 
teries, dit qil’ii croit que sou 
mari s’est tiré d'affaire devant 
les hommes, mais que devant 
Dieu 1 , il le lient pour un mari 
maltraité. Il fut tué en duel , 
le 2 lévrier t6 >i , par lecliev. 
d’AIbret. M ,ne de la Fayette 
a fait de M. me de Sévigné , un 
portrait charmant, où on sent 
à chaque trait la vérité encore 
plus que l’amitié. M me de Sé- 
vigne mena pour la première 
fois sa fille à la cour en itV'3; 
cefle-ci joua divers rôles daus 
les fêles de 1663 et 1664, et 
Benserade fit deî vers pour 
elle. En 1664, dans le ballet 
des Amours déguisés , elle re- 
présentait un amour déguisé 
en nymphe de la mer. Bense- 
rade relève galamment, à son 
ordinaire, tous les traits qu’il 
apperçoit entre l’amour et la 
jeune Sévigné , et il finit ainsi: 

« Enfin , qui fit l’un a tait l’autre, 
» £t jusques à sa mère elle est comme 
» ia vôtre ». 

M me de Sévigné disait que sa 
fille avait été sou préservatif 
contre l’amour : S'il est ainsi , 
( disait-elle) je vous suis trop 
obligée , et je ne puis trop ai- 
mer î amitié que j’ ai pour vous. 
Messieursde Port-Royal trou- 
vaient de l’idolâtrie dans cette 
tendresse passionnée d’une 
mère. V ous êtes une jolie payen- 
ne . lui disaieut-ils, moitié en 
la flattant , moitié en ia gron- 
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dant. M lle de Sévigné fut ma- 
riée le 29 janvier 166), à 
François de Gastelane Adhé-' 
mar de JMonletl, comte de 
Grignan. M n,e deSevigue, en 
mariant sa fille à un homme 
de la cour, espérait passer sa 
vieavecelle; le sort eu disposa 
autrement : le service du roi 
appelle et retint le comte de 
Grignan eu Provence; là con- 
solation de M me de Sévigné 
fut tantôt d’attirer sa fille à 
Paris, tantôt de l’aller cher- 
cher au fond de la Provence. 
E11 lisant ses lettres, le lecteur 
désirerait qu’elles eussent tou- 
jours été séparées. Le dernier 
voyage de M me de Sévigné à 
Grignan, fut vers la fin du 
mois de mai 1.694 : e ^ e u en 
revint pas; elle y fut présente 
au mariage du marquis de 
Griguau , son petit-fils, avec 
M Ue de -Amant. Vers le 
milieu de l’année 1695, M rae 
de Grignan eut une longue 
maladie , qui fit mourir sa 
mère d’iuquiélude et de fati- 
gue. Elle tomba en effet ma- 
lade le 6 avril 1696 , d’une 
fièvre contiuue, quil’ernporta 
le tq e jour. M mc de Sévigné 
est principalement connue par 
ses Lettres; elles ont un carac- 
tère si original, qu’aucun ou- 
vrage de cette espèce ne peut 
lui ét ré compare. Ce sont des 
traits fins et délicats, formés 
par une imagination vive, qui 
peint tout, qui anime tout. 
Elle y met tant de ce beau 
naturel, qui ne se trouve qu’a- 
vec le vrai, qu’on se sent af- 
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fecté des mêmes sentimens taient indiqués que par des 
qu’elle. On partage sa joie et lettres initiales dans les précé- 
sa tristesse; ou souscrit à ses deutes éditions, 
louanges et a ses censures. Un 

n’a jamais raconté des riens Sévigné, (Charles, mar- 
avec tant de grâces. Tous ses quis de) fils de la précédente, 
récits sont des tableaux de hérita de l’esprit et des grâces 
l’Albane; eutin , M ,ne de Sé- desa mère. Il fut un des amans 
vigue est dans Sv>n genre, ce de la célèbre Ninon de Len- 
que la Fontaine est dans le clos. Dégoûté de l'amour, il 
sien, le modèle et le désespoir se livra aux lettres, et eut une 
de ceux qui suivent la même dispute avec Dacier sur le 
carrière. La meilleure édition vrai seus d’uu passage d’Ho- 
de ses Lettres, est celle de race. Il n’avait pas raison pour 
1770, 8 voL/n-ü. Ou a aussi le fond ; mais il l’eut pour la 
donné séparément un Recueil forme. Il publiatroisFacn/w , 
de Lettres de la marquise de ou, sans faire parade d’une 
Pomponne.Oiidonna en pesante érudition , il montre 

sous le titre de Sevign : ana , beaucoup de délicatesse. Il se 
un Recueil de Pensces mge- défend avec la politesse et la 
nieuses, des Anecdotes iitlé- legereté d’un hommedu mou- 
raires, histonq. et morales , de , et d’un bel-esprit , tandis 
quisetrouventrépanduesdans que sou adversaire 11e combat 
ces Lettres. Ce Recueil, fait qu’avec, les armes lourdes de 
sans choix et sans ordre , est 1 érudition. Il mourut en 1713. 
semé de noies, dont quelques- 

unes sont fort satiriques. Dans Sévin , ( François ) naquit 
ce momeut , on imprime une le 18 mai 1682, à Villeneuve- 
nouvelle édition , revue , cor- le-Roi en Bourgogne. Après 
rigée, et augmentée des Let- avoir fait ses premières études 
très de L\l“ e de Sévigné. Cette à .Sens chez les jésuites, il 
édition , composée de 10 vol. vint a Paris, et fit sa théologie 
in- 12. , et supérieure à tou- à la communauté des Trenie- 
tes celles qui ont paru, fait Trois. Etant entré en liaison 
honneur aux presses de Bos- avec les gens de lettres les 
sange , Masson et Besson, plus connus, il eu prit les 
imprimeurs-libraires à Varis. goûts, et devint bientôt habile 
Elle est ornee d’un beau por- dans les langues anciennes. Il 
trait de M me de Sévigné. On duiàSalmun, bibliothécaire 
y a ajouté un Discours préli- de Sorbonue, et à l’abbe Bi- 
minaire, qui fait l’éloge du gnon, beaucoup de connais- 
talent de l’éditeur ( L. Vau- sauces bibliographiques et lit- 
celles ) , et une Clef , qui ex- leraires. Il se fit d’abord con- 
plique tous les noms qui u’ë- L naître par deux petits ouvrages 
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pleins d’érudition; l’un est une 
dissertation sur Menés, ou 
Mercure, premier roi d’E- 
gypte, contre le système de 
Marsham et de Bochart , en 


1709, in-12; l’autre , consiste 
en une Réponse sur quelques 
objections qu'on lui avait lai- 
tes, dans laquelle sont éclair- 
cis plusieurs endroits impor- 
tans de l’Histoire sacrée et 


profane, zn-12 , 1710. La ré- 
putation de Séviu lui fit ou- 
vrir les portes de l’acad. des 
inscriptions et belles-lettres. 
Dés-lors, il ne s’occupa plus 
que des travaux de cette sa- 
vante compagnie. Dans sou 
Recueil , on trouve de lui 
plusieurs articles excellens de 
critique grammaticale, et en- 
viron s5 grandes Dissertations 
ou Mémoires , où il éclaircit 
l’Hisl. des anciens peuples , et 
donne la vie de quelques hom- 
mes célèbres de l’antiquité. 
Ces Mémoires sont aussi bien 
rédigés que savans. Sévin fut 
envoyé par Louis XV au Le- 
vant , en 1728 , pour la recher- 
che des manuscrits d’auteurs 
anciens; il en rapporta près de 
600, qui font actuellement 
partie de ceux de la biblio- 
thèquenationale.Ason retour, 
il en fut pommé garde, et tra- 
vailla à la rédaction du Cata- 
logue. Il était extrêmement 
désintéressé, et refusa l’ab- 
baye de la Frénade et les 
autres bénéfices qu’on s’était 
empressé de lui donner. Ne 
pensant qu’à l’étude, il aurait 
manqué des choses les plus 
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nécessaires à la vie , sans l’ex» 
trême vigilance de son ami 
Sallierqui avait soin d’y pour- 
voir. Séviu n’avait pas même 
l’arnbitiou d’être auteur ; à 
peine avait - il composé un 
écrit , qu’il le négligeait et n’y 
pensait plus. Outre les Mé- 
moires, anpr.dans le Recueil 
de l’acad. dont nous venons 
de parler , il laissa quelques 
ouvrages manuscrits , entr’au- 
tres un savant Commentaire 
sur Apollodort , déposé à la 
biblioth. nationale. 11 mourut 
le 12 septembre 1741. 

^ Skvoy, (Franç.-Hyacinthe) 
prêtre de la congrégation des 
Eudistes, et l’un des direct, 
du séminaire de Rennes, où 
il mourut le 11 juin 1765. On 
a de lui : Devoirs ecclésiasti- 
ques , 1770 , 4 vol. in- 12 ; 2* 
édit. 1792 , in- 8°. 

Sèze, ( de ) médecin à 
Bordeaux , membre de la ci- 
dev. acad. de la même ville , 
associé de l’institut national , 
est auteur de Recherches phy- 
siologiques et philosophiques 
sur la sensibilité , ou la Vie 
animale, 1786, in-ti°. 

Sèze, (de) ci-dev. avocat 
au parlement de Paris , est 
auteur des ouvr. suivans : Les 
Vœux d’un Citoyen, adressés 
au tiers - état de Bordeaux, 
1789, z’«-8°. — Observations 
sur le rapport fait au comité 
des recherches des représen- 
tait» de la commune par Gar- 

ran* 
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ran-de-Coulon , 1789, in- 8°. 
— Plaidoyer prononcé à l’au- 
dience du Châtelet de Paris 
pour le baron de Bezenval , 
1790 , in -8°. — Défense de 
Louis XVI pronon. à la barre 
de la convention nation. 1792 , 
in- 8°. — Beaucoup de Mé- 
moires dans un graud nombre 
de Causes célèbres. 

Sézille, (Claude) chanoine 
théologal de Woyon , a écrit 
l’Histoire des sièges, prises et 
reprises de la ville de xNoyon 
durant la Ligue, 1772, in-12. 

Sibilet , ( Thomas ) avocat 
au parlement de Paris, sa pa- 
trie , s’appliqua plus à la poé- 
sie française , qu’à la plaidoi- 
rie. C’était unhommede bien, 
habile dans les langues savan- 
tes, et dans la plupart des 
langues de l’Europe. 11 mou- 
rut l’an 1089 , à l’âge de 77 
ans, peu de tems après être 
sorti de prison , où il avait 
été enfermé avec l’Etoile , 
pendant les troubles de la Li- 
gue. On a de lui : L'Art poé- 
tique frauçois, Paris, 1648 et 
i 5 àï>, in-12. lly fait l’enu- 
mération des poètes de son 
tems qui avaient acquis lepltts 
de réputation. — Iphigénie 
d’Euripide, ibid. i549,reclier- 
chée pour la variété des me- 
sures dans les vers et d’au- 
tres ouvrages. 

Sic ard , ( Claude ) jésuite, 
né à Aubagne , près de Mar- 
seille , en 1677 , fut envoyé 
Tome VI, 
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par ses supérieurs en mission 
en Syrie , et de-là en Egypte. 
Il mourut au Caire en 1726, 
avec la réputation d’un voya- 
geur exact et d’un observa- 
teur intelligent. On a de lui: 
uneDissertation sur le passage 
de la mer Rouge par les Israé- 
lites , et plusieurs écrits sur 
l’Egypte. On les trouve dans 
les nouveaux Mémoires des 
Missious, 8 vol. in-12. 

Sicard , (Roch-Ambroise) 
prêtre catholique, instituteur 
en chef des sourds-muets de 
naissance, de l’école de Paris, 
metnb. de L’acad. royale des 
sciences et arts de Bordeaux, 
et de celle des beaux arts de 
la même ville, memb.de l’ins- 
titut national, né au Pousse- 
rai district de Piieux , prés 
Toulouse , département de la 
Haute Garonne , le 20 sept. 
1742. On doit à cet écrivain 
estimable : Le Manuel de l’en- 
lance, imprimé à Paris, chea 
Leclere, en 1797 , 1 vol. in-12. 

— Cathéchisme à l’usage des 
sourds-muets, à Parisen.i79r, 
1 vol. in - H°. — Elémens de 
grammairp générale , appli- 
qués à la langue française, 2 
vol, in- 8 °. a Paris , chez Dé- 
lerviile et Leclere , libraires. 

— Cours d’instruction d’un 
sourd-muet de naissance, 1 
vol. in- 8 U , à Paris , chez Le- 
clere, etc. ( Voyt\ l’article de 
l’abbe de l’Epée. En y rappe- 
lant les services rendus à ['hu- 
manité par cet ecclesiastique 
respectable , on n'a pas ou- 

16 
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blié de parler de ceux que 
rend chaque jour R. A. Sicard 
son digue successeur). 

Sieüve, (Lazare) négociant 
de Marseille. On lui doit : 
Mémoires et observations sur 
le moyen de garantir les oli- 
ves de la piqûre des insectes, 
176g , in- 8°. — Nouvelle mé- 
thode pour extraire une huile 
abondante et plus fine par l’in- 
vention d’un mouliu domes- 
tique , 1769, in- 8°. — Métho- 
de de préserver les laines des 
vers , pièce cour, par l’acad. 
de Besançon , 177* , in- 8°. 

Sieves, ( Emmanuel ) né à 
Fréjus , départem. du Var , 
le 3 mai 1748, a été memb. 
de l’assemb. constifuante , de 
la convent. uat. , du conseil 
des 5oo, ambassadeur en Prus- 
se, directeur de la république 
française; maintenant il est 
membre du sénat conserva- 
teur et de l’institut national. 
On a de ce profond publiciste 
les ouvrages suivans : Essai 
sur le» privilèges , 1788 , /n-8°. 
nouv. édit. 1789 , in-ti°. — 
Qu’est-ce que le Tiers-Etat ? 
3 e édit. 1789, in- 8°. — Vues 
sur le3 moyens d’exécution 
dont les représentans du peu- 
ple pourront disposer , 1 - 2 e 
édit. 1789, in- 8°. — Instruc- 
tions envoyées par S. A. S. 
M gr le duc d’Orléans , 1789. 

Quelques idées de consti- 
tution applicables à la ville de 
Paris, eu juillet, 1789. — Dé- 
claration des droits de l’hom- 1 
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me eD société, en juillet 1789. 

— Préliminaire de la consti- 
tution. — Reconnaissance et 
exposition raisonnéedesdroits 
de l’homme et du citoyen, 
Versailles, 1789, in- 8°. — 
Observations sommaires sur 
les biens ecclésiastiques en 
août, 1789. — Opinion de l’ab- 
bé Sieyes sur là question du 
veto royal , en septemb. 1789. 

— Rapport du nouveau co- 
mité de constitution fait à 
l'assemblée nationale sur l’é- 
tablissement des bases de la 
représentation proport ionelle 
en sept. 1789. — Projet de 
loi contre les délits qui peu- 
vent se commettre par la voie 
de l’impression , et par la 
publication des écrits et des 

f ravures , en janv. 1790. — 
rojet d’un décret provisoire 
sur le clergé , février 1790 , 
in- 8°. — Apperçu d’une nou- 
velle organisation de la jus- 
tice et de la police en France, 
tygo, in- 8°. — Rapport sur 
l’organisation d’un dépôt d’ap- 
provisionnemens. •— Opinion 
sur la constitution , 179S , in- 
8°. — Opinion sur le jury cons- 
titutionnel , 1795 , in-o°, etc. 

’Sigaud de ea Fond, (Jean- 
René ) profess. de physique, 
associé île l’institut national , 
et membre de plusieurs acad. 
On a de lui : Leçons de Phy- 
sique expérim. 1767 , 2 vol. 
in- 12. — Leç; sur l’Economie 
animale, 1767, 2 vol. in- 12. 
— Cours de Physique expé- 
rimentale et mathématique , 
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par Pt. van Mussembroëk , 
trad. 1769, 3 vol. in- 4°. — 
Traité de l’Electricité , 1771 , 
in- 12. — Lettre sur l’Electri- 
cité médicale, Paris, 1771 , 
in- 12. — Description et usage 
d’un cabinet de Physique ex- 
périment. , 1775 , 2 vol. in-8°; 
2 e édit. 1784 , in-8°. — Récit 
de ce qui s'est passé à la faculté 
de médecine de Paris au sujet 
de la section de la symphise 
des os pubis, 1777, in-8°. — ■ 
Essai sur différentes espèces 
d’air, qu’on désigne sous le 
nom d’air fixe, 1779, in-8°. 
— - Discours sur les avantages 
de la section de la symphise 
dans les accoucliemens labo- 
rieux et contre nature. 1779, 
in-8°. — La Statique des vé- 
gétaux et l’Analyse de l’air , 
ouvrage traduit de l’anglais 
du docteur Haies, par Buffon; 
nouvelle édit, revue, 1780, 
2 vol. zn-8°. — Dictionn. de 
Physique, 1780. — Précis his- 
torique , et expériences des 
phénomènes électriques, de- 
puis l’origine de cette décou- 
verte jusqu’à ce jour, 1781 , 
in 8° ; 2 e édit. 1780 , in- 8°. — 
Elémens de Physique théor. 
et expér. pour servir de suiteà 
ladescript.et usage d’un cabi- 
net de physique, etc. 1787, 4 v. 
jn-8°. — Dictionn. des Mer- 
veilles de la nature , 1781 , 2 
vol. /n-8°. — Physique parti- 
culière, dans la Bibliothèque 
des Dames , 1792, in-12. — — 
Exainendequelquesprincipes 
erronés en électricité, 1795 
et 1796 » w*-8°« 
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Sigorgne , ( Pierre ) doct. 
dé Sorbonne , de la ci-dev. 
soc. royale de Nancy , né à 
Rambercourt -aux- Bois , en 
Lorraine , le 25 octobre 1719, 
mort.. . . est auteur des ouvr. 
suivons : Examen des leçons 
physiq.de Privât déMolières, 
1741, in- 12. — Institutions 
newtoniennes, ou Intrôduct. 
à la philosophie de Newton , 

1747, 2 vol- in - 8°. — De la 
cause de l’ascension et de 
la suspension de la liqueur 
dans les tuyaux capillaires , 
pièce couronnée à Rouen , 

1748. — Astronomiœ physicœ 
justa. Ntwtoni principia Bre- 
viarium ad ttsutn studiosae ju- 

ventutis^i'j^c), in- 12. — Le Phi- 
losophe chrétien , ou Let- 
tres sur la vérité et la né- 
cessité de la religion , 1765 , 
m-8 0 .; nouv. édit. 1776 , in- 8°. 
— Lettres écrites de la Plaiue, 
eu réponse à celles de la Mon- 
tagne, Paris, F765, in- T 2. — 
Oraison fuuèbre de M gr . le 
dauphin , 1766 , in-tf.— Prce - 
lectionts Astronomiœ Newton. 
1769 , in- 8°. — Oraison funè- 
bre de LouisXV, 1774, in- 4 0 . 

Sighais , ( Claude -Guill. 
Bourdon de) de la Franche- 
Comté , ci-dev. capit. de ca- 
val. dans le régira, de Berry , 
et memb.de l’acad. des inscr. 
a donné l’Histoire de3 rats, 
1738 , in-ü°. — Une Traduc- 
tion des Institutions militaires 
de Vegèc.e , 1743 j nouv. édit. 
1757, //i-8°. — Considérations 
sur l’esprit militaire des Gau- 
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lois, 1774, in- 1 2. — Considé- 
rations sur l’esprit milit. dès 
Germains, 1781 , in- 12. 

Silhon , ( Jean ) conseiller 
d’état ordinaire , et un des 

f iretniers membres de l’acad. 
rançaise 'naquit à Sos en Gas- 
cogne Il mourut étant direc- 
teur de celte compagnie , en 
1667. Le cardinal ^de Riche- 
lieu l’employa dans plusieurs 
affaires importantes , et lui 
accorda des pensions. On a de 
lui un Traite de l’immortalité 
de l’ame, à Paris, 1634, 1/1-4°. 
Il y a plus d’éloquence que 
de prolondeur dans cet ouvr. 
Ce t ut lui qui proposa le plan 
d’un dictionnaire de la langue 
franc. Il a aussi laissé quel- 
ques ouvr. de politique. 

Sti.not'F.TTE, ( Etienne de) 
maître des requêtes, contrô- 
leur-général des finances, na- 
„ quit, a Limoges eu 1702, et 
mourut dans sa terre de Bry- 
sur-Marne, en 1767. La place 
de contrôleur - général était , 
sous Louis XV, sujette à tant 
de versatilité que souvent , 
dans une même année, deux 
ou trois ' personnages y ve- 
naient afficher leur incapacité 
ou leur avarice , et se reti- 
raient ensuite couverts de 
l’exécration publique. Parmi 
les ministres qui , dans ces 
tems malheureux , figurèrent 
avec le plus de célébrité dans 
l’emploi de contrôleur- géné- 
ral, nous placerons Silhouette. 
Après un essai rapide deplu- 
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sieurs ministres , et sur-tout 
de plusieurs systèmes aussi 
désastreux qu’impuissans , on 
soupirait après un homme de 
génie, qui pût imaginer de 
nouvelles ressources pour la 
France épuisée. O11 crut l’a- 
voir trouvé dans Silhouetle. 
Il avait 5 o ans lorsqu’il par- 
vint au ministère. Avec un 
esprit observateur , il avait 
été accoutumé au travail dès 
sa plus tendre jeunesse ; il 
avait passé presque par tous 
les emplois ; il avait voyagé ; 
il avait écrit sur la morale , 
la philosophie , les finances et 
l’administration. Il était con- 
seiller a»i parlement de Metz, 
maître des requêtes; il tenait 
à diff^rens corps ; il avait 
beaucoup de consistance et do 
crédit, et appartenait au pre- 
mier prince du sang, comme 
son chancelier ; il était en 
même tems commissaire de 
la compagnie des Indes ; et 
les talens qu’il développait 
dans ces deux places , analo- 
gues à celle où on voulait l’é- 
lever , donnaient de lui la 
plus haute idée. Sa nomina- 
tion produisit une joie uni- 
verselle ; on crut loucher ail 
moment de la restauration des 
finances , et la confiance parut 
un instant renaître. Silhouette 
répondit d’abord à l’attente 
publique ; il débuta par de3 
operations qui annonçaient de 
grandes ressources , de l’é- 
quité , de l’austérité , et un 
désir sincère d'arrêter les dé - 
prédations , de réparer les 
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désordi^s, et d'empêcher les liant plus pressaus, il n’eut 
revenus de l’état de tour- pas le teins de concilier sês 
ïier au profit de l’intrigue ou opérations avec l’esprit de sa- 
de la cupidité. Il reforma gesse qui avait paru jusqu’a- 
beaucoup d’abus introduits lors l’animer; il ne laissa voir 
dans les fermes ; il grossit en qu’impuis3ance et petitesse. 
24 heures, le trésor public de La grande réputation dont il 
72 millions , par une opéra- jouissait lui devint funeste ; 
tion de finance qui ne char- tous ses plans furent admis 
geait point le peuple, et qui sans exame» , et le perdirent 
grévait seulement les riches- dans leur exécution. On n’y 
ses énormes. Celle opération vit que des opérations tyran- 
lui concilia d’autant plus les niques et mal-adroites , pro- 
suffrages , qu’elle parut dé- près à faire perdre à la Fran- 
sintéressée et généreuse de sa ce son crédit au dehors , et à 
part , puisqu’il tenait à la fer- la ruiner au dedans. Enfin , 
me par les liens du sang et de pour dernier expédient, il 
l’amitié. En même teins, une s’avisa d’employer la ressour- 
déclaration qu’il conseilla au ce extrême et violente, de 
roi , portant suspension de fouiller dans toutes les cais- 
plusieurs privilèges concer- ses , d’en enlever tout l’ar- 
nant la taille , le fit bénir dans gent , de suspendre le paye- 
les campagnes , et regarder ment des billets des Sermes , 
comme le père du laboureur : des rescriptions , et les rem- 
enfin , celle tendant à la ré- boursemens des capitaux qui 
duction des pensions , dont la devaient être faits par le tré- 
mulliplicité étaitdevenueune sor royal. Ce fut alors que 
charge effrayante pour l’état , l’admiration se changea en 
mit le comble à l’enthousias- mépris , et que l’opinion pu- 
me public , en prouvant qu’il blique s’éleva aussi forte pour 
ne redoutait pas de se faire le renverser, qu’elle avait été 
des ennemis, et qu’il safait puissante pour l'élever. On ne 
braver, pour faire son devoir, vit plus en lui , ni sagesse, ni 
les cabales, la puissance et le justice, ni désintéressement : 
crédit. Silhouette trouva la ou le peignait comme nu hom- 
récompeuse de sa conduite me sans vues , sans moyens, 
dans l’honneur iuoui qu’on lui et ne sachant se tirer d’un 
fit de l’appeller au conseil d’e- embarras momentané , qn’en 
tat, quatre mois après sa no- se replongeant dans un autre 
raiuatiou. Mais cet honneur plus cruel. Son nom même 
fut précisément l’écueil de sa devint une injure; et le ridi- 
gloire et de sa célébrité : soit cule se joignant bientôt au 
quese» ressources fussent épui- mépris public, on imagina de 
aces , ou que les besoins deve- faire des portraits à la Si- 
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Ihouefte , et des culottes à la 
Silhouette. Les linéamens de 
ceux-là , tracés sur l'ombre , 
et !e manque de gousset dans 
celles - ci , formaient l’épi- 

f ramme de cette conception. 

1s indiquaient à quel point 
de détresse le contrôleur-gé- 
néral avait réduit les indivi- 
dus et leur bourse. Le decri 
dans lequel il tomba fut tel 
que sa disgrâce devint néces- 
saire : il fut renvoyé. Silhouet- 
te se retira dans sa terré de 
Bry -sur-Marne , où il vécut 
en philosophe, répandant des 
bienfaits sur ses vassaux , et 
profitant de toutes les occa- 
sions de faire le bien. Les ou- 
vrages qui l’ont fait connaître 
dans la république des lettres 
sout : Idée générale du gou- 
vernement chinois, 1727, 1/1-4°, 
1731, in- 12. — Réflexions po- 
litiques sur les grands princes, 
trad. de l’espagnol, de Baltha- 
sar Gracian , 1730 , in-4 0 . et 
in- 12. — Une Traduction en 
/ prose des Essais de Pope, sur 
l’homme, /«-i 2. Cette version 
est fidele , le style est concis • 
mais on y désirerait quelque- 
fois plus d’elégance et de clar- 
té. — Mélanges de littérature 
et de philosophie , de Pope , 
1742 , 2 vol. in- 1 2. — Traité 
mathématiq. sur le bonheur, 
I 74 ï , in-x 2. — L’Union de la 
religion et de la politique, de 
Warburton, 1742, 2vol. in-i 2. 

Silva , ( Jean-Baptiste ) né 
à Bordeaux en 1684 d’uu 
médecin juif, prit le même 
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état que son père, et aban- 
donna sa religion. Après avoir 
reçu le bonnet de docteur à 
Montpellier, à l’âge dei^ans, 
il vint à Paris. Plusieurs cures 
importantes lui ayant donné 
une grande réputation , il fut 
recherché dans les maisons les 
plus distinguées. Son nom pé- 
nétra dans les pays étrangers. 
La czarine Catherine lui fit 
proposer la place do son pre- 
mier médecin , avec des avan- 
tages considérables; mais Sil- 
va ne voulut pas abandonner 
le pays auquel il devait sa 
naissance, sa réputation et sa 
fortune. Il mourut à Paris en 
1744, à 61 ans, avec les titres 
de I er médecin du prince de 
Condé,et de médec.-consulfc. 
du roi. Il laissa une fortune 
très-considérable, et quelques 
écrits : entr’autres , un Traité 
de l’usage des différentes sor- 
tes de saignées , et principale 1 - 
ment de celle du pied , 1727, 
2 vol. i/1-12. — Dissertations et 
Consultations de M rs . Chirac 
et Silva, 3 vol. z/r-12. Ona des 
Mémoires pour servir à sa 
vie, parBruhier. 

Silvestiîe II est le fameux 
Gerbert , né en Auvergne , 
d’une famille obscure , élevé 
au monastère d’Aurillac. De- 
venu d’abord , par son méri- 
te, abbé de Bobbio , il parut 
comme un phénomène dans 
le ic* siècle ; il avait été eu 
Espagne , où il avait tiré des 
Sarrasins toutes les lumières 
qu’ils étaient en état de lottr- 
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nir. Revenu en France, i! eut 
pour disciple le roi Robert , 
fils de Hugues Capet , il en 
eut, dans ia suite, un autre 
non moins auguste , Tempe 
reur O thon III. Gerbert était 
mathématicien , le peuple le 
crut magicien. Il devint pape; 
le peuple dit qu’il avait l'ait 
un pacte avec le diable. Ce 
fut lut , g ce qu’on croit, qui 
introduisit en France le chif- 
fre arabe ou indien , que les 
Sarrasins lui avaient fait con- 
naître. Ce fut lui aussi qui 
construisit lu première horlo- 
ge à roue. Avant d’être pape, 
sous le nom de Silvestre ÏI , 
il avait été archevêque de 
Reims, puis de Raveune; ce 
changement de sièges , dont 
les noms commencent tous 
par la lettre R , Reims, Ra- 
venne, Rome, a donné lieu 
à ce vers connu : 

« Transit ab R G er ber tus ad R , 
» fit Papa regens R. 

Elu pape en 999, il mourut 
eu 1003. Nous avons de lui 
149 Epitres et d’autres ou- 
vrages. 

Silvestre de Sacy , ( A. 
J. )ci-dev. membre de l’acad. 
des inscriptions et belles - 
lettres, aujourd’hui membre 
de l’institut national, est au- 
teur des ouvr. sutvaiis : Metn 
sur diverses antiquités de la 
Perse, 1 vol. in- 4 0 . — Des 
Dissertât, sur les langues. — 
Principes de Grammaire ge- 
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nérale , mis à la portée des 
enfans , et propres à servir 
d’introduction à l’étude de 
toutes les langues, 1 vol.ûi-12. 

Silvestre , (abbé ) est au- 
teur d’uu Traité complet de 
l’électricité, parTib. Cavallo, 
trad. de i’angl. de la 2 e édit. 
1786 , in- 8 °. 

Simon , ( Richard ) savant 
critique, né à Dieppe en 1638, 
et mort dans cette ville en 
1712, se rendit habile dans 
les langues orieutales , et re- 
doutable dans les disputes lit- 
téraires. Il entra dans la con- 
grégation de l’Oratoire , en 
sortit, y rentra une seconde 
fois, et en sortit de nouveau ; 
il écrivit contre elle , il écri- 
vit sur-tout contre les béné- 
dictins , qu’il ne laissait en 
paix daus presque aucun de 
sesouvrages polémiques. Il en 
a beaucoup de pseudonymes; 
telle est sou Histoire de l’o- 
rigiue et du progrès des reve- 
nus ecclésiastiques, qui pa- 
rut sous le nom de Jérôme 
Acosta, 1709. 2 vol. /«- 12.-— 
Sa Bibliothequecritique, sous 
celui de Sanjore, 1700 et 1710, 
4 vol. in- 12. — Son Histoire 
critique delà croyance et des 
coutumes des nations du Re- 
vaut , sous celui de Moni , 
1693, :n-i2. Il écrivit contre 
la Bibliothèqueecclésiastique 
de Dupin , contre Bossuet , 
contre Spauheim , Leclerc , 
Jurieu , Levassor, contre des 
gens de tout état, de tout par- 
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ti , de tout mérite : en géné- 
ral la critique était un de ses 
besoins. Lorsqu’il sortit pour 
la seconde et dernière fois de 
l’Oratoire, il prit pour sa de- 
vise ce vers pentamètre : 

k Alterius ne sic gui suus esse po- 
» test ». 

Outre les ouvrages indiqués 
ci-dessus, on a de lui : Une 
edit. des opuscules de Gabriel 
de Philadelphie , avec une 
traduction latine et des notes, . 
ih86 , z/1-4 0 . — Les ceremo- 
nies et coutumes des juifs , 
traduites de l’italien de Léon 
de Modène, avec un supplé- 
ment louchant les sectes des 
Caraites et de3 Samaritains, 
1681 , i/1-12 ; ouvrage estima- 
ble, — L’Hist. critique du 
Vieux Testament , dont la 
meilleure édit, est celle de 
Koterdam , chez llegnier 
Leers , z/1-4 0 , 1689. — Hist. 
critiquedu lextedu Nouveau 
Testament, Roterdam, 1689, 
in-4 0 • qui fut suivie en 1690, 
d’une Hist. critique des ver- 
sions du Nouveau Testament , 
et 1692 , de l’Hist. critique 
des principaux commenta- 
teurs du N ouveau Testament , 
etc. avec une Dissertation 
critique sur les principaux 
actes manuscrits cités dans ces 
trois parties , in - 4 0 . — Ré- 
ponse au livre intitule : Sen- 
timens de quelques théolo- 
giens de Hollande , ib8b , 
z/1-4 0 .— Inspiration des livres 
sacrés , 1687 , in-4 0 . — Nou- 
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veHesobservationssur le texte 
et les versions du Nouveau 
Testament , Paris , 1695 , in- 
4°. — Lettres critiques, dont 
la meilleure édit, est celle 
d’Ainst. , en 1730, 4 vol. in- 
12 , dans lesquelles il y a des 
choses curieuses et intéressan- 
tes. — Une Traduction fran- 
çaise du Nouveau Testament, 
avec des remarques littérales 
et critiques, 1702 , 2 vol. in- 
8°. Noailles, archevêque do 
Paris, et Bossuet, condam« 
nèrent cet ouvrage. — Créance 
de l’église orientale , sur la 
tran€ub3tantiation , 1689, in- 
12. — Bibliothèque choisie , 
2 vol. in- 12.-— Critique de la 
Bibliothèque des auteurs ec- 
clésiastiques de Ditpin,et des 
prolégomènes sur la Bible du 
même, 1730, 4 vol. in-8°; avec 
des éclaircissemens et des re- 
marques du P. Souciet , jésui- 
te , qui est l’éditeur de cet 
ouvrage. 

Simon, (Jean-François) de 
l’académie des inscriptions et 
belles-lettres , né à Paris en 
iô.>4, mourut le 10 décembre 
1719. Il était fils d’uu chirur- 
gien ; en 1684 il devint insti- 
tuteur delePeletierdesHorts, 
et eusuite secrclaire de le Pe- 
lelier de Souzy , son père. Il 
entra dans l’acad. eu 1701 , et 
le recueil de cette compagnie 
contient plusieurs mémoires 
de lui sur divers hsages des 
anciens en general, et en par- 
ticulier des romains. Il tradui- 
suit eu latin l’Hist. de Louis 

XIV, 
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XIV , par médailles ; il mit 
en vers latins et en vers fran- 
ais,le cantique de Débora. 

I avait du talent pourlesmé- 
daillles , les inscriptions , les 
devises, etc.; il fut fait en 
1712 , garde des médaillés du 
cabinet du roi , à la place 
d’Oudinet. 

Simon ,(Denys) conseiller 
du présidial de Beauvais , 
mort en 1731 , possédait l’his- 
toire et la jurisprudence. On 
a de lui : Une Bibliothèque 
des auteurs de Droit, 1692 et 
1690, 2 vol. in- 12. — Un sup- 
plément àl’Hist. de Beauvais, 
*706 , in-12. 

Simon ,( Claude-François) 
imprimeur de Paris , mort 
dans cette ville en 1767 , à 
55 ans, joignait aux connais- 
sances typographiques celles 
de la littérature. On a de lui : 
Connaissance de la Mytholo- 
gie , in-12. — Deux comédies : 
Minosou l’empire soulerrein; 
les Confidences réciproques, 
non représentées. On lui at- 
tribue lesMém.de la comtesse 
d’Horneville , 2 vol. in-12 : 
romanfaiblement etnégligem- 
jnenl écrit , et dénué d’ima- 
gination. 

Simon , ( Jean - François ) 
chirurgien , mort le 21 oclob. 
I770, a travaillé pour les jeu- 
nes chirurg., dans son Abré- 
gé de la Maladie des os ; Abré- 
gé de Pathologie et de Théra- 
peutique, in- j 2. — Recker- 
Tome VI, 
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che3 sur l’opération Césa-r 
rieune. 

Simon , ( Grégoire ) doct. 
de Sorbonne, né à Paris le 20 
janv. 1720, mûri... a publié : 
Thesis Jo. Man, de P rades théo- 
logie e discussa , 1753 in- 1 2. — 
Tractatus de religïone juxta. 
methodum scholasticam ador- 
natus , 17C6 , 3 vol. in-12. 

Simon, (Louis Benoît) ab- 
bé, ci-dev. aumônier et bi- 
bliothécaire du comte de 
Clermont , et censeur-royal. 
On a de lui : Lettre sur nos 
orateurs chrétiens , 1764 , in- 
12. — 'Lettre sur l'éloquence 
de la chaire en général et en 
particulier sur celle de Bour- 
daloue et de Massillon, Ï755, 
in-12.— - Lettre sur Corneille 
et Racine, 1708, in-12. — 
Lettres sur l’éducation par 
rapport aux langues, 1709, 
in-12. — Lettre aux amateurs 
surun dessin proposé pour 
une chapelle à SvRoch, 1760, 
in- 12. — Lettre sur l’utilité 
des sciences , 1763 , in- 12. — 
Lettre sur l’educa lion des fem- 
mes, 1764, in-12. 

Simon , ( Pierre Hyacin- 
the ) dominicain , est auteur 
d’un Mém. justificatif des sen- 
timensde S'.-Thomasaur l’in- 
dépendance absolue des sou- 
veraiuSjSiir l’indissolubilité du 
serment de leurs sujets et sur 
le régicide, 17** , in-12. 

Simon , (Edouard-Thomas) 
*7 
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né à Troyes, département de 
l'Aube, le 16 octobre 1740, 
médecin , bibliothécaire du 
tribunat, membre de la so- 
ciété libre dessciences, lettres 
et arts de Paris, de celle des 
belles-lettres, du lycée des 
arts , etc. associé - correspon- 
dant de la société d’agricultu- 
re et des arts de Troyes , de 
i’acad. des arcades de Rome , 
etc. La plupart de ses ouvr. 
ne portent pas son nom ou ne 
sont désignes que par des leltr. 
initiales. On a de lui: L’Her- 
maphrodite , ou lettre de 
Grand jean à Fr. Lambert sa 
femme. — Anne de Bouleyn 
à Henry VIII , héroïdes , ra 
ris, Caîlieau , 1763 , z/»-8°.— 
Hist. des malheurs de la fa- 
mille des Calas, précédée de 
Marc-Antoine Calas , le sui- 
cide , à l'univers , héroïde , 
Paris , Cailleau , 1765 , f/ï-8° , 
réimprim. dans la collection 
d’héroïdes. tome VIII. — Epî- 
tre en vers sur le respect dû 
aux grands hommes , Troyes, 
1766 , i/i-8°. — Almanach de 
la ville de Troyes, avec l’ab- 
bé Courtalon, Troyes, 1776 
et ann. suiv. in-ib , 1 2 vol. — 
Les beaux arts rappellé3 à 
Troyes par la bienfaisance, 
od e, Troyes, 1776 , in- 8°. — 
Achille , trag. en 5 actes , 
jouée à Troyes en 1778 , non 
impr. — L’ Avan tageu x , com. 
en 2 actes , en vers , jouée à 
Troyes en J 779, non impr. — 
Le retour de Thalie, prolo- 
gue, récité à l’ouverture de 
la nouvelle salle de Troyes 
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en 1780, non imprim. — Le 
journal de Troyes et de la 
Champagne méridionale, 178a 
et ann. suiv. , in- 4 e . — Clé- 
mence d’Argèles , et un grand 
nombre de contes , faisant 
partie du recueil en 9 vol. 
intitulé : Bibliothèque choi- 
sie de contes, de facéties, 
etc. Paris, Royez , 178Û êt 
ann. suiv. , 7«-i2 et /n-8°. — 
Choix de poésies érotiques , 
trad. du grec, du latin et de 
l’italien, contenant les baisers 
de Jean Second, la Pancharis 
de J. Bonnefons, etc. Paris , 
Cazin , 2 vol. in- 16. — Les 
Brochures , dialogue en vers, 
entre un provincial et lin li- 
braire , Paris , Cailleau, 1788, 
in- 8 >° ; réimpr. dans le recueil 
des satires du 18 e siècle, an 
VIII (1800). — Les muses pro- 
vinciales, Paris, 1788. — La 
galanterie française, recueil 
de complimeus , etc. Paris, 
Royez, 1788, fa-12. — L’Ai 
propos de la nature , ou la 
boiteuse, com. mêlée d’ariet- 
tes , musique de Poignet , 
jouée au théâtre de Montan- 
sier en 1788, non imprim. — • 
Contes moraux , à l’usage de 
la jeunesse, trad. de l’ilalien 
de François Soave , Paris , 
Royez, 1789,7/1-12. — Essai 
politique sur les révolutions 
inévitables des sociétés civi- 
les, trad.de l’italien d’Anton. 
deGiuliaui, Paris, Molini , 
1791 , in- 1 2. -—Aux frauçais , 
sur le paiement des contribu- 
tions, Paris, 1791, /«-B 0 . — 
Il est teins de fondre la clo- 
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che, br. Paris , 1792, *'«-8°. 
— Mutius ou Rome libre , 
trag. en 5 actes, en vers, re- 
çue en 1793, 1,011 j ou ^ e et 
non impr. — L’Androgyne ou 
les charmes de la sympathie, 
com. en 1 acte , en vers libr. 
non impr.-— Coup-d’œil d’un 
républicain sur les tableaux de 
l’Europe en juin 1795 et janv. 
1796, Bruxelles, an IV (179b) 
in-12 .— La clémence royale , 
ou précis histor. d’un soulè- 
vement populaire , arrivé en 
Angleterre , au 4 e siècle , Pa- 
ris an V ( 1798 — Cor- 

respondance de l’armée d’E- 
gypte, trad. de l’angl. avec 
des notes du trad uct. Paris , 
an VII ( 1799 ), Garnery , in- 
8°.— Un grand nombre de 
poésies légères et de chansons 
dans les Almanachs des muses, 
les Et rennes lyriques , etc, 

Simoneï. , ( Dominique ) 
avéfcat , a donné un Traité es- 
timé des droits du roi sur les 
bénéfices de ses états , 1752 , 
2 vol. 2/2-4°. — Dissertation sur 
les paira de France, 1753, 
in-12. — Traité du refus de 
la communion à la sainte ta- 
ble, 1754 , 2 vob in-12. Il 
mourut en 1755. 

Simonet , ( Edmond ) jé- 
suite, né à Langres en 1662 , 
mourut en 1733. On a de lui 
un Cours de théologie sons 
ce litre : Instituùones theologi- 
cce ad usum seminariorum , à 
Hanoi, 1721-28, 11 vol.rn-rz; 
et à Venise, 1731,3 vol. M-fpl. 
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Simonin , docteur en théo- 
logie, a donné : Les principes, 
l'esprit et les devoirs du gou- 
vernement chrétien ou du 
ministère épiscopal , Metz , 
1780, in- 8°. 

Singeande,( de ) religieux 
du Tier3-ordre de S'.-Fran» 
-çois , né à Agen, a publié des 
Mem. et des vbyuges, 1765, 
2 vol. in-12, 

Singun , ( Antoine ) ami 
de S*.-Vincent de Paul et do 
l’abbé de S'.-Cyran, direc- 
teur et supérieur des religieu- 
ses de Port -royal , eut beau- 
coup de part anx affaires et 
aux traverses que ce monas- 
tère essuya. Craignant d’être 
arrêté, il se retira dans une 
des terres de la duchesse de 
Longueville. Il mourut dans 
une autre retraite , en 1664 , 
consumé par ses austérités , 
par ses travaux et ses chagrins. 
On a de lui un ouvrage , inti- 
tulé : Instructions chrétiennes 
sur les mystères de Notre- 
Seigneur et les principales 
fêles de l’année, Paris, 1671, 
eu 5 vol. in- 8° , réimpr. de- 

f juis en 6 vol. /V112. Il a aussi 
aissé quelques lettres. Pascal 
le consultait sur tous ses ou- 
vrages avant de les publier et 
déférait à ses avis. 

Sinson a traduit de l’angl. 
les Soliloques , par le comte 
de Schaftesbury, Paris, 1771 
2 vol. in-i 2. Puis sous ce titre: 
Conseils, Paris , 1773 , ia-8*. 
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SrppADE , ( Pierre de la ) 
gentilhomme provençal , au- 
teur d’ua mauvais roman du 
i5 e siècle, absolument incon- 
nu dans le nôtre , excepté par 
les biblioraaues, qui en comp- 
tent 4 édit, curieuses. Il a 

J jour titre : Hist. du très-vail- 
ant chevalier Paris et de la 
belle Vienne , Anvers , 1487 , 
i/i-fol. gothique. 

Siret , ( Pierre-Louis) na- 
quit à Evreùx , le 30 juillet 
1745. Après ses premières étu- 
des dans cette ville, il alla 
faire son cours de droit à l’u- 
niversité de Caeu , dans l’in- 
tention de suivre le barreau ; 
mais bientôt il ne pensa plus 

Î u’à s’instruire eu voyageant. 

1 partit pour l’Angleterre, où 
il demeura six années , uni- 
quement occupé de la litté- 
rature anglaise. Le goût de la 
musicpie et des beaux-arts 
l’appeila ensuite à Rome, à 
.Venise et autres principales 
villes d’Italie. De retour en 
France , il travailla pendant 
deux ans au Journal Anglais , 
et y fournit beaucoup d'arti- 
cles biographiques , sur les 
poètes et les écrivains les plus 
célèbres d’Angleterre. Ces ar- 
ticles font honueur à son goût 
et à son savoir. Bientôt après 
il publia une nouvelle gram- 
maire anglaise. Les élemens 
en sont si clairs , si simples , 
que rien 11’a plus facilité par- 
mi nous l’étude de la langue 
de nos rivaux , qui font eux- 
mêmes grand cas de cet ou- 
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vrage vraiment classique. Efie 
a eu un grand nombre d’édi- 
tions. La plus complète et la 
meilleure est celle de 17(78. 
Le succès de cette Grammai- 
re engagea Siret d’en compo- 
ser une autre pour la langue 
italienne. Elle parut en 1797 ; 
l’auteur y montre cet esprit 
de combinaison et de justesse, 
qui forme lè grammairien et 
le bon littérateur. Il s’occu- 
pait d’une troisième sur le 
portugais . lorsque la mort le 
surprit, le 3 vendémiaire ^ 
an VI ( 1797 J. 

Siret , ( C. J. C. ) institu- 
teur , a donné : Epitome His- 
toriée Grecœ , 1 vol. in- 12. 

Sirmond , ( Jacques ) jé- 
suite , né à Riom en 1659 , 
mourut à Paris en i65r. Ses 
talens le firent appeler à Ro- 
me , auprès du général de sou 
ordre, dont il fut lesecrétaire 
pendant seize ans. Le savant 
jesuite profita de son séjour à 
Rome ; il rechercha les mo- 
nuraéns antiques , visita les 
bibliothèques ; mais eu enri- 
chissant son esprit , il n’ou- 
blia pas sa fortune. Les car- 
dinaux d’Ossat et Barberin 
furent ses protecteurs et ses 
amis. Il jouit aussi de l’estime 
du cardinal Baronius, auquel 
il ne fut pas inutile pour la 
composition de ses Annales. 
O11 voulait le retenir à Rome; 
mais l’amour de la patrie le 
rappella en 1608 en Erauce , 
où il devint le confesseur de 
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Xouis XIII. On a de lui un 
grand nombre d’écrits , qui 
marquent une connaissance 
consommée de l’antiquité ec- 
clésiastique. Le style en est 
pur et agréable ; ils sont pres- 
que tous en latin. Voici les 
principaux : D’excellentes No- 
tes sur les Capitulaires de 
tCliarles-le-Chauve , et sur le 
Code Théodosien. — Une édit, 
des Conciles de France , avec 
des Remarques, Paris, Cra- 
moisi , 162g, 3 vol. in- fol. 
Pour la compléter , il faut y 
joindre le Supplément du P. 
de la Lande , Paris , 1666 , 
i/z-fol. , et les Concilia novissi- 
ma GalLiœ d 'Odespun , Paris , 
1646, 7/1- fol. etc. — Des édit, 
des Œuvres de Théodore t et 
d'Hincmar de Reims. — Un 
grand nombre d'Opuscules sur 
différentes matières, impr. à 
Paris en i6g6,en 5 vol. i/i-fol. 

Sirmond , (Jean) neveu du 
précédent , memb. de l’acad. 
lrançaise , et historiographe 
de France , mort en 1649, étai t 
^regardé par le cardinal de Ri- 
chelieu , comme un des meil- 
leurs écrivains de son teins , 
parce qu’il était un de ses flat- 
teurs les plus assidus. On a 
de lui : La Vie du cardinal 
d’Amboise , impr. eu 1631 , 
in- 8 ° , sous le nom du sieur 
des Montagnes , dans laquelle 
il fait servir ce ministre de 
piédestal au cardinal de Ri- 
chelieu. — Des Poésies lati- 
nes , 1554 , qui ont quelque 
mérite. 
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Sirmond , (Antoine) jé- 
suite, né à Riom et frère du 
précèdent , mourut en 1643. 
Il avait publié, deux ans au- 
paravant, unouvrage intitulé : 
Défense de la Venu , in - b° , 
dans lequel il dit qu’il n’est 

Î as tant commandé d’aimer 
lieu , que de ne pas le haïr. 
Nicole le réfuta dans ses No- 
tes sur les Provinciales. 

Soanen, (Jean) oratorien , 
naquit à Riom en 1647, et. 
mourut à la Chaise-Dieu en 
1740, âgé de 92 à 93 ans. Il 
entra en 1661 dans la congré- 
gation de l’Oratoire à Paris , 
où il prit le P. Quesnel pour 
son confesseur. Au sortir de 
l'institution , il enseigna les 
humanités et la rhétorique 
dans plusieurs villes de pro- 
vince , avec succès. Consacré 
au ministère de la chaire * 
pour lequel il avait beaucoup 
de talent , il prêcha à Lyon , 
à Orléans, à Paris et à la cour. 
Il était un des quatre prédi- 
cateurs les plus distingués de 
sa congrégat. , et on les appel- 
lait ordinairement les quatre 
Evangélistes » Fénélon ne pro- 

[ >osait d’autre modèle pourl’é- 
oquence tte la chaire, que 
Massillon et Soanen. On ré- 
compensa ses succès par l’évê- 
ché de Viviers ; mais il le re- 
fusa par la raison que cette 
ville étant sur une route fré- 
quentée , son revenu, qu’il 
regardait comme le bien des 
pauvres, se consumerait à re- 
présenter. U préféra en 1695* 
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l’ëvéché de Senez , peu riche, ! 
mais isolé. Son économie le 
mit eu élat de faire beaucoup 
rie charités. Il donnait a tout 
Je monde : un pauvre s’étant 
présenté, et le charitable évê- 
«jue ne se trouvant point d’ar- 
gent , il lui donna sa bugue. 
A son désintéressement, Soa- 
nen joignait la fermeté de ca- 
ractère que donne la vertu. 
Ija bulle Unigenitus lui ayant 
paru un décret monstrueux , il 
en anpella au futur concile , et 
publia une Instruction pasto- 
rale, dans laquelle il s’élevait 
avec force contre celte consti 
tution. Le cardinal de Fleury 
voulant faire un exemple d’un 
prélat Quesnélisle, profita de 
cette occasion pour faire as- 
sembler le concile d’Embrun," 
tenu en 1727. Le cardinal de 
Teucin y présida. Soauen y 
fut condamné, suspendu de 
ses fonctions d’évcque et de 

Î rêtre, et exilé à la Chaise- 
lieu en Auvergne. Les ques- 
liélistes en ont (ait un saint, 
et les mol in ist fis un rebelle. 
On a de lui: Des Instructions 
pastorales. — DesMandemens. 
— Des Lettres, ijnpr. avec sa 
V r ie , en 2 vol. in- 4° au 8 vol. 
in- 12, iy 5 o- — Ojj a imprimé 
sous son nom , en 1767, 2 vol. 
in- 12 de Sermons. 

Sobry, ( Jean-François ) 
ci-devant avocat , aujourd’hui 
commissaire de police, mem- 
bre du lycée desarts de Paris, 
delà société-libre des sciences, 
lettres et arts, de lasociété- 
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libre d’institution , né à Lyott 
le 24 novembre 17/13. Onade 
lui : Vaklemar, tragéd. 1763, 

— Le Muphly , com. , mêléo 
d’ariettes, 1709. — De l’Ar- 
chitecture, Paris, 1776 . — Le 
Mode français, ou Discours 
sur les principaux usages de 
la natiou française, 1786. — 
Cinq Lettres de l’auteur da 
Mode franç. , recueillies sous 
le titre du nouveau Machiavel, 
Paris , 1787. — A Rivarol sur 
la critique, Paris, 1789.— 
Rappel du Peuple français à 
la sagesse. — Cantate patrio- 
tique et autres pièces en vers. 

— D iscours sur la parure. — 
Apologie de la messe. — -Dis- 
courssur la nécessité du culte; 
sur le droit public des fonda- 
tions; sur la maladie de la 
peur dans les enfans; sur la 
prééminence de la langue fran- 
çaise; sur l’imprimerie ; sur 
l’excès; sur le rétablissement 
des jeux gymniques; sur le 
poète Quinault; sur futilité 
des sociétés littéraires. Tous 
ces Discours séparés ont été 
imprimés chez l’auteur l’an 

V, VI, VII et VIII. 

Soi.eisei. , ( Jacques de ) 
gentilhomme du Forez, na- 
quit en 1617 dans une de se» 
terres, nommée le Clapier, 
proche la ville de S‘. -Etienne , 
et mourut en 1080 , à 63 ans , 
apres avoir formé une célébré 
académie pour le manège. Ou 
a de lui quelques ouvrages ; le 
plus estimé est intitulé : Le 
parfait Maréchal, 1764, is-4 0 . 
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Soleisel passait pour un si ga- 
lant homme, qu'on a dit de 
lui , qu’iV aurait encore mieux 
fait le livre du parlait honnête 
homme, que celui du parfait 
Maréchal. 

Soi.IER DE T,A RoMir.LAIS, 
(Jean-Louis-Marie) médecin, 
né à Orléans , a traduit de l’i- 
talien le Traité des opérations 
de chirurgie, de Bertrandi , 
1769 , in-t>°. 

Sor.iGNAC, (Pierre-Joseph 
de la Pimpie, chevalier de ) 
né à Montpellier en 1687, 
d’une famille distinguée, vin! 
de bonne heure a Paris , et 
se ht connaître à la cour , 
qui lui donna une commission 
très-honorable pour la Polo- 
gne. Ayant eu occasion de se 
faire connaitrediTroi Stanislas, 
il fut admis auprès de lui, 
moins commeson secrétaire , 
que comme sou ami. Il suivit 
ce prince eu France , lorsqu’il 
vint prendre possession de la 
Lorraine, et il devint secré- 
taire de cette province, et se- 
crétaire-perpeluel de l’acad. 
de Nancy. C’est dans cette 
ville qu’iftrouva ce loisir phi- 
losophique et littéraire, qui 
fut le délassement des longues 
fati gués qu’il avait essuyées. 
Des mœurs douces et honnê- 
tes, des manières agréables , 
une littérature line et varice , 
le faisaient rechercher par 
tous ceux qui aiment les talcns 
aimables , joints à l’exacte 
probité. Il mourut eu 1773, 


SOL 13S 

à 80 ans. Lechev. de Solignac 
est connu dans la république 
des lettres par diversouvrages. 
Les principaux sont : Histoire 
de Pologne, en 5 vol. in-12. 
Cet ouvrage, qui n’est point 
achevé, est bien écrit ; mais 
le style se ressent quelquefois 
du ton oratoire. — Eloge his- 
torique du roi Stanislas. — 
Divers morceaux de littéra- 
ture, dans les Méin. de l’acad. 
de Nancy. — Des Eloges, qui 
prouvent une plume élégante 
et facile, et qui portent l’em- 
preinte d’une ame honnête, 
uniquement occupée du désir 
d’houorer les taleus, de rele- 
ver l’éclat des vertus, et de 
faire sentir la perte des acadé- 
miciens, dont il rappelle le 
souvenir. Les Eloges de Fon- 
tanelle et de Montesquieu , 
méritent sur-tout d’être re- 
marqués : le style en est sim- 
ple, sans la moindre Recher- 
che, et presque toujours ani- 
mé par le seutimem.il fait ai- 
mer le premier, par l’adresse 
avec laquelle il présente d’uu 
côté là douceur et la politesse 
ingénieuse de ses mœurs , et 
del’autre, lesdivers agremens 
de son style; il lait admirer 
Montesquieu, en le représen- 
tant sous les traits précieux qui 
caractérisent l'homme bien- 
faisant , le moraliste profond , 
le philosophe conséquent , et 
le législateur des nations. 

SotUER. ( P. ) On a de lui : 
Manuel des Fous, ou legrand 
Festin de l’Elysée, 1 v.i/i-tx 
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Somaise, (Ant. Baudeaü , 
«ieur de) mit en vers détesta- 
bles la comédie des Précieuses 
ridicules de Molière, contre le- 
quel il vomit cependant beau- 
coup d’injures. On a encore 
de lui : Les véritables Pré- 
cieuses.— Le Procès des Pré- 
cieuses, chacune en un acte; 
la i re en prose, la 2 e en vers. 
— Le Dictionnaire des Pré- 
cieuses, Paris, 1661 , 2 vol. 
in- 8°. Il y a du naturel dans le 
style deces trois plaisanteries, 
mais trop de négligences et de 
plattes bouffonneries. 

SOMMERY ( M lle FONTETTE 
de ) a donné : Doutes sur dif- 
ferentes opinions reçues dans 
la sôciété , 3 e édition sous le 
nom de l’A***, 1784 , 2 vol. 
i/z-12. — Lettre à Desion , 
magnétiseur, Glasgowet Pa- 
ris, 1784, in- 8°. — Lettres 
de M me la comtesse de L*** 
au comte de R*** , 1780 , 
in- 12. — Lettre de M lle de 
Tourville à M me la comtesse 
de Lenoncourt, i788,i/i-8°. 
— L’Oreille , conte asiatique , 
i"89, 3 vol. in-12. — Quel- 
ques Pièces, dans Y Almanach 
des Muses. 

Sommier, (Jean-Claude) 
prêtre, franc-comtois, curé 
de Champs, uonseiller-d’Etat 
de Lorraine, archevêque de 
Ccsnrée, et grand-prévôt de 
l’église collégiale de S l .-Diez, 

i iublia divers ouvrages, dont 
e succès fut médiocre ; les 
voici : Hist. dogmatique de la 
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religion , 6 vol. /n-4 0 . — Celle 
du S'.-Siége , 7 vol. in-8 0 ,mal 
reçue en France, parce qu’elle 
est pleine des préjugés de 
l’ultramontanisme. L’auteur 
mourut ea 1737 , à l’âge de 
76 ans. 

Sonnerat, ancien sous- 
commissaire de la marine, et 
correspondant de l’acad. des 
sciences , etc. , a donné un 
Voyage à la nouvelle Guinée, 
1776. — Un Voyage aux Indes 
et à la Chine par ordre du 
roi , en 1774 et 1781 , Paris , 
1782 , 3 vol. gr. 1/1-4 0 et in- 8° j 
autre édition avec le suppl. , 
1782 et 1780, 4 vol. in-8 . 

Sonnes, ( Léonard ) prêtre 
du diocèse d’Auch , se signala 
dans son tems par sa haine 
contre les jésuites. On a de lui 
un ouvrage intéressant pour 
les ennemis de cette société 
fameuse, sous ce titre : Anec- 
dotes ecclésiastiques et jésui- 
tiques , qui n’out point encore 
paru, 1760, in- 12. L'auteur 
mourut en 17S9. 

Sonnini, (Charl.-Sigisbert 
de Manomour ) officier et 
ingénieur de la marine , mem- 
bre de l’acad. de INancy, de 
la société d’agriculture, etc. 
né à Lunéville le i ef février 
T75i. Indépendamment de 
plusieurs Memoiresd’histoire 
natur., d’agriculture et d'éco- 
nomie rurale , insérés dans 
divers Recueils , il a été l’un 
des collaborateurs de Buffon , 

pour 


/ 
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pour la partie de l’histoire na- 
turelle des oiseaux. Il a pu- 
blié les ouvr. suiv. : Mémoire 
sur la culture et les avantages 
du chou-navet de Laponie , 
lu à l’assemblée publique de 
î’açad. royale des sciences, 
arts et belles-lettres de Nancy 
le 23 août 1787, à Paris, chez 
Née de la Rochelle , etc. , 
1788, in- 8°. — Le Vœu d’un 
agriculteur, ou Essai sur quel- 
ques moyens de remédier aux 
ravages de la grêle et à la di- 
sette des grains , se trouve 
à Paris , chez Née de la Ro- 
chelle, etc. 1788, i/z-8°. — 
De l’admission, des juifs, à 
l’état civil; Adresse à mps 
compatriotes, paruncitoyen 
du nord de la France , impr. 
à Nancy , chez C.-S. Lamort, 
1790, in- 8°. — Journal du 
département de la Meurthe 
et des départemens voisins , 
depuis le i 5 juillet 1790 jus- 
qu en 1793, impr. à Nancy. 
— Voyage dans la haute et 
basse Egypte, fait par ordre 
de l’ancien gouvernement, et 
contenant des observations de 
tout genre, avec une collec- 
tion de 40 planches , gravées 
en taille-douce par J. -B. -P. 
Tardieu , contenant des por- 
traits, vues, plans, cartes géo- 
graphiques, antiquités, plau- 
tes , animaux , etc. dessinés 
sous les yeux de l’auteur, à 
Paris , Buisson , 3 vol. in- 8 ° , 
et 1 i/1-4 0 de planches. -—Essai 
sur un genre de commerce 
particulier aux îles de l’Ar- 
chipel du Levant, à Paris, 
Tome FL 
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chez Villier, an V , in- 8°. — 
Histoire naturelle générale et 
particulière, par Leclerc de 
Bufl'ou ; nouv. édit, accompa- 
gnée dénotés, et dans laquelle 
les supplémens sont insérés 
dans le premier texte, à la 
place qui leur convient. L’on 
y a ajouté l’histoire naturelle 
aesquaclrupèdeselde3oiseaux 
découverts depuis la mort de 
Bu flou; celle des reptiles, des 
poissons , des insectes et des 
vers; enfin l’hist. des plantes , 
dont ce grand naturaliste n’a 
point eu le tems de s’occuper: 
ouvr. formant un Cours com- 
plet d’hist. naturelle , 90 vol. 
gr. in -8° , de l’imprimerie de 
Dufart. ( A la lin de vendé- 
miaire an IX , 36 vol. de ce 
grand ouvrage , ont paru, et 
l’on en publie régulièrement 
deux par mois. ) — Voyage 
en Grèce et en T urquie , avec 
une carte générale du Levant, 
et des planches , contenant des 
costumes , des danses , des 
animaux , etc. 3 vol. :Vt-8°, et 
r vol. bi-4 0 de planches, à 
Paris, chez Buisson, an IX. 

Sorbièrf. , ( Samuel ) né 
au diocèse d’Uzès en xuxo , 
de parens protestans , se fit 
catholique. Un crut avoir fait 
une grande acquisition pour 
la foi , et on le combla de 
bénéfices et de pensions. Les 
papes, Louis XIV, le car- 
dinal Maearin, le clergé da 
France lui prodiguèrent les 
honneurs et les grâces. Sor- 
bière u’était cependant qu’un 
18 
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usurpateur de réputation , qui 
mettait assez d’artifice dans 
les moyens de s’en procurer. 
Il voulait passer poursavant et 
pour philosophe , et il n’était 
ni l’un ni l’autre; mais il se 
liait avec les savans et les phi- 
losophes, et il se servait des 
uns, pour se faire valoir au- 
près des autres. Par exemple, 
Hobbes lui écrivait sur des 
matières de philosophie. Sor- 
bière envoyait sa lettre à Gas- 
sendi, eu lui demandant son 
avis sur les idées de Hobbes , 
et la réponse de Gassendi 
fournissait à Sorbière la ma- 
tière de sa réponse à Hobbes; 
celui-ci lui rendait, sans le sa- 
voir, le même service auprès 
de Gassendi, et de plusieurs 
autres; Sorbière n’était ainsi 
que le courtier de la philoso- 
phie; mais il se donnait , et 
on le prenait pour un philoso- 
phe. A la fin ce manège fut 
découvert , et il arriva pour 
lors à Sorbière, le malheur 
dont Horace menace Celsus , 

« Ne si forte suas repecitum vene- 
» rit olim 

» Grex avium plumas, moveat Cor- 
, » nicula risum , 

» Furtivis nudata coioribus ». 

* . ' | \ t 

On a de lui une traduct. fran- 
çaise de l’ütopie de Thomas 
Morus, 1643, in- 12; et une 
de la Politique de Hobbes; 
des Lettres; des Discours, 
divers Ecrits en latin et en 
français. Ou a un Sorberiana . 
mais il n’est point son ouvrage. 
C’est un recueil de bons mots 
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3 u’on "prétend avoir retenus 
e lui dans la conversation. IL 
mourut en 1670. Il se faisait 
craindre par son penchant à 
la satire. 

Sorbonne, ( Robert de ) 
naquit en 1201 à Sorbon, pe- 
tit village du Rhételois dans 
le diocèse de Reims, d’une 
famille obscure. Après avoir 
été docteur à Paris, il se con- 
sacra à la prédication , et de- 
vint chapelain et confesseur 
du roi S'.-Louis. Il était cha- 
noine de Cambray, lorsque 
réfléchissant sur les peines 
qu’il avait eues pour parvenir 
à être docteur, il résolut de 
faciliter aux pauvres écoliers 
le moyen d’acquérir les lau- 
riers doctoraux. Il s’appliqua 
donc à former une société 
d’ecclésiast. séculiers, qui, vi- 
vant en commun et ayant les 
choses nécessaires à la vie, en- 
seignassent gratuit ement.Tous 
ses amis approuvèrent son des- 
sein , et offrirent de l’aider de 
leurs biens et de leurs conseils. 
Robert de Sorbonne , appuyé 
de leurs secours, fonda, en 
1253 , le collège qui porte son 
nom. Il rassembla alors d’ha- 
biles professeurs, et choisit 
entre les écoliers ceux qui lui 
parurent avoir plus de piété 
et de dispositions. Telle est 
l’origine du collège de Sor- 
bonne. Robert de Sorbonne , 
après avoir solidement établi 
sa société pour la théologie , 
y ajouta un autre collège pour 
les humanités et la philoso- 
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pliie. Ce collège, connu sous 
le uom de collège de Cal\i et 
de petite Sorbonne , devint 
très - célèbre par le3 grands 
hommes qui y furent formés. 
Lecélèbre fondateur, devenu 
chanoine de Paris, dès l année 
3258, s’acquit une si grande 
réputation , que les princes 
mêmes le prirent pourarbitre 
en quelques occasions. Il ter- 
mina sa carrière en 1274, âgé 
de 73 ans, après avoir légué 
ses biens, qui étaient très- 
considérables , à la société de 
Sorbonne. Ou a de lui plu- 
sieurs ouvrages en latin. Les 

S rincipaux sont : Un Traité 
e la Conscience ; un autre de 
la Confession; un livre inti- 
tulé : le Chemin du Paradis, 
Ces trois morceaux sont im- 

S rimes dans la Bibliothèque 
es Pères. — De petites 11 
sur toute l’Ecriture -sai 
impr, dans l’édition de Meno- 
chius, parleP.Tournemine. 
— Les Statuts de la maisonet 
société de Sorbonne, en 38 
articles. — Un livre du Ma- 
riage. ■ Un autre des trois 
moyens d’aller en Paradis. 


Soreatt, ( Jean - Bajstiste- 
Etienne-Benoit ) né à Tours 
le 21 mars 1738 » ancien avocat 
au parlement de Paris, a tra 
vaillé avec Camus , Bayard 
et autres, aux 7 derniers vol 
în- 4“ de la nouvelle collection 
de jurisprudence, impr. che2 
la veuve Desainten 1784, 8f>, 
87,88,89 et 1790. Les prin- 
cipaux articles de sa compo- 
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sition sont indiqués a la tête 
de chaque volume. On a de 
lui une notice sur uninceudio 
à Esmans , près Montereau- 
Fautyonne eu 1777, et sur 
la maison de Lannoy. -— Un 
Voyage à Ermenonville , dans 
le 3 e volume du Recueil des 
Voyages en France, avec des 
notes, par la Mesangère. 

Un Discours à Louis XVI et 
à la reine , prononcé auxTui* 
leries le 31 octobre 1789. — 
Un Rapport fait le 29 janvier 
1790 sur l’exécution du canal 
de M. Brullée , de Pans. — 
Trois feuilles sur la Fédéra- 
tion du 14 juillet 1790. — - 
Hortus Caroli Magni , tiré du 
capitulaire de Villis . an ylll 
(1800). — Une Notice histor. 
sur J.-B.-F. Bayard , juriscon- 
sulte, in-8°, an IX (1800).— 
Une autre Notice histor. sur 
O.-M. Couture, architecte, 
ibid. — Une autre Notice his- 
torique sur Franç. -Ferdinand 

de Lanuoy , ibid. — Ditférena 
morceaux de littérature, dans 

le Magasin encyclopédique. — 

Un Discours en l’an II (.1794) 
à de jeunes élèves , avant une 
distribution de prix. — Un 
volume in-Ü° en 2 parties, sur 
l’administrât, des provinces , 
et sur les événemens les plu^ 
remarquables de l’Europe en 
I7 o 0 . — Il travaille à des Mé- 
moires histor. et littér. sur la 
Touraine. 


SoBEt, ( Charles ) sieur de 
Souvigni, né à Paris en 1099 
était fils d’un procureur , et. 
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neveu de Charles Bernard , 
historiographe de France, à 
«|ui il succéda en 1635. II con- 
tinualaGénéalog. delà maison 
de Bourbon, que son oncle 
avait fort avancée : cet ouvr. 
est en 2 vol. in-ful. On a encore 
de lui une Biblioth. française, 
in-i 2. — Hist. de la Monar- 
chie française, etc. en 2 vol. 
in- 8 ° : abrégé peu exact, et 
plein de fables et de minuties 
ridicules. Il dit que « Clovis 
s’étant présenté au baptême 
avec une perruque gauix'rée et 
parfumée avec un soin mer- 
veilleux; St.-Remi lui repro- 
chacette vanité. Alors le néo- 
phyte passa ses doigts dans 
ses cheveux pour les mettre 
eu désordre». — Un autre 
Abrégé du règne de Louis 
XIV, en 2 vol. //z-i2 , rfussi 
négligé que le précédent. — 
Droits des rois de France, 
etc. in- 12. — Nouvelles fran- 
çaises , 1623, in -8°. — I,e 
Berger extravagant , en 3 vol. 
in- 8°. — F rancion , en 2 vol. 
in- 12, fig. Tous ces ouvrages 
sont écrits d’un style plat et 
lourd. L’auteur mourut en 
3674. 

Souet, (Jean) naquit à 
Caen en 1420. S’étant fait 
carme , il devint proviucial de 
son ordre en 1401 , et ensuite 
général. Il refusa le chapeau 
de cardinal et un évêché que 
le pape Calixte III voulait lui 
donner. Il mourut à Angers 
en 1471. Ses principaux ouvr. 
sont : Des Commentâmes sur 
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le Maître des sentences, et sur 
les Règles de son ordre. 

Soret , ( Jean ) , ci-devant 
avocat. On a de lui : Discour* 
qui a remporté le prix à l’a- 
cadémie française en 1748 sur 
ce sujet : Us hommes ne sentent 
po nt asse\ combien il leur serait 
avantageux de concourir au 
bien et au bonheur les uns des 
autres, 1740., in- 12. — Il a 
aussi remporté le prix d’élo- 
quence de la même académie 
sur le sujet de l’indulgence 
pour les défauts d’autrui en 
1752 , et encore sur ce sujet : 
Il ri y a point de paix pour Us 
mechans , 1708. --Prédiction 
de Momus , 1702, in- 8°. — 
Lettre à une jeuue Dame sur 
l’inoculation, 1755, in-12.— 
Essai sur les mœurs, 1756, 
inr 12. — Discours à sa récep- 
tion dans l’acad. de Nancy , 
1706, in- 4°. — La Religion 
vengée, (avec le P. Hayer ) 
1706 et 1761, 21 vol. in-12. 
— L’inoculation du bon sens, 
1761, in-12. — Ode sur le 
mariage du Dauphin , 1770 , 
in-12. — Ode à la philosophie , 
1782, 7/1-8°. —Œuvres, 178*, 
2 vol. in- 12. 

Soubeyran de Scopon , 

( N. ) avocat au parlement de 
Toulouse , membre de l’acad. 
des jeux-floraux , et de celle 
des sciences de la même ville , 
mort en 1761. Ses ouvrages de 
morale annoncent un homme 
qui connaît assez le cœur hu- 
main , puais dont les idées eu 
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général, ne sont ni neuves , ni 
bien exprimées; ses ouvrages 
de littérature annoncent un 
homme d’e3prit , mais qui 
manque de goût , et souvent 
même de jugement. Ses Ob- 
servations critiques sur les re- 
marques de grammaire sur Ra- 
cine , par l’abbé d’Olivet , ne 
tendent point à justifier ce 
poète contre la sévérité du 
grammairien ; ce qui prouve 
assez peu de discernement. 
On ne parle pas de sa manie 
de vouloirprouver que la prose 
est préférable à la poésie dans 
le genre dramatique : on dira 
seulement qufe son amour pour 
la prose le porta à augmenter 
les fonds du prix d'éloquence 
de l’acad. de Toulouse. 

Souchay, (Jean-Baptiste) 
naquit à S'.-Amand , près de 
Vendôme , en 1688. Après 
avoir fait ses études au collège 
de l’Oratoire en cette ville , il 
vint à Paris, et s’y chargea 
de l’éducation des enfans du 
comte de la Vauguyon-Cha- 
ranci. Il dut sa fortune au pré- 
sident de Noirville, dont il 
avait aussi élevé les neveux. 
Souchay fut reçu à l’acad. des 
inscriptions et belles -lettres 
en 1726, et obtint en 1732 une 
des deux chaires d’éloquence 
du college Royal. Le fruit des 
leçons qu’il y donna pendant 
uatorze ans avec beaucoup 
e succès, fut un Traité de 
rhétorique , qui n’a jamais été 
publié , et crue l’on doit re- 
gretter. Souchay avait lu tous 
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les bons ouvrages anciens et 
modernes, et s’était attaché à 
les comparer les uns avec les 
autres. Il eu connaissait toutes 
les beautés , et avait beaucoup 
de goût. Ce savant estimable 
mourut le 25 août 1746. Il a 
laissé les ouvrages suivans : 

Ausonii opéra adusurnDelphini » 

/n-4 0 , 1730. U a joint à cetie 
édition , le Commentaire de 
Fleury, jusqu’alors inédit, 
qu’il a suppléé en plusieurs 
endroits. — Une douzaine 
d’Articles et de Dissertation® 
dans le Recueil de tacad. des 
inscript, et belles-lettres. Celles 
sur l’épithalame , sur les poè- 
tes élégiaques,surleshymne« 
des anciens , méritent princi- 
palement d’être lues. Elles 
sont écrites avec beaucoup de 
soin et de goût. Peut-être la 
matière n’y est-elle pas assez 
approfondie. — L-Astrée , 
d'Honoré d’Urfé, 1733 , 10 
vol. in- 12. L’éditeur en chan- 
geant le langage de cette trop 
longue pastorale , l’a rendue 
plus ennuyeuse , et a achevé 
de la faire oublier. Essais 
surles erreurs populaires, tra- 
duit de Thom. Brown , 1738, 
2 vol. in- 12. C’est l’ouvrage 
intit. : Pseudodoxia epidemica. 
qui avait autrefois quelque 
réputation. Souchay a donné 
une édition du Josephs d'An - 
dilly , avec quelques correc- 
tions , 6 vol. in- T2 , 17745 une 
des Œuvres de Boileau , 1740* 
2 vol. /n-4 0 ; et d’autres, qu’il 
serait difficile d’indiquer. Il 
avait élé chargé de larévisiou 
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de plusieurs ouvrages ; pres- 
que tous sont anonymes, et 
les autres conservent le nom 
de leurs premiers auteurs. 

Souchet, (Etienne) avocat 
à Angouléme, est auteur d’un 
Traité de l’Usure, servant de 
réponse à une Lettre sur ce 
sujet, publiée en 1770,80113 
le nom de Prost de Royer, et 
au Traité anonyme, imprimé 
à Cologne en 1776, £«-12. — 
D’une Coufumed’Angoumois 
commentée et conférée avec 
le droit commun du royaume 
de France , 1783 , 2 vol. £«-4°. 

Souciet, (Etienne) j'ésuile, 
fils d’un avocat de Paris, na- 
quit à Bourges en 1671. Après 
avoir professé la rhétorique 
et ta théologie dans sa société, 
il devint bibliothécaire du 
collège de Louis-ie-Grand à 
Paris. Il mourut en 1744,3 
73 ans » honoré des regrets des 
gens de leftres. On a de lui 
plusieurs ouvrages. Les prin- 
cipaux sont : Observations as- 
tronomiques faites à la Chine 
et aux Indes, Paris, 1729 et 
* 73 2 > 3 vol. £n*4°. — Recueil 
de Dissertât, critiques sur le3 
endroits difficiles de l’Ecri- 
ture-sainte , etc. in- 4 0 . — Re- 
cueil de Dissertât. , contenant 
un Abrégé chronologique, 5 
Dissertât, contre la Chrono- 
logie de Newton , etc. £«-4°. 
Ces ouvrages ont fait honneur 
à son érudition et à sa sagacité. 
On y trouve des recherches 
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curieuses et des observations 
sensées. 

Souciet, (Etienne- August.) 
frère du précèdent, et jésuite 
comme lui, 11e lui survécut 
que deux jours. Il mourut en 
1744 au cojlégede Louis-le- 
Grand,où il professait la théo- 
logie. On a de lui un Poëme 
sur iesComèies, Caen, 1760, 
£/z-8°; et un autre sur l’Agri- 
culture, avec des notes, impr. 
à Moulins en 1712, in- 8 °. Ces 
deux ouvrages sont d’une lati- 
nité pure. 

Soucier, (Pierre) prêtre 
du diocèse de Viviers, au siè- 
cle dernier , donna au public : 
L’Abrégé des Edits de Louis 
XIV contre ceux de la Re- 
ligion prétendue - réformée , 
£«-12,1681. — L’Histoire des 
Edits de pacification, et des 
moyens que les prétendus - 
réformés ont employés pour 
les obtenir, £»-8", 1682. — 
L’Hist. du Calvinisme, £«-4°, 
1684. On ignore le tems de sa 
mort. 

Soüflot, ( Jacq.-Germain) 
né en 1714 , à Irancy , près 
d’Auxerre , mourut à Paris le 
29 août 1780. Après avoir fait 
d’excellentes éludes à Paris , 
il fut en Italie se perfection- 
ner dans son goût dominant 
pour l’architecture. Sa con- 
duite et ses talens lui méritè- 
rent la protection du duc de 
S*.-Aignan , alors ambassad. 
de. F rance à Rome. Ce sei- 
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gneurle fit admettre au nom- 
bre des pensionnaires entre- 
tenus dans celle ville par le 
gouvernement français. Sa ré- 
putation naissante parvint jus- 
qu’à Lyon, où il fut appelle 
pour construire l’Hôtel-Dieu, 
et où il bâtit successivement 
la bourse , le théâtre , la salle 
de concert et plusieurs autres 
édifices. Dans un voyage qu’il 
fit à Paris , dans le cours de 
ses travaux, il fut choisi pour 
accompagner le marquis de 
Menars en ftalie , et le guider 
dans l’examen des monumens 
répandus dans cette ancienne 
patrie des arts. Mais ses tra- 
vaux et sa faible santé le ra- 
menèrent bientôt a Lyon , et 
l’arrachèrent à l’Italie , qu’il 
ne quitta qu’après avoir ete 
reçu à l’academie d’architec- 
ture de Rome. Sur ces entre- 
faites , le marquis de Menars 
étant parvenu à la place de 
direct. -gén. des bâtimeus du 
roi , appella Soutlol dans cette 
capitale, le nqjama contrôleur 
deMarli,el lui confia bientôt 
après le contrôle de Paris, va- 
cant par la mort de d’fsle. 
Dans le même lems, une oc- 
casion unique , et la plus bril- 
lante pour déployer les talens 
d’un grand architecte , vint , 
pour ainsi dire , 3 ’oü'rir au de- 
vant de lui. Il fut chargé de 
la construction de la nouvelle 
basilique de S te . -Geneviève , 
dont les fondations furent je- 
tées en 1756. Enfin , l’année 
Suivante il obtint le cordon de 
St.-Michel , et l’admission à 
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l’acad. royale d’architecture. 
Les charges de contrôl.-genér. 
et particul. ayant été suppri- 
mées en 1776, il fut nommé 
par commission , intendant- 
génér. des bâtimens , et mou- 
rut revêtu de cette qualité et 
de tous les titres auxquels il 
pouvait préteudre: à ces titres 
se joignait une fortune assez 
considérable pour lui donner 
les moyens de vivre honora- 
blement , entouré d’amis dis- 
tingués , qui chérissaient au- 
tant eu ini l’artiste célébré 
que l’honnête - homme. On 
mit au bas de son portrait, les 
quatre vers suivans : 

« Pour maître, dans son art, il n’eut 
» que la nature; 

» Il aima qu’aux talens on joignit la 
» droiture : 

» Plus d’un rival jaloux , qui lut son 
» ennemi , 

» S’il eût connu son çceujç, eût été 
» son ami ». 

Souflot avait naturellement 
un caractère ardent et très-vif: 
il était même un peu brusque, 
ce qui l’avait fait nommer par 
ses parens et amis , le Bourru - 
bienfaisant. Maisquand il avait 
eu le tems de se gourmander 
lui-même sur ses vivacités, on 
l’entendait presque toujours le 
lendemain demander excuse 
des emportemeiis de la veille. 
Il aimait la gloire , mais il l’ai- 
mait noblement obtenue. Il 
cultivait les lettres, mais sans 
en tirer vanité. Il a laisse ma- 
nuscrits plusieurs morceaux 
de Métastase , trad. en vers 
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avec grâce et précision. On a 
de lui : Plan général de la 
nouvelle église de St'.-Gene- 
viéve , 1707, <«-4°, et d’autres 
écrits pour repousser ses dé- 
tracteurs. 

Souiaire est auteur d’une 
Hist. de Languedoc et d’une 
Hist.desetats-genéraux, 1789, 
in - 8°. 

Soulatges, (Jean Antoine) 
ci-dev. avocat au parieiu. de 
Toulouse, a publié : Traité 
des crimes, 1763,3 vol. in- 12. 
— Style universel de touies 
les cours, et jurisprudence du 
royaume , concernant les sai- 
sies , 1769, 2 vol. in- 12. — 
Coutume de Toulouse , 1770, 
in- 4 0 . — Observations sur les 
questions notables du droit 
décidées par divers arrêts du 
parlement de Toulouse , re- 
cueillies pat 1 M. Simon Doli- 
ver, sieur Dumesnil, Toulou- 
se, 178*, m-4 0 . 

Soülavie , ( Jean Louis) 
né à l’Argentière, departem. 
de Vaucluse , en 1752 , ex- 
ministre résident de France 
à Genève, correspondant de 
l’ancienne acad. des inscript. , 
de celles de S'.-Pétersbourg, 
des antiquités de Hesse-Cas- 
sel , Marseille , Bordeaux , 
Blismes, Pau , Angers, Châ- 
lons-sur-Marne, Toulouse, 
Orléans, Arras , a publié les 
ouvrages suivans : Hist. natu- 
relle de la France méridio- 
nale , fig. .ouvrage dans lequel 
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on développe la structure d« 
la formation des montagnes 
granitiques, calcaires, métal- 
liques voleanisées et autres, 
de la France, 7 vol. /n-8°, 
Paris, 1780 et années suiv.— ■ 
Hist. pour les végétaux , ouvr. 
dans lequel on observe les fa- 
milles de plantes qui s’établis- 
sent dans des climats analo- 
gues depuis les hauteurs gla- 
cées des Pyrénées, des Cé- 
venues et des Alpesj usqu’au 
climat des orangers ne la bas- 
se Provence , 1 vol. in- 8°. avec 
fig., tables et cartes géogra- 
phiques botaniques. — - Elé- 
mens d’hist. naturelle dans 
lesquels on montre que la na- 
ture a établi à chacune de ses 
grandes époques une nouvelle 
classe de minéraux depuis la 
formation des montagnes pri- 
mitives jusques aux sels, et 
que chacune de ces classes a 
été sujette a des événemena 
secondaires qui forment les 
soudivisions ultérieures, avec 
fig., à Pétersbourg, de l’impr. 
de l’acad. des sciences , 1 vol. 
/n-4 0 , fig. — Compte rendu au 
B. de Breteuil, ministre de 
a maison du roi, par MM. 
Francklin et Bailly , des tra- 
vaux de J. L. Soulavie , pour 
'exécution d’une Cane en re- 
lief de la France , suivant la 
tailleur des montagnes, et la 
forme du sol enluminé suivant 
les opérations de la nature 
dans l’élaboration des mon- 
tagnes primitives, secondai- 
res , tertiaires , volcaniques, 
etc. 1783.— Œuvres de M. le 
chevalier 
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cheralicr Hamilton ambassa- 
sadeur de S. M. B. à Naples , 
avec des remarques compara- 
tives des terreins volcan isés 
en France , à ceux décrits 
par cet ambassadeur en Italie, 
I vol. //i-8 0 , fig. Paris, Mou- 
tard , 178U — Discours sur 
l’influence des mœurs, sur la 
prospérité et la durée des em- 
pires , pour la ceremonie de 
l’ouverture des états -géné- 
raux du Languedoc, Paris, 
1784, in- 8°. — Soulavie est 
éditeur des Mém. suivans , 
ui ont eu trois édit, dont la 
ernière se trouve chez Buis- 
son; i°. Mém. deMaurepas, 
rédigés par Salé , son secré- 
taire de confiance , 4 vol. in- 
8°; Mém. de d’Aiguillon, 1 
vel. i/z-8°, composé par le com- 
te de Mirabeau, 1 vol. in-8°; 
3°. Mém. de Massillon sur la 
minorité de Louis XV , édit. 
£/i-8°. et z/2-12; 4°. Mém. du 
duc de S*. -Simon , édit, ori- 
ginale en 13 vol., à Strasbourg, 
chez Treutell. — Les droits 
et le cérémonial des états-gé- 
néraux, en 2 parties, dont la 
première publiée par M. de 
Luynes, la 2 e par J. L. Sou- 
lavie, Paris, Buisson, 1 vol. 
2/2-8°. 1789.-— Mém. du ma- 
réchal de Richelieu , 9 vol. 
Paris, les 2 édit, des presses 
de Buisson , avec fig. Lé titre 
primitif de cet ouvrage était 
Mém. pour servir à l’hist. de 
la décadence de la monarchie 
depuis les quinze dernières 
annéesde Louis XIV jusques 
à la mort de Louis XV. — 

Tome VI, 
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Tableau du mécanisme de la 
révolution française, à Paris , 
chez Moutardier, an VII. — 
Collection générale de tout ce 
qui a été gravé en France ou 
chez l’étranger, d’intéressant 
sur l’histoire de F rance , com- 
posant un corps d’ouvrage in- 
fol. , et un second , de format 
atlas, l’un et l’autre format 
en 160 vol. brochés , ayant 
chacun ce frontispice à la tête 
des volumes : Monumens de 
l'Histoire de France en estam- 
pes et en dessins , représentant 
par ordre chronologique l' éta- 
blissement des français dans les 
Gaules , leur servitude sous le 
gouvernement féodal, les mœurs 
et siècles d’ignorance , les croi- 
sades et les premières expédi- 
tions en Italie et dans le nou- 
veau monde , les guerres reli- 
gieuses, les monumens de sculp- 
ture et d' architecture des dif- 
férens âges , les costumes , me- ' 
dailles , monnoies , sièges et 
combats des différais règnes ; les 
portraits et mausolées des prin- 
ces et hommes célèbres dans les 
lettres ou le gouvernement , ter- 
minés par 22 vol. in- fol. do 
gravures produites paf la ré- 
volution, où l’on trouve les 
journées révolutionnaires, les 
caricatures de tous les partis, 
telles de la liste civile et du 
parti d’Orléans ; celles des 
girondins et des montagnards; 
celles des thermidoriens et 
de3 incroyables , , celles des 
royalistes et du parti du di- 
rectoire , ainsi que l’hisloira 
militaire , métallique et mo- 
lli 
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mnnentale de la révolution. 
Soulavie est encore auteur de 
plusieurs ouvrages qui sont 
sous presse , ou manuscrits. 

Sotjlès , ( François ) né à 
Boulogne-sur-Mer, est auteur 
des ouvrages suivans : Hist. 
des troubles de l’Amérique 
anglaise écrite sur les Mém, 
les plus authentiques , I 7 « 7 , 
4 vol. gr. l/i-8°. — Relation de 
l’état actuel de la nouvelle 
Ecosse, trad. de l’angl. 1787, 
in-8°.— Clare et Emmeline, 
ou la bénédiction maternelle , 
trad. de l’angl. , 1787, in- 8°. 
a vol. in- 12. — L’Indépendant , 
nouvelle angl., imitée, Paris, 
1788,1/1-8°. — Procès de Wa- 
ren Hastings, écuyer , ci-dev. 
gouverneur général de Ben- 
gale , trad. ae l’angl. Paris , 
1788 , in- 8°. — Affaires de 
l'Inde depuis le commence- 
ment de la guerre avec la 
France en 1706 , jusqu’à la 
conclusion de la paix en 1783, 
etc. trad. de l’augl. 178*, 2 vol. 
in- 8°. — Exposition des inté- 
rêts des anglais dans l’iude , 
suivie d’un tableau des opé- 
ralions'militaires de la partie 
méridionale de la Péninsule , 
178084, par W. Fullarton, 
trad. et revu sur la 2 e édit. 
1787 , gr. //i-8°. — Reflexions 
sur l’état actuel de la Grande 
Bretagne , comparatives à son 
état passé, par Rch. Cham- 
pion, trad. de l’angl. 1788, 
ln-8°. — Hist. delà décadence 
et de la chute de l’empire ro- 
main trad. de Gibbon , tome 
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3 e . 1788 , 1/2-8°. — Règle du 
parlement d’Angleterre, 1789 
i«-8°. — Les droits de l’homme 
en réponse à l’attague de M. 
Burke sur la révolution fran- 
çaise , par Th. Payne , avec 
des notes et une nouvelle pré- 
face de l’auteur, 1791 , in- 8°. 
— ■ De l’homme , des sociétés 
et des gouvernemens, 1792 , 
1/2-8°. — Voyage à la mer du 
Sud , par G. Bligh , trad. de 
l’angl. 1792, ln-8°. — Voya- 
ge eu France pendant les an- 
nées 1787, 1790, par Arlh. 
Young , avec des notes et 
observations par de Casaux , 
I 793» 3 ™1. "2-8°, 2 e édit, 
avec des corrections considé- 
rables et augm. d’uue nouv. 
carte , 1794, **-8°. — Voyage 
en Italie pendant l’année , 
1789, par Arlh. Young , avec 
des remarques sur l’agricul- 
ture de cette partie de l’Eu- 
rope , par le doct. Symonds , 
trad.de i’ungl. 1796,1/2-8°. 

SouMttXE , ci-dev. abbé de 
Viileneuve-les - Avignon , a 
donné le grand Trictrac, ou 
M'etjiode pour apprendre les 
finesses de ce jeu , 1738, nouv. 
édit. 1766, 1/2-8°.— Descrip- 
tion du Semoir à bras de 
Languedoc, 1763 , in-16. 

Souverain , ( N. ) écrivain 
français , était du Bas-Lan- 
guedoc. Il fut ministre d’une 
eglise calviuiste du Poitou. Il 
mourut en Angleterre vers la 
fin du dernier siecle. Ou a do 
lui un ouv. intitulé : Le Pla- 
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fonisme dévoilé , ou Essai sur 
leVerbepiatonicien,Cologne, 
1700, in- 8°. — Le P. Éaltus a 
réfuté ce livre dans sa défense 
des Saints - Pères accusés de 
Platonisme , Paris , 1711 , 
in- 4 0 . 

Sozzr , ( Louis François ) 
avocat , né à Paris le 4 octo- 
bre 1706 , mort en 178* , a 
donné : Mém. où l’on établit 
l’usage des testamens ologra- 
phes, 1743, /rt-4 0 . — - Mem. 
sur le Francalleu ,et la pres- 
criptibilité du cens , 1743.— 
Observations sommaires de 
l’arrêt rendu à lagrand -cham- 
bre le 6 août 1743 , in-fol. — 
Consultation sur la mouvance 
des pairies de Ecartée , 17O2, 
in- 4 0 . — Les Olympiques de 
Piudare , trad. en français , 
avec des remarques, 1704 , 
in-12. — Discours de récep- 
tion le l’acad. de Nancy, 1762, 
in- 8°. Lettre alix auteurs 
du journal Encyclopédique, 
au sujet de l’urne antique de 
plomb trouvée chez les jé- 
suites de Lyon , 1763. 

Spieltuann, ( Jacques- 
Reinbold ) docteur en méde- 
cine, et professeur de chimie 
dans l’univers, de Strasbourg, 
correspond, de l’acad. royale 
des sciences, merab. de celles 
de Nancy, de Berlin, de Pé- 
tersbourg, de Stockholm , as- 
socié régnicole de la société 
royalede médecine, naquit à 
Strasbourg en avril 1722. 11 
choisit la profession , dans la- 
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quelle ses parens avaient ac- 
■ quis de la considération et 
de la fortune, celle de phar- 
macien. Elle n’occupa point 
cependant tous ses momens. 
Spielmanncultivailenmême- 
tems, et avec une graude ar- 
deur, tous les genres de litté- 
rature, et déjà la médecine 
faisait partie de ses travaux. Il 
voyagea en Allemagne; mais 
ce fut à Berlin qu’il (il le plus 
long séjour. Spielmann passa 
de-tà chez le fameux Henkel ; 
il vint ensuite à Paris, où il 
suivit les leçons des Jussieu ; 
Béaumur et Geoff roy l’admi- 
rent dans leur intimité. Riche 
des connaissances des peuples 
les plus éclairés de l'Europe , 
et portant en lui le germe de 
cette émulation, qui devait 
illustrer sa carrière , il revint 
à Strasbourg, où il fut reçu 
maître en pharmacie, et suc- 
cessivement doct. et profess. 
surnuméraire eu médecine. Il 
se li^ra tout entier à l’étude 
de la chimie, de la matière 
médicale , et de l’hist. natur. 
Ses leçons particulières lui ac- 
quirent une grande célébrité ; 
les jeunes médecins venaient 
de tou'es les parties de 1 Alle- 
magne pour les entendre, et 
l’université de Strasbourg en 
recevait un nouvel éclat. Em- 
pressée de lui en témoigner sa 
reconnaissance , elle 11e crai- 
gnit point de s’exposer au re- 
proche d’avoir fait un choix 
bizarre , en le nommant eu 
1706 à la place de professeur 
de poésie, qui vaqua celte 


* 


Digitized by Google 



1 


148 S P I 

minée. On ne peut , sans être 
surpris , voir un ehimistechar- 
eé d’un déparlement aussi dif- 
férent du sien; mais on sera 
peut-être plus surpris encore 
qu’il ail rempli les fonctions 
de cette chaire pendant trois 
années , à la grande satisfac- 
tion de ses auditeurs et de 
l’université. Les six Livres de 
Lucrèce, sur la nature des 
choseà, étaient ceux qu’il ex- 
pliquait et qu’il commentait 
de préférence. Ce poème, qui 
peut être considéré comme 
un Traité de physique , où 
l’auteur expose et discute , 
dans de beaux vers, les opi- 
nions des philosophes sur les 
élémeus des corps, sur la lu- 
mière, sur les sens, et même 
sur les maladies, fournissait à 
Spielmann l’occasionde tracer 
la marche et les progrès des 
sciences physiques. Lu 17Ô9, 
Spielmann abandonna unecar- 
rière qui lui était étrangère. 
Nommé profess. de chimie, 
il rentra avec joie dans son 
laboratoire pour n’en plus sor- 
tir. La chimie était la science 
qu’il était vraiment digne de 
cultiver. Nous passerons sous 
silence la plupart de ses tra- 
vaux; nous nous bornerons à 
indiquer les plus essentiels. 
Il a fait connaître à ses conci- 
toyens tous les végétaux mal- 
faisans ou vénéneux de l’Al- 
sace. On lui doit l’analyse la 
plus exacte peut-être qui ail 
été faite des différentes espè- 
ces de lait , considérées sous 
tous leurs rapports. Le but de 
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cet ouvrage , est de prouver 
que le lait maternel est le seul 
alimenf que l’on doive offrir 
aux nouveaux-né3 5 précepte 
que la nature a entouré de 
jouissances , qu’elle a rangé 
parmi les plaisirs, et dont il 
est honteux qu’il faille rappe- 
ler le souvenir aux hommes. 
Il n’appartient qu’aux grands 
maîtres de réduire en précep- 
tes , les élémeus des sciences 
qu’ils cultivent. Ceux der.hi- 
mie, rédigés par Spielmann , 
justifient la réputation de ce 
professeur. Ses instituts ser- 
vent encore aujourd’hui ri» 
livre classique, quoiqu’il ait 
paru depuis cette époque plu- 
sieurs ouvrages élémentaires 
de chimie. LesTraités de ma- 
tière médioalesont communé- 
ment très-volumineux. Celui 
de Spielmann est concis et 
simple. La ville de Strasbourg 
doit à ce savant l'avantage de 
posséder uif jardin botanique. 
Il n’y avait, lorsqu'il lui fut 
confié, ni serres, ni école ; 
aucuns fonds n’étaient desti- 
nés à son entretien. Spielmann 
eu sollicita, et en obtint. 11 le 
distribua suivant un nouveau 
plan, et cé jardin est mainte- 
nant un des mieux tenus et 
des plus riches que l’on con- 
naisse. Nulle rivalité, nulle 
jalousie ne troublèrent fa paix 
de lame de Spielmann; nul 
chagrin ne mêla son amer- 
tume à ses succès. Livré a des 
travaux qui faisaient ses déli- 
ces, comblé d’houneur au sein 
même de sa patrie , entouré 
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de disciples qui l’admiraient, 
d’uue famille nombreuse qui 
le chérissait, marié deux fois, 
•» sans avoir eu sujet de s’en re- 
pentir, jamais on ne courut 
avec plus de bonheur tous le3 
hasards de la vie. En septem- 
bre 178a , il fut attaqué d’une 
maladie peu douloureuse , et 
la mort la plus douce termina 
sa carrière. Voici la liste de 
ses princip. ouvr. : Elementa 
chimix , 17636! 1766, ;/i-8° , 
Irad. en français en 1770 par 
Cadet de Vaux , en italien en 
1779, et eu allemand, impr. 
à Dresde en 1783, î/i-8°. — 
Prodromus florx Argeniinensis, 
1766, in -8°. — Institutiones 
materix me die x , publiées en 
1774, rdimpr. en 1783, Irad. 
en allemand en 1776 , in- 8°. — 
— Syllabus medicamentorum A 
1777 , in- 8°. — Pharmacopxa 
generalis A 1783 , /n-4 0 . 

« 

Spifame. (Jacques-Paul) 
lia destinée de cet homme 
fut singulière. D’abord con- 
seiller au parlement , puis 
président aux enquêtes, maî- 
tre-des-requêtes et conseiller- 
d’Etat, il remplit une autre 
carrière dans l’église; il fut 
chanoine de Paris , chancelier 
de l’université , après en avoir 
été recteur, abbé de S*. -Paul 
sur Vannes, diocèse de Sens, 
grand-vicaire de Reims sous 
le cardinal Charles de Lor- 
raine , et enfin évêque de 
'.Nevers. Il quitta depuis sa 
religion et son évêché pour 
une femme , et alla chercher 
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un asyle à Genève , où Calvin 
le fit ministre. Toujours utile 
à tous les corps où il fut ad- 
mis, et à tous les partis qu’il . 
embrassa; magistrat , ii assura 
l'indultau parlement ; évêque, 
il se distingua dans l’église et 
aux états assemblés à Paris 
eu i557; ministre protestant , 
il négocia en i 56 i, à la diète 
de Francfort , pour le prince 
de Coudé , chef des protestans 
français, et il lui procura les 
secourj de l’Allemagne. Il fi- 
nit par avoir la tête tranchée 
à Genève le 23 mars i566 , 
sans que la cause de sa mort , 
diversement rapportée par les 
auteurs catholiques ou protes- 
tans , soit parfaitement éclair- 
cie. Il paraît que levrai motif 
de cette rigueur, futlacrainte 
que cet homme inconstant ne 
retournât à la religion catho- 
lique , comme le faisaient 
soupçonner quelques démar- 
ches hasardées de sa part ; le 
prétexte que l’on prit , fut 
que la femme ^vec laquelle il 
vivait, u’élait point sa femme, 
comme il l'avait avancé , et 
prouvé par un faux contrat de 
mariage, et qu’il vivait avec 
elle dans le concubinage et 
l’adultère; ce que les lois du 
sévère Calvin punissaient de 
mort. O11 a de lui, dans les 
Mémoires de. Castelnau et de 
Conde'j la Harangue qu’il pro- 
nonça .Y la diète de Francfort , 
et quelques autres Ecrits qui 
ne méritent pas de sortir de 
l’oubli où ils sont depuis long- 
tems. 
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Spifame, (Raoul) frère du 
precéd., avocat au parlera, de 
Paris, ne manquait ni d’ima- 
gination, ni de connaissances; 
mais il avait un caractère d’o- 
riginalite , une sorte d'aliéna- 
tion d’esprit , qui le firent in- 
terdire. 11 mourut en novem- 
bre 156g. Nous avons delumn 
livre rare, in lit. : Dicearchiœ 
Uenrici regis christianissimi , 
P rogymnasmata in- 8°, sans 
date , ni lieu d’impression. Ce 
vol. contient 309 Arrêts de 
sa composition , qu’il suppose 
avoir été rendus par Henri II 
en i556. Se mettant à la place 
du souverain , comme tant 
d’autres écrivains, il ordonne 
des choses impraticables , et 
plusieurs qui sont très-sensées , 
dont quelques-unes ont été 
exécutées. Auffray a pris dans 
dans ce livre les Reflexions 
les plus judicieuses, et les a 
publiées sous le titre de Vues 
d’un Politique du 16 e siècle , 
Paris, 177.S, /n-8°. Il ne faut 
pas le confondre avec Martin 
Spifame, dont les plattes Poé- 
sies parurent en 1083, in-ib. 

Spon , (Charles) né à Lyon 
en 1609, d’un riche marchand, 
exerça la médecine dans sa 
patrie avec, beaucoup de ré- 
putation. 11 cultiva la poésie 
avec unsuccès égal, et mourut 
à Lyon en 1(84, après avoir 

f >ub!ic plusieurs ouvr. , parmi 
esquels on.distittgue la Phar- 
macopée de Lyon. 

Spon , ( Jacob ) fils du 
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précédent , naquit à Lyon en 
1647- H est beaucoup plus 
connu que son père , et ii l’est 
sur-tout par ses voyages d’I- 
talie , de Halmalie , de Grèce 
et du Levant. Son attachement 
pour la religion prétendue- 
réformée le fit sortirde France 
en 168 j, dans le desseiii de se 
fixera Zurich en Suisse; mais 
il mourut en chemiu à Ve ray, 
ville du canton de Berne. Les 
académies de Padoue et dô 
Nîmes se l’étaient associé : il 
méritait cet honneur par l’é- 
tendue desonérudition. Nous 
avons de lui divers ouvrages £ 
les princip. sont : Recherches 
curieuses d’antiquités, zn-4 0 , 
Lyon , 1^83 , ouvrage savant. 
— Miscellariea eruditæ antiqui- 
tatis j, Lyon, 1680, in-folio : 
aussi curieux pour les inscrip- 
tions, que pour les médailles. 
— Vo3'ages d’Italie, de Dal- 
matie , de Grèce et du Levant , 
imprimés à Lyon en 1677 , 
3 vol. //t-12; réimprimés 1 à ta 
Haye en 1680 et 1689, eu 2 
vol. in- 12. Cet ouvrage est in- 
téressant pour les amateurs 
d’antiquités. — Histoire de la 
ville et de l’Etat de Genève , 
2 vol.in-12; réimpr. à Genève 
en 1730, en 2 vol. zn-4 0 et 
en 4 vol. in - 12, avec des 
augmentations considérables. 
Cette histoire est pleine de 
recherches ; mais elle n’est 
pas toftjonrs fidèle : le style 
manque de précision , de pu- 
reté et d'élégauce. —Recher- 
ches des antiquités de Lyon , 
in- 8°. — Bevanda Asiatica , seu 
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de café , Leipzick, 1705, in- 
4 °. — Observations sur les 
fièvres, in-i 2, 1684 » etq, 

Sponde , ( Henri de ) né à 
Mauléon de Soûle , sur les 
confins du Bearu , en t 508 , 
d’un calviniste, fut eievédans 
cette religion. Sa jeunesse an- 
nonça beaucoup de goût pour 
les belles-lettres, et unegran 
de facilite pour apprendre les 
langues. Il exerçait la charge 
de maîlre-des-requétes pour 
le roi de Navarre, lorsqu'il 
abjura le cajvinisme en tSqo, 
et accompagna à Rome le car- 
dinal de Sourdis.Quelques an- 
nées après , il embrassa l’etat 
ecclesiastique, et fut nomme 
à l’evèché dePamiers en 1626. 
Il mourut àTouIouseen 1643, 
âgé de ç 5 ans. Son principal 
ouvrage est l’Abrégé des An- 
nales de Baronius , 2 vol. in- 
fol. , et la Continuation qu’il 
en a faite jusqu’à l’an 1640 , 3 
vol. /«-fol. Quoique cet ouvr. 
11e soit pas parfait , et qu’il y 
ait presqu’autant de fautes que 
dans Baronius , il peut être 
ajouté aux Annales de ce car- 
dinal. Il servira à rappeller 
lqs faits principaux , qui y 
sont détaillés avec netteté et 
choisis avec jugement. Pour 
rendre ce recueil plus com- 
plet , Sponde y joignit les An- 
nales sacrées de l’Ancien-Tes- 
tament jusqu’à Jésus-Christ , 
in - fol. , qui ne sont propre- 
ment qu’un abrégé des Anna» 
les de Torniel. On a aussi de 
Sponde des Ordonnances sy - 
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nodales. La meilleure édition 
de ses Œuvres est celle de la 
Noue , à Paris , 1639 , 6 vol. 
in- fol. Son traité de Ccemete- 
riis sac ris ^ 1638 , in - 4 0 , ren- 
ferme des recherches curieu- 
ses. Pierre Fri zon, docteur de 
Sorbonne, a écrit sa Vie. 

Sponde, (Jean de) frère 
du précédent, abjura le calvi- 
nisme, et mourut en ioçp. On 
a de lui : D’assez mauvais 
Commentaires sur Homère , 
1606, XA-fol. — Une Réponse 
au Traité de Bèze , sur les 
marques de l’église, Bordeaux 
1090, in- 8 °. 

Staal , ( M rae de ) connue 
d’abord sous le nom de M Ile 
de Launai, était née à Paris 
d’un peintre. Son père ayant 
été obligé de sortir du royau- 
me , la laissa dans la misère 
encore enfant. L’intérélqu’eiie 
inspirait la rendit chère à la 
supérieure du prieuré de S [ .- 
Louis de Rouen, qui la fit 
élever avec soin. Apres la 
mort de sa bienfaitrice, M lle 
de Launai retomba dans son 
premier état. L’indigence l’o- 
bligea d’entrer, en qualité da 
femme de chambre chez M nie 
la duchesse du Maine. La fai- 
blesse de sa vue , sa mal- 
adresse et' sa façon de penser, 
la rendaient incapable de rem- 
plir les devoirs qu'exige ce 
service. Elle pensait à sortir 
de son esclavage , lorsqu’une 
aventure singulière lit connaî- 
tre à la duchesse du Maine 
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tout ce que valait sa femme- 
de-chambre. Uue jeune de- 
moiselle de Paris , d’une gran- 
de beauté , nommée Têtard , 
contrefit la possédée , par le 
conseil,' de sa mère. Tout Pa- 
ris, la cour même, accourut 
pour voir cette prétendue mer- 
veille. Comme le philosophe 
Eontenelle y avait été aussi 
avec les autres , M lle de Lau- 
nai lui écrivit une lettre plei- 
ne de sel , sur le témoignage 
avantageux qu'il avait rendu 
de la prétendue possession. 
Celte iugenieuse bagatelle la 
tira de l’obscurité. Dès-lors la 
duchesse l'employa dans tou- 
tes les letes qui se donnaient 
à Sceaux. Elle faisait des vers 
pour quelques-unes de pièces 
que l’on y jouait , dressait les 
plans de quelques autres, et 
était consultée dans toutes. 
Elle s’acquit bientôt l’estime 
et la confiance de la princesse. 
Les Foutenelle , les Toureil, 
les V alincourt , les Chaulieu , 
les Malezieu , et les autres 
personnes de mérite qui or- 
naient celte cour, recherchè- 
rent avec empressement cette 
fille ingénieuse. Elle fut en- 
veloppée , sous la régence , 
dans la disgrâce de M rae la 
duchesse du Maine , et ren- 
fermée pendant près de deux 
ans à la Bastille. La liberté 
lui ayant ete rendue , elle fut 
fort utile à la princesse, qui, 
par reconnaissance , la maria 
avec M. debtaal, lieutenant 
des gardes-suisses, et depuis 
capitaine et marech.-de-carop. 
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Elle mourut en ryÔo. On a 
imprimé depuis sa mort les 
Mén*. de sa vie , en 3 vol. 
z/1-12, composés par elle-mê- 
me. On y a ajouté depuis un 
4 e vol. qui contient deux jo- 
lies comédies , dont l’une est 
intitulée l'Engouement, et l’au- 
tre la Mode. Elles ont été 
jouées à Sceaux. Ses Mém. 
«'offrent pas des aventures 
fort importantes; mais elles 
sont assez singulières. Le cœur 
humaiu y est peint avec au- 
tant de venté que de finesse. 
Cet ouvrage, plein de traits 
ingénieux , se fait lire avec 
delices , par l’union si rare de 
l’elegance et de la simplicité, 
de l’esprit et du goût, de l’exac- 
titude grammaticale et du na- 
turel. Quant aux comédies , 
elles ne sont bonnes que pour 
le style et les détails. Quel- 
ques critiques préteudent que 
M me de Staat n’a pas dit tout 
ce qui la regardait dans ses 
Mém. 'Une dame de ses amies 
lui ayant demandé comment 
elle parlerait de ses intrigues 
galantes ? Je me peindrai en 
buste, lui répondit M me de 
Slaal. Mais cette réponse pou- 
vait n’ètre qu’une plaisanterie, 
qu’on a mal interprétée. 

Stafx df. Holstfxn , (M me 
Nf.ckf.h , baronne de) On lui 
doit lesouvr, suivans : Lettres 
sur le 3 ouvr. et le caractère 
(le J. J. Rousseau, i-2 e édit. 
1789, 1V1-12; dern. edit. augm. 
d’une lettre de M me la com- 
tesse de Vassy, et une réponse 

de 


Digitized by Google 



STI 

de M me la baronne de Staël, 
1789,2/1-8°. — Sentiment se- 
cret , comédie. — Réflexions 
sur la paix, adressées à M. 
Pitt et aux français, Londres, 
179.5, in- 8°. — Recueil de 
morceaux détachés , Lausan- 
ne , 1795 , in- 8 °; 2 e édit, re- 
vue et augm. Leipzig , 1796. 
— De l’influence des passions 
sur le bonheur des individus 
et des nations , Paris , 1796 
7/2-8°. — De la littérature con- 
sidérée dans ses rapports avec 
les institutions sociales , 2 vol 

Î r. in- 0° , an VIII ( 1800).-— 
)e l’influence des révolutions, 
sur les lettres , z/2-8 0 . 

Stapart , à Paris , a donné : 
L’Art de graver au pinceau , 
nouvelle méthode , 1773 , 
in- 12. 

Sticotti , acteur à Paris , 
mort en 177*. d!r a de lui : 
Cybele amoureuse , 1738 ; 
Roland, 1744, Amadis, 1760, 
parodies. — Lès Fêtes sincè- 
res, com. en r acte, avecFan- 
nard, 1744. — L’Impromptu 
des acteurs, com. en 1 acte en 
vers, avec le même, 1745. — 
Les Ennemis de Thatie, 1757. 
— Les noms changés, coin, et 
les faux devins, com. — Le 
carnaval d’été , 1709. — Mes 
gasconnades , Berlin , 176a , 
i/z-12.— Garrick ou les acteurs 
anglais; ouvrage contenant des 
observations sur l’art de la re- 
présentation et le jeu des ac- 
teurs, 1769, z/2-12 , nouv. édit. 
1770 , z/2-13. — Dictionnaire 
Tome VI 
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des passions, des vertus, et 
des vices , 1769, 2 vol. in-8°. 
— Les soupirs d’Eurydice aux 
Champs Eiysées, 1770, in- 12 . 

Strf.bék , (.Taeques-Louis) 
de Reims, habile dans le grec 
et dans le latin, mort vers 
l’an i55o, est connu par une 
version latine , i556, in-8°. 
des morales, des économiques 
et des politiques d'Aristote, 
aussi élégante que lidelle. 

Stremon a publié : Nou- 
veaux principes des connais- 
sances humaines, pourdonnen 
aux jeunes gensles moyensde 
faire les plus grands progrès 
dans les hautes sciences, 1 788, 
z'/z-8°. — Seconde lettre de la 
causepremièredn mouvement 
de la lune autour de la terre, 
de la descente ou gravitation 
des corps , de la rotation de la 
terre , et des principaux phé- 
nomènes des marées à la por- 
tée des jeunes gens, 1 788, z'n-8°. 

Suard , ci-dev. merabr. de 
l’acad. française et censeur- 
royal , proscrit au 18 fructi- 
dor an V ( 4 septembre x 797 ) 
comme journaliste. On a de 
cet académicien les ouvrages 
suivans : Lettre écrite de l’au- 
tre monde, par l’abbé Des- 
fonlaines à M. Fréron , 176*, 
z/2-8 0 . — Voyage autour du 
monde, fait en 1764-65 , tra- 
duit de l’angl. 1767 , z’n- 12.— 
Variétés littéraires , etc. avec 
l’abbé Arnaud. — Histoire du 
règue de Charles V , par Ro- 

3Q 
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bertson , trad. Paris , 1771 et 
anu. suiv. 2 vol. £«-4° , 6 vol. 
in- 12; nouv. édit. 178* , 

6 vol. in- 12. — Les trois voya- 
ges autour du monde , par 
Byron , Carleret , Wallis et 
Cook , trad. de l’angl. avec de 
Meunier , 1774 , 13 vol, in-4 0 . 
18 vol. in- 8°. — Discours de 
réception à l’acad. franc. 1774, 
in-4 0 .— -La vie de D. Hume , 
écrite par lui-même, et trad. 
de l’angl. Paris , 1777 , in-12. 
— Hist. de l’Amérique , par 
,\V. Robertson, trad. de l’angl. 
1779 , 4 vol. in-12 , 3 vol. in- 
8 °. 2 vol. in-4 0 , nouv. édit. 
3788 , 3 vol. in -8°, 4 vol. in- 
12. — 11 a travaillé aux Choix 
des Mercures , à la Galette lit- 
téraire > au Journal étranger , 
au Journal politique . etc. 

Süarès , ( Joseph-Marie ) 
évêque de Vaison , mourut en 
1678, dans un âge avancé. On 
a de lui : Une Trad uct. latine 
des Opuscules de S'.-Nil , à 
Rome, en grec et en latin , 
avec des notes , en 1673, in- 
fol . — Une Description latine 
de la ville d’Avignon et du 
Comtat Veaaissin , in-4 0 . 

Sübercàsaux, (Guillaume) 
médecin de Bordeaux dans le 
17 e siècle, mort à Dax , sa pa- 
trie , en 1700. O11 a de lui une 
Dissertât, manuscrite en latin, 
sur les eaux minérales de Dax, 
citée dans la Bibliothèq. hist. 
de France , et deux petits ou- 
vrages peu connus et très-su- 
perficiels, sous ce titre : His- 
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toire d’une femme morte par 
la piqûre d’une araignée, Bor- 
deaux , 1679, in-12.— Réfiex. 
sur la nature de l’asthme, Bor- 
deaux, 1680, in-12. 

SüBLiGNY , ( N. ) avocat ait 
parlement de Paris , au 17* 
siècle, cultiva plus la littéra- 
ture que la jurisprudence, et 
donna des leçons de versifica- 
tion à la comtesse de la Suze. 
Livré au goût du théâtre , il 
permit que sa fille fût une des 
danseuses de l’opéra. Sesouvr. 
sont : Une Traduction des fa- 
meuses Lettres portugaises , 
dont le maréch. deChamilly, 
revenant de Portugal , lui don- 
na les originaux , qu’il arran- 
gea. Elles respirent l’amour le 
plus ardent. — La folle Que- 
relle : c’est une comédie en 

Ê rose, contre Y Andromaque de 
acine. Elle fut représentée 
sur le théâtÆ du Palais-royal 
en 1668. — Quelques écrits en 
faveur de Racine , dont il de- 
vint le panégyriste , après en 
avoir été le aoïle. — La fausse 
Clélie , in-12. Roman mé- 
diocre. 

Sce, ( Jean ) célébré chi- 
rurgien, naquit le rodécemb. 
1699, à la Colle-Saint-Pol, et 
mourut à Paris legonovemb. 
1762. Se3 parens , qui exer- 
çaient un état honnête , mais 
peu lucratif, ne purent lui 
donner cjue ce qu’on appelle 
la première éducation. Arrivé 
à Paris à l’âge de 16 ans, Jean 
Sue y fut accueilli par imam 
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de son père , qui était chirur- vers l’âge de 45 ans , et se mit 
gien dans un des fauxbourgs bientôt en état d’interroger en 
de la capitale. Il entra ensui- latin les candidats du collé- 
te, en qualité d’élève, chez ge. Les dernières années de 
Devaux, chirurg. distingué , lacarrièrede Sue furent aussi 
auprès duquel il passa trois dôucesetaussi tranquillesque 
ans, selon 1 usage alors établi, l’avait été le cours de sa vie. 
Aprè% l’expiration de ce ter- Ou eut à sa mort une preuve 
me, le maître et l’élève , con- touchante de la considérktion 
tens l’un de l’autre, ne purent dont il jouissait. Beaucoup de 
plus se quitter jusqu’au mo- citoyens de toutes les classes, 
ment où celui-ci se présenta , et sur-tout des pauvres , sui- 
en 1727, au collège aè chirur- vaient son modeste convoi , 
gie , poury être immatriculé, et exprimaient avecsensibililé 
Devaux se fit un plaisir de le leurs regrets sur la perte de 
présenter lui - même. Après l’homme charitable et bien- 
avoir subi avec distinction les faisant ,qui avec le plus grand 
épreuves ordinaires de la li- désintéressement les avait tou- 
cence, Jean Sue reçut la qua- jourssoulagésdansleursmaux. 
lité de maître, et se livra à la Sue avait toujours rempli les 
profession de son art. En 174 j, devoirs d’un académicien as- 
sa compagnie l’éleva à la place sidu et laborieux. On a de lui 
de prévôt. C’était l’époque du un Mém. qui renferme des 
fameux procès entre le corps corrections utiles sur le for- 
des chirurgiens et celui des ceps : il a lu endifferens tems 
médecins: Sue s’en occupa dans les séances académiques, 
sans relâche, et ne contribua des observations intéressantes: 
pas peu par ses écrits et par il en a donné une assez rare, 
ses efforts au gain d’une af- ■ sur un renversement des deux 
faire qui devait fixer l'état de ! tiers de la rotule , sans rup- 
lachirurgieet des chirurgiens . ture de ses ligamens. 
en France. Ceux qui ont sui- 
vi les progrès de la chirurgie, Sue, (Jean-Joseph ) frère 
savent que la déclaration de du précédent , né en 1710 , 
1743 fut comme une étincelle fut appellé à Paris par son 
électrique, qui inspira aux frère, à l’âge de 19 ans : il 
jeunes chirurgiens une vive avait déjà quelques connais- 
ardeur pour l'étude de la lan- sances élémentaires sur la chi- 
gue latine, et qui fit regret- rurgie, et d’heureuses dispo- 
fer aux anciens de ne l’avoir sitions pour apprendre. Dés 
pas apprise. Sue , entraîné par le lendemain de son arrivée , 
cette heureuse impulsion , il se rendit aux hôpitaux et 
conçut le dessein d’apprendre aux leçons publiques : il se 
cette langue. U devint écolier fit aussi inscrire à l’Hôtel -, 
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Dieu, où il entra en 1731 en quitta aussi bien. Le cours 
qualité d’elève. Il eut pour d’anatomie pittoresque qu’il 
maître et pour guide Boudon, a l'ait pendant plus de 40 ans 
chirurgien en cher. Ce fut à l’acad. de peinture, était 
vers ce teins que le célèbre sur-tout instructif, en ce qu’il 
Verdier, dont le jeune S\ie faisait suivre les démonstra- 
suivait avec assiduité les le- tiens sur le cadavre de leçons 
çons , consentit à le recevoir 3 ur le viyanl ; idée ingqpieusa 
cliea lui. Ce fut dans cette et utile , qu’il a exécutée le 
école qu’il contracta le goût premier, et dont les avanta- 
de l'anatomie, qui fut celui ges, même pour les médecins 
de t 'Ute sa' vie. Bientôt il con- et les chirurgiens, sont aisés 
duisn seul l’emphiteâtre de à sentir. La supériorité des 
Verdier, et faisait pour lui écrits de Sue sur l’anatomie 
des leçôns dans les cas d’ab- répondent à la réputation qu’il 
seuce ou de maladie, lise pré- s’etait faite par ses dé monstra- 
senla en 1743 au c °Hège de tions ; on trouve dans les to- 
chirurgie : il fut immatricule mes xV , 2 e et 5 e de3 Mém. 
et oblige, comme les autres des snvans étrangers , publiés 
candidats, d’attendre avant par l’acad. des sciences , plu- 
d’étre reçu maître , la fin du sieurs observations , plusieurs 

{ irocès, entre les médecins et découvertes anatomiques de 
es chirurgiens. Sa réception Sue, dont il avait fait part 
eut lieu eu 1701 après une à cette acad., long-tems avant 
thèse qu’il soutint sur la cala- d’étre - membre de celle de 
xacte. Il y avait à peine 3 ans chirurgie. La plus curieuse 
qu’il était reçu , lorsque Ver - 1 de ces observations est sur une 
dier le proposa pour lui suc- transposition totale des viscè- 
ceder, eu qualité de profes- res, ensçrte que ceux qui 
seur aux écoles. Sa méthode naturellemeut sont à droite , 
d’enseigner justifia le choix se trouvaient à gauche. Sue 
de Verdier, ensorte que ceux a observé deux fois ce phé« 
même , qui avaient regardé uomène et l’a lui-inême des- 
ce choix comme une injus- siné. Riolan , Burtholin , Mo- 
tice , furent les premiers à y rand père , Méry et autres 
applaudir. A peu près dans le anatomistes , avaient déjà fait 
même tems, l’anadémie de de pareilles observations; mais 
peinture et de sculpture , éla- elles 11e sont pas aussi com- 
blie au Louvre, lui coulera plètes que celles de Sue. Ln 
la place de professeur pour Mémoire qui a dû lui coûter 
instruire sés élèves. Ce fut beaucoup de travail , de tems 
pour 1 ui un nouveau genre de et de soins , c’est celui sur les 
travail un peu different du proportions du squéletie de 
premier, mais dont il s’ac- l’homme , examiné depuis 
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l’âge le plus tendre jusqu’à 
celui de 25 , 60 ans, et au- 
delà : ses recherches sur la 
matrice présentent des faits 
intéressans et nouveaux , sur- 
tout par rapport à sa struc- 
ture et à ses vaisseaux. Sue a 
fait usage de la plupart de 
ces Mém. et Observât, dans 
l’Abrégé d’anatomie en deux 
vol. in- 12 , qu’il a publié en 
1748, et dont il a donné une 
nouv. édit, en 1704. Il insiste 
.beaucoup dans cet ouvrage sur 
la position des parties , parce 
qu’il sent l’utilité d’une telle 
connaissance. Il fait part de 
ses observations sur la variété 
des sutures du crâne , sur la 
structure des os maxillaires , 
et sur celle des alvéoles : ses 
remarques sur les courbures 
de l’épine ont mérité l’appro- 
bation des meilleurs anato- 
mistes. On chercherait inu- 
tilement ailleurs ce qu’il dit 
de la structure'de la matrice. 
Rien n’est plus exact et en 
même - tems plus instructif 
que les préceptes sur l’admi- 
nistration anatomique qu’il 
donne dans son Anthropoto- 
mie , ou t art d'injecter , de 
disséquer et d’embaumer , ou- 
vrage unique en son genre, 
devenu très- rare, malgré deux 
édit, l’une en 1759 , et l’autre 
corrigée et beaucoup augm. 
en 1765. Le célèbre Monro, 
rofess. d’anatomie à Edim- 
ourg , avait déjà publié trois 
m édit, de son ostéologie , lors- 
que Sue l'adoptant comme 
supérieure à toutes celles qui 
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avaient paru jusqu’alors, don- 
na en 1759 une édit, française 
de cet ouvrage en 2 vol. gr. 
in - fol . ils sont ornés de 31 pi. 
à la manière des tables d’Eus- 
taclie par Lancisi et de celles 
d’Albinus; c’est-à-dire, que 
le même sujet occupe deux 
planches; l’une représente la 
figure avec toutes ses ombres, 
teintes et demi- teintes , et 
l’autre 11’est exprimée que par 
le simple trait ou l’esquisse, 
laissant d’un côté la gravure 
plus nette , et de l’autre la 
place destinée à recevoir tou- 
tes seules le 3 lettres indica- 
tives. Les connaisseurs font 
beaucoup de cas des planches 
d’ostéologie d’Albinus et de 
Chéselden.Sue a voulu mieux 
faire , et a réussi : car il a su 
joindre dans les siennes la cor- 
rection et l’exactitude d’Al- 
biuus pour le dessin , à l’élé- 
gance et à la beauté du burin 
de Cheselden. Son ouvrage 
est vraiment un chef-d’œuvre 
de typographie , à la magni- 
ficence duquel tout a concou- 
ru. Papier , caractère , burin , 
frontispice élégant , vignettes, 
cuis-de-lampe , tout est porté v 
à la dernière perfection. Plu- 
sieurs des dessins , quoique 
faits sous les yeux de Sue , et 
par les meilleurs artistes , ont 
cependant été retouchés jus- 
qu’à trois fois, pour y corri- 
ger des défauts légers qui eus- 
sent pu échapper à la critique 
même la plus sévère. Mais 
ce qui intéresse le plus , c’est 
l’exactitude auatomique dau* 
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la description des os et de 
chacune de leure parties , ce 
sont les remarques savantes 
et nouvelles ajoutées au texte 
par l’éditeur , et qui rendent 
cet ouvrage le plus complet 
et le plus parfait qu’on ait pu- 
blié sur l’ostéologie. Si toutes 
les autres parties de l’anato- 
mie étaient traitées de même, 
ce serait un superbe monu- 
ment élevé pour les progrès 
des sciences utiles, et digne 
d’être placé à côté de l’En- 
cyclopédie , et de la descrip- 
tion des artspubliée parl’acad. 
des sciences. En 1706 Sue pu- 
blia des Elémens de chirur- 
gie, destinés aux élèves qui 
suivaient ses cours. Un autre 
ouvrage élémentaire dont il 
a donné deux édit. , devenues 
toutes deux fort rares, l’une 
en 1746 et l’autre eD 1761 ; 
c’est un traité des bandages et 
appareils avec la descript. des 
brayerset autresmachinespro- 
près à corriger les difformités 
du corps. ÏJn tel livre peut 
sans doute être utile aux élè- 
vesjmftispour que cette utilité 
soit réelle, il faut qu’une main 
habile et exercée les dirige 
dans l’application des moyens 
qui y sont décrits , moyens 
toujours secondaires , et sou- 
vent principaux dans la cure 
des maladies chirurgicales. 
Sue eut en 1721 une réten- 
tion d’urine : il en était en- 
tièrement guéri ; et, quoique 
parvenu à l’âge de 82 ans et 
dix mois, il jouissait d'une 
sauté , qui eu faisait espé- 
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rer une plus longue durée , 
lorsqu’il lut attaqué d’un af- 
faissement dans tout le cogps, 
d'une crispation nerveuse et 
douloureuse, qui se porta sur- 
tout aux entrailles , y occa- 
sionna une inflammation sui- 
vie de gangrène; elle termi- 
na ses jours le 10 décembre 
1792. Sue était membre de la 
socié de Londres , de celte 
de Philadelphie et de quel- 
ques autres compagnies sa- 
vantes. 

Sue, (Pierre) né à Paris 
le 28 décembre 1739 , profess. 
et bibliothécaire de l’école de 
médecine de Paris , ancien 
profess. de médecine légale 
aux écoles de chirurgie , an- 
cien secrétaire de l’acad. de 
chirurgie, ancien président et 
secrétaire de la société-libre 
de médecine , trésorier de 
celle médicale d’émulation , 
de celle de Bordeaux, ancien 
membre du jury d’instruction 
publique pour les écoles pri- 
maires , et des oi-dev. acaa. de 
Dijon j d’Orléans, de Rouen , 
Montpell. , Lyon , Bordeaux , 
membre de la société de mé- 
decine de cette ville, de l’aca- 
démie de Wilna, etc. a pu- 
blié les ouvr. suivans : Patho- 
logie de Gâubius, Paris 1770, 
in- 12; autre édit, in- 8°, 1788. 
— Dictionnaire de chirurgie, 
Paris , 1771 , in- 8° ; autre édit, 
en 1779. — Eloge histor. de 
Deveaux , Paris , 1772, m-8°. 
— Eloge de Louis XV, 1774» 
in- 12. — Elémens de chirnr- 
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gie en latin et en français, crit. sur la vie et les ouvrages, 
Paris, 1774, i/i-8°. — Discours tant imprimés, que manus- 
d’installalion , 1774,1/1-8°. — crits, de Goulin, an VIII, 
Lettre critique sur l’état delà 7/1-8°.— Apperçu général sur 
médecine en France, 1776, la médecine légale, in-8°, 
fn-8°. — Mémoire sur Pane- même année, 
vrisme de l’artère crurale , 

1776, in-12. — Pratique mo- Sue, (Jean- Joseph ) pro- 
derne de la chirurgie, 1776, fesseur d’anatomie, de chi- 
4 l’ol. in- iis — Eloge histor. rurgie, de physiologie, tant 
de Passemant, ingén. du roi , à l’école-pralique qu a l’écola 
1778, in-8°. —Essais histor., de chirurgie de Paris, au ly- 
liltérairesetcritiques sur l’art cée républicain, à celui des 
des accouchemens, chez les arts, à l’école nationale de 
anciens et chez les modernes, sculpture et de peinture, chi- 
Paris, 1779, zvol. in-8°. — rurgien en chel-substitut de 
Précis historiq. sur le collège la Charité , officier de santé 
de chirurgie , à la tête de sou en chef d’une des armées de 
Almatutch , 1782, m-16. — la république ( celle du camp 
Anecdotes de médecine, de sous Meaux 1 , docteur en 
chirurgie et de pharmacie, médec., memore des sociétés 
178.3, a vol. in-11. — Extraits demédec., d’hist. natur , des 
pour le Journal polytype , en sciences, lettres et arts de 
178b, in- 8 °. — .Nomenclature Paris, des sociétés de méde- 
des thèses du collège de chi- cine de Bruxelles, d’Iéua, de 
rurgie-, sous le titre sériés Zurich, d’Edimbourg et de 
Chronologie a , etc. — Réflex. Philadelphie, a publié trois 
sur les places de chirurgiens- ouvrages, dont l’un qui traite 
majors de division, en 1789, de l'anatomie comparée, trad. 
irt-8°. — Discours sur l’in- de l’anglais, publié il y a 13 
fluence des six choses «on ua- ans en un volume. — Le 2 e : 
turelles dans la cure des ma- Recherches physiologiques , 
ladies chirurgicales, en 1790, et expériences sur la vitalité, 
7/7-8°. Séance publique de lues à l'institut national de 
l’académ. de chirurgie du ri France le ix messidor an V , 
«vril ,1793 , avec les Eloges de un vol. — Le 3 e : Essai sur 
Louis et Sué, 1793, — la physiognomonie des corps 

Discours sur la bibliographie vivans , considérée depuis 
médicale, 1795, in - 8°. — l’homme jusqu’à la plante. 
Eloge de Poissonnier, i»-8° , *anV (1797), 1 vol. 
au VII. — Mémoire sur le 

panaris, dans le Rec.des Mém. Süeür, ( Nicolas le ) en 
de la soc. médicale d’émulation, latin Sudorkis , conseiller, et 
— Mémoire histor. , littér. et ensuite président au parlem. 
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de Parla, assassiné par des 
voleurs en i5y4, dans sa 5â e 
année; s’est fait un nom parmi 
les savans par sa profonde con- 
naissance delalanguegrecque. 
Il a donné une excellente tra- 
.dnction de Pindare, envers 
latins, publ. à Paris en iSBz , 
in- 8 ° , chez Morel , et réimpr. 
dans l’édit. dePindare, donnée 
par Prideaux, à Oxford en 
1697. Le Sueur imite son ori- 
ginal avec la même fidélité , 
qu’un habile dessinateur co- 
pie les tableaux d’un grand 
maître. 

Sueur, ( Jean le) ministre 
protestant au 17 e siècle , pas- 
teur de la Ferté-sous-Jouarre , 
en Brie , est auteur des ouvr. 
suivans : Traité de la divinité 
de l’Ecriture-sainte. — ■ Hist, 
de l’Eglise et de l’Empire, 
Amsterd. 1730, 7 vol. i/z-4 0 
et B vol. Cette histoire a 
été continuée par le ministre 
Pictet. 

Sueur, (Th. le) minime 
français à Rome, membre de 
l’acad. des sciences de Paris , 
mort en 1770 , .âgé. de 78 ans , 
est célèbre par un Comment, 
sur les principes de Newton , 
et unTraité du calcul intégral. 
Il fit ces deux ouvrages avec 
son estimable ami le P. Jac- 
quier. L’amitie tendre et inal- 
térable de ces deux savans , 
fait honneur aux lettres. Tout 
fut commun enlr’eux , peines, 
plaisirs , travaux, la gloire 
même , celui de tous lesbiens 
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dont on est le plus jaloux; 
Chacun des deux amis fit en 
entier le Comment, sur New- 
ton. Ils en comparaient ensuite 
les diff'erens morceaux , et 
jugeaient à laquelle des deux 
manières on devait donner la 
préférence ; mais jamais on 
n’a su à qui appartenait celle 
cpii a été imprimée. Le P. le 
Sueur , ne montrant nul désir» 
ni apparent, ni caché, de se 
mettre au-dessus de ses con- 
frères , dut être beaucoup ai- 
mé par eux, et il le fut en 
effet autant qu’il méritait de 
l’être. 

Sueur. ( Jacques le ) On a 
de lui : les Masques arrachés , 
histoire secrète des révolu- 
tions et contre-révolutions dù 
Brabant et de Liège, Anvers, 

X 790, a vol. in-i B. 

*,» 

Sueur, (le) ci-dev. maître 
de musique de l’Eglise de 
Notre-Dame de Paris, a pu- 
blié: Essai de musique sacrée, 
ou Exposé d’uue musique imi- 
tative et particulière à chaque 
solennité , 17B7 , in- 8°. 

Suffren, ( Jean ) jésuite, 
né à Salon en Provence en 
1571 , se consacra à la direc- 
tion et à lu chaire. Sa piété et 
sa droiture le firent choisir 
pour confesseur de Marie de 
Médücis, qui engagea Loui»- 
XIII à lui donner la même 
place auprès de lut. Dans les 
disputes qui s’élevèrent entre 
ce prince et sa mère, Suffren 
voulut 
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voulut être conciliateur; mais 
il déplat au cardinal de Ri- 
chelieu; et n’ayaut que de la 
franchise dans une cour intri* 

f aute , il fut bientôt renvoyé. 

1 fut cependant toujours at- 
taché à la reine, et mourut à 
Flessingue eu 1641, eu pas- 
sant avec elle de Londres à 
'Cologne, où elle allait cher- 
cher un asyle. — Sou Année 
chrétienne, en 4 vol. /«-4 0 , 
composée à la prière de Saiut- 
François de Sales, et abrégée 
par le P. Frizon , 2 vol. i/1-12, 
est écrite avec onction ; et 
quoique le sty le de fabbrévia- 
teur soit plus correct, plu- 
sieurs personnes préfèrent la 
simplicité de l’originaL 

Suger, abbé de S'.-Denis, 
sninist. et régent du royaume 
de France, sous les rois Louis- 
le -Gros et Louis- le -Jeuue , 
naquit en 1082 , et mourut à 
S'.-Denis en 1102, à 70 ans. 
31 était depuis l’âge de 20 ans 
dans l’abbaye de S'.-Denis , 
et il en était abbé , lorsque 
Louis-le-Gros , qui avait été 
envoyé dans cette abbaye 
pour y être élevé , le connut 
et l’estima. Devenu roi , il 
s'empressa de l’employerdans 
les affaires ; on croit assez gé- 
néralement que l’abbé Suger 
eut beaucoup de part à l’éta- 
blissement des communes ; 
on lui tient compte pour le 
moins d’une partie du bien qui 
s’e 3 t fait sous ce règne , et de 
tout le mal qui ne s’est pas 
lait sous le régne de Loui»-le- 
Tome VI, 


S ü G i6r 

Jeune. Lorsque ce dernier eût 
réduit en cendres la ville de 
Vitry en Perthois , et brûlé 
impitoyablement une foule 
innocente dans une église, où 
elle s’était réfugiée comme 
dans un asyle inviolable , S f .- 
Bernard , pour appaiser les re- 
mords de Louis , lui proposa 
une expédition dans la terre- 
sainte , jugeant que pour ex- 
pier le mal fait aux chrétiens, 
il fallait en aller faire aux: 
musulmans. L’abbé Suger , 
s’élevant au-dessus de son siè- 
cle , crut qu’on n’expiait le 
crime qu'en le réparant ; il 
conseilla au roi de rester ches 
lui , d’adoucir, par des bien- 
faits , le mal qu’il avait fait 
aux habitans de Vitry, et de 
faire oublier au reste de la 
terre, par une admiuistratioa 
douce et sage , la fureur d’ua 
moment. Cette politique st 
simple se trouva trop sublima 
pour Louis-le-Jeune , par la 
raison même qu’elle était sim- 
ple. Le conseil de Bernard pré- 
valut ; il proposait une chose 
extraordinaire. Lorsque l’aver- 
sion réciproque de Louis-le- 
Jeune et d’Etéouore d’Aqui- 
taine , eut persuadé au roi que 
son honneur et sa conscience 
exigeaient la séparation de- 
mandée d’abord par la reine , 
et bientôt poursuivieavecplu» 
d’ardeur par le roi lui-même; 
l’abbe Suger, avant de mou- 
rir , lui rendit eucore l’im- 
portant service de suspendre 
au moins une si funeste réso- 
lution. C’est l’abbé Suger qui 
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a bâti l’église de S^-Deni3» â dît - il , avaient tous dètf* ddt 
l'exception du portail et des la célébrité et du mérite. Le 
a tours qui raccompagnent; premier (S 1 . -Bernard) avait 
monumens vénérables , dit le l’esprit plus brillaut ; le se- 
president Hénauit , de l’an- cond l’avait plus solide. L'un 
cienne église bâtie par Pépin était opiniâtre et inflexible; la 
et par Charlemagne- On croit fermeté de l’autre avait des 
que c’est à Suger qu’il faut bornes. Le solitaire était spé- 
lalre honneur du projet de la cialement touché des avanta- 
compilation desgrandes chro- ges de la religion ; le ministre, 
niques deSt.-Denis. 11 a écrit du bien de l’état. S'.-Bernard 
la Vie de Louis-le-Gros ; et avait l'air , l’autorité d’un 
de la Curne de S ,e .-Pala;ye le homme inspiré : Suger , les 
croit auteur (te toute la partie sentimens et la conduite d’un 
de l’Hist. de Louis-le-Jeune, homme de bon sens. Un sage 
qui précédé l’année 1 1 02, qui n’a jamais raison auprès de la 
fut celle de la mort de l’abbé multitude contre un enthou- 
Suger. Que d’ailleurs S*.-Ber- siaste ; les déclamations de 
nard lui ait reproché sa vie l'un l’emportèrent sur les vues 
séculière et mondaine, son de l’autre, et le zèle triompha 
faste royal , sa suite nom- de la politique. Les suites de 
breuse; Suger, qui eut la sa- cette entreprise(dé la croisade 
gesse de se corriger d’après de Louis- te -Jeune ), égale- 
sesavis, eut pu lui reprocher ment honteuse et funeste, 
à son tour d’autres erreurs apprirent à l’univers qu’un 
plus funestes à l’étal ; mais homme d’état lit mieux dans 
que Suger ait passé pour un l’avenir qu’un prétendu pro- 
des persécuteurs d’Heloise et phète ». 
d’Abaiiard , dont les amours 

malheureuxet fidèles sont sou s Suiré , ( Robert le ) secréh 

la protection de touteslesames du duc de Parme, membre 
tendres, c’est peut - être une de la ci-dev. acad. de Rouen, 
plus grande tache à la mémoi- sa patrie , est auteur des ouvr. 
re de cet homme célèbre , le suivans : Epître à Voltaire , 
premier bon ministre qu’au i?6ï , /n-8°. — La vestale 
rencontre dans notre histoire. Clodia à Titus, héroide , en 
Au reste, comme le nom de 1767 , in- 8®. — Coup-d’œil 
S'.-Bernardet celui de l’abbe sur te Salon en 1776 , par un 
Suger sont presqu’insépara- Aveugle, 1770 , in - il. — 
blés dans l’histoire, on nasera KlogedumaréchaldeCatinat, 
pas fâché de trouver ici un 177$, — Isaac et Re- 

parallèle de ces deux célébrés becca , ou les Kôces patriar- 

g srsonnages, trace par l’abbé châles, poëme en prose en 5 
ayual.« Ces deux hommes, chant», Paris, 1777, in-12. ; 
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*ôuv. édit., 1780, in-12. — J Sully, ( Maximilien d» 
Hist. de la républ. des lettres Béthune, baron de Rosny, 
et arts, 1779 et 1782, in- 12. duc de) maréchal de France , 
—Les Amans français à Lon- principal ministre sous Henri 
« 1 res, ou les Délices de l’An- IV, naquit à Rosny en i 559, 
gle terre , Paris , j 780 , in-12. d’une famille distinguée et 

— Aux mânes de J.-J. Rous- connue dès le ic e siècle , et 
seau, poëme, 1780, in-8°. mourut en l’an 164c dans soi* 
—Le bout. Monde, poëme, château de Villebon, au pays 
*782, 2 vol. in-12. — L’Aven- Chartrain. Ilétudiaitaucol- 
lurier français, ou Mémoires lége de Bourgogne, lorsqu» 
de Grég. Merveil , 1782 , 2 le massacre de la S*.-Barthé- 
vol. is-12 j nouv. édit. , 1783 , lemy fut ordonné et exécuté, 
s vol. in-12 j i ere suite, 1784, Le principal du collège l’ar- 
a vol. in-12. — Seconde suite racha aux assassins, et il eut 
de l’Aventurier français, cou- la gloire de conserver à son 
tenant les Mém.de Cataudin, pays, celui qui devait un jour 
ehev. de Rosamène, fils de l’honorer par ses vertus. La 
Grés. Merveil, 1786 et 1786, postérité a oublié que Sully 
4 vol. in-12; nouv. édit. 1788. tut en même-tems habile né- 

— Dernière suite de l’Aven- gociateur et grand homme de 
turier français , contenant les guerre , soit pour l'attaque , 
Mém. de Minette Merviglia , soit pour la défense des places ; 
fille de Grég. Merveil, écrits mais elle n’oubliera jamais 

f ar elle-même, et trad. de qu’ilfutunmiuislre vertueux, 
ital. par son frère Cataudin , intelligent, économe, et la 
» vol. faisant les 9 e et 10 e de prodige de son siècle , comme 
l’ouvrage, 1788 et 1789, i«-i2. administrateur.Tousceuxqui, 
— Le Philosophe parvenu, depuis ce grand homme , ont 
ou Lettres et Pièces originales écrit sur la finance et sur l’é- 
contenant les aventures d'Eu- conomie .politique, ont puisé 
gène Sans-pair , 2788, 6 vol. le germe de leurs idées dans 
in- 12. — Le Crime., ou Let- les Mémoires de Sully. Les opé- 
tFes originales , contenant les rations de ce ministre étaient 
aventures de César de Per- fondées sur cette éternelle vé- 
lencourt, 1789, 4 vol. in-12.. rite, que Y agriculture est la. 
— Le Repentir , ou suite des base des Etats y et la source des 
Lettres originales, 1789, 4 v. revenus publics. De guerrier 
in- 12. — Confessions de Ra- j devenu ministre des finances , 
Lelais, 17960UU797, in- 18. Sully remédia aux briganda- 
— Le Secret d’être heureux , gesdes partisans. En i 5 y 6 , oni 
0 uMémoir. d’un Philosophe, j levait 100 millions sur les 
1797 * 3 vol. in-18. — Des j peuples, pour en faire entrer 
iièü&i!,daaii’Mruin. 4 e* Muscs, environ 30 dans les coffres du 
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toi. Le nouveau sur-intendant 
iuit un si bel ordre dans les 
affaires de l'Etat, qu’avec 35 
miilionsderevenu, il acquitta 
aoo millions de dettes en dix 
ans, et mit enréservego mil- 
lions d’argent comptant dans 
la Bastille. Son ardeur pour le 
travail était infatigable. Tous 
les jours il se levait à quatre 
heures du matin. Les deux 
premières heures étaient em- 

Î iloyées à lire et à expédier 
es mémoires, quiélaient tou- 
jours mis surson bureau;c’esl 
ce qu’il appellait nettoyer le 
tapis. A sept heures, il se ren- 
dait au conseil , et passait le 
reste de la matinée chez le 
roi, qui lui donnait ses ordres 
sur lesdifférenleschargesdont 
il était revêtu. A midi , il dî- 
îiail. Après dîner, il donnait 
une audience réglée. Tout le 
inonde y était admis. Les ec- 
clésiastiques de l’une et de 
l'autre rel igion étaient d’abord 
écoulés. Les gens de village 
et autres personnes simples, 
avaient leur tour immédiate- 
mentaprês; lesqualitésétaient 
un titre pour être expédié les 
derniers. 11 travaillait ensuite 
ordinairement jusqu’à l’heure 
du souper. Dès qu’elle était 
Venue, il faisait fermer les 

J jortes. Il oubliait alors toutes 
es uflàircs, et se livrait aux 
doux plaisirs de la société , 
nvec un petit nombre d’amis. 
11 se couchait tous les jours à 
dix heures; mais lorsqu’un 
événement imprévu avait dé- 
rangé le cours ordinaire de ses 
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occupations, alors il reprenaîfU 
sur la nuit le tems qui lui 
avait manqué dans la journée. 
Telle fut la vie qu’il mena 
pendant tout le tems de son 
ministère. Henri, dans plu- 
sieurs occasions , loua cette 
grande application au travail. 
Un jour qu’il alla à l’arsenal, 
où demeurait Sully, il de- 
manda en entrant où était ce 
ministre? On lui répondit, 
qu’il était à écrire dans son 
cabinet.il se tourna vers deux 
de ses courtisans, et leur dit 
en riant : Ne pensiez-vous pas 
qu’on allait me dire qu’il est à 
la chasse , ou avec des dames ? 
Et une autrefois il dit à Ro- 
quelaure : Pour combien vou- 
driez-vous mener cette vie-là ? 
La table de ce sage ministre 
n’était ordinairement que de 
dix couverts; on n’y servait 
que les mets les plus simples 
et les moins recherchés. On 
lui en fit souvent des repro- 
ches ; il répondait toujours par 
ces paroles d’un aucien : Si les 
convies sont sages . il y en c.ura 
suffisamment pour eux; s’ils rtc 
le sont pas , je me passe sanspei- 
nt de leur compagnie. L’avi- 
dité des courtisans fut mal sa- 
tisfaite par ce ministre : ils 
l’appellaient le Négatif, et ils 
disaient que le mot de oui 
n’était jamais dans sa bouche. 
Sou maître, aussi bon éco- 
nome que lui , l’en aimait 
davantage. Au retour de son 
ambassade d’Angleterre , ü 
le fit gouvernear de Poitou , 
grand maître des ports et hà- 
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rres de France , et érigea la poser ses Mémoires , qu’il in- 
terre de Sully-sur- Loire en titula ses Economies. Ils sont 
duché-pairie en 1606. Sa fa- écrits d'une manière très-né- 
veur ne fut point achetée par gligée, sans ordre, sans liai- 
des flalteries. Henri IV ayant son dans le3 récits; mais on y 
eu la faiblesse de faire une voit régner un air de probité , 
promesse de mariage à la mar- et une naïveté de style , qui 
quise de Verneuil; Sully, à ne déplaît point à ceux qui 
qui ce prince la montra , eut peuvent lire d’autres ouvrages 
le courage de la déchirer de- Français que ceux du siècle d« 
vaut lui. Comment, morbleu ! Louis XlV. L’abbé del’Eclu- 
( dit le roi en colère ) vous êtes se , qui en a donné une bonne 
donc fou ? — Oui , sire, ( ré- édition en 8 vol. in- 12, les a 
pondit Béthune ) je suis fou; mis dans un meilleur ordre, 
mais je voudrais l'être si fort , et a fait parler à Béthune un 
quejele fusse tout seulenF rance, langage plus pur. C’est un ta- 
Parmi les maux que causa à bleau des règnes de Charle» 
au bien de l’état , la mort de IX , de Henri III et de Hen- 
Henri IV, un des plus grands ri IV, tracé par un homme 
fut la disgrâce de ce fidèle d’esprit pour 1 instruction de» 
ministre. Il fut obligé de se politiques et des guerriers. 
Retirer de la cour avec un don Béthune y paraît toujours à 
de cent-mille écus. LouisXIII côté de Henri. Les amours de 
l’y fit revenir quelques années ce prince, la jalousie de sa 
après , pour lui demander des femme, ses embarras domes- 
conseils. Les petits - maîtres tiques, les affaires publiques, 
qui gouvernaient le roi, vou- tout est peint d’une manière 
lurent donner des ridicules à intéressante. On n’y exigerait 
ce grand-homme, qui parut qu’un peu plus de précision, 
avec des habit3 et des manié- L’abbé Baudeau a donné , en 
resquin’étaienfplusdemode. 1777, unenouv. édit, du texte 
Sully s’en appercevant dit au original, 12 vol. in- 8° , avec 
roi : Sire , quand votre pire me d’abondantes notes. Sully était 
faisait Vhoftfteur de me consul - protestant , et voulut toujours 
ter, nous ne parlions d’affaires l’être , quoiqu’il eût conseillé 
qu’ après avoir fait passer dans à Henri IV ae se faire cafho- 
ï anti-chambre les baladins et lique. Il est nécessaire (Wiàï\- 
les bouffons de la cour. En 1634, il ) çae vous soyez, papiste , et 
on lui donna le bâton de ma- que je demeure reformé. Le 
réchal de France, en échange pape lui ayant écrit une lettre, 
de la charge de grand-maître qui commençait par des élo- 
de l’artillerie, dont il se dé- ges sur son ministère, et qui 
mit en même tems. Il s’était finissait par le prier d’entrer 
occupé dans sa retraite à cqïo- dans la bonne voie : le duc lui 
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répondit, «fi \\ il ne cessait ^ de 
■Bon cètt j de prier Dieu pour la 
■conversion de ta sainteté. • — Oh 
fjcitt voir dans l'eloge de Sully 

I iarr Thomas , et sur- tout dans 
es excellentes notes dont i 4 
est suivi , le toi en que ce grand 
administrateur fit à son pays, 
et celui qu'il voulut Caire. 

Sortir, (Henri) célébré ar- 
tiste anglais, passa en France, 
©ù il se signala pat sa sagacité. 
Ce fut lui qui dirigea le mé- 
ridien de l'église de S‘.-Sul- 
pice. Le duc d’Orléans, ré- 
, cent , et le duc d’Aremberg , 
fui firent chacun une (pension 
«de j5oo liv. Il mourut à Farts 
en 1728, «près avoir abjuré la 
religion anglicane. Il a laissé 
«un Traité intitulé/: Desaript. 
«d’une horloge pour mesurer 
4 e lerns sur mer, Paris, 1726, 
ûn-4 0 . — Règle artificielle dn 
iems, 1737, in-,T2-Ce* deux 
wuvrag. prouvent que sa main 
tétait conduite par un esprit 
âtttéliigent. 

îSüüPicE-SérÈîtaE , .historien 
ecclésiastique, né à Agen dons 
f Aquitaine, «et mort vers l’an 
<qao, est auteur del'Historia 
tsncra, continuée depuis par 
•Sleidan. 11 fut le disoiple fi- 
, rléle de S'.-Marlin, doat il a 
téorit aussi la Vie. C’était un 
riche vertueux , utile etéolai- 
<ré. Les meilleures éditions de 
■ses écr-its, sont les servantes : 
ï'ilvevir , 1635, in- 12, citm 
motk variorum. —* Leyde,en 
tntfiéS, i»- b®. ■— Leipziok , «n 
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r'709, f«-8°. — Véronne , «a 
17S0 , 2 vol. in- 4°, — Il y ea 
a une édition de i 556 , 
et une version française de 
1606 , , fort plat te. 

SüRBMain , (Franç.-Alex,) 
né à Auxonne le 16 juillet 
lydâ , décapité à Paris en 
1793, fu< successivement of- 
ficier au corps de génie, suh- 
délégwé à Auxonue , maire de 
oette ville en 1790, et prési- 
dent de l’administration du 
district à S t .-Jeau-de-X.osne. 
On a de lui un drame euouuj 
actes , squ* le titre de la bonna 
Mère » qu’;il composa en 177*» 
à S 1 .- Lazare, où des Eaut©t 
de jeunesse' l’avaient conduit. 
U n manuscrit , trouvé dans 
son porte-feuille, sur la néces- 
sité de fonder le gouverne- 
ment républicain sur d’autre» 
bases que celles qui existaient 
en 1 793 , motiva son acte d’ac» 
ousat ion, et fut la cause de a» 
mort. 

Scremain-Missery, (Ant.) 
ci-dev. officier d’arüllerie,,et 
de l’académie des sciences de 
Dijon, aujourd’hui membre 
de la société dasjprences de 
Paris et de celle ae> Dijon , né 
en cotte ville le 38 janv. 1767* 
est auteur des ouvrages suiv.,: 
Théorie acoustico-musicale,, 
ou de la doctrine des Sot» 
■rapportée aux principes de 
leurs combinaisons , à Pari» 
en u 793., chez Firrnin Didot. 
— Théorie purement algé- 
brique -de» 'quantités iuwgi- 
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flaires et des fonction» qui en 
résultent , où l'on traite de 
nouveau ta question des loga- 
rithmes des quantités néga- 
tives, Paris, an IX, Firinin 
2 >idot. — Essai analytique 
sur le langage et l’entende- 
ment , l’écriture et la lecture, 
Considérés dans leurs rapports 
mutuels, Paris , au IX ( sons 
presse). — Plusieurs articles 
de musique , dans le Diction- 
naire de musique de (Encyclo- 
pédie méthodique. 

Setter, ( Jacq. - Philibert 
Rcusseiot de ) ci-devant 
censeur-royal , né à Dijon le 
26 juin 1737 , a publié les 
ouvr.suiv. :nouv. Description 
de d'Islande , par Anderson , 
ouvrage trad. de l’allemand , 
avec Meslin, 1764, 2 v. îni2. 
- i — Mélanges intéressons et cu- 
rieux, ou Abrégé d’histoire 
naturelle, inorale, civile et 

F olitiq. de l’Asie, l'Afrique, 
Amérique et des Terres po- 
laires, 1766 e! ann. suivantes , 
Ï4 vol. in-12. *— Eloge hrstor. 
du marquis de Montmirei , 
1766, in- 12. — Mémoires 
géographiques , physiques et 
liistoriq. sur differentes con- 
trées , extraits des écrits des 
jésuites, 1767, 4vol. in- 12. — 
Histoire naturelle et politique 
de la Pensylvanie , trad. de 
Pallemand, 1768, i«-i2. — 
Des vicissitudes de la fortune, 
ou Cours do morale mis en 
action, pour servir à l’Hist. 
de l’Humanité, Paris , 1769, 
? vol. in i 2.— Dictionnaire de 
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Finances, 1784,3vol. **-4*. 
Il a travaillé avec Ç>uerk>» à 
la continuation de l’Hist. de* 
Voyages. 

Suri an , ( Jean-Baptiste) 
évêque de Vence , nsmlx de 
l’acad. française , né à Saint- 
Chaînas en Provence , le 20 
septembre 1670 , mourut en 
1704. Il entra , après ses pre- 
mières études, dans la con- 
grégation de l’Oratoire, et ne 
larda pas à se faire une gran- 
de réputation comme prédi- 
cateur. Les débats du juusé- 
nisme étaient alors dans la 
plus grande activité ; le P. Su- 
rian refusa d’y entrer, et con- 
tinua de cultiver les liaisons 
qu’il avait avec plusieurs jé- 
suites qui déploraient , ainsi 
que lui , l'acharnement de* 
deux partis. Nomme en 1727 
à l’évêché de Vence , il con- 
serva les mêmes principes de 
modération , et évita toujours 
de se mêler de tou tes les que- 
relles qui n’intéressaient pa# 
son diocèse. Il y vécut comme 
il avait vécu à l’Oratoire ; il 
y fit une résidence scrupuleu- 
se , et remercia la providence 
de ee qu’elle l’avait placé dans 
un des plus petits sièges du 
royaume , où il pourrait goû- 
ter la paix et la tranquillité 
qu’il avait toujours ambition- 
nées. <« Dans l’espace de 27 an* 
d’espicopat, dit son historien, 
il n’a pas demandé une senle 
lettre de cachet , tandis que 
de son terns , les autres évê- 
ques croyaient ue pouvoir fai- 
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re régner la tranquillité dans 
leurs diocèses, que par un abus 
continuel des ordres surpris à 
l’autorité du prince . . . On lui 
offrit d'autres évêchés ; il les 
refusa constamment , et dit 
qu’z 7 ne quittait pas une femme 
pauvre pour en prendre une ri- 
che». Il fut élu de l’académie 
liane, en 1733 , et fut choisi 
par le roi pour prononcer l’o- 
raison funèbre deVictor-Amé- 
dee, roi de Sardaigne : il sut 
reunir dans ce discours , les 
suffrages de la cour de Ver- 
sailles et de la cour de Turin. 
O11 lui reprochait d’amasser 
des sommes considérables ; 
mais l’evénement justifia sa 
prudence , et fil éclater sa gé- 
nérosité. Les autrichiens et 
les piémonlais firent une ir- 
ruption en Provence en 1747 ; 
l’évêque de Vence subjugua 
par ses vertus les généraux et 
le3 principaux officiers enne- 
mis , et dans ce moment , 
il porta la main avec trans- 
port sur ce trésor dont on lui 
faisait un crime. La ville paya 
des contributions , mais par 
égard pour lui, celles quon 
imposa furent si modiques 
que les habilans gagnèrent 
plus qu’ils ne perdirent dans 
les désastres de la guerre. 
Surian , au milieu des en- 
nemis , ne dissimulait pas 
son patriotisme. Un aide-ae- 
camp lui ayant demandé in- 
discrètement ce qu’il faudrait 
de tenus à l’armee autrichien- 
ne pour aller jusqu’à Lyon: 
Je sait bien Monsieur , lui ré- 
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pondit-il , le rems qu’il me faut 
pour me rendre dans cette ville ; 
mais je ne saurais estimer ce- 
lui qu'il faudrait à une armée 
qui aurait à combattre les trou- 
pes du roi mon maître. Ce ve» 
tueux évêque fit les pauvres 
ses héritiers universels : le» 
habitausde Vence firent pla* 
cer sur la principale porte do 
leur hôpital, une inscription 
pour perpétuer la mémoire 
de ce bienfait. Ou a quelques- 
uns de ses discours dans le re- 
cueil des sermons choisis pour' 
les jours de carême, à Liège, 
1738 , 2 vol. in- 12. On a im- 
primé en 1778, in- 12 , son 
petit carême prêché en 1719. 

Surin , ( Jean- Joseph ) jé- 
suite, mort à Bordeaux, sa 
patrie, le 22 avril i 6 ô 5 , âgé 
de 65 ans. Laborieux et zélé, 
il se consacra aux missions, et 
composaplusieursouvr.ascéti- 
quesenversetenprosequin’en 
sont pas meilleurs pour avoir 
été réimprim. plusieurs fois 
même en Italie. Surin a plus 
de célébrité par les rapports 
qu’il eut avec les religieuses 
de Loudun qu’il exorcisa après 
e supplice rie Grandier. Elles 
ui donnèrent beaucoup de 
3eine, dit d’Avrigny dans ses 
Mcm. Les principaux écrits 
de Surin sont : Fondemens 
de la vie spirituelle ; extraits 
de l’imitation, Paris, 1669, 
in- 12. — Cathéchisme spiri- 
tuel , Paris, 1669, 2 vol. in - 
1 2. — Medulla ascetica Bam- 
, 1755, 2 vol, in *8°. — 
L» 
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X.e Prédicateur de l’amour di- 
vin, in-12 , etc. 

Sütaine, a donné un plan 
d’étudeset d’éducation, 1764, 
in-12. 

Sutières Sarey. (de) On 
a de lui : Agronomie expé- 
rimentale, 1765, in-12. — Dé- 
fense de l’Agronomie expéri- 
mentale , 1766 , in-£2. — Cours 
complet d’agriculture, ou le- 
çons périodiques sur cet art , 
178 8. ,1 

Suze , ( Henriette de Coli- 
gny, comtesse de la ) morte 
à Paris en 1673. Elle était 
fille du second maréchal de 
Cliâtillon, petit-fils de l’ami- 
ral de Coliguy , et fut aussi 
célèbre par son esprit et par 
sa beauté , que ses pères l’a- 
vaient été parleur gloire mi- 
litaire et par leurs grandes 
aventures. Elle avait d’abord 
épousé un seigneur écossais, 
Thomas Ad ington , qui la lais- 
sa veuve très- jeune; elle épou- 
sa en secondes noces le comte 
ds Suze , mari jaloux et sévè- 
re, qui la rendit très-malheu- 
reuse; elle prit le parti de s’en 
séparer. Elle était protestante 
ainsi que ses pères, et le comte 
de Suze était aussi protestant; 
elle commença par se faire 
catholique , pour ne voir son 
mari ni dans ce monde ni dans 
ï autre „ disait la reine Chris- 
tine. Mais maigre ce change- 
ment de religion , le comte 
de la Suze prétendant couser- 
Tomc VI, 
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ver toute son autorité , elle se 
fit séparer par arrêt, puis par 
accommodement elle consen- 
tit de donner à son mari 20 
mille ecus pour qu’il la laissât 
tranquille; sur quoi ou dit 
qu’elle avait fait un mauvais 
marché pour s’être trop pres- 
sée, et que pour peu qu’elle 
eût attendu , ç’aurait été lui 
qui lui aurait donné 26 mille 
écuspourêtre débarrassé d’el- 
le. Devenue libre , elle se livra 
toute entière à l*i poésie et 
aux plaisirs de la société. Sa 
maison fut le rendez-vous des 
esprits aimables et de la bon- 
ne compagnie. On jugeait de 
son tems qu’elle excellait dans 
l’élégie, et qu’elle y mettait 
une grande délicatesse; elle 
était beaucoup lue, elle l’est 
peu aujourd’hui , mais il lui 
reste , comme par tradition , 
quelque chose de son ancien- 
ne réputation; elle a été fort 
célébrée en diverses langues. 
On connaît ces ver3 faits à sa 
louange, que le P. fiouhours 
rapporte dans sa manière de 
bien penser sur les ouvrages- 
d’esprit , et que quelques-uns 
lui attribuent à lui-même : 

« Once dea subümi rapitur per 
» uuaua curru ? 

» An Juno ? an P allas? an y s nus 
» ipsa vente? 

» Si genus inspicias , Juno ; si 
» scripia , Minerva ; 

» Si spectes oculos , mater arno-u 
» ris erit ». 

On a d’elle des madrigaux 
assez jolis , des chansons qui 
* 22 
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méritent le même éloge, des 
odes qui leur 3ont fort infé- 
rieures. Ses Œuvres parurent 
en 1684, en 2 vol. in- 12. On 
les réimprima avec plusieurs 
pièces de Pelisson et de quel- 
ques autres , en 1695 et en 
1725 , en 5 vol. in- 12. 

Sylviüs, ou du Bois . (Fran- 
çois ) né à Brenne-le-Comte , 
dans le llainault en i5Hi , 
chanoine de Douai , mourut 
en 1 649. O» a de I u i des Com- 
mentaires sur la Somme de 
S'.-Thomas , et d’autres ou- 
vrages , imprimés à Anvers , 
1698,611 6 vol. i/*-foI. 

Sylviüs , ( François) pro- 
fesseur d’éloquence, et prin- 
cipal du collège de Tournay 
à Paris, était du village de 
lévilly près d’Amiens. Il 
mourut vers i5,qo, après avoir 
travaillé avec zèle à bannir des 
collèges la barbarie , et à y 
introduire les belles-lettres et 
l’usage du beau latin. Ses soins 
ne furent pas perdus , et la lit- 
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f térature de son siècle doit la 
compter parmi se3 bienfai- 
teurs. On de lui un ouvrage 
intitulé : Progymnasmatum in 
arum oratoriam Franc isci Syl- 
vii Ambiani , viri éruditions 
rectâ et judicio acuto insignis, 
centurice très; ou plutôt c’est 
le titre que donna Alexandre 
Scot, surnommé FEcossais , 
à l’Abrégé qu’il en fit depuis, 
eu un vol. in -8°. 

Syi.vius , ( Jacques ) frère 
du précédent, et célébré mé- 
decin, mourut en 1 555 , à 77 
ans , avec la réputation d’un 
homme habile dans les lan- 
gues grecque et latine, dans 
leâ mathématiques et dans 
l’anatomie. On a de lui divers 
ouvrages imprimes à Cologne 
en 1630, ûx-fol. sous le titre 
d 'Opéra mtdica. Parmi le3 
traités qui composent ce vol. 
011 doit distinguer sa Phar- 
macopée ; trad. séparément 
en frânçais par Caille , et im J 
primée à Lyon en' i5 7 4. 
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TW, (Jean-François) 
libraire, né à S*. -Quentin, 
mort en 1776 , a donné : Es- 
sais surla noblesse de France, 
contenant une dissertât, sur 
sonorigineet son abaissement, 

Ï ar le comte de Boulainvil- 
iers , avec des iNotes histor. 
etc. 1732 , in-b°. 

Tabooet, (Julien) né dans 
le Maine, mort en 1062, était 
procureur-général du sénat de 
Chambéry. Ayant reçu une 
forte mercuriale de la part du 
premier président, Raymond 
Pelisson , par ordre de sa 
compagnie ; Tabouet , pour 
s’en venger, accusa le pre- 
mier président de malversa- 
tions. Pelisson fut condamné 
à une peine infamante ( à 
Y amende honorable et à Y amen- 
de bursale ) par le parlement 
de Dijon, en i552.Maisayant 
obtenu que son procès serait 
revu par des commissaires , 
il fut absous en i;>56, et son 
accusateur condamné à la pei- 
ne qu’il avait subie. Tabouet 
fut depuis mis au pilori et 
banni. O11 a de lui : Sabau- 
diœ principum genealog a ser- 
tibus et latiali dialecto digesta ; 
traduite eu français, eu prose 


et en vers , par Pierre Tre- 
bedam. — Une Histoire de 
France dans le même goût , 
imprimée avec l’ouvrage pré- 
cédent en iâôo , ia-4 0 . 

Tabouhier, (Pierre Nico- 
las ) ci-dev. cure, né à Char- 
tres , a publié un Disc, pour 
tranquilliser les consciences 
sur les affaires du tems qui 
sont relatives à la religion-, 
1791 , in-b°. — Défense de la 
constution civile du clergé , 
avec des réflexions sur l’ex- 
communica riondon t nous som- 
mes menacés , 179 1 » 1 

Taboürot , (Jean) cha- 
noine et official de Langrea, 
mort en ityS , est auteur des 
ouvrages suivans , dont les 
titres et l’objet forment un 
contraste aussi frappant que 
bisarre avec son état de cha- 
noiueet d’official : Le Calen- 
drier des bergers, 1 588, j/1-8 0 , 
et la Méthode pour apprendre 
toutes sortes de danses , 1589, 
in- 4 0 , l’un et l’autre ont pa- 
ru sous le nom de Thoiumf 
Arbeau. 

Taboürot , (Etienne) plus 
connu sous le nom Des-Jccordt, 
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neveu du précédent, naquit à 
Dijon en 047 , et mourut en 
l5yo à 43 ans. Il fut procu- 
reur du roi au bailliage deDi- 
jon. On a de lui : Bigarrures 
et louches du seigneur Des- 
Accords, don! il y a plusieurs 
édit., une entr’autres avec les 
Apophtegmes de Gaulard et 
les Éscraignes dijonaise3 , à 
Paris , chez Mocroi, in-12. 

Tabuet, ci-dev. avocat, 
est auteur : De l’Organisation 
des assemblées nationales , 
d’après les principes de la nou- 
velleconstitution du royaume, 
Ï789, rn-8°. 

Tachard , ( Guy ) jésuite , 
mourut au Beugale d’*me ma- 
ladie contagieuse vers l’an 
1694. Ce jésuite est connu par 
ses deux voyages à Siam , où 
il avait accompagné en qua- 
lité de missionnaire , le che- 
valier de Chaumont, et l’abbé 
de Chois}’. Les relations de 
ce voj’ageur ont deux très- 
grands défauts, la flatterie et 
la crédulité. 

Tachon , (Christophe) bé- 
nédictin de S'.-Sever, diocèse 
d’Aire et prédicateur , mort 
en 1693 , a laissé un livre in- 
titulé : De la sainteté et des 
.devoirsd’un prédicateur évan- 
gélique, avec l’art de prêcher 
^t une courte méthode pour 
cathéchiser, in-12. 

Taconnet, (Toussaint- 
Gaspard) acteur et auteur des 
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spectacles de la Foire et des 
Boulevards , naquit à Paris 
eu 1730, d’un menuisier , et 
mourut à l’hôpital de la Cha- 
rité au mois de décembre 
1774 , à l’âge de 44 ans. Ta- 
connet quitta le métier de son 
père pour faire des vers; le 
cabaret fut son Parnasse. Etant 
entré dans la troupe des his- 
trions de la foire, il fut à la 
fois acteur et poète. On l’ap- 
pella le Molière des Boulevards. 
Il fit pour lespectaclede Ni- 
colet un grand nombre de pa- 
rodies, de farces et de parades, 
dont nous donnerons plus bas 
la liste. Parmi ses nombreuses 
productions faites pourdiver- 
tir la classe la moins instruite 
du peuple, les honnêtes-gens 
voient avec plaisir les Aveux 
indiscrets . le Baiser donné et 
rendu. Ses héros étaient des 
savetiers , des ivrognes , des 
commères , des babillards , 
des égrillards , et il mettait 
dans ses pièces la même gaie- 
té et les mêmes charges qu’il 
avait dans son jeu. On dit que 
Taconnet qui passait sa vie au 
cabaret., avait tant d’aversioa 
pour l’eau, que pour marquer 
le peu de cas qu’il faisait d’un 
homme dont il avait à se 
plaindre : J* te méprise, disait- 
il , comme un verre d'eau. Voici 
la liste de ses nombreuses pro- 
ductions : Tablettes lyriques. 
— Jérôme à Fanchonette , 
avec la réponse , héroïde , 
1759 , — Mém. de fri- 

volité, 1761 , 2 vol. in-12, — 
Stances sur la mort de- Marie 
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princesse de Pologne , reine 
de France , 1768 , in .4°. — 
Nouveau choix de pièces du 
théâtre comique de province, 

1758 , irt-12. — Nostradamu3, 
parodie de Zoroastre', 1756. 
— Esope amoureux , opéra- 
com. 1757. — Le Poisson d’a- 
vril , parade , 1768. — Rose- 
rnoude, trag.en 5 actes , 1758. 
—L’Ombre de Vadé,opéra- 
com. 1759. — Les époux par 
chicane , parod. d’Hyperme- 
nestre en 2 actes, 1709. — Les 
Aveux indiscrets, opéra-com. 
1789. — Cadichon et Babet , 
parodie de l’y rame etTliisbé , 

1759. — La petite Ecosseuse, 
parodie de l Ecossaise, 1789. 
— Le juge d’Anieres,com. en 
I acte , en vers, 1760. — La 
double étourderie , com. en 3 
actes , 1760. — La mariée de 
la Courtille.ou arlequin Ilam- 

E oneau, opéra-com. 1760. — 
es eaux de Passy , opéra- 
com. en r acte, 1760. — Le 
Bouquet de Louison , en 1 
acte à l’Opéra-com. 1761. — 
L’Anglais à la Foire , 1763. 
— L’Impromptu de la Foire 
clie* Nicolet , 1763. — L’E- 
cole villageoise , opéra-com. 
en 1 acte, 1763. — La Calai- 
sietme, ou le bal deS'.-Cloud, 
en 1 acte, 1763.— Les rivaux 
heureux, com. en 1 actfc, 1763. 
— Le Choix imprévu , com. 
en 1 acte , 1764. — Le Bour- 
geois petit-maître , com. en 
I acte, 1764. — Ragotin, ou 
l’arrivée au tripot , en 1 acte, 
1766. — Les Rémois , opéra- 
com. en x acte, 1766. — Les 


T A G 173 
Vendanges , com. en 2 actes t 
1766. — Le médecin univer- 
sel , com. en 2 actes , 176^. — 
L’Impromptu de la place de 
Louis XV, 1764.— La Lote- 
rie des coeurs , en r acte , et 
un Prologue , 1765. — Les 
Niais de Sologne, opéra-com. 
en r acte, 1766. - -L’Auteur 
ambulant , coméd. en 1 acte , 

1766. — Le Baiser donné et le 
Baiser rendu , opéra-com. en 
2 actes , 1767-1 770. — La mort 
du bœuf-gras, trag. pour rire, 

1767. — Les Ecosseuses de la 
Halle , com. en 1 *acte , 1767. 
— L’Avocat patelin , mis en 
vers en 3 actes , 1763. — L’Im- 
promptu de la fête duTemple, 
en 1 acte, 1766. — Le Char- 
bonnier pas maître chez lui, 
opéra en 1 acte , 1766. — Le 
Savetier philosophe, ou l’Es- 
prit tiré aux cheveux , en r 
acte, 1766. — La Mariée de 
la place Maubert , en 1 acte , 
1766. — La Femme avare et 
le Galant escroc , opéra-com. 
en 1 acte, 1766. — Les Bour- 
geois comédiens , ou la Folie 
à la mode , trag.-com.-lyriq. 
en 5 actes en vers , prose et 
chants , précédée d’un Prolo- 
gue, 1766 , etc. 

• 

Tagereau , ( Vincent ) avo- 
cat au parlement de Pans, au 
17 e siècle , était angevin. Ou 
a de lui : Un Traité contre le 
Congrès , imprimé à Paris en 
1611 , /n-8 a , sous ce titre: 
Discours de l’impuissance de 
l’homme et de la femme. 
L’auteur y prouve que le con- 
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grès est déshonnête , impos- 
sible à exécuter, et empêche 
plutôt de connaître la vérité , 

Ï u'il ne sert à la découvrir. 

et usage abominable fut abo- 
li en 1677 , sur un plaidoyer 
de Lamoignon , alors avocat- 
général. — Le vrai Praticien 
français, in-ü°. 

Tahureau , ( Jacques ) na- 
quit au Mans vers 1027 , et 
mourut eu 1 555 . On a de lui 
des Poésies et des Dialogues 
facétieux , ^mpr. à Paris eu 
1574 , in -8°. — Ses Dialogues 
facétieux , qui parurent en 
l 566 , in- 8°, prouvent que 
l’auteur avait de la gaieté dans 
le caractère , et du naturel 
dans l’esprit ; mais ses vers 
sont médiocres. 

Tailùé, (Jacques) a pu- 
blié : Abrégé de l’Histoire an- 
cienne de Rollin , à l’usage 
des jeunes gens, 1744 , 4 vol. 
in-12 ; nouv. édition , 1782, 
5 vol. in -il. — Abrégé de 
l’Hist. romaine du même , à 
l’usage des jeunes gens, 1755, 
4 vol. in-12 ; nouv. édit. 178 4, 
5 vol. in-i2. — Histoire de 
Louis XII , Milan, 1755, 3 
v<*l. fn-12; puis sous son nom , 
1759, in- 12. -—Abrégé chro- 
nologiq. de l’hist. desjesuiles, 
1709 , 2 vol. in -12. — Remar- 
ques succinctes et pacifiques , 
sur les écrits pour et contre la 
loi de Silence , 1760 , in-12. 
— Portrait des jésuites, 1762, 
in- 12. — Histoire- des entre- 
prises du clergé sur la souve- 
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raineté des rois , 1767 , 2 vol; 
in-12. 

Taillade d’Hervitliers , 
mort en 1776. On a de lui : 
Satires de Perse, traduit, en 
prose et eu vers, avec des no- 
les, et les deux Satires de Ju- 
vénal , 1776 , in-ï>°. 11 a laissé 
une traduct. d’Horace eu ma- 
nuscrit. 

Taiixard est auteur d’une 
Metbode pour apprendre à 
jouer de la flûte traversière, 
et à lire de la mu 3 iq. , 1782. 

Taille Gadbertin ,(de la) 
a publié : Pensees et Réfle- 
xions sur les hommes , Am- 
sterdam , 1770, in- 8°. 

Taille, ( Jean et Jacques 
de la) frères, né3 à Bondaroi , 
près de Pitlnvier3 , dans la 
Beauce, d’une noble et ancien- 
ne famille, poètes dramatiq. , 
mais du ih® siecle , tenus où 
il n’y avait ni théâtre français, 
ni poésie française. Jacques , 
né en 1542 , mourut de la 
peste en i 56 a , n’ayant* pas 
encore 20 ans, et ayant déjà 
fait cinq tragédies , et d’au- 
tres poésies. J ean a laissé aus- 
si des tragédies, des comédies 
et d’autres poésies , un ouvr. 
inséré dans la satire Meuip- 
pée , intitulé : Les singeries de 
la ligue. Il était' fort ennemi 
delà ligue, et très -attaché 
dans tous les tems à Henri IV 
et à son parti. Il avait reçu au 
visage une grande blessure au 
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. combat d’Arnay-le-Duc.sous | 
les yeux de ce prince , qui 
l’embrassa tout sanglant après 
le combat , et lui donna ses 
chirurgiens pour le panser. Il 
mourut en i6oH. Il a eu en 
tout beaucoup de réputation, 
et comme guerrier, et comme 
homme de lettres. Ses poé- 
sies lurent imprimées avec 
celles de son frère Jacques, 
en 1073 et i » 2 v °l- 
Quant a ses autres ouvr. , en 
voici la liste bibliographique: 
Une Geomance , 1Ô74» *’«* 4°- 
— - Les Singeries île la ligue , 
ouvr. inséré dans la satire Me- 
uippee. — • Discours des dueb , 
160^, in-12. 

X 

, Taili efer , ci-dev. avocat 
et subdelégué , est auteur du 
Tableau bistoriq. de l’esprit 
et du caractère des littérateurs 
français, i/8o, q vol. in- 8°. 

Taillepied , (Tîfoël) reli- 
gieux de St.-Franço:s , né à 
iPontoise, mort eu 1.I8;, fut 
lecteur eu théologie et prédi- 
cateur. On a de lui : une Tra- 
duction française des Vies de 
Xuther, de Carlostad et de 
Pierre Martyr, in 8°. — Un 
Traité de l’apparition des es- 
prits, 1602, in-12, fruit d’un 
esprit superstiiieux et crédu- 
le. — Un Recueil sur les an- 
tiquités de la v.lle de Rouen, 
'in-t s°. C’est son meilleur ouvr. 
— L’Hist. des Druides, Paris, 
i585 , .01-8°. : livre savant , 
rare et recherché. 
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Taisand , ( Pierre) avocat 
et jurisconsulte au parlement 
de Dijon , sa patrie , puis tré- 
sorier de France en la géné- 
ralité de Bourgogne, naquit 
en 1644, et mourut en 1715, 
aimé et estimé. Ses meilleurs 
ouvrages sont : Les Vies des 
plus célébrés jurisconsultes. 
La plus ample édition de cet 
ouvr. est celle de 1737, in-4 0 . 
— Hist. du droit romain, in- 
12. — Coutume générale de 
Bourgogne, avec un Commen- 
taire, 1698, in-fol. 

Taitbout a donné : Abrégé 
élément, d’astronomie , phy- 
sique, hist. naturelle, chimie, 
anatomie, géométrie et méca- 
nique , 1777, i«-8°. — Lettre 
de M r . T. à M r . le baron de 
Servières, en réponse à ses 
Observations sur les thermo- 
mètres : 1778, in-8°. « 

Taix, (Guillaume de) cha- 
noine et doyen de l’église de 
l'royes en Champagne , et 
abbe de Basse-Fontaine , na- 
quit au château de Fresnay, 
près de Châleaudun, en r.332, 
et mourut en 1399. Il a donné 
une relation curieuse et inté- 
ressante de ce qui s’est passé 
aux états de Blois en 1076, 
qu’on trouve dans les Mélan- 
ges de Camusat ; èt une autre 
ie deux assemblées du cler- 
gé , ou if avait assiste comme 
député : celle-ci parut à Paris 
eu lb2b , i/1-4 0 ? 

, t r 

Talbert , ( Franç.-Xavier) 
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ci-dev. prédic. du roi , chan. 
•de Besauçou , et vicaire-géu. 
de Lescar , memb. des ci-dev. 
acad. de Besauçou et de Dijon. 
On a de lui : Discours qui a 
rem p. le prixàl’ac. de Dijon, 
6ur cette question : Quelle est 
la source de V inégalité parmi 
les hommes , et est-elle approu- 
l vée par la loi naturelle? 1700. 
— Le Citoyen , poëme. — 
Stances sur l’industrie, qui 
ont remp. le prix de l’acad. de 
Pau , 176*; nouv. édit. 1770 , 
7/7-8°. — Eloge hist. du cliev. 
Bayard , Besançon, 1770 , in- 
8°. et in- iz. — Les Avantages 
de l’adversité , poëme qui a 
remp. le prix de l’acad. d’A- 
miens , 1772,7/7-8°. — Eloge 
de Bossuet , ouvr. qui a remp. 
le prix de l’acad. de Dijon , 

1773, in- 8°. — Eloge de Mi- 
chel Montaigne, qui a remp. 
le pWx de l’ac. de Bordeaux , 

1774 , in- 8°. — Eloge de Louis: 
le Bien-Aimé, Besanç. , 1 776 •,* 
7/7-8°. — Eloge hist. du card. 
d’Amboise , cour, par l’ac. de 
l'immac. concept, de Rouen , 
1776 , 7/i-h 0 . — Eloge de Phi- 
lippe d’Orléans, couronné à 
Villefranche , 1777, in- 8°. — 
Eloge de Michel l’Hôpital , 
couronné à Toulouse , 1777 , 
in-8°. — Panégyrique de S 1 .- 
Louis, 1779,7/7-12. 

Taixemant. ( François et 
Paul ) François, membre de 
‘ l’acad. française , naquit à la 
Rochelle en 1620, et mourut 
en 1693. C’est, dit Boileau , 
le sec traducteur du français 
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d’Amyot; sa traduction de 
Plutarque, aujourd’hui géné- 
ralement abandonnée , eut 7 
éditions de son vivant. Il a 
trad. aussi l’Hist. de Venise , 
du procurateurNauni. Il était 
aumônier du roi, et il le fut 
ensuite de M me la Dauphine , 
princessedeBavière. PaulTal- 
lemant , parent de François, 
était aussi de l’ac. franc., et 
fut secrét. de l’acad. des ins- 
cript. et belles-lettr. Celui-ci 
naquit à Paris le 18 juin 1642. 
Il était fils de Gédéon Talle- 
mant, maître-des-requêtes, 
et de Marie du Puget-de- 
Montoron, fille du fameux 
Montoron , receveur-général 
des finances. Le secrétaire de 
l’académie des belles-lettres, 
successeur de PaulTullemant 
( de Boze ) nous apprend que 
Tallemant le père vivait en 
grand - seigneur , et que sa 
munificence s’exerçait sur - 
tout à l’egard des gens de let- 
tres. Montoron , son beau- 
père, le surpassait encore dans 
ces sortes de libéralités ; les 
dédicaces pleuvaient autour de 
lui . dit de Boze; c’est à lui 
queCorneille dédia Cinna^ dé- 
dicace qui n’étonna personne 
dans le lems, et qui lui a été 
faut reprochée. On ne peut au 
reste, qu’estimer deux sim- 
ples particuliers , d’avoir fait 
ce qui honorerait de grands 
princes. Né de tels pères, pro- 
che parent de FrançoisTaile- 
maud , de Jean Puget de la 
Serre , historiographe , auteur 
de beaucoup d’ouvrages , et si 
connu 
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connu par Scudéri et par Boi- 
leau ; parent aussi de M roe de 
la Sablière , et de beaucoup 
d’autres personnages(hommes 
et femmes) célèbres dans les 
lettres , Paul Tallemant se 
trouva dès l’enfance environ- 
né de ce que la littérature et 
le monde avaient de plus dis- 
tingué ; il suivit la carrière 
qui lui était ouverte , fit des 
vers galans , des idylles , des 
pastorales , des opéras , etc. 
qui furent assez estimés pour 
qu’à 22 ou 23 ans , l’auteur 
fut reçu à l’académ. française. 

Il faut avouer qu’il 11’en reste | 
plus rien aujourd’hui , non 
plusqued’un grand nombrede 
panégyriques et de discours 
qu’il fit dans la suite , sur les 
événemens du lems. De tou- 
te l’opulence dans laquelle il 
avait été élevé , il ne lui resta 
dans la suite qu’une pension 
de i, 5 oo francs que Colbert , 
touché de ses malheurs et de 
ceux de sa famille , lui fit 
donner par le roi. Sou père 
avait absorbé le fonds de plus 
de cent mille livres de rente , 
par ses profusions dans, ses in- 
tendances , et par de grosses 
pertes qu’il avait faites au jeu 
avec le card. Mazarin. Mon- 
torondesou côté avait dissipé 
des richesses immenses , et 

f ieu de teins avant sa mort , 
a chambre de justice avait 
soigneusement recherché ce 
que sa magnificence n’avait 
pas épuisé. D es débris de ces 
deux successions , M mc Talle- 
mant recueillit à peine de quoi 
Tome VI. 
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subsister avec cinq en fans : 
Heureusement , disait-elle, en 
voilà un d'établi, en parlant de 
Paul , parce qu’il était de l’a- 
cadémie française. Cet éta- 
blissement , qui n’en était 
pourtant pas un , relativement 
à la fortune , augmenta par 
son admission dans l’académ. 
des inscript, et belles-lettres, 
dont il fut nommé secrétaire 
en 1694. Il se démit de cet 
emploi en 1709 v et on lui don- 
na , selon ses vœux , pour suc- 
cesseur, de Boze. I.’abbé Tal- 
lement , car il était dans l’état 
eeclésiastique, ainsi que Fran- 
çois Tallemant , mourut le 30 
juillet 1706. Sa famille était 
de la Rochelle, et calviniste, 
son père avait abjuré, et l’ab- 
bé Tallemant , grand contro- 
versisle , avait fait abjurer 
plusieurs dasespareus.il avait 
beaucoup prêché. Nous avons 
de François Tallemant une 
traduction française des Vjes 
des Hommes illustres de Plu- 
tarque , en H vol. i/i-12. (Cette 
version n’oEfre ni fidélité , nï 
élégance ; elle est tombée dans 
l’oubli.— Une Tradiict franç, 
deT’Htül. de Venise, du pro- 
curateur Nanni , 16S2 , 4 vol. 
in- 12, O11 a de Paul Tallemant 
dcsllarnngues et des Discours 
qui ne sont pas des clief-d’œu- 
vres d’éioq. — Ht un Voyage 
de l’ilc d'Amour. Il a eu part 
à l’Hist. de Loi^s XTV, par 
les médailles. 

TaLIÆYIIAND-P É RICO BD 
(Charl.-Maurice) a été mem’ 
23 
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bre de l’assembl. constituante 
et du département de Paris. 
En 1792, il fut chargé d’une 
mission diplomatique à Lon- 
dres, et la faction de Robes- 
pierre le proscrivit en 1793 e! 
1794 ; il est aujourd’hui mi- 
nistre des relations extérieu- 
res et membre de l’institut 
national. Ce ministre est au- 
teur des ouvrages suivaus : 
Mém. sur les loteries , in-8°, 
1779. — Adresse aux Français, 
1789 , z/1-8 0 .— Plusieurs Rap- 
ports à l’assernb. constituante, 
imprimés dans le Journal des 
Débats , et dans le Moniteur.— 
Son Mémoire sur l’instrüction 
publique a obtenu un succès 
mérité ; il renferme d’excel- 
lentes vues pour perfectionner 
l’instruction publique. On y 
trouve une éloquence de dis- 
cussion, qui était la seule con- 
venable à l’importance du su- 
jet. Nous profiterons de cette 
circonstance pourobserver que 
peu d’écrivains ont assez de 
tact pour préférer à des suc- 
cès brillaus des succès solides. 
Presque tous se laissent domi- 
ner par l’enthousiasme j mais 
il n’appartient qu'à la raison 
sage et éclairée de porter dans 
les esprits une conviction du- 
rable. Le ministre Talleyrand 
a lu différenS Mém. à l’insti- 
tut , qui se trouvent dans le 
Recueil de cette société sa- 
vante et libraire. 

Taliien , (J.L.) né à Paris, 
secrétaire de la commune de 
la même ville', au 10 août 1 79a, 
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depuis membre de la conven- 
tion nationale , a fait un Dis- 
cours sur les causes qui out 
produit la révolution franc. , 
1791, i«-8°. — L’Ami des 
citoyens. — Plusieurs Rap- 
ports qui ont été imprimés. 

Taixot , ( Louis ) mort à 
Troyes sa patrie , le 13 janv. 
1777, à l’âge de 56 ans, a pu- 
blié : Examen du livre intit. 
Dieu et l’Homme, 1772 , in -, 
8°. — Et quatre Lettres sur le 
Manuel à l’usage du diocèse 
de Chartres. 

4 

Talon , ( Orner et Denis") 
père et fils, deux avocats-gé- 
néraux célèbres du parlement 
de Paris. Le cardin. de Retz , 
dans ses Mémoires , donne 
une assez haute idée de l’élo- 

S [uence du premier, et des ef- 
ets qu’elle pouvait produire 
lorsqu’il dit : « Talon , avocat- 
général , qui parlait toujours 
avec dignité et avec force, fit 
une des plus belles déclama- 
tions qui se soient jamais fai- 
tes en ce genre. Je n’ai jamais 
rien ouï, ni lu de plus élo- 
quent ; il accompagna ses pa- 
roles de tout ce qui leur put 
donner de la force , jusqu’à 
invoquer (évoquer) les mânes 
de Henri-îe-Graud : il recom- 
manda la France en général à 
S'.-Louis , un genou en terre. 
Vous vous imaginez peut-être 
que vous auriez ri à ce spec- 
tacle , mais vol» en eussiez 
été ému comme toute la com- 
pagnie, qui s’émut si forte- 
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ment , que j’en vis la clameur 
des enquêtes commencer à 
s’afFoiblir a. Orner Talon était 
fils et petit-fils de conseillers 
d’état, et Jacques Talon , sou 
frère aîné , qui avait aussi été 
avocat-général avant lui , fut 
fait conseiller d’état en 1631 , 
et lui céda sa charge. Orner 
Talon. mourut en 1002 , à 07 
au3. On a de lui 8 vol. in- 12 
dq Mémoires depuis 1630. On 
y trouve des détails curieux 
sur les troubles de la fronde ; 
ils commencent à l’an 1630 , 
et finissent en juin 1653. De- 
nis fut digne de son père , et 
par ses talens et par ses ver- 
tus ; il y a des pièces de lui 
dans les Mcmoir. de son père. 
Il ne mourut pas comme lui, 
dans la charge d’avocat-géné- 
ral, il fut president à mortier, 
et les juges lui reprochaient 
de porter dans sa manière d’o- 
piner ce balancement des opi- 
nions , cette discussion ap- 
profondie de toutes les raisons 
des parties, dont il avait pris 
l’habitude dans les fonctions 
du ministère public ; il mou- 
rut en 1698. La famille des 
Talon était originaire d’Irlan- 
de. On a attribué à Denis Ta- 
lon le Traité de l’autorité des 
rois dans le gouvernement ; 
mais il n’est point de lui : ce 
Traité est de Roland Levayer 
de Bout igny, mort intendant 
de Soissons en 1680. 

Talon, ( Nicolas) jésuite 
assez obscur , quoiqu’auteur 
d’ouvrages in- fol. , sortis des 
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presses du célébré Cramoisy. 

On a de lui , à l’usage des 
âmes dévotes: L’Hist. Sainte, 
Paris , i655 , 4 vol. in-fol. — 
Œuvres de Saint-François de 
Salles , revues avec des re- 
flexions ascétiques , Paris, 
1641 , 2 vol. in-fol. 

Tandeaü , ( Franç.-Bruno) 
docteur de Sorbonne, mort le 
30 mars 1771, est auteur d’une 
Lettre de M. .. ., maître en 
chirurgie , sur l’Histoire nï- 
turelle de l’ame , 1745, in- 12. 
— Et d’une 'Lettre sur les 
pensées pliilosophiq. , 1749 » 
in- 12. 

Tandeaü de St.-Nicolas, 
ci-dev. chanoine d’Aurillac. 
On a de lui : Dissertation sur 
l’écriture hiéroglyphe, 1762, 
zn- 12. 

Tanevot, (Alexandre) né 
à Versailles en 1691 , mort à 
Paris en 1773. Sa mémoire 
est plus recommandable par 
son désintéressement et par 
ses vertus , que par ses ouvr. 
Il fut 60 ans employé dans 
les finances , et il occupadong- 
tems la place importante de- 
premier commis , sans aug- 
menter sa fortune. Plusieurs 
académies lui ouvrirent leurs 
portes , entr’autres celles de 
Nancy et des arcades de Ro- 
me. Il reçut également une 
marque de confiance du gou- 
vernement qui le nomma cen- 
seur royal. On a de lui les 
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ouvrages Suivans, qui sont tous 
médiocres : Poésies diverses, 
1732, j'n-12 ; nouv. édition , 
1766 , 3 vol. in- 12. — Le Col- 
lège royal , ode. — Le roi vic- 
torieux à Fonlenoy. — Epître 
à M. de la Vigne. — Les cam- 
pagnes du roi, poeme. — Le 
Mysf. de l’Eucharistie , poè- 
me , in- 4°. — Le Tombeau de 
M. Destouches. — Sethos , 
trag. X739,frt-8°. — Adam et 
Eve, trag. 1739-1742, in- 8°, 
Î762, in- 8°. — Lettres à M. 
Elinglin , sur le livre d’Es- 
tampes, 1744, in- 4 0 . — La 
Parque vaincue , divert. en 
1 acte, 1757, in- 8°. — Epitre 
à MM. les docteurs de Sor- 
bonne, 1764, in- 4 0 . — Le Ma- 
ïiage de M. le Dauphin , ode, 
1770 , ifl-4 0 . — Plusieurs piè- 
ces de poésies dans les jour- 
naux. < - 

Tap , médecin , a publié : 
Eloge d’Antoine Petit , mé- 
decin , 1795 , in- 8°. — Lettre 
en forme de dissert, pouvant 
servir de suppl. à l’Eloge ,etc. 
3795, j'n- 8 °. — * Mécanisme des 
ttccoucliem. précipités , 179*, 
in-ü°. 

à 

' Tarbê , ( S. A.) a publié : 
Manuel pratique et élément, 
des poids et mesures et du 
calcul décimal j 2 e édition , 
tuigmentée de plusieurs tables 
et instructions , et du prix 
comparatif de 3 anciennes et 
nouvelles mesures , x vol. 
tn- xa. 
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Tardif , ( Guillaume ) ori- 
ginaire du Puy eu Vêlai, pro- 
fesseur de belles - lettres et 
d’éloquence aucollége de Na- 
varre, et lecteur de Charles 
VIII, a vécu jusqu’à la fin 
du i 5 ® siècle. Il est auteur de 
plusieurs ouvrages, dont la 

f il us curieux est un Traité de 
a Chasse , intitulé : L’Art de 
Faulconnerie et déduyt des 
chiens de chasse , réimprimé 
en 1567, avec celui de Jean 
de Francières. La première 
édit, est sans date. 

Tardy , ( A. A. ) médecin , 
a donné : Recherches sur la 
nature et les moyens curatils 
de la phtisie pulmonaire on 
consomption aes poumons 'i- 
rées des manuscrits de feu. 
W. White , et publiées par 
A. Hunier , ouvrage trad. de 
l’angl. avec des notes , 179b , 
in- 12. — Quelques apperçus 
sut- l’état présent de l’art mé- 
dical en Angleterre. 

Tarenne , ( G. ) Abrégé 
d’antropographie,ou descrip- 
tion exacte de toutes les par- 
ties du corps humain , Paris, 
an VIII , x vol. in- 8°. — La 
Théorie naturelle , hist. phi- 
losophique , critique et mo- 
rale, ou les pensées d’un hom- 
me sur l’Etre suprême et sur 
la nature et l’immortalité de 
l’ame , Paris , an VIII (1800) 
1 vol. /n-8 a . 

TARGE,(J.B.)ancien profess. 
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de mathématiques , mort à 
Orléans en 1788, a publié: 
L’Hist. d’Angleterre , trad. 
de l’angl. de Smollet, Orléans, 
1759 et ann. suiv. , 19 vol. 
z/z-12.— Bist. delà guerrede 
l’Inde depuis 174S, trad.de 
l’angl. 1765 , 2 vol. zn-12. — 
Abrégé chronolog. ou Hist. 
des découvertes laites par les 
européens, trad. de üangl. de 
J. Barrow, 1766, 12 vol. zn- 
12 Hist. d’Angleterre de- 

puis le Traité d’Aix-la-Cha- 
pelle jusqu’en 1763, 1768, 
5 vol. in- 12. — Hist. de l'a- 
vènement de la maison çle 
Bourbon au trône d’Espagne , 
1772 , 6 vol. in- 12. — Hist. 
générale d’Italie depuis la 
.décadence de l’empire romain 
jusqu’à présent, 1774-75, 4 
Vol. in-12. 

Target, ( L. ) ci-dev. avo- 
cat, memb.de l’acad. franç. et 
de l’assemblée constituante , 
aujourd’hui juge au tribunal 
de cassation, a l’ait imprimer 
des Mém. dans plusieurs cau- 
ses célèbres, cnlr’autresdans 
celles d’Alliot , et de laRo- 
zière deSalency, in-^°. — Des 
Observations sur le commer- 
ce des grains , 1775, in-12. — 
Discours prononcé à sa récep- 
tion à l’acad. franç. 1786 , in- 
4 °. — Esprit des cahiers pré- 
sentés aux Etats- Généraux 
en 1789 , deux vol. z'n-8°. — 
Beaucoup de rapports à l’as- 
semblée constituante , qui 
sont imprimés dans le Moni- 
teur. 
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Tarisse, (dom Jean- Gré" 

f oire ) né en 1575 à Pierre" 
Lue dans le Bas-Languedoc * 
fut le premier général de la 
congrégation de S'.-Maur. Il 
occupa celte place depuis 1633 
jusqu’erl 1.648, année de sa 
mort. On a de lui des Avis 
aux Supérieurs de sa congré- 
gation, in-12, 1632. Il l’éclaira 
par ses lumières, et l’édifia 
par sesexemples.Rienn’égala 
son zèle pour rétablir les étu- 
des. Il eut beaucoup de part à 
la publication des Constitu- 
tions de sa congrégation , im- 
primées par son ordre en 1640. 

Tassin, ( René-Prosper ) 
bénédictin de la congrégation 
de S'.-Maur, a continué la 
nouvelle Diplomatique deD. 
Toustain, son confrère et son 
ami. On a aussi de lui : l’His- 
toire littéraire de la congré- 
gation de S'.-Maur. Il naquit 
en 1697 dans le diocèse du 
Mans, et mourut à Paris en 
1777. Voici la liste bibliogra- 
phique de ses ouvrages : Dis- 
sertât. sur les hymnographes. 
— Défense des titres et des 
droits de l’abbaye de Saint- 
Ouën, 1734, zn-4 0 .— Notice 
des manuscrits de la biblio- 
thèque de l’église de Rouen , 
par l’abbé Sans , revue et cor- 
rigée, 1747, z zi - t 2. — Ang. 

Maria Quirir.o fpistola . 1744 » 
in- 4 0 . — Nouveau Traité de 
diplomatique, avec Toustain, 
1700 et 1765, 6 vol. z‘n-4 0 . — 
Histoire littéraire de la con- 
grégation de Saint - Maur , 
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imprim. à Bruxelles en 1770, 
in- 4 0 . 

Tartf.ron, (Jérôme) jé- 
suiledeParis, mortdanscetle 
ville en 1720 , âgé de 73 aus , 
professa avec dislinction an 
collège de Louis-le-Grand. Il 
est auteur d’une traduction 
franc, des Œuvres d’Horace , 
dont la meilleure édition est 
celle d’Amsterdam en 1710, 
2 vol. /«-12. — D’une traduct. 
des Satires de Perse et de 
Juvenal , dont la dernière 
édit, est celle de 1752, in- 12. 
De P. Tarleron a supprimé 
les obscénités qu’on trouve 
dans les auteurs latins; mais 
ses traduct ions sont mauvaises. 

Taste , ( Louis la ) béné- 
dictin, naquit à Bordeaux de 
parens obscurs, et mourut à 
S'.-Denis en 1704.Il fut élevé 
comme domestique dans le 
monastère des Bénédictins de 
S ,e .-Croix de la même ville. 
On lui trouva de l’esprit, et 
on le revêtit de l’habit de 
S'.-Beuoît. Devenu prieur des 
Blancs-Manteaux à Paris, il 
écrivit contre les miracles at- 
tribués à Paris. Ceux de ses 
confrères qui respectaient la 
mémoire de ce diacre, se 
préparaient à faire flétrir son 
ennemi, lorsqu’il fut élevé à 
l’évêché deBéthléemen 1738. 
On le nomma environ dix aus 
après, visiteur - général des 
carmélites. Sa conduite, tour- 
à-tour artificieuse et violente 
envers les divers monastères 
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decet ordre, souleva plusieurs 
personnes contre lui. On le 
regardait comme un homme 
faux, qui avait fait servir la 
religion à sa fortune; comme 
un caractère tortueux, qui sa- 
vait plier sa façon de penser 
suivant letemset les circons- 
tances. Ses ouvrages sont : 
Lettres théologiques contre 
les convulsions et les miracles 
attribués à Paris , 2 vol. z'n-4 0 . 
Cet ouvrage contient 21 Let- 
tres; on y trouve des faits cu- 
rieux, mais peu de critique 
pour démêler le vrai d’aveo 
le faux. La ry e Lettre de la 
Taste contre le livre de Mout- 
gerou fut supprimée par arrêt 
du parlement. Les dix-huit 
premières furent attaquées 
•par les anti-conslitutiounaires, 
qui , dans leurs écrits , appel- 
lent honnêtement l’auteur : 
Bête de l'Apocalypse , blasphé- 
mateur, diffamateur , mauvaise 
bête de l’île de Crète , moine 
impudent , bouffi d'orgueil; écri- 
vain forcené , auteur abomina- 
ble d' impostures atroces et d’ou- 
vrages monstrueux : voilà le sel 
délicat qu’on a répandu sur 
les productions de l’ anti-con- 
vulsionnaire. — Des Lettres 
contre les Carmélites de 
Jacques à Paris. — Une Ré- 
futation des fameuses Lettres 
pacifiques. 

Tavernier, (Jean-Baptiste) 
naquit à Paris en i 6 o 5 , et 
mourut à Moscou en 1689 , 
à l’âge de 84 ans. Son père 

était d’Anvers; il était venu 

* • 
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s’établir à Paris, où il vendait 
des cartes géographiques. Le 
fils contracta une si forte pas- 
sion pour les voyages, qu’à 
l’âge de vingt-deux ans , il 
avait déjà parcouru la France, 
l’Angleterre , les Pays-Bas , 
l’Allemagne, la Pologne, la 
Suisse, la Hongrie et l’Italie. 
La curiosité le porta bientôt 
au-delà de l’Europe. Pendant 
l’espace de quarante aus, il ht 
six voyages eu Turquie, en 
Perse et aux Indes, par toutes 
les routes que l’on peut tenir. 
Il faisait un grand commerce 
de pierreries , et ce commerce 
lui procura une fortuneconsi- 
dérable. Il voulut en jouir 
dans un pays libre; il acheta 
eu iôHiilabaronied’Aubonue, 
proche le lac de Genève. La 
malversation d’un de ses ne- 
veux, qui dirigeait dans le 
Levant une cargaison consi- 
dérable , l’espérance de remé- 
dier à ce désordre, le désir 
de voir la Moscovie,- l’enga- 
gèrent à entreprendre uu sep- 
tième voyage. Il partit pour 
Moscou; et à peine y fut-il 
arrivé , qu’il y termiua sa vie 
ambulante. Louis XIV lui 
donna des lettres de noblesse. 
Nous avons de Taveruier un 
Becueil de Voyages, réim- 
primé en 6 vol. in-i2. On y 
trouve des choses curieuses, 
et il est plus exact qu’on ne 
pense. Nous n’ignorons pas 
qu’il ment quelquefois; mui 3 
quel ( voyageur dit toujours 
Vrai? Ses Voyages sont sur- 
tout précieux aux joailliers, 
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pour les détails qu’ils renfer- 
ment sur le commerce des 
pierreries. Comme il n’avail? 
point de style , Samuel Chap- 
puzeau lui prêta sa plume pour 
les deux premiers vol in- 4 0 
de ses Voyages, et la Cha- 
pelle, secrétaire du premier 
présid. de Lamoignou , pour 
le 3 e ; et avec tous ces secours 
ils ue sont pas bien écrits. 

Tauvry , (Daniel) membre 
de l’académie des sciences , 
Bis d’Ambroise Tauvry , mé- 
decin de la ville de Laval , 
naquit en 1669. A neuf ans et 
demi , il soutint uue thèse de 
logique; à dix ans et demi , 
uue thèse générale de philo- 
sophie. 11 vint à Paris à treize 
ans ; à quinze , il fut reçu doc- 
teur en médecine dans l’uni- 
versité d’Angers; il n’avait eu 
d’autre maître que son père 
dans toutes ses éludes, et c’est 
sans doute une des causes de 
la rapidité de ses progrès. A 
dix -huit ans, il donna son 
Anatomie raisonnée; à vingt 
et un ans, son Traité des mo- 
dicamens, 2 vol. fn-i2; quel- 
que tems après, il fut reçu 
docteur de la faculté de mé- 
decine de Paris. Sa nouvelle * 
Pratique des maladies aiguës 
et de toutes celles qui dépen- 
dent de la fermentation des 
liqueurs, parut eu 1698 : il 
avait alors ving-huit à vingt- 
neuf ans; ce fut alors aussi 
qu’il entra dans l’acad. des 
sciences comme élève de Fou* 
lenelle. Ou sait qu’il y avait 
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autrefois des élèves dans l’aca- 
démie des belles -lettres et 
•dans l’académie des sciences, 
et que chaque académicien 
avait le droit d’en nommer 
un : «Quoique ma nomination 
( dit Fontenelle avec une mo- 
destie ingénieuse ) ne fût pas 
assez honorable nour lui, l’en- 
vie qu’il avait a’enlrer dans 
cet illustre corps, l’empêcha 
d’être sidélicat sur la manière 
d’y entrer». En 1699 , Tauvry 
passa de la place d’élève à 
ce!lcd’associé.Eni70o, parut 
son Traité de la génération et 
de la nourriture du fœtus. Ce 
fut le fruit d’une dispute dans 
laquelle il s’engagea contre 
Méry , sur la circulation du 
sang dans le fœtus. Fonte- 
nelle eut bientôt à faire l’éloge 
funèbre de son jeune élève , 
consumé par les travaux , et 
mort phtisique à trente-un ans 
et demi, au mois de février 
1701.ll gvait , dit Fontenelle, 
le don du système; et, selon 
les apparences, il aurait brillé 
dans l'exercice de la médecine, 
quoiqu’il n’eût ni protection , 
ni cabale, ni art de se faire 
valoir. 

Tedenat , ( Pierre) associé 
de l’institut national , profes- 
seur de mathématiques à l’é- 
cole centrale du département 
de l’Aveyron , a publié des 
Leçons élémentaires d’arith- 
métique et d’algèbre , et des 
Leçons élément, de géomét. , 
2 vol. ir,-ü° , Paris , an Vil 
( *799 )• 
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Teissier, (Antoine) naquit . 
à Montpellier en 1632 , et 
mourut à Berlin en ijiS , à 
83 ans. Il lut élevé dans le 
calvinisme , et se retira en 
Prusse après la révocation de 
l’édit de Nantes. L’électeur 
de Brandebourg lui donna le 
titre de conseiller d’ambassa- 
de , et le nomma son histo- 
riographe , avec une pension 
annuelle de 300 écus, qui fut 
augmentée dans la suite. Sa 
probité et ses mœurs lui firent 
un nom respectable dans son 
parti ; son érudition ne le fit 
pas moins connaître. On a de 
lui plusieurs ouvrages , dans 
lesquels on trouve des recher- 
ches ; mais le style en est in- 
correct. Les principau« sont : 
Les Eloges des hommes sa- 
vans , tirés de l’Histoire du 
président de Thou , dont on 
a quatre éditions. La dernière 
est de Leyde , 1715 , en 4 vol. 
zn-i2 , par les soins de la Faye, 
qui a joint des remarques et 
des additions aux Eloges. Ce 
livre , qui pouvait être utile 
avant que le P. Niceron don- 
nât ses Mémoires, n’est pres- 
que plus d’aucun usage. — 
ùitalogus Auctorum qui Libro- 
rum Cata logos. Indices , Biblio- 
thecas , Virorum Litteratorum 
Elàgia , Vitam aut ürationes 
funèbres scriptis consignârunt * 
à Genève , en 1686, in- 4 0 . — ■ 
Des Devoirs de l’homme et 
du citoyen, traduit du latin, 
de Pirffendorf , 1690. — Ins- 
tructions de l’emper. Charles- 
Quint à Philippe II, et de 

Philippe II 


* 
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•Philippe II au princePhilippe 
son fils ; avec la méthode te- 
nue pour l’éducalion des en- 
fans de France. — Instructions 
morales et politiques, 1700. — 
Abrégé de l’Hist. des quatre 
monarchies du moude , de 
Sleidau , 1700. — Lettres choi- 
sies, de Calvin, trad. en franç. 
1702, fn-8 J . — Abrégé de la 
Vie de divers princes illus- 
tres , 1700,1/1-12. 

Telence, (Jacques) mé- 
decin , a publié un Cours d’ac- 
couchemens , en forme de ca- 
téchisme , 1775 , in- 12. 

Tei.i.ès d'Acosta , grand- 
maître des eaux et forêts, a 
publié : Instruction sur les 
hois de marine et autres , 
1781 , in-12. — Supplément , 
1784 , in- 12. — ■ 2i c - Suppléui. 
1786 „ i/î-12. — Plan général 
d’hospices roy. , ayant pour 
objet de former dans la ville 
et lauxbourgs de Paris des 
élajshssem. pour 6000 pauvres 
malades, etc. 1789 , in- 4 0 . — 
Plan d’une nouvelle administ. 
pour les forêts de France , 
1781, in- 8°. 

Teixikr de Louvois, (Ca- 
mille le ) abbé , naquit à Pa- 
ris le n avril 1670 , et mou- 
rpt en 1718. Dès 1684, à l’âge 
de 9 ans , il fut nommé au 

E rieuré de Sh-Belin, à l’ab- 
aye de Bourgueil et à celle j 
de Vauluisant. La même an- 
née on réunit pour lui, sous 
le titre général de bibliothe- 
Tome VI. 
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caire du roi , les charges de 
garde de la bibliothèque et 
d’intendant du cabinet de3 
médailles , dont était pouvu 
l'abbé Colbert, et celle de 
grand-maître de la librai- 
rie, que deux Jérôme Bignon 
avaient successivement rem- 
plie. Son éducation avait été 
très-cultivée , et l'avait été 
fructueusement; la nature lui 
j avait donné les dispositions 
les plus heureuses , et il eut 
les plus grands maîtres en tout 

f enre. Son précepteur fut 
lersan, professeur de rhé- 
; torique, célèbre dans son tems. 
Boivin le cadet lui apprit le 
grec; l’abbé Vit lemant, de- 
puis sous-précepteur du roi 
Louis XV , fut son maîti'e dë 
philosophie. Il fit son cours 
ae mathématiques sëus le fa- 
meux Lahire, de chimie Sous 
Homberg et Geoffroy d’ana- 
tomie sous Duvernev. Aucun 
de leurs soins ne fut ’pet’du. 
Auss* Baillet 11’a pas manqué 
de donner à l’abbé de Lou- 
vois une place honorable par- 
mi lesefllanscélèbrespar leurs 
études. J^es thcses de philo- 
sophie qu’il soutint à 17-811» 
eurent le plus j/rand éclat, et 
furent chantées par une-mul- 
titude de poètes grecs, latins 
et français : ce furent des fêtes 
solennelles dans l’université. 
Mais bientôt sa réputation 
franchit ces bornes étroites; 
on connut son talent pour les 
affaires, il voyagea en Italie , 
il étendit ses connaissances; 
et recherchant dans toutes les 
24 
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villes où il passait tous les li- 
vres qui manquaient à la bi- 
bliothèque du roi; il ramassa 
plus de trbis mille vol. : con- 

J [uêle littéraire importante. Il 
ut reçu en 1706 à l’acad. fran 

S aise , et en 17x8 à l’academ. 

es inscriptions et belles - 
lettres. 

Teixier , ( Michel le ) jé- 
suite , c’est le trop fameux au 
teur de la constitution Unige- 
nitus . et de tous les troubles 
qui en ont été la suite. Ce ter- 
rible jésuite dont la mémoire 
est en horreur parmi le3 jan- 
séniste* , et aux jésuites mê- 
mes , parce qu’il les a rendus 
odieux : ce jésuite était , sè- 
lon l’usage d alors, un des ho- 
noraires de l’acad. des inscrip- 
tions et belles-lettres. On a 
toujours regardé comme une 
singularité ramarquable le sec 
et court éloge qu’on a fait de 
lui dans cette académie. Voi- 
ci cet éloge : « Michel le*Tel- 
lier naquit auprès de Vire, 
en basse Normandie , le 16 
décembre 1643, et fit ses étu- 
des à Caen, au collège des 
jésuites, qui en jugèrent si 
favorablement , qu’ils le re- 
çurent parmi eux dès l’âge 
de 17 a 38 ans. Après avoir 
régenté avec succès la philo- 
sophie et les humanités , ses 
supérieurs parurent le desti- 
ner uniquement aux lettres. Il 
fut chargé de travailler sur 
Quinte-Curce pour l’usage de 
feu monseigueur; et l’édition 
qu’il en donna en 1 678 le fit' 
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choisir avec quelques autres 

E ères , distingués par de 3em- 
lables travaux , pour établir 
à Pari3 , dans le collège de 
Clermont , une société de sa- 
vans , qui succédât aux Sir- 
monds et aux Pétaux. Mais ce 
projet, dont l’exécution était 
naturellement assez difficile , 
tut encore dérangé par legoût 
que le P. le Tellier prit pour 
un genre d’écrire tout diffé- 
rent, qui le conduisit par de- 
grés aux I er * emplois de sa 
compagnie. Il y fut successi- 
vement réviseur , recteur , 
provincial. Enfin le P. la ChaL- 
ze étant mort eu 1709 , le J*, 
le Tellier fut nommé confes- 
seur du roi et académicien 
honoraire de cette académie. 
Il est mort à la Flèche le 2. 
du mois de septembre 1719 y 
âgé de 76 ans ». Cét éloge , 
comme on voit , n’est presque 
qu’un recueil de dates ; et c est 
en cela que consiste l’épigram- 
me. D f Alembert juge que 
cette réticence ne suffisait pas, 
et qu’il fallait oser dire la 
vérité toute entière. En effet, 
l'épigramme dont il s’agit ne 
pouvoit avoir qu’un mérite, 
ou de finesse ou de hardiesse. 
Quant à la finesse , on peut en 
juger; elle s’appercoit de loin. 
Quant à la hardiesse , eu fal- 
lait-il tant pour condamner un 
moine mort dans la disgrâce 
et l’exil? Il est vrai que les 
jésuites, qui ne l’aimaient pas, 
ne l’abandonnaient pas cepen- 
dant à la critique des autres, 
et queparsa bulle Unigenitus 
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iHeuravait misentreles mains 
une arme, dont ils se servaient 
pour écraser leursennemis.On 
sait que cette bulle avait pour 
objet de perdre le cardinal de 
Noailles, qui avait approuvé 
le livre du P. Quesneî , con- 
damné par cette bulle. Toutes 
ces intrigues n’étaient qu’un 
tissu de vengeances théologi- 
ques. Les jansénistes étaient 
parvenus à faire condamner, 
même à Rome, un des livres 
du P. le Tellier sur les céré- 
monies chinoises; le pape Clé- 
ment XI , qui adopta et con- 
sacra la bulle Ûnigenitus , fa- 
briquée par le P. le Tellier , 
avait fait imprimer, dans le 
tems qu’il était le cardinal 
Albani , un livre moliniste , 
semi-pélagien , si l’on veut, 
du cardinal Sfondratesonami; 
ïïoailles s’était reudu le dé- 
nonciateur de ce livre. Le 
Tellier trouvant donc dans le 
pape Clément XI un, juge pré- 
venu , et lié avec lui d’intérêt 
et de vengeance , parvint ai- 
sément à faire condamner le 
P. Çuesnel, pour parvenir en- 
suite à faire déposer le cardi- 
nal de Noailles; car son pro- 
jet n’allait pas à moins que 
cela. Il avait déterminé Louis 
XIV à porter lui-même au 
parlement une déclaration , 
par laquelle tout évêque qui 
n’aurait pas reçu la bulle pu*- 
rement et simplement , serait 
tenu de la recevoir ainsi, sous 
peine d’être poursuivi à la 
requête flu procureur - géné- 
ral comme rebelle. Mais d’A- 
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goesseau , alors procureur-gé- 
néral , étant absolument inca- 

E >able de se prêter à ces vio- 
ences perfides , le P. le Tel- 
lier mit dans ses intérêts un 
magistrat plus flexible et plus 
ambitieux , Chauvelin alors 
avocat-général, frère aîné 'de 
celui qui a été depuis minis- 
tre des affaires étrangères et 
garde-des-sceaux : on devait 
supprimer la cfiarge de pro- 
cureur-général , et la recréer 
à l’instant pour Chauvelin. Ce 
Chauvelin l’aîné était un h.om- 
me d’esprit, peu studieux, 
peu appliqué , par conséquent 
médiocrement instruit , mais 
doué d’une éloquence natu- 
relle , très-facile et très-bril- 
lante. 11 a, dit-on, existé un 
billet du P. le Tellier, adressé 
à ce magistrat , et dans lequel 
il lui disait : Le roi ira un tel 
jour au parlement ; servez-vous 
de votre éloquence accoutumée et 
vous êtes procureur générât Le 
roi ne put aller au parlement 
parce que le jour même où 
il devait y venir, il tomba 
malade de là maladie dont il 
mourut; ainsi le P. le Tel- 
lier vérifia la prédiction que 
lui avait faite le cardinal de 
de Polignac. Ce cardinal , sui- 
vant l’éditeur des lettres du 
président de Monlesquieu , 
avait plusieurs fois raconté 
que le P. le Tellier, dans le 
tems où il tentait tous les 
moyens de perdre le cardinal 
de Noailles^ l’était veuu trou- 
ver uu jour , ( lui cardinal de 
Polignac ) et lui avait dit que 
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le roi ayant résolu de faire 
soutenir dans toute la France 
l’infaillibilité du pape , le 
priait ( toujours lui cardinal,) 

' de donner les mains à ce pro- 
jet. Le cardinal lui répondit : 
Mon père, si vous entreprenez une 
pareille chose , vous ferez bien- 
tôt mourir le roi. En effet , en 

} )ersecutant ainsi le roi pour 
e rendre persécuteur, il ac- 
céléra et empoisonna ses der- 
niers mornens. On n’a rien 
dit contre les mœurs du P. le 
Tellier^et ces hommes pleins 
de fiel , de haine , d’orgueil 
et de théologie scholastique, 
ont assez communément des 
mœurs austères. L’auteur de 
la vie de Caylus , évêque 
d'Auxerre , dernier évêque 
ouvertement janséniste, ra- 
conte d’une manière assez in- 
téressante la nomination du 
F. le Tellier à la place de 
confesseur du roi. « M. de 
Caylus, dit-il, tenait deM me 
de Maintenue , qu’aprés la 
mort du P. de la Chaise , les 
jésuites présentèrent trois des 
leurs. Ils parurent en même- I 
tems devant le roi ; deux tin- 
Tent la meilleure contenance 
<ju’ils pureut , et dirent ce 
qu’ils crurent de mieux pour 
parvenir au poste éminent qui 
faisait tant de jaloux. Le P. 
le Tellier se tint derrière eux 
les yeux baissés, portant son 
grand chapeau sur ses deux 
mains jointes , et ne disant 
mot. Ce faux aif de modes- 
tie réussit ; le P. le Tellier 
fut choisi. Il avait raison de I 
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baisser les yeux ; car il avih't 
quelque chose de louche ou 
de travers dans son regard. 
O11 le fit remarquer au roi, 
et on lui dit qu’il pourrait y 
avoir du danger pour M ine la 
duchesse de Bourgogne de 
voir cet objet pendant sa gros- 
sesse. Leroi balança quelque 
tems pour le renvoyer , mais 
enfin il passa par-aessus». 

« Le P. le Tellier fit, dit 
Voltaire , tout le mal qu’il 
pouvait faire dans cette place x 
où il est trop aisé d’inspirer 
ce qu’on veut t , et de perdra 
qui l’on hait, 3 ur-tout quand 
c’est d’un vieux roi qu’un mé- 
chant homme dirige la cons- 
cience. Il faisait remplir tou- 
tes les prisons de malheureux 
citoyens qu’il accusait de jan- 
sénisme; et c’était à la per-, 
sédition qu’il attachait le sa- 
lut de son pénitent. Ce qu’il 
y a de plus honteux , dit en- 
core Voltaire, c’est qu’on por- 
tait à ce jésuite le Tellier les 
copies des interrogatoires faits 
à ces infortunés». On a re- 
trouvé en 1768 à la maison 
professe des jésuites ces mo- 
numens de leur tyrannie. Le 
P. le Tellier, outre son Quin- 
te-Curce et son livre sur les 
cérémonies chinoises , cen- 
suré à Rome , a laissé plu- 
sieurs écrits polémiques, au- 
jourd’huioubliés.Samémoire 
est encore restée chargée du 
crime d’avoir rassuré la cons- 
cience de Louis XIV sur les 
impôts, dont le malheur des 
tems , à la suite de tantd’iru- 
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prudentes et excessives dé- 
penses , le força d’accabler le 
peuple dans les dernières an- 
nées de son règne. Ou l’accu- 
se d’avoir procuré au roi de 3 
décisions de théologiens , qui 
lui déféraient la propriété de 
tous les biens du royaume ; 
» et il faut convenir que ce 
n’est pas-là un médiocre at- 
tentat contre la liberté et la 
propriété. Voici la notice bi- 
bliographique de ses ouvra- 
ges : Une édit, de Quinte- 
Curce à l’usage du Dauphin , 
in- 4 0 , 1678. — Défense des 
nouveaux chrétiens et des 
missionnaires du Japon et des 
Indes, in-12. — Observations 
sur la nouvelle défense de la 
version française du Nouveau 
Testament , impr. à Mons et 
à Rouen, 1684, in- 8°. — Plu- 
sieurs écrits polémiques. 

Tencin, (Claudine-Alexan- 
drine Guérin de) naquit en 
a 681 à Grenoble , d’un pré- 
sident à mortier de cette ville. 
*i Une figure agréable , des 
idées brillantes , des passions 
vives; un caractère sensible , 
mais impétueux ; une ame 
forte; çe courage soutenu et 
philosophique , qui „ bra- 
vant l’infortune, met au-des- 
sus des discours de la multi- 
tude et de l’opinion du mo- 
ment; cette liberté de penser 
et d’agir, qui, tenant à <Jes 
vertus mâles, porte quelque- 
fois une femme au-delà des 
régies que la faiblesse de son 
sexe et l’iutérêt qu’il inspi- 
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re lui ont prescrites : c’est ce 
qu'offrit M rae de Tencin en 
paraissant dans le monde ». 
Dès sa jeunesse elle avait pris 
le voile à l’abbaye de Mon- 
lleuri : au bout de 5 ans , le 
séjour du cloître lui devint 
odieux, et elle vint à Paris. 
Fontenelle , charmé de son 
esprit , sollicita et obtint le 
rescrit du pape qui la releva 
de ses vœux : alors elle se 
jeta dans le tourbillon des 
affaires , de l’intrigue , des 
plaisirs. Liée avec le fameux 
Law , elle procura à son frère 
grand-vicaire de Sens , la con- 
naissance et l’amitié de ce fa- 
meux spéculateur , qui ne 
voulut faire son abjuration 
qu’entre ses mains. Elle n’en- 
tra pas avec moins d'ardeur 
dans les querelles du jansé- 
nisme et du molinisme qui 
occupaient malheureusement 
tou3 les esprits. Son frère , de- 
venu archevêque d’EmbriA, 
était de ce dernier parti. La 
plupart de ceux qui le com- 
posaient fréquentaient sa mai- 
son et n’en sortaient le plus 
souvent que pleins de colère 
et de courage contre leurs 
adversaires. « M me de Ten- 
ciu les animait par ses dis- 
cours, leur parlait avec feu 
de grâce efficace , de concours 
concomitant et de congruïsme * 
‘et ce fut pour calmer un peu 
les orages qu’elle formait que 
la cour lui envoj'a ordre de 
se relirer à Orléans ». Cette 
espèce d’exil ne dura paslong- 
terns : son frère qui commeu- 
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çait à jouir de la faveur du 
cardinal de Fleury, la fit rap- 
jeller , et M me de Tencin 
changea UDe seconde fois sa 
v société, qui dès-lors ue fut 
plus composée que des hom- 
mes les plus aimables de la 
cour et des gens de lettres les 
plus distingués de la capitale. 
« Leur commerce épura son 
goût, tourna ses idées du 
côté de l’étude , rendit ses 
jours plus paisibles et par con- 
séquent plus heureux». L’ha- 
bitude ne lire et d’apprécier 
les ouvr. qui fanaient quel- 
ue sensation lui fit naître le 
ésir d’en composer elle-mê- 
me; et ceux qu’elle publia 
furent consacrés à peindre l’a- 
mour , qui était devenu l’élé- 
ment de sa vie. Quelques-unes 
de ses aventures firent du 
bruit dans le monde. Celle de 
la Fresnaye , conseiller au 
grand couseil, qui se tua chez 
«Sic d’un coup de pistolet , lui 
causa sur-tout beaucoup de 
peine et d’inquiétude ; mais 
elle se lava avec facilité de 
l’odieux soupçon d’avoir con- 
tribué à sa mort, et le conseil 
la justifia par un arrêt authen- 
tique. Cependant la société 
de M rae de Tencin acquérait 
chaque jour plus de charme 
et de célébrité. « Une expres- 
sion naturelle , point de pré- 
tention ni d’apprêt , d’heu-* 
reuses saillies , rendaient son 
entretien aussi léger que sé- 
duisant ». C’était chez elle 
qu’on faisait la guerre aux 
sottises du jour, qu’on lisait) 
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l’ouvrage de goût , qu’on sou- 
tenait celui qui, plein de pro- 
fondeur, n’était pas assez con- 
nuetn’avait pasatteinl toutesa 
renommée. Elle fut la pre- 
mière à rendre hommage à 
l 'Esprit des lois , et dés qu’il 
parut , elle en prit un grand 
nom bre d’exemplaires qu’el le 
distribua à ses amis. Elle* 
mourut à Paris le 4 décemb. 
1749, âgée de 68 ans. On sait 
quelle appellait ses bêtes les 
beaux*esprits qui composaient 
sa société , et qu’elle leur fai- 
sait présent toutes les années 
de deux aunes de velours pour 
leursétrennes. M me deTenciu 
eut le mérite de très -bien 
choisir ses amis en tout gen- 
re et le talent de se les atta- 
cher. Le cardinal Prosper- 
Lambertini était eu corre3- 

[ londance réglée avec elle; et * 
orsqu’il fut devenu le pape 
Benoît XIV, il lui envoya 
son portrait. On a retenu des 
phrases de la lettre de remer- 
ciaient qu’elle lui écrivit à ce 
sujet : « VotreafFabilité, votre 
bonté , votre fidélité dans l’a- 
mitié, lui disait-elle, vous 
avaient fait de tendres ami 3 
de ceux qui sont devenus vos 
enfans. Depuis long-tems mes 
vœux*plaçaient votre sainte- 
té sur la chaire de S'.-Pierre. 
J’étais par mes désirs votre 
fille spirituelle , avant que 
vous fussiez le pcre commun 
d$s fidèles ». TSous avons de 
celle femme célèbre: Le siège 
de Calais , in~ ip,. C’est un ro- 
man écrit avec beaucoup do 
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délicatesse , et plein de pen- 
sées fines. Certaines idées 
d’une licence enveloppée, des 
portraits, le ton de la bonne 
compagnie : voilà ce qui en 
lit le succès. On fermait les 
yeux sur ses défauts. — Mém. 
de Comminges , in-12. On 
assure que l'ont- de-Vesle , 
son neveu , eut part à cet ou- 
vrage , ainsi qu’au précédent. 
— Les Malheurs de l’amour, 
2 vol. in-12 : roman dans le- 
quel ou a prétendu qu’elle 
traçait sa propre histoire. — 
•Les Anecdotes d’Edouard II, 
in-12 , 1776 : ouvrage pos- 
thume. 

Tende , ( Gaspard de ) pe- 
tit-fils de Claude de Savoie , 
comte de Tende et gouver- 
neur de Provence , servit avec 
distinction en France dans le 
rcgiment d’Aumont. Il fit en- 
suite deux voyages en Polo- 
gne , où il acquit beaucoup 
de connaissance des affaires. 
On a de lui un Traité de la 
Traduction , sous le nom de 
l’Estang , /n-8°. — Relation 
historique de Pologne , sous 
le nom de Hauteviile, in-12. 
Ces deux ouvrages eurent 
quelque cours. L’auteur mou- 
rut à Paris en 1697 , à 79 ans. 

Tenon, (Jacques) chirur- 
gien, memb. ,de l’institut, 
lié à Sépaux près Joigny , le 
22 fév. 1724 , a donué : Obser- 
vations sur les obstacles qui 
s'opposent aux progrès de 
l’anatomie, 1785, in - 4 0 . — 
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Mém. sur les hôpitaux de 
Paris , impriru. par ordre du 
roi, 1788, in- 4 0 . — Des Mém. 
dans les Recueils de plusieurs 
acad. et sociétés. 

Tercier, (Jean-Pierre) de 
l’acad. des imcript. et belles- 
lettres , naquit à Paris le 7 
octobre 1704. Pierre Tercier, 
son père, était né en Suisse , 
dans le canton de Fribourg. 
Baizé , célèbre avocat au con. 
seil , qui l’avait guidé dans 
l’étùde du droit*, et qui avait 
conçu pour lui une tendresse 
de père, le fit connaître au 
marquis de Monti, nommé 
alors à l’ambassade de Polo- 
gne , qui prit Tercier en qua- 
lité de secrétaire : il partit de 
Paris le 2Ô mai 1729 , et arriva 
le 4 juillet à Varsovie. Indé- 
pendamment de l’intérêt poli- 
tique du moment , il s’agissait 
de prévoir et de préparer l’a- 
venir; il s’agissait de disposer 
les esprits des Polonais à ren- 
dre leur couronne, quand elle 
viendrait à vaquer , au roi que 
Charles XII leur avait autre- 
fois donné , et que plusieurs 
d’entre eux regrettaient avec 
raison. Le marquis de Monti 
et Tercier travaillèrent cons- 
tamment sur ce plan : le mar- 
quis était l'ame de la négocia- 
tion , Tercier en était l’organe. 
Grâce à ses vertus et à leurs 
soins, Stanislas régnait dans 
les cœurs des Polonais, lors- 
que la mort d’Auguste II fit 
revivre les droits qu’il avait à 
la couronne de Pologne, Sta- 
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nislas fut élu; mais l’empe- 
reur, qui avait une grande 
influence sur la Pologne, et la 
Russie , qui en avait une plus 

f ;rande encore, étaient dans 
es intérêts de son concurrent, 
fils du roi dernier mort. La 
Pologneal tendait le roi qu’elle 
venait de se redonner. Pour 
aller jusqu’à elle, il fallait 
qu'il traversât toute l’Allema- 
gne, pays ennemi. Il sut trom- 
per toute l’Allemagne , à la 
laveur d’un déguisement; il 
la traversa tomteentiere impu- 
nément , sous le nom du fils 
du marquis deMouti.Tercier 
avait envoyé un plan si par- 
faitement fidèle du palais de 
l’ambassadeur, que le roi de 
Pologne vint descendre, au 
milieu de la nuit, droit à la 
porte du jardin; Tercier l’y 
attendait , et son hommage 
fut le premier que le nouveau 
souverain reçut dans ses états: 
il était seul dans le secret ; 
seul enfermé avec le roi dans 
son appartement , gardant sa 
chambre , sous prétexte de 
maladie. Quand , par d’adroi- 
tes insinuations, on eut fait 
monter à son comble l’impa- 
tience qu’avaient les Polonais 
de voir arriver Stanislas , on 
répandit, avec précaution m 
successivement , le bruit qu’il 
était en route, qu’ii arrivait , 
qu’il était arrivé, qu’il allait 
paraître. Il parut; il sortit du 
palais de l’ambassadeur , ha- 
billé à la polonaise , et alla , 
au milieu des acclamations du 

peuple, rendre grâces à Pieu 
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dans la principale église de 
Varsovie. Des tems orageux 
succédèrent à descommence- 
raens si favorables; les forces 
de l’Empire et de la Russie 
portèrent le fils d’Auguste sur 
le trône , et Dantziek fut bien- 
tôt le seul asyle de Stanislas : 
le marq. de Monti et Tercier 
y étaient enfermés avec lui. 
Celte ville soutint , peudant 
plus de quatre mois, un siège 
meurtrier. Ce fut Tercier qui 
assura l’évasion du roi de Po- 
logne , évasion devenue éga- 
lement difficile et nécessaire.— 
Ce fut lui qui déguisa le roi* 
en paysan; qui lui donna la 
main pour le conduire hors de 
la maison du marq. de Monti , 
à dix heures du soir.SlauisIas 
embrassa lendrementTercier, 
en se recommandant à ses 
vœux et à ses regrets , et alla 
braver la mort au milieu do 
deux armées ennemies. Ter- 
cier, de son côté, traversa 
une place , foudroyée par les- 
bombes, pours’acquitter de la 
dangereuse commission, dont 
le roi l’avait chargé en partant, 
d’aller porter aux primats et 
aux seigneurs polonais, qui le 
croyaient encore à Dantziek , 
une lettre, où il les instruisait 
de sou évasion. S’il n’était 
plus à Dantziek, il n’eu était 
encore que trop près : retardé 
par mille obstacles, à peine 
avait-il pu s’ Ai écarter d’un 
quart de lieu. Il était au mi- 
lieu des marais, dans une mi- 
sérable cabane, voyant et en- 
teudunl saus cesse des partis de 
Cosaques 
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(Cosaques errans de ious côtés 
pour le chercher : ce fut à 
travers tant de dangers qu’il 
parvint eufin à s’échapper. Le 
général Munich, qui s’était 
ilatté de faire Stanislas prison- 
nier, et de le mener à Péters- 
b ourg, fut tellement irrité de 
eou évasion, qu’il condamna 
qu supplice de la roue tous 
ceux qui l’avaient favorisée, 
nommément Tercier ; îuais 
Dantzick , qu’il tenait assiégé 
depuis le 20 février, s’étant 
rendu le 28 juin, il modéra 
la sentence qu’il avait rendue 
dans un premier emporte- 
ment , et voulut bien faire 
grâce de la vie à des sujets fi- 
dèles, auxquels il ne pouvait 
reprocher que d'avoirfait leur 
devoir. 11 se fit remettre , 
contre le droit des gens, le 
marquis de Mouti et Tercier. 
O11 les traîna de prison en pri- 
*on; à Elbing, à un château 
prèsdeMariembourg,à Torn, 
où Tercier resta dix-huit mois 
enfermé clans une chambre 
étroite et mal -saine, envi- 
ronné jour et nuit desentiuel les 
la baïonnette au bout du fusil, 
sans avoir la permission de 
s’entretenir avec personne , 
d’écrire, de recevoir des let- 
tres, La confession lui lut 
interdite; on le gardait à la 
messe. Enfin , il revint en 
France, en 173*’, avec une 
Sauté ruinée , que les eaux de 
Plombières rétablirent. Il fut 
ensuite employé long-tems, 
sans titre , dans les affaires 
dçi ministère, jusqu’en 1746. 

Tome ri. 
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Alors il accompagna le comte 
. de Sk-Séverin aux conféren- 
ces d’Aix-la-Chapelle; il fut 
chargé de dresser les articles 
préliminaires de la paix, et 
de les porter au roi. 11 fut fait 
premier commis des affaires 
étrangères, et jouit de toute 
la protection de la reine et du 
roi Stanislas son père, retiré 
pour lors en Lorraine. Il la 
perdit, du moins en partie, 
à l’occasion du fameux livre 
de l'Esprit. Nous rapporterons 
cette triste aventure dans les 
propres termes du secrétaire 
de l’acad. des inscriptions et 
belles- lettres ( le Beau ) , sans 
y rien ajouter, sans en rien 
garantir : 

« La cf «alité de censeur- 
royal , devenue dangereuse en 
ces derniers teins, lui fit per- 
dre le fruit des travaux de 36 
années. Ou jeta , au travers de 
.ses occupations, un ouvrage 
qui avait besoin des distrac- 
tions du censeur, La droiture 
de sou cœur, sa confiance 
dans les personnes intéressées , 
le nuage d'affaires dont il était 
enveloppé , tout concourut à 
lui fermer les yeux. Sa vertu, 
réveillée par le cri public, 
s’étonna de se voir trahie par 
une imprudence ; il reçut , 
sans murmurer, l’orage qui 
éclata sur sa tète. La sagesse 
de 'sa conduite en cette occa- 
sion, couvrit la faute d’une 
aveugle sécurité ; et les per- 
sonnes équitables ne firent que 
le plaindre , tandis qu’il sa 
condamnait iui-mème ». Sa 
20 
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retraite de la cour ne le fît 
point oublier. Le ducdeChoi- 
eeul lechargeade rédiger une 
suite de Mémoires historiques 
surlesnégociations, pourl ins- 
truction du Dauphin : cet 
ouvrage fait partie du dépôt 
de3 affaires étrangères.Tercier 
avait toujours aimé leslettres, 
et les avait cultivées avec suc- 
cès au milieu de ses impor- 
tantes occupations. Il savait 
une multitude de langues : le 
latin, le grec, l’arabe, le turc, 
l’allemand , le polonais, l’ita- 
lien , l’espagnol et l'anglais. Il 
fut reçu à l’acad. des belles- 
lettres en 1747; il était aussi 
de celles de Nancy, de la Ro- 
chelle et de celle de Munich. 
Il y a de lui , dans le Recueil 
de t académie , plusieurs Mé- 
moires curieux , et qui exi- 

Î ;eaient la connaissance des 
angues turque et arabe. Il a 
paru delui, mais sanssonnom, 
divers Extraits dans la Biblio- 
thèque raisonnée* et dans d’au- 
tres Journaux. En jouant avec 
ses enfans , Tercier fit une 
chute malheureuse, d’où ré- 
sulta une blessure à la jambe, 
qu’aucun remède ne put gué- 
rir, et qui le rendit boiteux 
tout le reste de sa vie. Ter- 
cier avait personnellement une 
gaieté franche et animée , 
qui se communiquait sensi- 
blement. 11 était utile, sous 
ce simple rapport , à ses amis , 
lorsqu’ils avaient quelques- 
unes de ces peines d’esprit , 
ou de ces dispositions à la 
tristesse, qui demandent de la 
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I dissipation.il mourut subite*^ 
! ment d’apoplexie le 2.1 jan- 
vier 1767. 

Terrai , ( Joseph-Marie ) 
abbé, contrôl.-génér. , mort 
en 1778. Dans le nombre des 
ministres élevés par le caprice 
de 3 circonstauoes , il y en a 
peu dont l’administration ait 
été le sujet de plus dejuge- 
mens opposés. Essayons de 
fixer les idées sur ce person- 
nage, dont la célébrité mérite 
d’étre appréciée sous quelque 
rapport qu’on l’envisage. Jo- 
seph-Marie Terrai était né à 
Boen, près Roanne en Forez, 
de Jean Terrai, ancien fer- 
mier-général, et de Marie- 
Anne Dumas, fille d’un offi- 
cier ennobli pour s’être disfin- 

£ ué à la bataille de Nerwinde. 

>e sort u’avait pas paru d’a- 
bord le destiner aux places 
qu’il a occupées. Il était saus 
fortune ; mais enrichi dans la 
suite par la succession d’un 
oncle, dont le système avait 
fait l’opulence, il acheta une 
place de conseiller-clerc au 
parlement de Paris. Un carac- 
tèredécidé,uu jugement droit 
et net, une conception promp- 
te , l’amour et la facilité du 
travail , cette sûreté de tact , 
qui fait saisir à l’instant te 
point de la difficulté dans les 
affaires les plus épineuses, 11e 
tardèrent pas à lui mériter 
une grande considération par- 
mi ses collègues. Il était regar- 
dé comme le rapporteur le 
plus laborieux et le plus inlel- 
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iigent de sa compagnie; il ex- 
primait, à la vérité , ses avis 
sans grâces , maÎ3 avec une 
clarté laconique, encore plus 
impérieuse que les insinua- 
tions de l’éloquence ne sont 
persuasives. Celte sagacité lui 
avait donné au Palais une in- 
fluence dont on lui reprochait 
quelquefois d’abuser. Dans les 
démêlés frequens du parle- 
ment avec la cour, il avait 
paru un homme important à 
ménager; on lui donna des 
bénéfices, et la cour l’avait 
choisi pour son rapporteur. Il 
était lié de la plus étroite inti- 
mité avec Maupeou , alors prê- 
ta ier président; l’élévation de 
ce dernier fit sa fortune. Il fut 
appellé au poste de contrôleur- 
général , quand Maupeou de- 
vint chancelier, et il continua 
à l’aider dans toutes les affai- 
res privées et publiques , - sur 
lesquelles un ministre de cette 
importance peut influer. S’il 
eût été possible d’introduire 
quelqu’ordre , quelque lumiè- 
re dans le cahos effrayant des 
finances; si de fâcheuses cir- 
constances n’avaient pas con- 
tribué journellement à enaug- 
rneuter la confusion , il est 
vraisemblable que l’abbé Ter- 
rai eût été un grand ministre. 
Personne n’était plus capable 
que lui de voir le bien et de le 
luire : mais le trésor royal 
était, à cette époque, le ton- 
neau des Danaïdes, ou même 
quelque chose de plus dévo- 
rant, puisqu’il absorbait an- 
nuellement beaucoup au-delà 
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de ce qui devait lui revenir: 
Chargé d’approvisionner ce 
gouffre, l’abbé Terrai fut obli- 
gé d’avoir recours à des opé- 
rations violentesquineluiont 
pas concilié la faveur publi- 
que; son caractère le rendait 
propre à les soutenir , quoique 
par la justesse de son esprit, 
il en sentît parfaitement l’ini- 
quité et les inconvéniens. Ce 
qui révoltait le plus dans ses 
opérations , c’étaient le sang- 
froid et la quiétude avec les- 
quels il procédait. Il n’en 
dissimulait pas l’injustice, et 
n’en exigeait pasmoinsl’obéis- 
sance. Les agens du clergé lui 
ayaut représenté, dans une 
circonstance qui concernait 
leur ordre, qu’il commettait 
une injustice. — Qui vous a 
dit quec’est juste , leurrépon- 
dit-il brusquement; suis- je 
fait pour autre chose ? — Une 
autre fois l’un d’eux, violem- 
ment piqué, s’écria : Mais , 
monseigneur , c’est prendre 
dans les poches. — Où voulez- 
vous donc que j’en prenne ? 
répliqua-t-il. — Cette fran- 
chise était une très -grande 
imprudence de sa part , et elle 
le sera toujours dans un hom- 
me en place : une grimace de 
pitié obtient souvent le pardon 
des procédés les plus atroces , 
au lieu que le sang-froid de 
l'injustice est un outrage que 
le3 opprimés ne pardonnent 
jamais. Dans la révolution qui 
a signalé son administration 
et celle de son ami ( le chan- 
celier de Maupeou ) , on ue 
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peut pas douter qu’il n’ait eu 
la plus grande part à l'humi- 
liation des parlemens.C’e3t une 
remarque importante, qu'en 
général tontes le3 compagnies 
n’out jamaiseu d’ennemisplus 
violens que les hommes sortis 
de leursein. Quoiqu'il eusoit, 
l’abbé Terrai ne se piqua pas 
toujours d’uhe fidélité scru- 
puleuse envers le chancelier , 
dont il avait d’abord appuyé 
les opérations. On était per- 
suade dans le moment qui 
précéda le changement de rè- 
gne, qu’il donnait les mains 
aux projetsdestinesà produire 
un ordre de choses contraire 
à celui qui existait. 11 n’en 
partagea pa3 moins le désastre 
de tous ses collègues, et il y 
perdit déplus le département 
des financés qu’il exerçait de- 
puis près de cinq ans. Son 
renvoi fut peut-être une er- 
reur eu politique j à avantage 
égal , et avec des facilités pa- 
reilles, un homme en place 
aimera toujours mieux faire 
le bien que le mal. Les appré- 
ciateurs éclairés du caractère 
et des talens de l’abbé Tèrrai 
pensèrent que, soutenu par 
un prince économe, il aurait 
rend u les plus grands services : 
ea sagacité et son courage na- 
turels auraient encore été ai- 
guillonnés par l’idée de ce 
qu’il avait a expier. En son- 
geant qu’il avait été regardé 
comme le fléau de la France, 
il aurait peut-être fait plus 
d’efibrts pour eu devenir le 
restaurateur. Le bruit seré- 
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pandit plus d’une fois après sa 
sortie du ministère, qu’on al- 
lait de nouveau lui couSer les 
soins d’une machine , dont ses 
successeurs ne pouvaient maî- 
triser le mouvement. Si cela 
eût été , il est probable que la 
voix publique aurait autant 
applaudi à sa réintégration , 
qu’elle avait manifesté de joie 
lors de sa disgrâce. Le vœu à 
cet égard aurait été plus vif, 
si la nation avait pu être ins- 
truite, comme on l’est aujour- 
d’hui, des détails de son ad- 
ministration et de sa retraite. 
En entrant dans le ministère, 
l’abbé Terrai avait trouvé le 
trésor absolument vuide, le 
crédit était épuisé, la con- 
fiance éteinte. La dépense an- 
nuelle surpassait la recette de 
60 millions. Le 24 août , jour 
de son renvoi, il v avait au 
trésor 5/fmillions : ïe gouver- 
nement pouvait disposer de 
14 autres millions qu’il tenait 
en réserve pour les cas impré- 
vus, et la recette était égale à 
la dépense, à 5 millions près. 
Ces laits sont incontestables. 
Si l’abbé Terrai , si décrié , 
chargé de tant d’injures, et 
de l’exécration publique, re- 
gardé comme un homme avi- 
de , prévaricateur , odieux , 
criminel même en tout sens , 
et dérobé presqu’au supplice, 
laissa, eu se retirant, tous les 
revenus de l’Etat libres, et le 
trésor rempli :Que résulte-t- 
il de-là? ( v )tie l’abbé Terrai 
fut un prodige de vertu? Non. 
Que son administration est 
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un modèle à proposer? Encore 
moins : mais qu’il a été mal 
jugé comme tous les hommes 
qui out le malheur d’arriver à 
ce point d’élévation, où l’on 
lie voit qu’une partie d’eux- 
mêmes, et d’où l’on essuie 
l'influence de tous leurs inou- 
vemens sans pouvoir en ap- 
précier le principe. Il avait 
<ie3 talens et des défauts. On 
« prodigieusement exagéré 
ceux-ci , et on n’a pas rendu 
justice aux autres. Nous ne 
croyotis pas cependant qu’il 
fût propre à opérer une régé- 
nération; il l’etail davantage 
à rectifier des établissemens 
existans: il avait l’esprit plus 
net qu’élevé, et la vue plus 
sûre qu’étendue : sa tête était 
ferme et froide , son caractère 
apathique, et d’une indiffé- 
rence approchant de l’insensi- 
bilité. Il ne connaissait point 
les douceursde l’amour; mais 
comme il avait du tempéram- 
ment, il se livrait aux plaisirs 
des sens avec le même sang- 
froid qu’aux opérations de fi- 
nance. Jamais aucune de ses 
maîtresses 11e le gouverna. 
L’état de sa fortune à sa mort 
comparé avec les revenus dont 
il jouissait an moment do son 
élévation , et ceux qu’elle lui 
a procurés, a fixé l’idée que 
l’ou doit se former de sa cor- 
ruption ou de son intégrité. 
Apres trente ans d’opulence 
et d’économie , avec des re- 
venus qu’un père de famille 
intelligent aurait triplés, qua- 
druplés sans peine, uuique- 


T E R 197 

ment par l’esprit d’ordre et de 
suite, il n’a pas augmenté sa: 
fortune d’un million. Aussi , 
disait-il à sa mort, à ses no- 
taires, eu riant, que c’était la 
testament de Rabelais. L’abbé 
Terrai eut le mérite d’envisa- 
ger sa fin sans effroi, et de 
mourir sans pusillanimité , 
comme sans orgueil; il dési- 
gna le lieu où il desirait être 
enterré; c’était dans sa terre 
de Lamotle près Paris, où il 
se plaisait beaucoup. Il avait 
ordonné par son testament , 
qu’on lui élevât un monument 
dans l’église de sa paroisse.— 
Ses Comptes de 1770, 1772 et 
1774, qui ont été irnpr. dans» 
la Collect. des Comptes rendus 
depuis ijoti jusqu en 1787, sont 
des modèles d’ordre , de pré- 
cision çt de clarté. Ces quali-' 
tés distinctives de l’homme 
d’Etat se retrouvent dans tous 
ses Mémoires sur l’adminis- 
tration des finances, dont la 
plupart peu connus du public, 
mériteraient de l’être. 

Terrasson , (André) ora* 
torien, était filsainé d’uu con- 
seiller en la sénéchaussée de 
Lyon , sa patrie. 11 parut avec 
éclat dans la chaire, il prêcha 
le carême de 1717 devant le 
roi. Il joignait à une belle dé- 
clamation , une figure agréa- 
ble. Son dernier carême lui 
causa un épuisement , doqt il 
mourut à Paris en 1723. On 
a de lui des sermons im- 
primés en 1726 , et réimpri- 
més en 1736 , en 4 vol. in-is./ 
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Son éloquence est noble et 
simple. 

Terrasson , (Jean ) frère 
du précédent, né à Lyon en 
1670, lut envoyé par son père 
à la maison de l’institution de 
l’Oratoire, à Paris. 11 quitta 
cette congrégation presqu’aus- 
sitôt qu’il y fut entré ; il y 
rentra de nouveau , et il eu 
sortit pour toujours. Son père 
irrité de cette inconstance, le 
réduisit par son testament à 
un revenu très-médiocre. Ter- 
rasson , loin de s’en plaindre, 
n’en parut que plus gai. L’ab- 
bé Pignon, instruit de son 
mérité , lui obtint une place 
à l'acad. des sciences eu 1707, 
et eu 1721 la chaire de phi- 
losophie grecque et latine. 
L’abbé Terrasson s’enrichit 
par le fameux système; mais 
cette opulence ne fut que pas- 
sagère. La fortune était venue 
à lui sans qu’il l’eût cherchée; 
elle le quitta sans qu’il son- 
geât à la retenir. Quoiqu’il 
oût conservé , au milieu des 
richesses , la simplicité des 
mœurs qu’elles ont coutume 
d o!er, il u’éiaitpas sans défian- 
ce de lui-même : Je réponds de 
moi j, disait-il, jusqu'à untnil- 
iioti ; ceux qui le connais- 
saient auraient répondu de lui 
par-delà. Un homme qui pen-> 
sait comme lui , ne devait 
guères solliciter de grâces, mê- 
me purement littéraires. Son 
mérite seul avait brigué pour 
iui celles qu’on lui avait ac- 
cordées. Ce qui l’occupait le 
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moins, était les démêlés des 
princes et les affaires d’état, 
i lavait coutume de dire , qu’z'/ 
ne faut point se mêler du gou- 
vernail d'un vaisseau oùf on n’est 
que passager. L’ignorance où 
était l’abbé Terrasson sur la 
plupart des choses de la vie, 
lui donnait une naïveté que 
bien des gens taxaient de sim- 
plicité; ce qui a fait dire qu’// 
n’était homme d'esprit que de 
profil. M me la marquise de 
Lassai , qui était de sa société, 
répétait volontiers qu’zV n’y 
avait qu’un homme de beaucoup 
d’esprit qui put être d’une pa- 
reille imbécillité. La trempe 
d’ame de l’abbé Terrasson res- 
semblait à celle de son esprit, 
c’est-à-dire , qu’elle était plei- 
ne d’élévation et de simplici- 
té. C’était une espèce de La- 
fontaine dans le commerce 
de la vie. On lui demandait 
un jour ce qu’il pensait d’une 
harangue qu’il devait pronon- 
cer : Elle est bonne j dit- il avec 
plusd’ingénuité que d’orgueil; 
je dis très-bonne , tout le monde 
ne la jugera pas ainsi , mais 
je m’en inquiète peu. Combien 
d’auteurs en ont dit autant de 
leurs ouvrages sans être aussi 
excusables que lui? Le même 
caractère se soutint jusqu’au 
dernier moment de sa vie. 
Dans ses derniers jours, il 
évaluait en riant le dépéris- 
sement des facultés de sou 
ame. Je calculais ce matin . 
disait-il un jour à M.Ealcon- 
net, son ami , que j'ai perdu 
les quatre cinquièmes de ce qu» 
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Je pouvais avoir de lumières 
acquises. Si cela continue , il 
ne me restera seulement pas la 
réponse que fit , ce bon M. de 
Lagny, à notre illustre confrère 
Maupertuis. Ce bon M. de La- 
gny ne s’était occupé toute sa 
vie que de calcul : étant à 
l’extrémité , sa famille qui 
l’entourait , n’en put tirer une 
seule parole; M. de Mauper- 
tuis promit de le faire parler. 
M. de Lagny , lui cria-t-il , le 
quarré de doute ? Cent qua « 
rante-quatre , lui répondit le 
mourant. Il expira un instant 
après. D’Alembert cite les 
anecdotes suivantes de l’abbé 
Terrasson. Son père , homme 
très-religieux , avait eu qua- 
tre fils, qu’il destina tous à 
entrer dans l’Oratoire. Il avait 
formé le projet-, disait l’abbé 
Terrasson , d 'accélérer , par 
dévotion j la fin du monde , au- 
tant qu’il dépendait de lui. Il 
sortit un jour à moitié habil- 
lé par distraction ; son ajus- 
tement ameuta et fit rire le 
peuple : Je viens , dit-il , de 
donner à la populace du quar- 
tier un petit amusement qui ne 
lui a rien coûté-, ni à moi non 
plus. Sur la fin de sa vie , il 
perdit absolument la mémoi- 
re : quand on lui faisait quel- 
que question : Demande % , ré- 
pondait - il j à Mademoiselle 
Luquet , ma gouvernante. Le 
prêtre qui le confessa dans sa 
dernière maladie , et qui l’in- 
terrogeait sur les péchés qu’il 
avait pu commettre , ne tira 
pas d’autre réponse : Deman- 
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det à Mademoiselle Luquet, 
Dans le tems du système, il 
comparait les actionnaires du 
Mississipi aux premiers chré- 
tiens : La foi , disait-il, a été 
bien nécessaire aux uns et aux 
autres. Il appliquait assez plai- 
samment à un homme du 
peuple de larue Qu incampoix, 
qui prêtait son dos pour la 
signature des billets de ban- 
que , ce passage d’un pseau- 
me : Suprà dorsum meumfa - 
bricaverunt peccatores : ( Les 
pêcheurs ont fabriqué sur mon 
dos leurs iniquités ). Parler 
beaucoup et bien , disait-il, est 
d’un bel esprit ; peu et bien , 
d’un sage ; beaucoup et mal * 
d'un fat i peu et mal d'un sot. 
Bien éloigné de l’enthousias- 
me ordinaire des traducteurs, 
son principal objet , dans la 
traduction qu’it publia de l’his- 
toire de Diodore , était de 
rendre , disait-il, le texte de 
I écrivain dans toute sa turpi- 
tude ; c'est-à-dire , avec les 
contes absurdes dont il a bercé 
ses lecteurs. L’abbé Terrasson 
en lisait un jour des échan- 
tillons à quelques philosophes 
de ses amis; on riait ou ou 
levait les épaules : Bon , bon , 
répondait-il , vous verrez bien 
autre chose. La plaisanterie 
qu’il fit sur le texte de Dic- 
dore, en rappelle une autre 
du même genre, qu’il fit sur 
une histoire de l’ancien Tes- 
tament , exactement écrite 
d’après, la Bible, par un jan- 
séniste scrupuleux, qui aurait f 
regardé comme uu sacrilège 
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d’adoucir par l’expression , 
certains traits contraires à nos 
mœurs, et racontés par l’his- 
torien sacré avec nue naïveté 
qui ne convient ni à notre 
langue, ni à nos usages. Les 
jansénistes . disait- il , par le 
respect qu’ils portent à la Bible, 
doivent être fort contens de leur 
confrère ; il a conserve dans 
toute sa pureté le scandale du 
texte. On raconte aussi que 
dans ietems où l’on rembour- 
sait en papier toutes les ren- 
tes , l’abbé Terrasson deman- 
da à l’écossais Law, auteur 
de eette belle opération, et 
protestant récemment conver- 
ti : S’il ne rembourserait pas 
de même la religion catholique. 
Law répondit que l’éplise n’é- 
tait pas si sotte, et qu’elle vou- 
lait ae l’argent comptant. L’ab- 
bé Terrasson mourut en *760. 
Ses ouvrages sont : Dissertât, 
critique sur l’Iliade d’Homè- 
re , en 2 vol. in-12 , pleine de 
paradoxes et d’idées bizarres. 
Egaré par une fausse méta- 
physique, il analyse froide- 
ment ce qui doit être senti 
avec transport. — Des Reflex. 
enfaveur du syslêmedeLaw. 
— Sethos, roman moral, en 
2 vol. in- 12. Cet ouvrage, 
quoique bien écrit , n’eut ce- 
pendant qu'un succès médio- 
cre. Le mélangé de physique 
et d’érudition, que l’auteur y 
avait répandu , 11e fut point 
du goût des français, quoique 
plein d’un grand nombre de 
caractères , de traits de mo- 
rale , de réüex.ions fines , et 
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de discours quelquefois su- 
, lblimes. il n’y a rien de plus 
beau , peut-être , que le por- 
trait de la reine d’Egypte , 
qui se trouve dans le premier 
vol. — Une traduct. de Dio- 
dore de Sicile, en 7 vol. in- 
12 , accompagnée de préface, 
de notes et de lragmens, qui 
ont paru depuis 1737 jusqu’ea 
1744. Cette version est aussi 
fidèle qu’élégante. On pré- 
tend que l’abbé Terrasson 11e 
l’entreprit que pour prouver 
combien les anciens étaient 
crédules. 

Terrasson, (Gaspard)frère 
des précédens, naquit à Lyon 
en 1680. A l’âge de 18 ans, il 
entra à l’Oratoire, où il s’ap- 
pliqua d’abord à l’étude de 
l’Ecriture et des Pères. Après 
avoir professé les humanités 
et la philosophie , il se con- 
sacra à la prédication. Il mou- 
rut à Paris en 1762. On a de 
lui : Des Sermons , en 4 vol. 
in-12, publiés en 1749. 

Terrasson , ( Matthieu ) 
avocat au parlem. de Paris, 
de la même famille que les 
précédées , né à Lyon en 
1669 , mort à Paris en 1734. 
On a de celui-ci un Recueil 
de discours, de plaidoyers et 
de Mém. qu’on 11e doit pas- 
conlondre avec la foule des 
productions du barreau; ces 
divers ouvr. sont écrits avec 
noblesse et facilité; mais l’au- 
teur semble y avoir trop pro- 
digué l’esprit. Sou style est 

plu* 
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plus étudié que naturel, ce 
qui nuit à son éloquence , 
d'ailleurs très- estimable par 
la sagesse des principes , la 

Î ’ustesse du raisonnement , 
'agrément de la diction tou- 
jours nette, élégante et cor- 
recte. Cet avocat a travaillé 
pendant cinq ans au Journal 
des Savans. 

Tërrasson , ( Antoine ) 
avocat, censeur-roy. et ancien 
vice-chancelier deDombes; 
né à Paris le i novemb. 1706, 
mort le 30 octobre 17.72. On 
a de lui : Dissert, bistor. sur 
la vielle , 1741 , in- 12. — Hîst. 
de la jurisprudence romaine, 
1750, /«-fol. — Mélanges d’his- 
toire, de littérature, de ju- 
risprudence et de politique , 
1768, in- 12. — Hist. de l’an- 
cien hôtel de Soissons, 1771 , 
in- 4 0 . — Réfutation d’un Mé- 
moire prétendu hislor. et crîl. 
de Bucquet , sur la topogra- 
phie de Paris, 1772, i/1-4 0 

Tehrede , médecin , a pu- 
blié: Examen analytique des 
eaux minérales des environs 
de l’Aigle , avec leurs pro- 
priétés dans les maladies, 1 776, 
in- 12. 

Terrisse , ( Franç.-Chris- 
tophe ) chanoine et vicaire- 
général. de Rouen , né à N an- 
tes le 19 nov. 1704 , mort... a 
donné : Mém. sur l’origine de 
l’abbaye de Saint-Victor eu 
Caux , 1743 • — J usti- 

fixation de ce mémoire, 1743, 
Tome VI. 
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in- 4 0 . —'Quatre Mém. sur la 
cjuestion : Si un religieux de 
l’ordre de Citeaux est apte à 
posséder un bénéfice de l’or- 
dre de SvBenoît, 1763, 04, 

55 , in- 4 0 . ; — Mém. pour les 
doyens, chanoines et chapitre 
de l’église de Rouen , contre 
les curés de la même ville , 

1760, in- 4 0 . — Défense des 
droits de l’église de Rouen , 

1761 , in- 4 0 . — Mém. histor. 
sur les marbres employés à 
la décoration de l’entrée du 
chœur de l’église de Rouen, 
1777 , in- 4 0 . — Lettre sur la 
présence réelle de N. S. J. 
C. dans l’eucharistie^ 

Tertre , (Jean Baptiste du) 
dominicain, missionnaire aux 
isles de l’amérique : on a de 
lui une Histoire générale des 
Antilles. Né à Calais en 1610, 
il entra dans l’ordre de, S 1 .- 
Dominique en 1730 ; revint 
de ses vo3'ages en 1608; mou- 
rut à Paris en 1Ô87 : il avait 
servi avant d’entrer dans l’é- 
tat ecclésiastique et monas- 
tique. 

Tertre , ( Rodolphe du ) 
jésuite, né le 18 août 1677, 
à Alençon, est mortiers 1762, • 
il a donné une Réfutation du 
sj'stême métaphysique du P. 
Malebranche , 171b , 3 vol. 
in - 1 2. — Entretiens sur les 
vérités de la religion , 1743 , 

3 vol. zn-12. 

Tf.ssier , ( Henri- Alexan- 
dre) ci-dev. médecin, de l’a- 
2Ô 
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cad. des sciences , memb. de 
l’institut national , a publié: 
Examen de l’eau fondante de 
M. Guilbert de Préval , 1777, 
in- 4 0 . — Mém. sur l’importa- 
tion du giroflier des Moluc- 
<jues aux isles de France , 
1779, /'/1-4 0 . — Observations 
sur plusieurs maladies des 
bestiaux avec le plan d’une 
étable et celui d’une écurie 
convenablcaux chevaux,! 782, 
in- 8°. — Traité des maladies 
de3 grains , 1783 , z‘«-8°. — 
Résultats des expériences fai- 
tes à Rambouillet sous les 
yeux du roi, relatives à la 
maladiq^du froment, appel - 
lée carie, etc. 1785, in- 8°. — 
Moyens éprouvés pour pré- 
server les lromens de la carie, 
1786, z/z-12. — Mém. sur les 
plantations des terrains vagues 
sur-tout sur celles des grandes 
routes et sur le 3 causes du 
dépérissement des bois et les 
moyens d’y remédier, 1791, 
in- 8 °. — Journal d’agriculture 
à l’usage des habilans de la 
campagne , 1791 , in- 8°. 

Tessier , ci-dev. avocat , 
est auteur d’une Histoire des 
souverains pontifes qui ont 
siégé à Avignon, 1774» 

Testart Dubreuie , ci-dev. 
avocat , a donné : Nouveau 
Commentaire des lois ducom- 
merce comparées les unes aux 
autres, z/212. — Esprit du con- 
trat social , ou Méthode sur 
la perception de l’impôt, Lon- 
dres , 1788, in- 8°. 


TES 

Testellin ,( Üenri) né en 
1716 , mort en 1795 , a donné 
les Conférences de l’académ. 
avec les sentimeus des plus 
habiles peintres sur la pein- 
ture, ouvrage qui reçut des 
applaudissemens dans sa nais- 
sance. 

Testu, L’acad. franç. a pos- 
sédé en même - tems deux 
abbés Test u , morts tous deux 
en 1706 , l’un le 10 avril , l’au- 
tre au mois de juin. Le pre- 
mier était Jean Testu de Mau- 
roi , abbé de Fontaine - J ean 
et de Sh-Cliéron ; l’autre Jac- 

Î ues Testu, abbé de Belval. 

r n de ces deux abbés Testu 
était connu dans le monde 
par le sobriquet de Testu tais- 
toi. Si c’était parce qu’il avait 
peu de titres pour se faire 
écouter, ce pouvait être Tes- 
tu de Mauroy ; si c’était par- 
ce qu’il aimait à parler , à dé- 
cider , à faire la loi , et que 
par cette raison, il recher- 
chait sur-tout la société des 
femmes et de3 gens de cour , 
où il craignait moins d’être 
contredit , ce pouvait être 
Testu de Belval. Au reste le 
nom de Testu ne faisait point 
d’équivoque ; car le premier 
était plus connu sous le nom 
de Mauroy ; c’est sous ce norn 
que Boileau l’avait d’abord 
placé dans ses satires : 

« Faut-il d’un lioid rimeur dépein- 
» dre la marne ? 

» Mes vers comme un torrent cou- 
» lent sur le papier ; 
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f> Je rencontre à la lois Perrin 6t 
» Pelletier , 

» Bardou , Mauroy, Boursault], Col- 
» lecec , Titreville ». 


Boileau étant devenu ami 
autant qu’il pouvait l’être , dit 
d’Alembert, de Mauroy et de' 
Boursault , ôta leurs noms , 
et grâce à la mesure, l’incon- 
nuBardou disparut avec eux, 
Bonnicorse et Pradon rempli- 
rent seuls l’hémistiche. Boi- 
leau avait aussi traduit pour 
Mauroy le .vers de Virgile : 

« Qui Bavium non odic, omet tua 
» cannuia , Mœvi ! » 


« Qui ne haït pas tes vers , ridicule 
» Mauroy , 

» Pourrait bien pour sa peine aimer 
» ceux de Fourcroy «. 


On apprend par-là que l'ab- 
bé de Mauroy avait fait des 
vers, on n’en saurait rien sans 
cela. Tout ce qu'on sait de 
l’abbé Testude Mauroy, c’est 
qu’il avait été instituteur des 
princesses, lilles de Monsieur, 
lrère de Louis XIV , et que , 

?[uand il voulut être de l’acad. 
ranç. , Monsieur ne croyant 
pas devoir refuser à un hom- 
me de sa maison une recom- 
mandationqu’il regardait com- 
me sans conséquence , envoya 
tin de se 3 gentilshommes à 
. l’acad. pour lui recomman- 
der l’abbé de Mauroy ; la ré- 
ponse de l’acad, fut beaucoup 
plus favorable que Monsieur 
ne s'y attendait : quoi ! dit 
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Monsieur tout étonné du suc- 
cès de sa recommandation , 
est-ce qu’ils le recevront? ils 
le reçurent. Ils en furent hon- 
teux, et le directeur qui fai- 
sait la cérémonie de la récep- 
tion , Barbier d’Aucourt , eut 
soin de lui faire entendre qu’il 
avait dû les suffrages de l’acad. 
à la 3 eule recommandation da 
Monsieur. Le successeur de 
Mauroy , l’abbé de Louvois , 
dit aussi à l’acad. Vous l’avie ^ 
repu d’un prince à qui les cœurs 
des français ne pouvaient rien 
refuser. L’abbé Tallemant , 
qui répondait à l’abbé da 
Louvois , borne de même 
tout le mérite de l’abbé Testu 
de Mauroy à des qualités mo- 
rales ; ainsi la mémoire de 
Monsieur resta chargée de ce 
mauvais choix ; mais l’exacte 
vérité est qu’il ne l’avait ni 
désiré , ni espéré ; qu’il avait 
cru remplir un devoir de maî- 
tre de maison , qu’il s’en était 
rapporté à l’acad. du soin de 
remplir le sien , qui était d’é- 
lire le plus digue ; mais que 
la prompte servitude des aca- 
démiciens alla au-devant des 
chaîues qu’ou 11e songeait pas 
même à leur donner. L’abbé 
Testu de Belval avait de l’es- 
prit , et passait dans son teins 
pour avoir quelque talent ; il 
avait prêché avec succès ù la 
cour; ses vers chrétiens ont 
de la douceur et de la facilité , 
mais point de poésie. O11 a 
de lui desNoëfs, dans l’un 
^esquejs se trouvent ces pe- 
tits vers antithétiques : 
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« L'Eternel a pris naissance; 

» L’impassible est tourmenté, 

» Le verbe est dans le silence, 

» Et le soleil sans clarté ». 

# 

Ce second abbé Testu était 
dévoré de l’ambition d’être 
évêque; mais Louis XIY dé- 
clara qu’il ne le trouvait pas 
ass ez homme de bien pour con- 
duire les autres. Sire, répon- 
dit M mc d’Hudicourt , qui 
sollicitait pour lui, il attend 
pour Le devenir que vous l’ayez 
fait évêque. Son ambition n’é- 
lant point satisfaite, il c'ait 
ronge de vapeurs ; maladie 
d’autant plus affreuse , disait 
tin philosophe vaporeux, (l’ab- 
bé Mongault ) quelle fait voir 
tous les objets tels qu'ils sont. 
Le marquis de S'.-Aulaire , 
successeur de l’abbé Testu à 
l’acad. insinue qu’il abusait 
de la facilité de parler, aux 
dépens des droits naturels de 
la conversation. 11 dominait 
sur-tout à l’hôtel de Richelieu, 
et dans la société de M me de 
Montespau et de ses sœurs : 
c’était lui qui disait : « que 
M me de Monlespan parlait 
comme une personne qui lit ; 
M ,ne de Thianges comme uue 
personne d’esprit qui rêve, et 
M me l’abbesse de Foulevrault 
comme une personne qui par- 
le ». C’est celle assiduité au- 
près des femmes qui nuisit 
dansl’espritdeLouisXIV àla 
réputation ecciésiasl iq.de l’ab- 
bé Testu. Il n’oubliait cepen- 
dant rien pour édifier le mo- 
narque , tant par les* poésies 
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chrétiennes qu’il composaiP > 
que par les soins qu’il se don- 
nait pour les pieux divertis- 
semens de la cour. Il fit faire 
pour S'.-Cyr , par un de ses 
poètes protégés, l’abbé Boyer, 
cette malheureuse tragédie do 
Judith , qui ne paraît pas 
même avoir eu l’hbnneur 
d’être jouée au lieu de sa des- 
tination , et qui , après avoir 
été quelque Jems applaudi» 
sur le théâtre de la Comédie 
Française, fut bientôt après, 
sifflée par les mêmes specta- 
teurs. Le choix que l’abbé 
Testu avait fait de l’abbé 
Boyer pour être le poêle de 
la cour, semble prouver, dans 
le protecteur académicien , 
un goût très-peu sévère. Aussi 
M me de Caylus l’accuse-t-elle 
dans ses Souvenirs , d’en avoir 
manqué souvent , et comme 
amateur et comme écrivain ; 
il paraît , à la manière dont 
cet te dame parle de lai en plu- 
sieurs endroits , qu’il ne lui 
était pas aussi agréable qu’à 
beaucoqp d’autres femmes. 
On assure que l’abbé Testu , 
soit par uu véritable zèle, soit 
par le désir qu’il avait de 
faire sa cour au roi, en ra- 
menant au bercail religieux 
quelque brebis importante et 
égarée, entreprit sur la fin de 
ses jours la conversion de la 
fameuse JNinon de Lenclos , 
qui , vieille et mourante , 
témoignait peu de frayeur 
de l’autre monde, malgré la 
vie très-peu édifiante qu’elle 
avait menée dans celui-ci. Ni- 
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non souffrait qu’il la prêchât, 
mais sans lui faire espérer 
l’ombre même d’un succès. 
Il croit * disait-elle , que ma 
conversion lui fera honneur , 
et que le roi lui donnera pour 
le moins une abbaye ; mais s’il 
ne fait fortune que par mon 
ame , il court un risque émi- 
nent de mourir sans bénéfice. 
IiOrsquel’abbéTestu se livrait 
à la solitude, il s’y dévouait 
avec tant de sévérité qu’il y 
était absolument inaccessible. 
Il était retiré à S 1 .- Victor, et 
nous avous une pièce de San- 
teuil , où ce poète, chanoine 
de la même maison, se plaint 
du malheur qu’il a de ne pou- 
voir approcher de lui, et s’en 
plaint de la manière la plus 
flatteuse pour le pieux soli- 
taire. C’était la rigueur mê- 
me de cette solitude absolue, 
qui contribuait à l’en dégoû- 
ter si souvent ; et il aurait dû 
apprendre de Sénèque , ou 
plutôt de la raison, que le 
moyen le plus doux et le plus 
sûr d’adoucir l’insipidité ou 
l’amertume de la vie , est de 
savoir eniremêler à propos la 
retraite et la société , la con- 
versation avec soi - même et 
avec les autres, l’étude et les 
délassemens honnêtes; en un 
mot , de ne pas tourmenter 
consumer son existence en 
pure perte , mais si on peut 
parler de la sorte, de la dé- 
penser avec économie. Les 
stances chrétiennes de l’abbé 
Jacques Testu furent impr. 
en 1703, in- 12, 
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Tëülièues , ci-dev. avocat 
à Toulouse , a fait un , Mém. 
sur la meilleure méthode de 
perfectionner l’agriculture , 
1772. Il a remporté le prix 
de poésie de Rouen sur cette 
question? En quel genre de 
poésie les français sont - ils 
supérieurs aux anciens , en 
1755 , 

, Texier de ia Boissièrej 
Ou a de lui : La mort géné- 
reuse du duc de Léopold de 
Brunswick, poème élégiaque, 
1786 , in- 4 0 . 

Texier , ( A. Adrien ) a 
publié : Du gouvernement de 
la république romaiue, Ham- 
bourg, 1796 , 3 vol. in- 8°. > 

Texier , ( le ) a publié : 
Idées sur l’Opéra, 1790, in - 
ia, trad. en angl. 1790, in-12. 

Teytaed , (F.) chirurgien „ 
a donné : Traité de la gonor- 
rhée et des maladies des voies 
urinaires qui en sont la suite, 
1-/81 , in-8°. 

Tiiaümas de eaThaumas- 
sière , ( Gaspar) avocat à Pa- 
ris , né à Bourges , mort en 
1712,3e distingua comme ju- 
risconsulte et comme savant. 
Il est auteur : D’une Histoire 
de Berry, zn- fol, 1689. — De 
Notes sur la Coutume de 
Berry , 1701 , zn- fol. — Sur 
celle de Beauvoisis, 1690, in~ 
fol., qui sont estimées. — D’un 
Traité du frauc-aleu de Berry. 
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Ces ouvrages sont remplis d e'- 

rudition. 

Theas , ( Joseph ) est au- 
teur de la Réponse à la Let- 
tre d’uu homme du inonde , 
au sujet de Sh-Thotnas, in\2. 

Theis. (de) On a de lui: Le 
Tripot comique , ou la Comé- 
die bourgeoise, com. en prose, 
eu vers et en 3 actes , 1772, 
in-12 . — Frédéric et Clilie, 
ou l’amour , l’amitié et la re- 
connaissance, com. en vers et 
en 3 actes , 1773 , in- 8°. — En- 
cyclopédie morale , ou le Co- 
de primitif, Bruxelles, 1786, 
in-12 • 2 e édit. 1788 , zn-8°. 

Thelis , (de) a publié : Plan 
d’éducation nation, en faveur 
des pauvres enlans de la cam- 
pagne, 1779, in-12 . — Moyens 
proposés pour le bonheur des 
peuples qui vivent sous le 
gouvernement monarchique , 
1778 , in 4 0 .— Réflexions d’un 
militaire, 1778, in-/°. — Mé- 
moire sur les rivières et ca- 
naux , relatif au canal du 
Charollois , 1779 , /n-4 0 . 

Théophile, surnommé 
Viaud , disent quelques au- 
teurs, mais qui plutôt se nom- 
mait Viaud, et fut surnommé 
Théophile, c’est-à-dire, ami 
de Lieu par antiphrase, à cau- 
se de sa réputation, d’athéis- 
me et d’impiété. 11 naquit en 
1590 , au village de Boussière 
8 te .-Radegonde dans l’Age- 
nois , et mourut en 1626, à 36 
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ans. Il fut déclaré criminel de 
lèse-majesté divine , et con- 
damné à être brûlé , et il la 
fut en effigie , comme auteur 
du Parnasse Satirique , publié 
en 1622 : ouvrage noté dou- 
blement , et pour la satire et 
pour l’impiété. Théophile , 
fuyant vers les Pays-Bas, fut 
arrêté au Catelet en Picardie, 
ramené à Paris , et renferma 
dans le même cachot où avait 
été Ravaillac, tant la fermen- 
tation excitée parce livre était 
grande ! Sur ses dénégations 
constantes, mais auxquelles 
on ne crut point , sur l’insuffi- 
sance des preuves pour faire 
prononcer la peine de mort , 
on le condamna du moins au 
bannissement , soit qu’on trou- 
vât les preuves suffisantes pour 
autoriser ce jugement moins 
sévère , soit qu’on saisit celte 
occasion de le punir de ses 
autres délits satiriques. En 
effet , dès 1619 , il avait été 
obligé de passer en Angleter- 
re , et ses amis n’avaient ob- 
tenu son rappel que sous la 
condition qu'il abjurerait le 
calvinisme ; ce qui , chez un 
hommed’une si légère croyan- 
ce , ne signifiait absolument 
rien. L’arrêt du parlement 
contre Théophile , resta sans 
exécution. Ce poète ne garda 
point son ban. Le maréchal 
de Montmorenci , celui - là 
même qui eut la tête tranchée 
en 1632, lui donnait un asyle 
. à Pans, dans son hôtel , et à 
Chantilly, dans la solitude de 
Sylvie , qu’il a célébrée. Il 
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mourut en 1626 , à l’hôlel de 
Monimorenci. Boissal , son 
ami , étant allé le voir la veil- 
le de sa mort , Théophile lui 
témoigna un extrême désir de 
manger des anchois, et le pria 
de lui en envoyer. Hoissat , 
regardant cette demande com- 
me une fantaisie de naïade 
contraire à son état , n’y eut 
aucun égard , il eut depuis le 
regret de penser que c’était 
peut-être une de ces indica- 
tions de la nature qu’on rejè- 
te trop souvent , parce qu’on 
les trouve bizarres, et qui 
sont les seules quelquefois qui 
puissent guérir les malades. Il 
se repentit amèrement de n’a- 
voir pas eu cette condescen- 
dance pour les derniers désirs ! 
d’un ami. Les vers de Théo- j 
pliile sont pleins d'irregulari 
tés et de négligences ; mais 
on y remarque de l’imagina- 
tion. 11 est un des premiers 
auteurs qui ait donne des ou- 
vrages mêles de prose et de 
vers. Ou a de lui un Keoued 
de poésies , qui consistent en 
élégies , odes , sonnets , etc. — 
Traité de l’immortalité de fa- 
mé , en vers et en prose. — 
Pyrame et Tliisbé , tragédie. 
— Socrate mourant , trag. — 
Pasiphaë, traged. 16x8, très- 
médiocre. — Trois Apologies. 
— Les Lettres, Pans, ib6a, 
ifl-rz.— Ses nouvelles Œuvres, 
Paris , 1642 , in- 8°. 

Theveneau a publié: Cours 
élément, et complet de ma- 
tliématiq. pures , rédige par 
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Lacaille, augmenté par Ma- 
rie, et éclairci parTheveneuu ; 
2 e édit. Paris, au VIII (1800), 

1 vol. gr. in - 8°. — Cours d’a- 
rithmetiq. à l’usage des écoles 
centrales et du commerce, Pa- 
ris , au VIII , 1 vol. gr. in-&°. 

T»EVENOT,(Jean) voyageur, 
mort eu 1667, est auteur d’un 
Voyage en Asie. Amsterdam , 
1727, o vol.:/z-i2. 11 y en a une 
anc. édit, en 3 vol. in - 4 0 . Ce 
Recueil est estimé , et quel- 
ques auteurs l’ont attribué à 
MelchisedechThevenot,dout 
nous allons parler. 

TtiEVENOT,(Melchisedecli) 
naquit avec une passion extrê- 
me pour les voyages , et dès 
sa jeunesse il quitta Paris sa 
patrie , pour parcourir l’uni- 
vers. Il 11e vit néanmoins 
qu’une partie de l’Europe ; 
mais l’étude des langues, et 
le soin qu’il prit de s’informer 
avec exactitude des mœurs et 
des coutumes des différent 
peuples , le rendirent peut- 
etre plus habile dans la cou- 
naissance des pays étrangers , 
que s’il y eût voyage lui-mê- 
me.' Une autre inclination de 
Thevenot était de ramasser 
de toutes parts , le 3 livres et 
les manuscrits* les plus rares. 
La garde de la bibiiothèquo 
du roi lui ayant été confiée, il 
l’augmenta d’un nombre con- 
sidérable devolumesqni man- 
quaient à ce riche trésor. The- 
venot assista au conclave tenu 
après la mort d’JUuwceat X ; 
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il fut chargé de négocier avec 
la république de Gènes , en 
qualité d’envoyé du roi. Il 
remplit cet emploi avec suc- 
cès. Une fièvre double-tierce, 
u’il rendit continue par une 
iette opiniâtre, l'emporta en 
1692 , à 71 ans. On a de lui : 
des Voyages, 1696, 2 vol. in- 
fol. , dans lesquels il a inséré 
la Description d’un niveau de 
son invention. — L’Art de na- 
ger, 1696, in-12. Il faut join- 
dre au recueil intéressant et 
curieux de ses Voyages , un 
petit vol. in -8°, impr. à Paris 
eu 1761. 

Thevenot D es s attt.es .ci- 
devant avocat , est auteur de 
Harangues prononc.au conseil 
supér. de Blois , 1773, in- 4 0 . 
— Traité des substitut, fidéi- 
commissaires, 1778, in- 4 0 . 

Thevknot ou Morantje , 
( Charles ) , massacré à Paris 
en septemb. 1792 , fut pen- 
dant plusieurs années rédac- 
teur du Courier de l’Europe, 
feuille périodique, Londres, 
in- 4 0 . — Le Gazetier cuirassé, 
ou Anecdotes scandaleuses de 
la cour de France , Londres , 
177a , gr. i«-8° ; nonv. édit, ; 
1785 , in-12. — Mélanges con- 
fus sur des matières fojt clai- 
res , Londres , 1771 , zn-8°. — 
Le Philosophe cinique , Lon 
dres , 1771, in- 8 U . — L’Argus 
patriotique, journal depuis le 
9 juin 1791. 

Theyet, (André) d’Angou- 
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lême , mort en 1090 , à 88 ans.' 
Il se fit cordelier, et voyagea 
en Italie , dans laTerre-sainte, 
eu Egypte , dans la Grèce et 
au Brésil. IJe retour en Fran- 
ce en i 556 , il quitta le cloître 
pour prendre l'habit ecclésias- 
tique. La reine Catherine de 
Médifûs le fit son aumônier , 
et lui procura les titres d’his- 
toriographe de France et d» 
cosniographe du roi. On a de- 
lui : Une Cosmographie. — 
Une Hist. des Hommes illust. 
Paris, 1684, in- fol. , et 1671, 
in - 12 , 8 vol. : compilation 
maussade , pleine d’inepties 
et de mensonges — Singulari- 
tés de la France antarctique , 
Paris, i 558 , in-4 0 , livre peu 
commun. — Plusieurs autres 
ouvrages peu estimés. L’au- 
teur s’y montre le plus cré- 
dule des hommes; il y en- 
iasse , sans choix et sans goût , 
tout ce qui se présente sous sa 
plume. 

Thiard de Bissy , (Pontua 
de ) était uu des poètes du 16 e 
siècle, dont le nom et les ou- 
vrages paraissent avoir été ou- 
bliés dans nos Annales poéti- 
ques ; cependant , il y eut de 
son vivant jusqu’à 4 éditions 
de ses Œuvres de poésie, dont 
uu livre.de Vers lyriques, et 
trois des Erreurs amoureuses. 
On y voit le portrait de sa 
dame , qu’il appelle t ombre de 
sa vie . image touchante, et 
qui répond à la délicatesse 
a’expressions et d’idees qui 
régné dans ses vers.Pontusde 

Thiard, 
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Thiard, destiné en 1578, à 
l’évêché deChâlons-sur-Saône, 
oublia sa dame et ses poésies, 
pour aller aux Etats de Blois 
représenter une province , et 
apprendre au clergé de ces 
lerna malheureux, que, pour 
soutenir la religion , il ne fal- 
lait pas favoriser la Ligue ; 
nous ne citons que ce trait de 
la vie publique de ce prélat , 
tiomrne de lettres , qni vécut 
sous six rois, et ne mourut 
qu’à 84 ans. Comme poète du 
16 e siècle, on peut bien pen- 
ser que Pontus de Thiard fit 
des vers latins. Nous en cite- 
rons deux : c’est une épitaphe 
morale , et c’est la sienue. 
Voici comment la traduite en 
vers français, Marin, qui, le 
premier, a rendu au nom de 
Pontus de Thiard la célébrité 
qui lui appartient: 

« J’ai lait des vers , et chéri la vertu. 
* Vivre long-tems ne tut point mon 
» envie ; 

» On a toujours assez vécu , 

£ truand on a point à rougir de sa 
» vie ». 

On a de Pontus de Thiard : 
Des Poésies françaises , i/1-4 0 , 
Paris, 1573. — Des Homélies, 
et divers autres ouvrages en 
latin, in- 4 0 . Ronsard dit qu’il 
fut l’introducteur des Souuets 
eu France; mais il ne fut pas 
celui de la bonne poésie. Ses 
vers, si applaudis autrefois , 
*ont insupportables aujour- 
d’hui. Ce prélat conserva jus- 
qu’à la fiu de sa vie la vigueur 
fie son corps et la force de sou 
Joint FI, 


T H I 2oq 
esprit. Il soutenait cette force 
par le meilleur vin , qu’il bu- 
vait toujours saus eau. 

Thiard de Bissy, (Henri' 
de ) de la même famille que 
le précédent, évêque de Tout 
en 1687 , ensuite de Meaux 
en 1704, cardinal en 1716 , et 
enfin commandeur des ordre* 
du roi. Son zèle pour la dé- 
fense de la constitution Unige- 
nitus , ne fut pas inutile à sa 
fortune. Ou a de lui plusieurs 
ouvrages en faveur de cette 
bulle. Ce cardinal mourut en 
1737, à l’âge de 81 ans. On a 
parlé de lui si diversement, 
qu’il est bien difficile de le 
peindre au naturel. Son Traite 
théologique sur la constitu- 
tion Unigenitus, 2 vol. in-/° , 
passe pour un des plus estimés 
et des plus complets sur celte 
matière. Ses Instructions pas- 
torales, in- 4 0 , u’eùrent pas le 
même sutcès. 

Thibaudeatt, ci-d. avocat , 
membre de la convention na- 
tionale et du corps-législatif , 
préfet du département de la 
Gironde, aujourd’hui conseil- 
ler-d’Etat, a donné : Abrégé 
de l’Histoire du Poitou, 1788, 
6voh i/z-12. — Histoire du 
terrorisme dans le departem. 
de la Vienne, 179», in- 8°. 
— Recueil des Actes héroï- 
ques et civiques des républi- 
cains français. — Un grand 
nombre de Discours et do 
Rapports aux différentes as- 
semblées legislatives , qui ooj 

*7 
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été imprim. dans le Moniteur 

et le Journal des Débats. 

Thibault IV, comte de 
Champagne et roi de Navarre, 
né posthume en i2o5, mort 
àPampelune en 1203 , monta 
sur le trône de Navarre après 
la mort de Sanche-le-Fort , 
son oncle maternel , en 123$. 
Ils’embarquaquelquesannées 
après pour la Terre-sainte. De 
retour dans ses Etats, il cul- 
tiva les belles-lettres. Il aimait 
beaucoup la poésie, et répan- 
dit ses bienfaits sur ceux qui 
se distinguaient dans cet art. 
Il a réussi lui-même à faire 
des chansons. Ses vertus lui 
méritèrent le surnom de grand, 
et ses ouvrages celui Ae fai- 
seur de chansons. Il fit même 
pour la reine Blanche, des 
vers tendres, qu’il eut la folie 
de publier. Cependant Léves- 
que de la Ravalière, quia 
publié ses Poésies, avec de3 
observations , en 2 vol. in- 12 , 
1742, y soutient que ce que 
l’on a débité sur les amours de 
ce prince pour la reine , est 
une fable. On trouve dans 
cette curieuse édit. , un Glos- 
saire, pour l’explication des 
termes qui ont vieilli. 

Thibault, (Fr.-Timothée) 
procureur-gén. de la chambre- 
des-comptes de Nancy , mort 
en juillet 1777, âgé dé 80 cm, 
a publié : Tableau de l’avocat, 
Nancy, 1737, in-12. — Re- 
cueil d’E pi grammes. — Ode 
sur l’Eucharistie.^ — Discours 
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académiques. — Histoire de3 
lois et usages de la Lorraine et 
du Barrois, dans les matières 
bénéficiales , Nancy , 1763 , 
i/i-fol. 

Thibault de Chavanox, 
est auteur d’un Voyage à la 
Martinique, 1763, in- 4 0 . 

Tiiiboust, (Claude-Charl.) 
né à Paris en 1706, fut impri- 
meur du roi et de l’univer- 
sité. Dégoûté du monde, il 
entra au noviciat des Char- 
treux; et s’il ne fit pas pro- 
fession dans la règle de Saint- 
Bruno, il conserva toute sa 
vie , pour cet institut , l’atta- 
chement le plus tendre. Cette 
inclination le porta à faire un» 
traduction eu prose française, 
des vers latins qu’on lisait dans 
leur petit cloître de Paris. Ces 
vers renfermaient la vie de ’ 
Sh-Bruno , peinte par le Sueur 
dans vingt-un tableaux, qui 
faisaient l’admitatiou des ar- 
tistes et des connaisseurs. Thii 
boust fit deux éditions de son 
ouvrage. La i re est /n-4 0 , eu 
1756, sans gravures. Cet im- 
primeur travaillait à une tra- 
duction d’Horace , lorsqu’il 
mourut le 27 mai 1757. On a 
encore de lui la traduction 
du poème de l’Excellence de 
l’imprimerie, qu’avait com - 
posé son père : il la fit paraî- 
tre en 1704» avec le latin à 
côté. Son père (Claude-Louis) 
s’occupa particulièrement de 
l’impression des livresdeclas- 
ses, et il y travaillaavec beau- 
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coup de succès. Il possédait 
les langues grecque et latine. 

Thibocville^ (Henri- 
Lambert d'ERBiGNY de ) an- 
cien colonel de dragons , mort 
à Paris le 16 juillet 1784, a 
donné : L’Ecole de l’Amitié , 

1 Paris, 1707, 2 vol. in- 12. — 
— Les Dangers des Passions , 
I7.'î8, 2 vol. in- 12. — Réponse 
d’Abailard à Héloïse, 1758 , 
in-12. — Ramir, trag. xy 5 g, 
in- 12. — Telamire, trag. 1759, 
in- 12. — Qui 11e risque rien , 
n’a rien , comédie-proverbe 
en 3 actes et en vers, 1772, 
in -o®. — Plus heureux que 
sage , comédie-proverbe en 3 
actes et en vers, 1772 , in-8°. 

Thif.bault. ( C. ) On a de 
lui : Almanach civique du 
département des Vosges pour 
l’année 17^1, Epinal, in-12. 
—•Annuaire de la république 
française pour l’an IV (1795), 

Thzébault, ( pieudonné ) 
né le 26 décembre 1733 * ® 
Roche, petit village à 3 lieues 
de Remiremont , memb. des 
•académies de Berlin , Lyon , 
Châlons-sur-Marne , et des 
arcades de Rome, à présent 
membre de la société-libre 
des sciences, lettres et arts , 
séante au Palais des scieuces 
et arts à Paris, est auteur de 
tous les articles de raisonne- 
ment du Dictionn. de l’Elo- 
cution française , 2 vol. in-' 6 ° , 
Paris, 1769,— -D’ua vol. in-iz, 
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imprimé en Hollande sous le 
nom dé Douai, en 1772, et 
réim pr. à Paris en 1788 , chez 
Prault, ayant pour titre : Les 
Adieux au duc de Bourgogue, 
et de Fénélon son précepteur, 
ou Dialogue sur lesgouveru. 

— D’un Essai sur le style. — 
D’un vol. in- 8°, ayant pour 
titre: Traité sur l’Esprit pu- 
blic, impr. en l’an VI (1798) 
chez les frères Levrault à 
Strasbourg.— D’une brochure 
intitulée : de l’Enseignement 
dans les écoles centrales, im- 
prim. à Paris en l’an V(t 797). 

— D’un vol. in-12, impr. en 
1769, à Rouen, chez Dumes- 
nil, et intitulé : Nouv. Plan 
d’enseignement public. — De 
2 vol. impr. à Paris en 1789 , 
sur la librairie et la liberté de 
la presse en France. — De 
plusieurs Articles ou Disser- 
tations, insérées dans les Mé- 
moires de l’académie de Berlin. 
dans le Journal eT Instruction 
publique, par Borrelly , etc. 

Thiébaut, ancien profess. 
de théologie. On a de lui: 
Homélies sur le3 Evangiles, 
Metz, 1761, 4vol.i«-8°. — 
Homélies sur les Epîtres , 
Metz , 1766 , 4 vol. in- 8°. — 
Doctrine chrétienneen forme 
de Prônes , Paris en 1772 , 6 
vol. in-12. 

Thiériat, ci-dev. avocat , 
est auteur du Début littéraire 
ou l’amour de la Gloire, dis- 
cours qui a remporté le prix 
de belles-lettres au jugement 
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de l’acad. de Nancy, 1782 , 
in-8°; — et de Pièces , dans 
l’ Ahnan. des Muses. 

Thxébiot, ( Jean-Baptiste- 
Prançoi3-N icolas ) ci-devant 
avocat , a donné : Mémoire 
servant à établir la réciprocité 
de l'exemption du droit d’au- 
baine en laveur des Suisses. 
• — L’Esprit de la coutume de 
Troves comparée à celle de 
Paris, Troyes, 1765, z«-H°. 
•— Principes de la coutume 
de Chaumont eu Bassigny , 
176*. 

Thieuriat. On a de lui : 
Observations sur la culture 
des arbres à haute tige, prin- 
cipalement des pommiers, à 
Noyon en T7S2, in- 12. — 
Instructions familières sur les 
principaux objets de la cul- 
ture des terres , 1763, in-12. 

Thiers , ( Jean-Baptiste ) 
curé dans le diocèse de Char- 
tres en i 656 , mourut l’an 
1703, k l’âge de 65 ans. Ce 
curé , pârnii une multitude 
d’ouvrages polémiques , dont 
quelques-uns ont du mérite , 
» en permit un, dont le titre 
ti’est qu’une turlupinade , et 
dont le fond parut une satire; 
en voici le titre : La Sausse 
Robert , ou Avis salutaire à 
tnessire Jean Robert , grand ar- 
chidiacre de Chartres; il s'agis- 
sait de quelques superstitions 
ue Thiers , grand ennemi 
e3 superstitions , attaquait 
avec avantage. Ce libelle, ou 
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plutôt ce livret, suscita de< 
affaires fâcheuses à l’auteur ; 
il fut décrété de prise de-corps 
par l’officinlité de Chartres. 

Un huissier vint avec une bri- , 
gade de maréchaussée pour 
exécuter le décret ; il trouva 
Thiers fort tranquille dans sa 
cure, qui les reçut très-bien , 
lui et sa brigade , les retint à 
diner , et leur promit de les 
suivre de bonne grâce après 
le dîner; il leur tint parole» 
partit avec eux , et ne fit 
pas la moindre tentative pour 
échapper. On était en hiver , 
il gelait fort , et la glace por- 
tait; on passa le long d’un 
étang glace; alors les satellites 
fureur fort étonnés de voir 
leur prisonnier prendre sa 
route à travers cet étang; il 
avait pris la précaution de 
faire ferrer son cheval à glace, 
les autres n’ayant le même 

avantage , 11e purent le suivre. 

11 se retira dans le diocèse da 
Mans, appella comme d’abus 
de la procédure criminelle de 
l’officiaiité , et fut déchargé 
de l’accusation. L’évêque du 
Mans(delaVergnedeTressan) 
l’accueillit comme un savant 
distingué, et comme un hora* 
me Habile , lui donna ta cure 
de Yibraie; et par une autre 
turlupiuade, écrivit à l’évêque 
de Chartres , pour le remer- 
cier de lui avoir envoyé le 
tiers de son diocèse. C’est dans 
celte cure que Thiers termina 
paisiblement sa carrière. Côt 
écrivain avait de l’esprit , de 
la pénétration, uuejaiémoir© 
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prodigieuse, et une érudition 
très-vaste; mais son caractère 
'était bilieux, satirique et in- 
quiet. Il avait beaucoup de 
goût pour le genre polémiqiie , 
et il se plaisait à étudier et à 
traiter aes matières singuliè- 
res. Il a exprimé dans ses li- 
vres le suça une infini té d’au- 
tres j mais il ne choisit pas 
toujours les meilleurs auteurs. 
Ses principaux ouvrages sont : 
Un Traité des superstitions 
qui regardent les Saoremens , 
en 4 vol. fn-i2. — Traité de 
l’exposition duS‘.-Sacrement 
de l’autel , Paris, 1663, in- 12; 
et en 1677, 2 vol. in- 12.' — 
L’Avocat de3 Pauvres, qui 
fait voir les obligations qu’ont 
les bénéficiers de faire un bon 
mage des biens de l’Eglise, 
Paris, 1676, in- 12. — Disser- 
tations sur les porches des 
Eglises , Orléans, 1679, in- 12. 
— — Traité de la clôture des re- 
ligieuses, Paris, i68r, in- 12. 

— Exercitatio advenus Joan- 
nem, de Launoy. — De reti- 
nendâ in Etclesiasticis libris 
voce Paractitus. —De festorum 
dierum imrrtinutione liber. 
Dissertation sur l’inscription 
du grand portail du couvent 
des Cordeliers de Reims , 
conçue en ces termes : Deo 
homini , et B. Francisco . utri- 
que crucifixo 4 1670 , in-12. — 
Traité des Jeux permis et 
défendus, Paris, i68o,in-i2. 

— Disserl. sur les principaux 
autels des églises, les jubés 
des églises, et la clôture du 
chœur des églises ; Paris eu 
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i£88', in-12. — Histoire des 
Perruques, où l’on fait voir 
leur origine , leur usage, leur 
forme , l’abus et l’irrégularité 
de celles des ecclésiastiques r 
Paris, 1690, in- 12. — Apologie 
de l'abbé de la Trappe contre 
les calomnies du P. de Sainte- 
Marthe, Grenoble en 1694» 
in-12. — Traité de l'absolution 
de l’hérésie. — ■ Dissertation 
de la S te .-Larme de V endôme, 
Paris, 1699 , /n-12. — De la 
plus solide , de la plus néces- 
saire et de la plus négligée des 
dévotions, 1702 , 2 vol. in-12. 

— Des Observations sur la 
nouveau Bréviaire de Cluni , 
1704, 2 vol. in-12. — Une Cri- 
tique du livre des Flagellans, 
par l’abbé Boileau.— UnTraité 
de3 cloches, 1721, in-12. — 
Factum contre le chapitre de 
Chartres, in-12. — La Sauce- 
Robert, ou Avis salutaire à 
messire Jean-Robert , grand- 
archidiacre, 1" partie, 1676, 

in-B°; partie, 1678, in-SP. 

— La Sauce-Robert j ust ifiée » 
à Riantz , procureurdu roi au 
Châtelet, ou Piècesemployées 
pour la justification de la Sau- 
ce-Robert, 1679, in-8°. Ces 
trois brochures se relient en 
un seul volume, qui est re- 
cherché par les amateurs des 
Pièces satiriques. 

Thiéry, ( Luc-Vincent ) 
ci-dev. avocat , et membre de 
plusieurs anciennes acad. ,né 
à Paris en 1734 » a donné les 
ouvrages suivans : Almanach 
du Voyageur à Paris , 1783 # 
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in-12. — Le Guide des ama- 
teurs et des étrangers voya- 
geurs à Paris, ou Description 
raisonnée de cette ville, 1786, 
2 vol. in- 12; puis sous ce titre : 
Paris^fel qu’il était avant la 
révolution, an IV ( 1796 ), 2 
vol. in- 8 °. — Comptes rendus 
de l’administrat. des finances 
pendaut les u dernières au- 
nées du règne de Henri IV , 
sous le règne de Louis XIII , 
avec des recherches sur l’ori- 
gine des impôts, sur les reve- 
nus et dépenses des rois de 
France, depuis Philippe-le- 
Bel jusqu’à Louis XIV; et 
diftérens Mémoires sur le nu- 
méraire et sa valeur sous les 
trois règnes ci-dessus désignés, 
1789, — L e Despotisme 

dévoilé , ou Mémoires de H. 
Masers de la Tude, détenu 
pendant trente-cinq ans dans 
diverses prisons d'Etat, rédi- 
gés sur les pièces originales , 
I 79°» 3 vol. zn-12; nouv. édit. 
1793. 2 vol. iu-8°. — Eloge 
de J. -J. Rousseau , qui a cou- 
cou ru pour le pr ix d’éloqu ence 
de l’acad. française eu 1701 . 

Thiéry, ci-devant avocat à 
T\ancy, a lait un Discours 
sur cette question : Est-il des 
moyens de rendre les Juifs plus 
heureux et plus utiles en France? 

J 788 , in- 8 °. 

Thierry , (Fr. ) médecin. 
On a de lui : Dissertatio. Ergo 
ab omni re c.ibaria Vasa. aenea 
prorsus ab lu aida s 1767. — 
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Sur les funestes effets de la 

E oudre purgative , de .T. Ail- 
aud , 1 708 , in- 8 °. — Dissena- 
tio.Ergo prctter Genitalia sexus 
inter se discrepant , nâo ; 2 e 
édit, par Er.-M. Bosquillon , 
1770. — Médecine expérim. . 
ou Résultats de nouv. obser- 
vations pratiq. et auatomiq. , 
1755, in-12. — Dissertatio an. 
in celluloso textu frequentius 
rnorbi et mutationes , en 1707 , 
in- 8°. — Défense de cette 
Dissert. , 1759. — Instruction 
sur la colique de Madrid , 
1762, in - 8 °. — Discours de 
réception à l’acad. de IN ancy , 
1767, in- 8°. — La Vie de 
l’Homme respectée et défen- 
due , r 782, gr. in- 8°. — Ob- 
servations de physique et de 
médecine faites en différons 
lieux de l’Espagne; on y a 
joint des Considérations sur 
la lèpre , la petite-vérole et la 
maladie vénérienne, 1791 , a 
,vol. in- 8°. 

t 

Thierry de Menonviixe 
a donné : Traité de la culture 
de nopal , et de l’éducation de 
la cochenille dans les colonies 
française de l’A mérique, pré- 
cédé d’un Voyage à Guaxaca. 
Au Cap français et à Paris, 
1787 , 2 vol. gr. /«-B 0 . 

ThierrydeVille-d’Avray, 
coinmi6S.-génér. de la maison 
du roi , au département des 
meubles de la couronne, a 
fait un Rapport au roi en févr. 
1790 , de la recette des fonds 
du garde-meuble qui ne sont 
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pas provenus du trésor royal, 
et de leur emploi , à dater du 
5 août 1784, Paris, 1790, 
z’n-fol. — Dépense du garde- 
meuble de la couronne pen- 
daut les années 1784 et 1788 , 
comparées avec celles des an- 
nées 1774 et i778del’ancienne 
administration , 1790, z/t-fol. 

Thioixièhe, (J.-C.) ci-dev. 
abbé, a publié : Diversités 
littéraires, 1766. 

ThioK dk la Chaume , 
(C.-E.) médecin. On a de lui : 
Tableau des maladies véné- 
riennes, su i^i de l’exposition 
des principales méthodes em- 
loj’ées jusqu'ici pourlescom- 
altre, 1773, in- 12; nouvelle 
édit. 1776, in- 12. — Essai sur 
les maladies des Européens 
dans les pays chauds, et les 
moyens d’en prévenir les sui- 
tes ; suivi d’un Appendice sur 
les fièvres intermitenttes, et 
d’un Mémoire, qui fait con- 
naître une méthode simple 
pour dessaler l’eau de la mer, 
et prévenir la disette des co- 
mestibles dans les navigations 
de long cours , par Jac. Lind , 
trad. de la dernière édition de 
1777, et augmenté de notes , 
1780, a vol. in- 12. 

Thiout, (Antoine) habile 
horloger de Paris, mort en 
1767, s’est fait un nom par un 
savant Traité d'horlogiegra- 
phie , 1747 , 2 vol. z/t-4 0 , avec 
figur. Il fut le rival de Julien- 
le Roy , pour les connaissances 
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théoriques , et pour l’art de 
les mettre en pratique. 

TmROux a publié : Traité 
d’équitation , d après les prin- 
cipes d’Arriofe, ancien pro- 
fesseur, 1780 et 1784, 3 vol. 
in- 8°. 

Thomas , ( Artus ) sieur 
d’Embry, poète-littérateur, 
est connu par des Ep igram mes 
surles tableaux dePhilostrate, 
que Biaise de Vigenère a pla- 
cées dan 3 sa traduction de cet 
auteur et de Callistrate, im- 
primée chez l’Angelier , in- 
fol. — Par des Commentaires 
sur la Vie d’Apollonius de 
Thyanes , par Philostrate , 
insérés dans la Version du 
même Vigenère, chez l’An- 
gelier, i vol.z«-4°. — Par une 
mauvaise suite de la traduct. 
de l’HistoiredeChalcondyle, 
zn-fol. chez l’Augelier. Cet 
auteur vivait dans le seizième 
siècle. 

Thomas du Fossé, (Pierre) 
né à Rouen en 1634, fut éleve 
à Port-Royal des Champs , 
où le Maître prit soin de lui 
former l’esprit et le style. 
Pompone, ministre - d’Etat , 
instruit de sa capacité, le sol- 
licita vainement de prendre 
part aux travaux de ses am- 
bassades : sou amour pour la 
retraite l’empécha d’accepter. 
Ce pieuxsolitaire mourut dans 
le célibat en 1698 , à 64 ans. 
Ou a de loi : La Vie de S*.- 
Thornas de Cajutorhéry , in - 1 ° 
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et iri-i 2. — Celles deTertulüen 
et d’Origèue , in-R°. — Deux 
vol. in- 4° de Vies des Saints. 
11 avait dessein d’en donuer 
la suite; mais il interrompit 
ce projet, pour continuer les 
JKxplications de la Bible de 
Sacy. Il est encore auteur des 
petites iNotes de celte même 
Bible ; des Mémoires de Port- 
Royal, in-i2, et d’autres ou- 
vrages écrits avec exactitude , 
et avec noblesse.il rédigea les 
Mémoires de Pontis , et fit 
imprimer ce 3 ouvrages sans y 
mettre son nom. 

Thomas, ( Ant. ) d’abord 
professeur au collège de Beau- 
vais , ensuite secrétaire des 
Ligues suisses, secrétaire or- 
dinaire du duc d’Orléans , 
membre de l’acad. française , 
naquit dans le diocèse de 
'Clermont, et mourut le 17 
septembre à Oullins , 

près de Lyon, au château de 
l’archevêque de cette ville. 
Thomas est un des écrivains 
du iü e siècle qui a le plus lio- ■ 
noré les lettres par ses talens 
et ses vertus. Il débuta de 
bonne heure dans la carrière 
littéraire , et son début lui fit 
le plus grand honneur. 11 fal- 
lait avoir du courage pour oser 
se mesurer avec Voltaire, qui 
jouissait alors de tout l’éclat 
desa répulation;Thomas l’en- 
treprit dans ses Réflex. histor. 
et litter. sur le poème de la Re- 
ligion naturelle de Voltaire, 
1706, in- 12. Dans cette cri- 
tique sage et modeste , il 
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exposa son jugement sans Saf- 
terie, comme sans aigreur. Eu 
combattant un écrivain célè- 
bre, il rendit hommage à ses 
talens, et sut allier l’energio 
du raisonnement , avec les 
égards qui étaient dus à celui 
dont il cherchait à relever les 
erreurs. Les encourage mens 
qu’il reçut , autant que 1© 
sentiment de ses forces, l’eu- 
gagérent à se livrer tout entier 
au travail. Doué d’une ama 
forte, sensible, généreuse et 
susceptible d’enthousiasme, il 
choisit le genre qui convenait 
le plus à la trempe de soa 
cœur, et il se «consacra à la 
louange des grands talen3 et 
des grandes vertus. Son pre- 
mier ouvrage dans ce genra 
parut eu 1709. 'LÀ Eloge du ma- 
réchal de Saxe , couronné par 
l’acad. française , annonça à la 
nation un orateur de plus , et 
un orateur qui réunissait quel- 
quefois la précision de Tacita 
à l’élévation de Bossuet. II 
célébra ensuite d 'Aguesseau* 
du Gay- Trouin , Sully Des- 
cartes. Ces quatre ouvrages 
obtinrent les suffrages de l’a- 
cadémie, et reçurent du pu- 
blic un accueil flatteur. Son 
Eloge de Marc-Aur'ele augm en ta 
sa réputation. L’Essai sur le 
caractère , les moeurs et l'esprit 
des femmes, qui parut eu 1772, 
ùi-H°, fut suivi, en 1773, de 
l’Essai sur les Eloges , 2 vol. 

Il suffit de lire les ouvr. 
de Thomas, pour sentir com- 
bien il a lu , extrait , copie et 
médité pour lés écrire. Le 

seul 
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»eul éloge de Descartes lui 
coûta trois mois d’un travail 
qui n’était que de préparation. 
Malheureusement l’exagéra- 
tion est le vice presque neces- 
saire de tout ce qui est haran- 
gue. De ce genre que Thomas 
avait adopté , découlèrent les 
défauts, dout il ne put se ga- 
rantir; l’air d’apprêt et d'ef- 
forts, l’umphase ennemie de 
ce précieux naturel qui prête 
du charme à tout , et sans le- 
quel ni les personnes ni lespro- 
duclions ne peuvent en avoir à 
tm certain degré. Ces défauts 
furent justement relevés par 
les hommes de goût qui s’in- 
téressaient à la gloire ue Tho- 
mas. Ceux-ci y mirent des 
ménagemens. Quant à ceux 
qui crurent voir dans la ma- 
nière de Thomas un exemple 
dangereux pour le progrès de 
la saine éloquence, ils le cri- 
tiquèrent avec moins de ré- 
serve. Un écrivain alla jusqu’à 
lui attribuer la corruption du 
peu de goût qui restait encore. 
« C’était un penseur profond, 
ajoute-t-il , mais peu naturel : 
toujours monté sur des délias- 
sés, il fatigue par un style 
toujours empaillé , toujours 
outré , par une morgue et uue 
monotonie continuelles , par 
sou affectation à ne tirer ses 
métaphores, que des arts et 
des sciences les moins à la 
portée du lecteur ». Tout le 
monde sait de quelle manière 
Voltaire accueillait les ouvra- 
ges de Thomas, toutes iesfois 
qu’ou lui eu apportait quei- 
Tome VI. 
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qu’un : Ah! voilà (disait-il ) 
du galli-Thomas ! En publiant 
ses Eloges, Thomas semblait 
avoir pressenti les reproche» 
que l’on ferait à sa manière) 
(l’écrire, et il y a ajouté des 
uotes , où l’on ne remarque 
aucun des défauts qu’on lui 
attribue , et où l’on trouve 
autant de savoir , que de ju- 
gement el d’esprit. Bien des 
lecteurs préfèrent ces excel- 
lens commentaires au texte 
même. Ou a reproché encore 
à Thomas, d’avoir prodigué 
dans son Essai sur les Femmes , 
un encens à ce sexe, qui 
n’est pas toujours offert par 
les mains de la vérité , d’avoir 
trop exagéré leurs maux. Il 
nous semble, eu effet, que 
les exclusions qu'elles éprou- 
vent , et dont Thomas se plaiut 
amèrement , ne sont inju- 
rieuses qu’à leurs prétentions, 
et que leur dépendance lient, 
.à leur faiblesse naturelle. Sé- 
parées des hommes, elles nu 
pourraient leur . résister en 
corps de société ; mêlées à 
l’autre sexe par le mariage , 
elles ne doivent pas lui résis- 
ter : il faut qu’elles dominent 
on soient dominées. Mais, la- 
quelle de ces deux situations 
a le plus d'inconvénieus? Au 
reste , ce défaut est bien com- 
pensé par les tableaux énergi- 
ques, les observations profon- 
des, et les rellexions dont cet 
Essai abonde. Quant à celui 
sur les éloges, ou y remarque 
des images brillantes, des pen> 
i sées fortes, des idées justes, 
, 28 
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des j ugemens sains , des con- 
naissances variées , des recher- 
ches intéressantes sur les ora- 
teurs anciens et modernes : 
cet ouvrage est , sans con- 
tredit, le meilleur de ceux 

Î ui sont sortis de la plume de 
homas. Dans les livres didac- 
tiques, les auteurs se bornent 
le plus souvent à être utiles ; 
ici, l’agrément est joint à 
l’instruction , et l’éloquence 
aux préceptes. Thomas était 
poète ainsi qu’orateur. Son 
Epître au Peuple , son Ode sur 
le Tems , et son Poëme de Ju- 
mo/iville, sont les productions 
d’une imagination élevée et 
d'uneamevigoureuse: laforce, 
la correction , le vrai génie j 

S ie , caractérisent sur-tout 
oëme de Jumonville : la 
versification en est belle, mais 
quelquefois monotone et ern- 
phatique:on y désirerait plus 
de variété dans les tours , plus 
de rapidité dans les images , 
plus d’adresse et de chaleur 
dans la liaison des détails.Tho- 
mas était né avec une consti- 
tution délicate, que la conti- 
nuité du travail avait encore 
affaiblie. Il craignait sur-tout 
pour sa poitrine, et depuis 
quelques années on lui avait 
conseillé d’aller passer l’hiver 
à Nice. Ce moyen lui avait 
réussi ; il était revenu de celte 
ville au commencement du 
printems de l’année 1785 
avec plus de force et de santé 
qu’il n’en avait eu depuislong- 
tems; et comme il voulait re- 
tourner à Nice l’hiver pro- 
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I chain , il avait pris le parti do 
' 3’arrêter à Lyon , et d'y pas- 
ser l’été et l’automne : c’est-là 
qu’il fut frappé d’une atteinte 
mortelle , à laquelle il suc- 
comba à l’âge de âo ans. J us- 
qu’à présent , nous n’avons 

Î arlé que des ouvrages de 
'homas et de leur mérite lit* 
téraire ; il nous reste à tracer 
son caractère, et pour le pein- 
dre avec plus d’intérêt, nous 
croyons devoir transcrire ici 
un morceau peu connu, tiré 
des manuscrits de Hérault- 
Séchelles , sur le portrait de 
cet écrivain. 

« Thomas , dit Hérault - 
Séchelles , avait pour habi- 
tude, lorsqu’il se portait bien, 
de travailler dans son lit jus- 
qu’à 7 ou 8 heures; il se levait 
pour continuer son travail en 
se promenant. Vers les neuf 
heurs on lui apportait son dé- 
jeuner , toujours très - frugal. 
Après son déjeûner il se re- 
mettait sur son lit , ôtait ses 
souliers, s’asseyait les jambes 
croisées , comme Mallebran- 
che, fermait ses rideaux et 
ses fenêtres , et se concentrait 
ainsi jusqu’au dîner. Dans ces 
momens il ne pouvait souffrir 
personne dans sa chambre , il 
eût même été gêné de savoir 
quelqu’un dans la chambra 
voisiue. Les jours d’académie 
après l’assemblée, il allaitchez 
M me Necker , chez laquelle 
d’ailleurs il passait tous les 
jours deux heures quand elle 
était seule. Il avait pour elle 
un extrême attachement ; 
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quelquefois cependant il se si les dîners. Sa manière de 
reprochait le teins qu'il y parler était celle d’un homme 
passait; il disait que si cette qui éprouve un sentiment in* 
connaissance eut été à refaire, térieur et profondément con- 
il ne l’aurait pas faite. A sou centré. Il parlait bien, très- 
retour , rarement il compo- purement , sans affectation , 
sait, il se faisait lire quelqu ou- ne s'abandonnait jamais, tou- 
vrage, mais jamaisou presque jours maître de lui et de ce 
jamais lesouvrages nouveaux: qu’il voulait dire. Du reste, 

queiqu’unluien rendait comp- il aimait à rire; il racontait 
te. A la campagne il travail- des histoires piquantes et les 
lait fort souvent en plein air : racontait bien. Il lisait tou* 
il s’asseyait le dos appuyé jours le même livre , c’était 
contre une charmille, travail- Cicéron , et ne manquait ja- 
lant à voi-x basse, la tête bais- mais de l’emporter à la cam- 
sée, une prise de tabac à la pagne. Lorsqu’il ne composait 
main, qu il portait continuel- pas, il se faisait lire des ouvra- 
lement à son nez , sans s’ap- ges entiers : la Calprenede , 
percevoir que c’était toujours i Hist. universelle des anglais, 
la même. IJne fois au travail. Ses auteurs favoris étaient , 
il y tenait si fort , que même parmi les poètes , Homère , 
en montant à cheval il travail- Euripide, Virgile, Métas- 
lait ; eu sortant de sa cham- tase efleTasse. Voltaire était 
bre il avait l’air agité, pour- toujours dans ses mains ; Ra- 
suivi par sa pensee : en arri- cine , J. B. Rousseau , J uve- 
vant auprès de son cheval , il nal qu’il traduisait souvent , 
le caressait; dans sa distrac- lu plaisaient aussi beaucoup, 
tion, il lui demandait souvent Quand Thomas avait conçu 
comment il se portait. Le ve- du mépris pour quelqu’un, et 
nait-on chercher pour dîner qu’on lui en parlait, il répou- 
ou pour souper , il fallait l’ar- dait froidement : Je rte le con- 
racner de l’étude : toujours nais pas. Il était doux, pa- 
dîner , toujours souper , toujours tient , sobre , bon , compatis- 
se coucher , disait-il souvent , sant, sensible à l’excès; mais 
on passe plus de la moitié de jamais emporté; il traitait ses 
sa vie à recommencer ces cho- domestiques avec bonté , ja- 
ser. Thomas craiguait les vi- mais un mot qui put leur taire 
sites. D’Alembert , Watelet, sentir leur condition. Plu- 
Chabanon,Ducis,Chamfort, sieurs hommes de lettres re- 
et moi étions seuls exceptés ; çurent de lui des secours con- 
il mangeait rarement en ville, sidérables relativement à eux 
et avait renoncé à y souper, il et relativement au bienfai- 
disait qu'il n’y avait que les teur. Malfilatre fut du nom- 
paresseux qui courusseutain- bre : il allait avec adresse au- 
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devant des besoins. Je deman- 
dai un jour à Thomas quel 
était l’ordre des écrivains , et 
comment il faudrait donner 
les places si l’on voulait les 
juger par la force et l’éten- 
due des idées. Il mit d’abord 
Montesquieu le premier; le 
premier , même à une gran- 
de distance au-dessus des au- 
tres. Au-dessus de lui il pla- 
ça Bacon : Considérez , en 
effet , disait-il, de quel génie 
il fallait que Bacon fut pour- 
vu, seul, il y a deux siècles , 
il a tout deviné,, et tracé tou- 
lesles roules; ses explications 
de la mythologie, ses mor- 
ceaux de morale sont remplis 
d’esprit et d’invention. Après 
Montesquieu , Thomas pla- 
çait Buffou pour le don de la 
pensCe. Bu Son possède émi- 
nemment l’art suprême de 
généraliser ses idées ; il s’élè- 
ve , s’élève ; il tire de son su- 
jet tout ce qu’il a de grand et 
de noble; il compare avec 
supériorité les objets, c’est un 
aigle qui tient d’abord ses ailes 
serrées, et qui, ensuite, en 
les déployant tout -à- coup, 
offre aux regards une enver- 
gure considérable. Après Buf- 
4on , Thomas plaçait Diderot, 
il hésitait même s’il ne le pla- 
cerait pas avant pour la jouis- 
sance de la peusee , ou au 
moins sur la même ligne. 
Après Buffon et Diderot ve- 
nait J. J. Rousseau , plus fai- 
•ble que les précédens; mais 
cependant un des plus riches, 
Souvent au moyen de ses pa- 
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radoxes. En général , Rous- 
seau s'est plus abandonné au 
sentiment qu’à l’idée. Tho- 
mas nommait aussi Marmon- 
tel , non qu’il pense en grand, 
mais beaucoup en détail , 
d’Alembert, Raynal et S*.- 
Lambert. Quant aux orateurs, 
il n’en trouvait que deux qui 
le fussent véritablement : Bos- 
suet et J. J. Rousseau. 11 met- 
tait Bossuet le premier à cau- 
se de ce ton de maître qui n'ap- 
partient qu’à lui seul , et dont 
le modèle n’existe nulle part ; 
de cette rapidité, de celte 
élévation qui vous emporte , 
sans que vous sachiez jamais 
où vous vous arrêterez. Mas- 
sillon n’est qu’un grand écri- 
vain, Bourdaloue un faiseur 
de traités, Mascaron infor- 
me, inégal, d’Aguesseau sans 
force , sans imagination, sou- 
vent minutieux. Bossuet seul 
est grand , et Rousseau éner- 
gique. Il m’a recommandé 
sur-tout la lecture de Tacite 
et de Montesquieu : ce sont 
deux auteurs de Cheminée; il 
ne faut pas passer un jour sans 
les lire,: etc. ». INous avons 
cru que ce tableau ferait plai- 
sir , parce qu’on aime à con- 
naître jusqu’aux moindres cir- 
constances de la vie des hom- 
mes célèbres; niaisuou3 som- 
mes bien éloignés d’adopter 
to is les jugemeus qu’il ren- 
ferme. On a de Thomas les 
ouvrages suivatis : Réflexions 
philosophiques sur le poè- 
me de la religion naturelle, 
1706 , in-12..- — Ode dédiée a 
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M. de Sechelles , ministre 
d’etat et contrôleur général 
des finances, 1706. — Mém. 
sur la, cause des tremblemens 
de terre, 175b , 2/2-12. — Ju- 
monville , poëme en 4 chants, 
1709 , 2/2-0°. — Eloge de Mau- 
rice , comte de Saxe , qui a 
remporté le prix de l’acad. 
franc. 1769 , 2/2-8°. — Eloge 
de H. Fr. d’Aguesseau , chan- 
celier de France , qui a remp. 
le prix de l’acad. franç. 1760, 
2/2-8°. — Epilre au peuple, 
1760, /'/z-8 0 . — Eloge de du 
Guay-Trouin , lieutenant-gé- 
néral des armées navales , etc. 
rjui a remporté le prix de 
lacad. franç. 1761 , in- 8 °. — 
Ode sur le tems, qui a rem- 
porté le prix de l’acad. franç. 
en 1762, in- 8°. — Eloge du 
duc de Sully, qui a remp. 
le prix de l’acad. franc. 1763, 
2/2-0°. — Lettre sur lapaix , 
Lyon, 1763,7/2-8°. — Œuvres 
diverses , Lyon , 1763 , 7/2-8°. 
Paris, 1773, 4vol. 2/2-8° et 
4 vol. in-iz . — Eloge de Re- 
né Descartes , qui a rempor- 
té le prix de l’acad. fr. 1765 , 
//2-8°.-*Eloge de Louis, Dau- 
phin de France, 1766, 2/2-8°. 

— Amphion, opéra , 1767, 
in -8°. -— Discours prononcé 
dans l’acad. franç. le 22 janv. 
1767 , i/i-8°. — Essai sur le 
caractère , les mœurs et l’es- 
prit des femmes dans les dif- 
férens siècles , 1772, 2/2-8°. — 
Essai sur les eloges , 7/2-8°. — 
Eloge de Marc-Autele, 7/2-8°. 

— il a donné des pièces dans 
X Almanach des Muses. Après 
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sa mort 011 a encore publié : 
Le vrai ami des hommes, ou- 
vrage posthume, 1796, 2‘n-8°. 
et l’Histoire de la prison de 
Custrin et de l’exécution de 
Catt , en présence de Frédé- 
ric II, alors prince de Prusse. 
— Ses poésies ont été recueil- 
lies par Desessarts , qui lé3 a 
publiées en 1797 , i/i-8°. et 
in- 12. 

Thomas a donné l’Alma- 
nach des Marchands , 1770 et 
ann. suiv. , 7/1-8°. 

Thomas , de Riom, a fait 
un Discours sur les progrès de 
la bienfaisance , 1707, 2/2-8°. 

Thomas de Bazincourt, 
( M lle ) a publié : Abrégé hist. 
et chronolog. des figures de la 
Bible, mis en vers français , 
1768 , 2/2-12. 

Thomas d’Onglée, (Fran- 
çois-Louis) médecin. On a de 
fui*: Discours prononcé aux 
écoles de méd., pour l’ouver- 
ture du cours de chirurgie , 
1760 , 7/2-4°. 

Thomassix , (Bem.-Joseph 
de Jüilly de) membre de 
plusieurs academies , né en 
Arc -.eu - Barois, petite ville 
de Bourgogne , le 13 juin 
1733 , a donné : Epitre du 
convalescent à son médecin , 
1771, 2/2-8°. — Discours : com- 
bien les hures . loin d' affaiblir 
les vertus guerrières , fortifient 
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la valeur et perfectionnent te ObserV- et Mém. dans le Jour- 
courage, 1771 , rn-8°. — La nal de Médecine. 

France illustrée par les arts , 

ou les arls justifiés par les Thomassin ,( Louis ) na- 
faits, sous Louis XIV et sous quit à Aix en Provence en 
Louis XV , 1774, — 1629, et mourut en 1695 à 

Catinat , ou le modèle des l’âge de 77 ans. Il fut reçu 
guerriers , discours à mes ca- dans la congrégation de l’Ora» 
marades , Londres, 1776 , in- toire à l’âge de 14 ans. Après 
12. Il est auteur d’un grand y avoir enseigué les humani- 
nombre de pièces fugitives , tés et la philosophie , il fut 
tant en vers qu en prose, dans fait professeur de théologie à 
différens journaux et recueils, Saumur. Appellé à Paris en 
depuis 1749. 1664, il y commença, dans le 

séminaire de S‘.-Magloire, des 
Thomassin, ( Jean-Franç. ) conférences de théologie po- 
apcien chir.-major , a donné : silive. Ses succès dans cet em- 
Dissert. sur le charbon malin ploi lui firent des amis illus- 
de Bourgogne, ou la pustule 1res. Perefixe , archevêq. de 
maligne, 1780, /b- 8°. — Re- Paris, l’engagea à faire im- 
marques théor. et prat. sur la primer ses Dissertations latines 
pustule maligne, etc. 1782, sur les Conciles , dont il n’y a 
in-if . — Observât, sur quel- eu que le I er volume qui ait 
ques points de structure de paru en 1667 , in-4 0 . ; et se» 

1 œil , relatives à l’extraction Mémoires sur la grâce, qui fu- 
d une cataracte membraneu- rent imprimés en 1668 , en 3 
se » * 7 ^ 3 » in- 8 °. — - Dissertât, vol. //1-8 0 . Ils reparurent eu 
sur 1 exlracf. des corps étraug. 1682, z/1-4 0 , augmentés de 2 
des plaies, et spécialement de Mémoires , sous les auspices 
celles laites par armes à feu , de Harlay, successeur de Pe- 
Strasbourg 1788 , in - 8°. — refixe. Il publia aussi 3 tomes 
Mémoire sur l’abus de l’ensé- de Dogmes théologiques, en la- 
velissement des morts , par tin , le t' r en 1680 , le 2 e an 
M. Durande , précédé de ré- 1684, le 3 e en 1689 : trois an- 
nexions sur quelques proprié- très tomes en français de la 
tés du principe de la vie , et Discipline ecclés astique sur les 
sur le danger dés inhumations bénéfices et les bénéficiers; 
précipitées par l’ensévelissem. le i eI en 1678 , le 2 e en 1679 , 
Strasbourg, 1789.gr. z'a-8 0 . — le 3 e en 1681. Cet ouvrage, le 
Observations chirurgicales , plus estimé du P.Thomassin, 
pleines de reinarq. curieuses fut réimprimé en 1720 , et 
et événemens singuliers , par traduit pm- lui-même en latin, 
Couillard ; cdit. nouv. Stras- 1706 , 3 vol. in-fol. 11 donna 
bourg, 1796, t«-8°, — - Plus. diversTraités sur la discipline 
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de l'église et la morale chré- 
tienne. — De L'Office - divin , 
in-8 0 .— Des Fêtes, in- 8 °. — 
Des Jeûnes , in- 8°. — De la 
Vérité et du Mensonge, in-H°. 
— De l’Aumône , in- 8 °. — Du 
Négoce et de l'Usure , in- 8°. 
Celui-ci ne fut imprimé qu’a- 

Ï irès sa mort , aussi bien que 
e Traité dogmat. des moyens 
dont on s’est servi dans tous 
les tems pour maintenir l’uni- 
té de l’église , 1703 , 3 vol. 
in- 4 0 . Ce ne fut pas seulement 
aur ces matières que brilla le 
savoir du P. Thomassin. il 

{ jossédait également les belles- 
ettres , et il voulut enseigner 
aux autres l’usage qu’on en 
pouvait faire. Ainsi il donna 
au public des Méthodes d’é- 
tudier et d’enseigner chrétien- 
nement la philosophie , /'*-8°. 
—Les Historiens profanes, 2 
vol. in- 4 0 . — Les Poètes, 3 vol. 
i«-8°. Le pape Innocent XI 
témoigna quelque désir de se 
servir de son ouvrage de la 
Discipline pour le gouverne- 
ment de l’église , et voulut 
même attirer l’auteur à Ro- 
me. L’archevêque de Paris 
en parla au roi , de.la part du 
cardinal Casanata, bibliothé- 
caire de sa sainteté ; mais la 
réponse fut qu’un tel sujet ne 
devait pas sortir du royaume. 
Thomassin témoigna au S 1 .- 
Père sa gratitude et son'zèl^ 
en traduisant en latin les 3 vol. 
de la Discipline. Ce travail fa- 
tiguant ne fut pas plutôt fini, 
qu’il en reprit un autre non 
moins pénible. Comme il s’é- 
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tait appliqué à l’hébreu pen- 
dant 5o années, il crut devoir 
faire servir cette étude à prou- 
ver l’antiquité et ta vérité de. 
la religion. Ainsi il entreprit 
de faire voir que la langue 
hébraïque est la mère de tou- 
tes les autres , et qu’il fallait 

[ >ar conséquent chercher dans 
'écriture, qui conserve ce qui 
nous en reste, l’histoire de la 
vraie religion , aussi bien que 
la première langue. Ce fut ce 
qui l’engagea a composer une 
Méthode d’enseigner chré- 
tiennement la grammaire ou 
les langues, par rapport à l'é- 
criture-sainte , 2 vol. in- 8°. 
Elle fut suivie d’un Glossaire 
universel hébraïq. , dont l’im- 
pression qui se-faisait au Lou- 
vre , ne fut achevée qu’aprè9 
sa mort. Cet ouvr. vit Le jour 
/«-fol. , en 1697, par les soins 
du P. Bordes , de l’Oratoire , 
et de Barat , mem. de lac. des 
inscrigt. et belles-lettres , et 
ne répondit pas à la réputation 
de l’auteur. Ce savant avait ta 
modestie d’un homme qui ne 
l’aurait pas été. Son esprit 
était sage et son caractère mo- 
déré. Il gémissait desdisputes 
de l’école, et n’eutrait dans 
aucune. Sa charité était si 
grande, qu’il donnait aux pau- 
vres, la moitié de la pension 
que lui faisait le clergé. 11 em- 
ployait chaque jour 7 heures 
à l’étude; mais il ne travaillait 
jamais la nuit , ni après les re- 
pas. Nulle visite, si elle n’é- 
tait indispensable , ne déran- 
geait l’uniformilé de sa vie. Il 
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ne voulut ni charges , ni era- 

f ilois. La nature et la retraite 
ul avaient inspiré une telle 
timidité , que lorsqu’il tenait 
ses conférences à S'.-Magloi- 
re, il faisait mettre une espece 
de rideau entre ses auditeurs 
et lui. 

Thomf, a publié : Mémoir. 
sur la pratique du sémoir , 
Lyon , 1760-1762 , in- 12. — 
Mémoire sur la culture du 
mûrier blanc, 1763, in- 12 . — 
Mém. sur la manière d’élever 
les vers à soie et sur la cuit, 
du mûrier blanc, 1767, zn-12; 
nouv. édit, sous le nom de 
l’auteur, 1771 , /n-8°. 

T h o si 1 n , ( Marc ) habile 
opticien de Paris , s’occupa 
principalement à régler les lu- 
nettes sur differentes vues. Il 
a donné sur cfe sujet 1 vol. in- 
12 , en 1749. — Et un Traité 
d’optique , 1749 » * n *8°- U 
mourut en 1702 , à 4b ans. 

Tiiorame , ( de ) ci-devant 
vicaire-général du diocèse de 
Lisieux , et chanoine à Blois , 
a fait un Discours sur l’amour 
delà Patrie, 1787, 1/1-4°. — 
Il a remporté le prix de l’aca- 
démie d’Amieus, par l’Eloge 
de M. d’Orléans de la Motte , 
évêque d’Amiens en 1786. 

« 

Th or an nf. , ( Grand ) né à 
Grenoble le 9 mai 1724, a 
publié: Traité sur la politesse, 
avec des Maximes pour bien 


T H O 

se conduire dans la société ci- 
vile, 1784 , in- 8°. 

Thoret. , ( Jean-Baptiste ) 
ci-dev. curé, a donné : Essai 
sur les moyens d’abolir la 
mendicité dans tous les pays , 
1780, in- 8°. 

Thorentier, ( Jacques ) 
oratorien, mort en 1713, avait 
eu le titre de grand-peniten- 
cier de Paris sous de Harlai ; 
mais il n’enavait jamaisexercé 
les fonctions. On a de lui : 
Les Consolations contre les 
frayeurs de lu mort, in-12. — 
Une Dissertât, sur la pauvreté 
religieuse, 1726, in - 8°. — 
L’Usure expliquée, et con- 
damnée par les Ecritures-sain- 
tes , etc. Paris , 1673, in-12 f 
sous le nom de du Tertre , 
ouvrage assez bien raisonné. 
— Des Sermons, in-8°, plus 
solides que brilians. 

Tiiorili.ièue. (le Noir de la) 
C’est le nom de trois acteurs 
de la Comédie - Française : 
père, fils et petit-fils, quiout 
occupé la scène pendant un 
siècle et plus , depuis i658 que * 
laThorillière le pèrey monta, 
jusqu’en 1709 que le petit-fils 
est mort. Le père , mort eu 
1679 , avait donné une tragéd. 
de Marc- Antoine .- il avait été 
nans'la troupe de Moliere. A 
la mort de ce dernier, il avait 
passé dans la troupe de l’hôtel 
de Bou rgogne. Le fils (Pierre) 
était mort en 1731 , doyen de 
la troupe des comédiens. Le 
petit-fils 
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pellt-fils ( Anne - Maurice ) 
était aussi petit -fils, par su 
mère , du fameux arlequin 
( Dominique). 

Thorillon , ci-devant pro- 
cureur au Châtelet. On a de 
lui : Idées sur les lois crimi- 
nelles, oit l’on propose 45olois 
nouvelles en place de celles 
qui existent aujourd’hui , en 
1788, 2 v. gr. in- 8°. — Appel 
aux chefs qui font griefs du 
jugement impartial de Duclos 
du Fresnois, 1788, in- 4 0 . — • 
Idées sur les impôts publics , 
1791, in -8°. 

Thoü , ( Nicolas de ) de 
l’illustre maison de Thou , 
originaire de Champagne, fut 
conseiller-clerc au parlement, 
archidiacre de l’église de Pa- 
ris, abbé de S'.-Symphorien 
de Beauvais, puis évêque de 
Chartres. Il sacra le roi Henri 
IV en 1 5 9 4, et fut distingué 
parmi les prélats de son tems 
par son savoir et par sa piété. 
Il mourut en iSqo , à l’âge de 
70 ans. On a de lui : Un Traité 
de l’administration des Sacre- 
mens. — Une Explicat. de (a 
Messe et de ses cérémonies. 
— D’autres ouvr. peu connus. 

Thoü , (Jacaues- Auguste 
de ) est le célèbre historien. 
II naquit à Paris le 9 octobre 
1553, fut, dans ses études, 
un des ornémeus des univer- 
sités de Paris et d’Orléans ; 
avide d’instruction, il voyagea 
ensuite en Italie, en Flandre 

Tome VI. 
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et en Allemagne. Il avait été 
destiné à l’état ecclésiastique, 
et l’évêque de Chartres, son 
■oncle ( Nicolas de Thou ) lui 
avait résigné ses bénéfices. Il 
s’èn démit , fut fait muiiv-des- 
requèlesen 1584, etpourvuen 
x 586 d’une la charge de présid. 
à-mortier. Après la journée 
de3 Barricades, il alla joindra 
à Chartres le roi Henri III, 
qui l’employa en différente» 
négociations; d’abord, dans 
plusieurs provinces de France, 
u'il s’agissait de maintenir 
ans le devoir , ou d’y rame- 
ner; puis en Allemagne et à. 
Venise. II reçut, dans cette- 
dernière ville, la nouvelle de 
la mort de Henri III, et se 
rendit aussitôt auprès deHen- 
ri IV, qui sentit aisément tout 
le parti qu’il pouvait tirer de 
ses lalens et de son zèle. Il fut 
employé en 1593, à la confé- 
rence ae Surêne. Il traita dans 
la suite, pour les intérêts du 
roi, avec les députés du duc 
de iVIercœur, le plus ardent et 
le plus opiniâtre des ligueurs; 
11 fut aussi uu des commis- 
saires catholiques à la confé- 
rence de Fontainebleau en 
1600, entre l’évêqued’Evreux 
( du Perron ) depuis cardinal, 
et Plessis-Mornay. A la mort 
du célèbre Amyot , lé roi la 
nomma grand - maître de sa 
bibliothèque. Pendant la mi- 
norité de Louis XIII, ilfutuu 
des trois directeurs-généraux 
des finances , nommés pouc 
remplacer le duc de Sully en 
•i6n. Les deux autres étaient 
29 
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Châteauneuf et le président 
Jeanniu. C’est au milieu de 
tant d’emplois importai», d’oc- 
cupations et d’agitations, qu’il 
parvint à élever le plus beau 
et le plus grand monument de 
notre *histoire. Le président 
de Tliou s’était nourri des 
meilleurs auteurs grecs et la- 
tins, et avait puisé , dans ses 
lectures et dans ses voyages , 
la connaissance raisonnée des 
mœurs, des coutumes, et de 
la géographie de tous les pays 
différons. L’Histoire de son 
temsest divisée en 138 livres, 
depuis i 545 jusqu’en 1600. Il 
y parle également de la poli- 
tique, de la guerre et des let- 
tres. Les intérêts de tous les 
peuples de l’Europe y sout dé- 
veloppés avec beaucoup d’im- 
partialité et d’intelligence. Il 
11e peint ni comme Tacite , ni 
comme Saliuste ; mais il écrit 
comme on doit écrire une his- 
toire générale. Ses réflexions, 
sans être fines , sont nobles et 
judicieuses, il entre souvent 
dans de trop grands détails; il 
fait des courses jusqu’aux ex- 
trémités du Monde, au lieu 
de se renfermer dans son ob- 
jet principal; mais la beauté 
de son style empêche pres- 
que qu’ou s’apperçoive de ce 
défaut. Le jugement domine 
dans cette histoire, à quelques 
endroits prés , où l’auteur 
ajoute trop de foi à des bruits 
populaires, et à des prédictions 
d’astrologues. On lui a encore 
reproché de latiniser d’une 
manière étrange le* noms pro- , 
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près d’hommes, de villes, de 
pays : il a fallu ajoutera la (iu 
de son Histoire, unDictionn. 
sous le titre de Clavis Historiée 
Thuanæ , où lou3 ces mots 
sont traduits en français. Il fut 
fait une édit, de son Histoire 
à Londres en 1733 , en 7 vol. 
/«-fol. Ou la doit à Th, Carte , 
anglais, connu à Paris sous le 
nom de Philips, homme re- 
commandable par son savoir 
et par sa probité, qui se donna 
des peines extrêmes pour em- 
bellir cet ouvrage. Ses compa- 
triotes, charmés du zèlequ’il 
faisait paraître pour un histo- 
rien qui leur est cher, le dé- 
chargèrent de toutes les impo- 
sitions qui se lèvêut en Angle- 
terre , sur le papier et sur 
l’imprimerie. C’est sur cette 
nouv. édition, que l’abbé des 
Fontaines, aidé de plusieurs 
savans , en donna une traduc- 
tion française , en 16 vol./n-q 0 , 
à Paris, 1747; et en Hollande 
1 1 vol. /rt-4 0 . Après une Pré- 
face judicieuse, on y trouve 
lés Mémoires de la vie de Til- 
1 ustre historien , composés par 
lui-même. Ces Mém. avaient 
déjà paru en français à Roter- 
dam en 1731 , in- 4 0 , avec une 
traduction de la Préfacé, qui 
est au commencement de la 
grande histoire de cet auteur. 
C’est cette version que Ton 
redonne ici un peu retouchée 
.dans ce qui est en prose , et 
on y a seulement ajouté à la 
fia les Poésies latines du pre- 
sident de Thou, rapportées 
eu français daus les Mémoires. 
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On a de lui des Vers latins, i 
où l’on trouve beaucoup d’élé- 
gance et de génie. Il a fait un 
poëme sur la fauconnerie : De 
rc accipitrariâ , r584, in-4°. — 
Des Poésies diverses sur le 
chou, la violette, le lis, 1611, 
in- 4 0 . —Des Poésies chétien- 
nes, Paris, 1599, 2/1-8°. 

Thouin , (André) membre 
de l’acad. des sciences et de la 
société d’agriculture , actuel- 
lement membre de l’institut 
national , a donné plusieurs 
Mémoires, dans les Recueils 
des academies. ♦ 

Thouret, ( Jacq.-Guill. ) 
naquit à Pont -l’Evéque en 
Normandie, au mois d'août 
1746. Après avoir passé ses 
premières années à l’univer- 
silé de Caen, il revint à Pont- 
l’Evèque, où s’étant consacré 
tout entier à l’étude de la ju- 
risprudence, il commença à 
plaider à l’âge de dix-neuf ans. 
Mais ses taleus l’appeilaient 
sur un plus vaste théâtre ; il 
quitta Pont -l’Evêque en 1777, 
et vint au barreau de Rouen , 
dont il fut l’ornement jusqu’en 
1787. A cette époque il fut 
nommé procureur-syndic du 
tiers-état à l’assemblée pro- 
vinciale ; le compte qu’il ren- 
dit des opérations de cette as- 
semblée, conjointement avec 
le procureur-syndic de la no- 
blesse et du clergé (d’Herbou- 
ville), fixa l’attention du gou- 
vernement, et mérita à son 
auteur la réputation d’un ex- 
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cellent publiciste. En février 
178 ), il publia, sur j’envoî 
des lettres de convocation aux 
états - généraux , l’Avis des 
bons Normands à leurs frères 
tous les bons Français de tou- 
tes les provinces et de tous les 
ordres; dans le même mois , 
il fit paraître la suite de l’Avis 
des Dons Normands, dédiée 
aux assemblées des bailliages, 
sur la rédaction du cahier des 
pouvoirs et iustructions. La 
vjlle de Rouen l’ayant choisi 
pour son premier député, il 
vint à Versailles enavril 1789; 
il prit la parole, pour la pre- 
mière fois, sur la question da 
savoir quelle dénomination on 
donnerait aux états-généraux; 
ensuite il parla sur le veto : 
ces deux discours , ayant été 
prononcés d’abondance, n’ont 
point été imprimés. Là décla- 
ration des droits de l’homme 
ayant été soumise à la délibé- 
ration, Thouret publia 2 bro- 
chures; l’une intitulée : Projet 
de déclaration des Droits de 
l’Homme en société ; l’autre : 
Analyse des idées princip. sur 
la reconnaissance des Droits 
de l’Homme en société et sur 
les bases de la Constitution. 
Le 23 octobre 1789 , il fit une 
Motion sur les propriétés de 
lacouroone, du clergé, et de 
tous les corps et élablissemens 
de main morte. N omrné mem- 
bre du comilédeconslitulion , 
il présenta dans les séances 
des 3 , 9 et 1 1 novemb. 1789 , 

[ trois Discours sur la nouvelle 
division territoriale du royau- 
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me j. Mirabeau proposa un 
plan différent de celui du co- 
mité; Thouret , par la force 
de sa logique , triompha de 
l’éloquence de son adversaire. 
Chargé de l’organisation du 
pouvoir judiciaire, il prononça 
sur cette importante matière 
9 Discôursdans les séances du 
24 mars, 6 et 28 avril, 4 mai , 
4 et 10 août , 28 décem. 1790 , 
xr et 12 janvier 1791. Le 28 
juin 1790, il lit un Rapport 
sur la manière de mettre !esi 
nouveaux corps administratifs 
en activité. Le2novembrede 
la même année, il en fit un 
autre sur les formei de la sanc- 
tion, de la promulgation, de 
l’envoi et de la publicaliondes 
lois. Le 23 mars 1791 , il en fil 
un troisième sur la régence 
du royaume; ce dernier Rap- 
port fut bientôt suivi d'un 
Discours sur la question de 
savoir si , dans le cas d’une 
régence élective , l’élection 
peut être déférée au corps lé- 
gislatif . Le 16 mai, il parla 
en faveur de la réégibilité des 
députés. Il fut le rapporteur 
du comité de révision, et pré- 
senta la. rédaction definitive 
de l’Acte constitutionnel. Le 
suivre dans ses travaux à l’as- 
semblée nationale, ce serait 
s’occuper de toutes les grandes 
matières Oufon y a traitées. Ses 
propositions, toujours écou- 
tées avec intérêt, ont presque 
toutes été admises. O11 remar- 
que dans tous ses Discours , 
une raison lumineuse , une. 
heureuse facilite, et uu rare 
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talent ponr la discussion. 11 es i 
le seul membre de l’assembl. 
conslit. qui ait eu l’honneur 
d’être 4 fois son président ; 
c’est en celle qualité qu'il fit 
la clôture deses séances, après 
avoir reçu le serment du roi , 
d’être fidèle à la constitution. 
Des fonctions législatives, il 

E assa à celles de juge au tri— 
unal de cassation ; il fut pré- 
sident de ce tribunal jusqu'à 
sa mort. Il fut arrêté comme 
suspect le 26 brumaire an II , 
et conduit au Luxembourg , 
où il partagea la chambre de 
Françoi^ de Neufcliâteau ). 
C’est-là que, sous leglaive de 
la mort, consacrant ses der- 
nières pensées à son fils, il 
rédigea, pour l’instruction do 
ce jeune homme , l’analyse 
des ouvrages de l’abbé Dubos 
et de l’abbé Mably sur l’Hist. 
de France. Elle vient d’être 
publiée par Pierre Didot, sous 
le titre d’Abrégé des Révo- 
lutions de l'ancien gouverne- 
ment français. Comme il n’é- 
tait point coupable, il fallait , 
pour le perdre, le supposer 
conspirateur; on l’accusa d’a- 
voir médité la ruine de la 
convention; et le 3 floréal , il 
fut conduit à l’échafaud avec 
le vertueux Malesherbes , et 
les ex-constituans Chapelier 
et d’Eprémenii. Il a laissé un 
Projet manuscrit sur la Pro- 
cedure civile. 

TnounET, l (Mich.-August.) 
frère du précèdent , directeur 
de l’école de médecine de 
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.Paris , a donné les ouvrages 
suivans. Le 17 août 1779 : 
Réflexions sur le but de la 
nature dans la conformation 
des os du crâne, particulière 
à l’enfant nouveau- né, ou 
Mémoire sur un nouvel avan- 
tage attribué à cette confor- 
mation : ce Mém. est inséré 
dans le 3 e vol. des Mém. de la 
société royale de médec. année 
1779. — Le 2 9 août 1780 : 
Observations et Recherches 
sur l’usage de l'aimant en mé- 
decine: insérées dans le même 
vol. , et publiées à part, in- 4 0 , 
168 pag. — Le I er avril 1783 : 
Rapport sur les aimans, pré- 
senté par l’abbé le Noble ; im- 
primé à part, Paris. — Eu 
janv. 1784 : Rapport sur plu- 
sieurs questions proposées à 
la société royale de médecine 
par le ministre de la marine , 
relativement à la nourriture 
des gens de mer, rédigé, con- 
jointement avec de la Porte , 
inséré dans le 7 e volume des 
Mém. de la soc. roy. de médec. 
pour les années 1784 et 1780. 
— En mars 1784 : Reoherch. 
sur la structure de3 symphises 
postérieures du bassin , et sur 
le mécanisme de leur sépa- 
ration dans l’accouchement , 
insérées dans le tome X des 
Mém. de la soc. roy. de médec. 
publiées en l’an I V par l’école 
de médecine de Paris. — En 

1784 : Recherches et Doutes 
sur le magnétisme animal , 
Paris, 25 r pages r/t-12. — En 

1785 : Extrait de la corres- 
pondance de la société royale 


T H O 22g 
de médecine, relativem. aü 
magnétismeanimal, imprimé 

Ï ar ordre du roi, à Paris. — 
In octobre 1785 : Mémoire 
sur le tic douloureux, inséré 
dans le 5 e vol. des Mém. de la 
soc. roy. de médecine, .pour les 
années 1782 et 83. — En 1786 : 
Recherches sur les différens 
degrés de compression dont la 
tête est susceptile, ou Mém. 
surles moyens de déterminer t 
d’une manière plus précise 
qu’on ue l’a fait jusqu’ici, les 
avantages des différentes mé- 
thodes fondées sur cette res- 
source de la nature dans les 
acconchemens laborieux dé- 
pendans de l’état de dispro- 
portions, inséré dans le même 
volume. — En novemb. 1788 : 
Rapports sur la voyerie de 
Monlfaucon , insérés dans le 
8 e vol. des Mém. de la soc. roy. 
de méSec. publiés pour l’année 
1786. — En 1709: Rapport 
sur les exhumations du cime- 
tière et de l’église des Saints- 
Inuoceus, impr. à part in -4° 
et in-12, chez Pierre. — En 
1790 : Mémoire sur la subs- 
tance du cerveau , et sur la 
propriété qu’il parait avoir de 
se conserver long-tems après 
toutes les autres parties, dans 
les corps qui se décomposent 
an sein de la terre , inséré 
daus le 8 e vol. des Mém. de la 
soc. roy. de médec. pour l’annee 
1786. — Eu 1790 : Mém. sur 
la compression du cordon om- 
bilical , ou Examen de la doc- 
trine des auteurs sur ce point, 
inséré dans le vol. ci-dessus. 
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—En l’an VI : Considérations 
physiologiques et médicales 
sur l’opérationdelasymphise, 
insérées dans les i idem, de la 
société medicale. d‘ émulation 
séante à l’école de médecine 
de Paris, pour l’an VII. — 
En l’an VII: Discours pro- 
noncé à la séance publique de 
1 école de médecine de Paris, 
pour l'ouvert ure des cours de 
1 an VIII, et la distribution 
des prix de l’école pratique. 

Tbourry, (de) ci-devant 
oratorien,adonué : Mémoire 
qui a remporté le prix proposé 
par l’acad. de Lyon sur cette 
question : L’électricité de l'at- 
mosphère a-t-elle quelqu’in- 
Iluence sur le corps humain ? 
et quels sont Ie3 effets de cette 
influence? 1777, in- a 0 . 

Thquvevel, médecin. On 
a de lui : Dissert, de corpore 
nutritive * Mémoire chimique 
et medical sur les principes 
et les vertus des eaux minér. 
de Conlrexeville en Lorraine , 
Nancy;, 1773, — Mé- 

moire chimique et médical 
sur. le mécanisme et les pro- 
duits de la sanguification , qui 
a remporté le prix proposé 
par l’academie ; imprimerie 
des sciences et arts de Saint- 
Pétersbourg, 1777 , in- 4 0 . ■ — 
Mém. chimiq.et méd. sur les 
substances animales médica- 
menteuses ou réputées telles , 
J 775 L *’«* 4°. — Mém. cliimiq. 
et médical sur la nature, les 
usages et les effets de 1 air , 
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des aliméns et des médica- 
mens , relatifs à l’économie 
animale ,1780, in- 4 0 . — 
Mém. de chimie medic. cou- 
ronnés dans differentes arad., 

1780, in-8°. — Metn. physiq. 
et méd. montrant les rapports 
evidens entre les phénomènes 
de la baguette divinatoire du 
magnétisme et de l’électricité, 

1781. Second Mémoire, etc. 
1784, in-8°. — Mémoire sur 
le salpêtre, dans le Recueil 
des Mem.et des Pièces sur la 
formation du salpêtre , publié 
par l’académ. des sciences en 
1^88, in -8°. 

Thotnard , ( Nicolas ) né 
à Orléans en 162g, s’appliqua 
dès sa première jeunesse à 
l’étude des langues et de l’his- 
toire , et , en particulier , à la 
connaissance ae9 médailles , 
dan3 laquelle il fit de très- 
grands progrès. Le cardinal 
Noris tira de lui de grandés 
lumières pour son ouvrage des 
Epoques syro - macédoniennes. 
Thoynard ne se distingua pas 
moins par la douceur de ses 
mœurs , que par l’étendue de 
ses connaissances. Il mourut 
à Paris en 1706, à 77 ans. 
Son principal ouvrage est une 
Concorde clés quatre Evangé» 
listes, 1707, in-fôl , èn gree 
et en latin , avec des notes sur 
tachronologie et sur l’histoire. 

Thuieeries, ( Claude de 
Moulinet, abbé des) né à 
Sées, mort en 1728. Il acheva 
à Paris ses humanités , qu’il 
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ava it comme ncées enprov ince. 
A l’etudedes mathématiques, 
il joignit celle du grec et de 
l’hebreu; mais * quelque tems 
après, il renonça à ces divers 
geuresde connaissances, pour 
ne plus s’occuper que de l’his- 
toire de France, dont les re- 
cherches ont rempli le cours 
de sa vie. Outre uue grande 

Î fuantitede Mémoiressurdif- 
erens sujets, et uue Histoire 
du diocèse de Sées , en ma- 
nuscrit, on a de lui : Dissert, 
sur la mouvance de Bretagne, 

S ir rapport à la Normandie , 
aris, 1711 , in-iz; à laquelle 
est jointe une autre Dissertât, 
touchant quelques points de 
l’Histoire de Normandie. — 
Examen de la charge de con- 
nétable de Normandie.— Dis- 
sertations, daus le Mercure de 
France et dans le Journal de 
Trévoux. — Les Articles du 
diocèse de Sées , dans le Dic- 
tionnaire universel de la France „ 
2726, etc. 

Thüillerie,( Jean-J uvenon 
de la ) comédien , mourut en 
ih 88 , à l’âge de 35 ans , après 
avoir donné quatrepiècesdra- 
matiques, qui fuient reunies 
en 1 vol. in- 12. On y trouvé : 
Crispinprecepteur, etCrispin 
bel-esprit, comédies en un 
acte, en vers, où il y a quel- 
ques grains de sel. — Deux 
tragéd. : Soliman et Hercule. 


T736. Il entra dans la congrég. 
de S'.-Maur en 1703, et s’y 
distingua de bonne heure par 
ses talens. Après avoir professé , 
long- tems la philosophie et 
la théologie dans l’abbaye de 
S'.-trermain-des-Pres, il en 
devint sous-prieur. Il occupait 
cet emploi , lorsqu’il mourut. 
Dom Thuillier écrivait assez 
bien en latin et en français ; 
il possédait les langues et l’his< 
toire. A uue imagination vive, 
il joignait une vaste littérature. 
Son caractère étajt porté à la 
satire; et il a fait voir, par 
diverses pièces qu’il montrait 
volontiers à ses amis, qu’il 
pouvait réussir dans ce détes- 
table genre. On a de lui des 
ouvrages plus importans; les 
principaux sont : L’Histoire 
de Polybe, trad. du grec en 
français; avec un Commen- 
taire sur l’Art militaire, par 
le chev. de Folard , en 6 vol. 
in- 4 0 . Elle est aussi élégante 
qfue fidèle. — Histoire de la 
nouv. édit, de S'.-Augustin , 
donnée par les bénédictins de 
la congrégation de S'.-Maur , 
1736, in- 4 0 . — Lettres d'un 
ancien professeur de théologie 
de la congregat. de S'.-Maur , 
qui a révoqué sou appel de la 
constitution Unigenitus. 

Thuillier a donné une 
Flore des environs de Paris , 
1790, in- 12. 


Thuillier, fD. Vincent) 
naquit à Coucy , diocese de 
Laon , en i6Sj , et mourut en 


Thulaüx , ( A.-C. ) né à 
Nantes en 1741, a .publié: 
La Pureté, odej et autres 
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Poésies, impr. à Nantes en 
1758. —Les Libertins dupés, 
coméd. en 2 actes , en prose , 
176D. 

Thurant, (Jean-Baptiste) 
médecin , mort le 11 avril 
1771. On a de lui : Examen 
des principaux points de la 
réponse à l’argument , concer- 
ïiant la petite-vérole, 1768 , 
Ç«- 4 0 . — Mémoire sur le fait 
de l’inoculation. — Plusieurs 
Dissertations latines. 

Thurot (François) a tra- 
duit de l’anglais : Recher- 
ches, philosophiques sur la 
Grammaire universelle , de 
Harris, avec des remarques 
et additions, 1796, in ti°. 

Thynon a trad. de l’alle- 
mand : La Vie de Frédéric- 
le-Graud , de Charles Ham- 
merdorfer , Berlin et Paris , 
1787 , in- 8°. 

T Tibergë, (Louis) direct, 
du. Séminaire des Missions 
étrangères à Paris, abbé d’Ar- 
dres, mourut dans nette ville 
en 1730. Il se signala avec 
Brisacier, supérieur du mê- 
me sommaire , lors des dif- 
férens qui s’élevèrent sur les 
rits de la Chine , entre les jé- 
suites et les autres mission- 
naires. Ses ouvr. sont : Une 
Retraite spirituelle , en 2 vol. 
în-12. — Une Retraite pour 
les ecclésiastiq ues , en 2 vol. 
2/2-12. — Retraite et médita- 
tions à l’usage des religieuses 
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et des personnes qui vivent' 
en communauté , in- 12. 

Tilladet , ( Jean - Marie 
de la Marque de ) de l’acad. 
des inscriptions et belles-let- • 
1res, était fils de François de 
la Marque, et d’Angelique 
de Rivière ; il était né au châ- 
teau de Tilladet en Arma-' 
gnac en i65o ou t65i , et 
mourut à Versailles le i5 juil- 
let 1715. L’abbé Tilladet n’a 
jamais su précisément l’épo- 
que de sa naissance ; les re- 
gistres de sa paroisse avaient 
été brûlés pendant les trou- 
bles, il avait été orphelin de 
bonne heure , et était sorti 
de son pays à un âge où il ne 
savait guères l’importance de 
cetteépoque pour tout lecours 
delà vie. Quand il voulut pren- 
dre les ordres, il fallut sup- 
pléer à son extrait-batist. par 
des enquêtes juridiques. Il 
avait pris d'abord un état tout 
différent, il avait servi et avait- 
tait deux campagnes , l’une 
dans l’arrière-ban, l’autre à 
la tête d’une compagnie de 
cavalerie. A la paix de Ni- 
niègue , le dérangement de 
ses affaires domestiques , le 
força de quitter le service; 
il vendit la terre de Tilladet y 
mit à fond perdu ce qui lui 
resta, viut à Paris , entra dans- 
l’Oratoire , où se livrant tout 
entier à l’étude, il professa 
la philosophie et la théologie 
pendant k> afls; il se retira 
ensuite au séminaire des Bons 
Eufans , il prêcha et fit tou-. 

tes 
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les fonctions du sacerdoce. II 
entra , en 1701 , dans l’acud. 
des inscriptions et belles-let- 
tres. Il y donna plusieurs sa- 
vans mémoires , parmi les- 
quels on distingue un Traité 
de l’éducation de la jeunesse 
à Sparte ; des Réflexions sur 
l’ambassade du juif Philon à 
Caligula ; des Réflexions sur 
le caractère de quelques his- 
toriens; divers Discours sur 
la majesté du sénat romain; 
sur les Conditions requises 
par les lois , pour obtenir à 
Rome les honneurs du triom- 

J ahe durant la république ; sur 
es Allocutions ou harangues 
militaires des empereurs, etc. 
On donne les plus grands élo- 
ges au caractère moral de l’ab- 
bé de.Tilladet , on ne lui re- 

Î iroche même dans les choses 
es plus indifférentes , que 
quelques distractions causées 
par ses profondes méditât., ou 
plutôt ou ne les lui réproche 
pas , on observe seulement 
qu’il se les reprochait comme 
ime imperfection. Ou croit 
que letra^ailabrégeasesjours; 
<jue le nouveau système de 
1 action de Dieu sur les créa- 
tures, excita en lui une ému- 
lation funeste, qui, par un 
excès d’étude et de médita- 
tions dans ce genre.de méta- 
physique, objet de sa prédi- 
lection, la jeta dans un épui- 
sement dont il ne put revenir. 


TiLLET,(du )deBordeaux, 
directeur de la mounaye à 
Troyes , de l’acad. royale des 
Tome VI. 
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sciences et de l’agriculture de 
Paris, mort le 20 décembre 
1791 » âge de plus de soixante 
ans. On a de lui : Disser- 
tation sur la ductilité des mé- 
taux , iy 5 o , in -\°. — Essai sur 
la cause qui corrompt et noir- 
cit les grains dans les épis , 
Bordeaux, 1750, 1/1-4°. — Pré- 
cis de3 expériences faites à 
Trianon sur la cause qui cor- 
rompt les bleds , 1750, 
nouv. édit. 17H5, i'n-4 0 . — Hist. 
d’un insecte qui dévoré les 
grain3 dans l’Augoumois, avec 
du Hamel du Monceau, 1 762, 
in- ta. — ; Essai sur le rapport 
des poids étrangers avec le 
marc de France, In à l’assemb. 
publ. de l’acad. des sciences, 
1766, in- 4 0 . — Observations 
laites par ordre du roi sur les 
côtes de Normandie au sujet 
des effets pernicieux qu’on 
prétcud dans le pays de Caux 
être produits par la l’umée du 
Varech, lmsqu’oa brûle cette 
plante pour la réduire en 
soude , lues à l’acad. des scien- 
ces , 1771 , impr. 1772 , 1/1-4". 
— Expériences et Observât, 
sur le poids du'pain au sortir 
du four, et sur le réglement 
par lequel les boulangers sont 
assujelis à donner aux pains 
qu’ils exposent en vente, un 
poids fixe et déterminé , lu 
au comité de boulangerie la 
o novembre , 1781 , in- 8°. — 
Projet d’un tarif propre à ser- 
vir de règle pour établir la 
valeur du pain proportionnel- 
lement à celle du bled et .des 
farine», avec des observation» 
30 


Digitized by Google 



234 TIL 
sur la mouture écon. comme 
base essentielle de ce tarif et 
sur les avantages du commer- 
ce des farines par préférence 
â celui du bled, extrait des 
registres de l’acad. royale des 
sciences, 1784. — Plusieurs 
Mém. dans le Recueil de ta- 
cad. des sciences et de celle d’a- 
griculture. 

Tillet, ( Jean du ) évêque 
de S*. -Brieux, ensuite de 
Meaux , mourut en 1570. Ce 

S rélat se distingua par son éru- 
ition et par son zèle pour la 
religion catholique. Ses prin- 
cipaux ouvr. sont : Un Traité 
de la religion chrétienne.-— 
Une Réponse aux ministres , 
3566, in-8°. — Un Avis aux 
gentilshommes séduits, 1567, 
in -8°.— Un Traité de l'anti- 
quité et de la solennité de 
la messe, 1067, in-i6. — Un 
Traité sur le symbole des 
apôtres , i566 , in- 8°. — - Une 
Chronique latine«des rois de 
France , depuis Pharamond 
jusqu’en ellea été mise 
en français , et continuée de- 
puis jusqu’en 1604. C'est un 
des plus savons ouvrages que 
nous ayons sur notre histoire. 
Les faits y sont présentés dans 
un ordre méthodique ; mais 
ils ne sont pas toujours exacts. 
Ou trouve cet ouvrage dans 
le Recueil des rois de France , 
i6id, zn-4 0 .— Les Exemples 
des actions de quelques pon- 
tifes, comparés avec celles des 

E rinces payens.en latin, Am- 
erg , 1610 , in- 8°. Son style 
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ne manque ni de pureté , ni 
d’élégance. 

Tillet, (Jean du) frère du 
précédent, greffier en chef du 
arlement, mourut en 1570. 

I montra beaucoup d’infel- 
ligenceetd’intégritédanscette 
charge, qui était depuis long- 
tems dans sa maison. Sa pos- 
térité la conserva jusqu’à Jean 
François du Tillet , qui y fut 
reçu en 1689. On a de cet 
écrivain, plusieurs ouvrages. 
Les plus connus sont : Un 
Traité pour la majorité du 
roi de F rance ( F rançois II ) 
contre le légitime conseil ma- 
licieusement inventé par les 
rébelles , Paris , i56o, in- 4°. 
— Un Sommaire de l’histoiro 
de la guerre faite contre les 
Albigeois, 1690, in- 12. : ou- 
vrage rare et recherché. — 
Un Discours sur la séance des 
rois de France en- leurs cours 
de parlement , dans le second 
tome de (rodefroi. — L’Ins- 
titution du prince chrétien , 
Paris, 1563, in- 4 0 . — Recueil 
des rois de France : ouvrage 
fort exact , et fait avec beau- 
coup de soin sur la plu- 
part des titres originaux de 
notre histoire. La meilleure 
édit, de ce livre est celle de 
Paris, en 1618, in- 4 0 . 

Tillet , ( Jean ) avocat et 
jurât à Bordeaux, où il est 
mort en 1722 , dans un âge 
avancé. Son goût pour les en- 
treprises utiles à sa patrie le 
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porta à s’occuper d’une nou- \ 
velle édit, des Statuts de Bor- 
deaux , des diverses Chroniq. 
de cette ville et des décisions 
de son parlement, d’abord re- 
cueillies par Lapeyrère. Dans 
tous ces écrits il a montré plus 
de zèle que de vrai talent. Ce- 
pendant ils lui méritent la re- 
connaissance publique , sur- 
tout sa suite de la Chronique 
de Bordeaux, ouvrage rare , 
précieux , dont il est le der- 
nier continuateur. 11 a trouvé 
un successeur devenu néces- 
saire, dans l’auteur des Anna- 
Us Bordelaises , pour le 18 e 
siècle, (Bernadeau) qui a fait 
un supplément à ces Chroni- 
ques jusqu’à nos jours, avec 
un Abrégé de celles de Tillet. 
11 a publié : Anciens et nou- 
veaux Statuts de Bordeaux , 
recueilIisparTillet, Bordeaux, 
1701 , jn-4 0 .— -Nouvelle édit, 
de cet ouvrage, avec des aug- 
mentations , 1717 , in- 4°. — 
Chronique Bordelaise , cor- 
rigée et augmentée jusqu’en 
1701 , Bordeaux , 1703 , in-4 0 . 
— Décisions sommaires du 
palais , commencées par La- 
peyrère , 3 e édit. Bordeaux , 
1717 , in -fol. 

Tiixt , ( Alexandre de ) a 
publié : Œuvres mêlées, Paris, 
1780 , in-8°. — Six romances, 
1792 , in-8°. — De la révolu- 
tion française en 1794 , Lon- 
dres , 1795 , zn-8°. — Il a don- 
né plusieurs pièces dans la 
Feuille du jour , et les Actes 
des apôtres. 
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TiMimvAL,(de ) a donné : 
M. Dupont, ou lesinoonvé- 
niens du luxe et les avantages 
de la frugalité, avec des re- 
marques , Paris , 1787 , gr. 
in-b°. 

Tingault , ci-dev. abbé de 
Coulanges , est auteur d’une 
Lettre à l’abbé Bossut , suc 
les réparations faites aux fon- 
taines de Coulanges , ji 781 , 
in-8°. 

Tiphaine, (Claude) jésuite, 
naquit à Paris eu 1671 , et 
mourut à Sens en 1641. Il en- 
seigna la philosophie et la 
théologie dans sa société. Ses 
vertus et sa capacité le ren- 
direut digne des premières 
places de son ordre. Il fut rec- 
teur de plusieurs collèges, et 
provincial de Champagne. Il 
est connu par quelques ou- 
vrages : Avertissemént au* 
hérétiques de Metz. — Decla- 
ratio et defensio sckolasticat 
doctrines SS. Patrum et docto- 
ris Angelici de HypoStasi . sei» 
Persona , etc. à Pont-à-Mous- 
son , 1634, in-4 0 .— -Un Traité 
I De ordine , seu de Priori et 
Posteriori , à Reims , 1640 , 
in-4°. 

TiphaIgne , médecin , a 
fait un Discours sur un nou- 
vel art de développer la belle 
nature et de guérir les dif- 
formités au moyen d'exer- 
cices aidés par les machines- 
, -mobiles , 1784 , *'*- 12. 
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Tiphaigne de ia Roche , 
(\N. ) médecin de la faculté 
de Caen , de l’acad. de Rouen, 
né à Mcntebourg, dans le dio- 
cèse de Coulances , mort eu 
ï* 774, âgé de 46 ans , a fait 
plusieurs ouvrages qui sont 
écrits d’un style élégant et 
facile , mais dans lesquels on 
voudrait plus de justesse dans 
les idees, et moins d’un cer- 
tain enthousiasme , qui est 
plutôt l'effet de la singularité 
que le fruit du génie. Amilcc , 
ou la Graine des hommes, ren- 
ferme une critique très-in- 
géuieuse des ridicules des ar- 
listes , des savans , principa- 
lement des physiciens , des 
naturalistes, et de tous, les 
f aiseurs de systèmes. Les plai- 
santeries de l’auteur sur les 
divers états de la vie, sont à 
la vérité , aussi anciennes que 
ces états mêmes , mais elles 
«ont renouvelées d’une ma- 
nière très -piquante et très- 
philosophique. Son Essai sur 
l’hist. économique des mers 
occidentales de France, peut 
être mis au nombre des ou- 
vrages les plus utiles qui aient 
paru de nos jours. On y voit 
par-tout le bon citoyen et le 
physicien éclairé. En lisant 
le premier chapitre , qui sert 
d’introduction, on croit en- 
tendre Pline l’ancien. Voici 
la notice (ïe ses ouvr. : L’A- 
mour dévoilé , ou le système 
dessympalhistes, 1701, in-iz, 
— Amilec,ou la graine d’hotn- 
mes, 1754, in-12. — Bigar- 
rures philosophiques , 1709 , 
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2 vol. in-12.— -Essai sur l’hist. 
économique des mers occi- 
dentales de France , 1760 , 
in-b°. — Giphantie , 1760 , 2 
vol. in-b° , traduite en anglais 
et iinpr. à Londres en 1761. 
11 a donné aussi une nouv. 
édit, du Dictionnaire de Fu- 
retière, fameux par les dé- 
bats qu'il excita autrefois dan» 
la république des lettres. 

Txquet a donné un Traité 
de plusieurs beauxsecrets très- 
utiles pour les artistes et les. 
curieux, 1770, in- 4 0 . 

Tikaqüeaü , (André) mort 
en ï 558 , dans un âge très avan- 
cé , fut d’abord lieutenant-ci- 
vil à Fonlenai-le - Comte sa 
patrie ; il devint ensuite con- 
seiller au parlement de Bor- 
deaux, et enfin au parlement 
de Paris. Il administra la jus- 
tice avec une intégrité peu 
commune. François 1 er . et 
Henri II se servirent de lui 
dans plusieurs affaires, impor- 
tun les. Sesoccupat ionsne l’em- 
pêchèrent point de donner au 
public un grand nombre d’ou- 
vrages. Il eut 20 enfans, se- 
lon les ud 3 et 30 selon d’au- * 
très, et l’on djsait de lui qu'il 
donnait tous les ans à l’état un 
enfant et un livre. Ses ouvra- 
ges forment 5 vol. x/i-fol. 1574. 
On a de lui : Un Traité des 
prérogatives de la noblesse , 
1543 , /«-fol. — Un autre du 
retrait lignager. —* Des Com- 
mentaires sur Alexander ab 
Alexandre , Leyde , 1673, 2 
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vol. /«-fol. — Un Traité des 
lois du mariage , i5i5 , in- 4 0 , 
et plusieurs autres livres dont 
le chancelier de l’Hôpital , 
sou ami , faisait cas. 

Tissard, (Pierre) orato- 
rien , naquit à Paris en 1666 , 
mourut dans cette ville en 
1740. Il enseigna les huma- 
nités et la théologie. On a de 
lui plusieurs pièces de vers, 
les unes en latin et les autres 
en français ; et quelques écrits 
anonymes sur les contesta- 
tions qui agitaient l’église. 

Tissot , (Clément-.Toseph) 
originaire Suisse, né à Ornans, 
département du Doubs, maî- 
tre-ès-arts de l’université de 
Paris , docteur en médecine , 
correspondant.de la société 
de médecine et de l’acad. de 
chirurgie de Paris ; ancien 
inspecteur des hôpitaux mi- 
litaires de3 armees des Alpes, 
du Rhin et Moselle, officier 
de santé en chef des armées 
de Sambre et Meuse , d’Al- 
lemagne, de Mayence et des 
Grisons , est autéur des ou- 
vrages suivans : Gymnastique 
médicinale, Paris, 1781, chez 
les libraires Bastien etBarrois. 
— Topographie médicinale de 
iNeufchâteau en Lorraine , 
suivie de réflexions et d'ob- 
servations sur les dangers des 
coups de plat de sabre , qui 
ont été supprimés depuis par 
une ordonn. du i4juill. 1789, 
et sur les maladies résultantes 
<Ju séjour des soldats dans les 
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prisons, etc. etc. publiées par 
ordre du gouvernement dans 
le journal de Médecine mi- 
litaire , année 1788.-— Obser- 
vations sur les causes de la 
mort des blessés par des armes 
à feu dans la journée mémo- 
rable du 29 mai 1793,0 Lyen, 
impr. d’après le vœu de la 
municipalité provisoire de la 
ville de Lyon , chez Bruys 
et frères imprim. — Obser- 
vationsgénéralessur le service 
de santé et l’administrat. des 
hôpitaux ambulaus et séden- 
taires des années françaises f 
imprimées à Lyon eu 1793. 
— Recueil d’observat. sur les 
causes de l’épidémie régnan- 
te dans les hôpitaux militai- 
res et les dépôts des prison- 
niers de guerre, des dépar- 
temens de Saône et Loire et 
( de la Côte-d’Or , et sur les 
moyens d’en arrêter, les pro- 
grès , impr. à Dijon , chez 
P. Causse , l’an II de la ré- 
publique. — Recueil d’obser- 
vations sur les abus dans l’or- 
dre Ue3 évacuations des ma- 
lades ou blessés de l’armée 
du Rhin et Moselle, dans les 
départemens du Doubs , de 
la Haute-Saône et du Jura; 
sur les espèces de maladies 
qui y régnent, leur compli- 
cation occasionnée par l’iasa- 
lubrité , et les moyens d’y 
remédier , imprim. par ordre 
supérieur, à Besançon , l’au 
111 de la république. —Du 
régimediététiquedansla curé 
des maladies. — Des effets 
du sçouaeil et de veillé 
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da »3 le traitement des mala- mes de génie, lui inspirèrent 
dies. — De l’intluencedespas- dès 1708 , l’idée d’élever un 
sions de l'aine dans les mala- Parnasse en bronze à la gloire 
dies, ef-des moyens d’en cor- de ce roi , et des poètes et 
riger les mauvais eff ets. Ces musiciens qui avaient illustré 
traisderniersouvragesappVou- son règne. Ce beau monument 
vés par l’acad. de chirurgie de fut achevé en 17T8. C’est un 
Paris , ont été imprimés chez Parnasse , représenté par une 
Kœnig frères , à Paris et à montagne d’une belle forme 
Strasbourg, l’an V de la ré- et un peuescarpée.LouisXIV 
publique. On les a traduits en y paraît sous la figure d’A- 
allem. à Brunswick en 1799. pollon , couronné de laurier , 
On a encore de lui l’article de et tenant une lyre à la main. 
Nécrologie de Lorentz , mé- On voit sur une terrasse au- 
decin en chef de l’armée du dessous de l’Apollon , les trois 
Rhin, qui a été inséré dans grâces dn Parnasse français 
les journaux et impr. in- 8 ° , Mesdames de la Suze et des 
en l’an IX ( 1801 ). Houlières , M llc de Scuderi. 

Huit poètes célèbres et un 
Titondü Tiixet, (E vrard) I excellent musicien , du règne 
naquit à Paris en 1677, et de Louis-le -Grand , occupent 
mourut le 26 décembre 1762. une grande terrasse qui régné 
Il fifses études au collège des autour du Parnasse. Us y tien- 
jésuites de la rue S'.-Jacques unent la place des neuf muses, 
à Paris. 11 en sortit avec un Ces hommes sont Pierre Cor- 
goût vif pour les belles-let- neille, Molière , Racan , Se- 
tres. Destiné àl’état militaire, grais, la Fontaine, Chapelle, 
il eut 1 , à l’âge de r 5 ans, une Racine , Despréaux et Lullu 
compagnie (le cent fusiliers, Les poeles moins célèbres ont 
qui portait son nom. Il fut en- des médaillons. Du Tillet sui- 
suite capit. de dragons. Ayant vit exactement dans l’ordon- 
été réformé après la paix de nance de son Parnasse , les 
Ryswick, il acheta une nliar- avis de Boileau , son illustre 

Î e de maître- d’hôtel de la ami. 11 aurait été à souhai- 
)aupbine,mèredeLouisXV. ter que ce poète eût présidé 
La mort prématurée de cette au choix des savans auxquels 
princesse le rendit à lui-mê- ‘du Tillet a voulu donner l’im- 
me. Il fit le voyage d’Italie, mortalité : on y trouverait 
A son retour il fut commis- moins d’hommes médiocres 
saire-provincial des guerres; à côté des plus grands génies, 
il exerça celte charge avec une Encouragé par le succès de 
rare générosité. Son attache- son entreprise, du Tillet pro- 
uvent pour Louis XIV, et jeta de faire exécuter ce mo- 

scn admiration pour les hom-> ‘uument dans une place ou jar- 
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din public. Il proposa cette 
idee à Desforls, qui était à 
la tête des finances, en lui 
demandant un bon de fermier 
général pour l’execution. Ce- 
lui-ci se contenta d’admirer 
3011 désintéressement.Kn 1727, 
il donna la description du mo- 
nument poétique qu’il avait 
érigé, avec l’extrait du cata- 

10 gue des ouvrages des poètes 
qu’il y avait placés, en 1 vol. 
in - 12. Cel , ouvrage fut bien 
accueilli du public. Il le fit 
réimpr. en 1732, 2/1-fol. et le 
dédia au roi. Depuis cette épo- 
que il donnait des supplémens 
tous les 10 ans , des hommes 
morts pendant ces interva - 
les : ces supplémens vien - 
peut jusqu’en 1760. Du Tillet 
pé avec le temperamment le 
plus robuste , lut exempt des 
infirmités de la vieillesse. Il 
était d’une société et d’une 
Conversation apssi utiles qu’a- 
gréables. Il se faisait un plai- 
sir et un devoir d’accueillir 
tous ceux qui cultivaient les 
lettres, et de secourir, sans 
faste et sans ostentation, ceux 
d’entr’eux qui étaient dans le 
besoin. Il savait le latin, l’es- 
pagnol et l’italien. Presque 
toutes les academies de l’Eu- 
rore se l’etaient associé, sans 
qu’il l’eût sollicitée On peut 
voir dans le dernier supplé- 
ment du Parnasse , le nom- 
bre des souverains auxquels 

11 a fait hommage de ses li- 
vres , de ses estampes , de ses 
médaillons, ainsi que le detail 
des riches preseas qui lui out 


été envoyés. On a encore de 
du Tillet un Essai sur les hon- 
neurs accordes aux savaus ; 
in- 12, où l’on trouve des re- 
cherches; mais dont le style 
est négligé et monotone , ainsi 
que celui de sa description. 

Tixedor . ( F rançois Xavier) 
On a délai: Nouvelle Frau- 
ce , ou ï rance commerçante, 
1760 , in- 12.-— Noya? juris ae 
judiCiàrlce tam civ les quant 
criminales institut? ones * .tome 
1,1769. 

Tixier , ( Jean ) en latin 
Rav:sius Textor , de ’SVSaulg© 
dans le N ivernois , enseï - 
gua les belles-lettres , avec un 
succès distingué, au collé e 
de Navarre à Paris. Il fut rec- 
teur de l’université de cette 
Vl jle en 1I00, et mourut en 
iÔ22, àl hôpital, suivant quel- 
ques auteurs. On a de lui : 

Des Lettres, i56o, 

Des Dialogues Des Epi- 

grammes. — Ojfic'nœ ephomCy 
1063, in-8° . — Une édit, ds 
Optra scriptorum de Claris Mu - 
Iteribus j Paris , I65i , in-fol. 

To.bie, ( F. C. B.) commis- 
saire du gouvernement , né à 
Versailles eu 1761 , membre 
de plusieurs sociétés littérai- 
res , a douné : Essai sur le» 
moyens d’améliorer le sort de 
la classe indigente de la socié- 
té , broch. 2/1-4°. Paris, 1772* 
— Essai sur (l’extirpation du 
fanatisme, b roc h. 2/1-4°, iyo-, . 
2 e édit, au l’an VIII, 2/2-4°.— • 
De la Flatterie , considérée 
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»ous ses plus pernicieux rap- 
ports , broch. gr. in- 8°. Paris , 
un VIII ( 1800). 

Tod , (André) né à Dieppe, 
docteur en droit , prêtre (le 
l'Oratoire, mort en 1630 , est 
connu par la traduction des 
Annales de Baronius dont Je 
I er vol. parut à Paris en 1614, 
in-fol. Son style est pur pour 
le tems où il écrivait. Il avait 
espéré d’en donner la conti- 
nuation ; mais ses voyages, ses 
emplois , et les occupations 
qui en sont inséparables , ne 
lui eu laissèrent pas le loisir. 

Tolomas, (Charles-Pierre- 
Xavier ) jésuite , né à Avi- 
gnon , le 17 mars 170O , était 
de l’académ. de Lyon , et est 
mort en 1763. On a de lui une 
Dissertât, sur le café , 17^7, 
in- 12. — Sur l’Hyéiie , 1756 , 
in-12. — Discours sur la phi- 
losophie d’Epicure , 1760 , 
in- 8 °. 

Tolyot de Nürretein , 
(François) médecin, a donné : 
Observations nouvelles sur la 
surdité, la cécité, l’épilepsie, 
l’apoplexie, etc. suivies d’un 
nouveau régime propre à ces 
différentes maladies. Paris , 3 
vol. in- 8°. 

Torche, ( l’abbé ) poète et 
romancier du 17 e siècle , na- 
quit à Beziers d’un père qui 
avait la charge de lieutenant 
au sénéchal. Il fut mis au col- 
lège des jésuites de celte vil- 
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le , pour y faire ses études : 
dans le cours de ses classes , 
il montra des dispositions si 
heureuses , que ses maîtres 
l’engagèrent à entrer dans leur 
compagnie. Il avait alors 16 
ans. Il enseigna les premiers 
elémens des belles-lettres: et 
pour se distraire des dégoûts 
attachés à cet emploi, il lisait 
les livres nouveaux , et faisait 
des vers. Ces amusemens ex- 
citèrent sa curiosité et lui ins- 

F irèrent le désir d’apprendre 
italien , qu’il entendit bien- 
tôt parlaitement.Une intrigue 
galante le força de quitter le 
college des jésuites et leur ha- 
bit. Ayant obtenu de sa fa- 
mille une modique pension , 
il se rendit à Paris pour y étu- 
dier en Sorbonne ; mais les 
bancs de la théologie 11e plu- 
rent pa3 davantage à Torche 
que le collège de Beziers ; il 
se livra aux plaisirs de la ca- 
pitale; et sa pension ne suf- 
fisant pas à ses goûts , il son- 
gea à s’aider de sa plume. Le 
mauvais goût de la littérature, 
qui régnait alors à Paris, où, 
dégoûté des grands romans de 
Cassandre , de Cyrus , de Po- 
lexandre le public n’aimait 
plus que de ces nouvelles qui 
11e coûtaient guères plus de 
tems pour la composition qu’il 
n’en fallait pour les lire , dé- 
termina l’abbé Torche à écri- 
re en ce genre. Les succès qu’il 
eut lui avaient déjà procuré 
une vie agréable et aisée , lors- 
qu’une aventure le força de 
quitter la capitale. Il fréquen- 
tait 
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tait la maison d’ùne femme à 
bel -esprit, qui avait deux fil- 
les. Epris des charmes de l’une 
d’elles , il déclara sa passion , 
et n’elant pas écouté favora- 
blement , il crut s’appercevoir 
que ce refus venait de la mè- 
re , et résolut de s’en venger. 
Il composa une nouvelle inti- 
tulée : le Chien de Boulogne , 
où il déchirait celle qui l’avait 
accueilli dans sa maison ; et 
afin qu’elle fut plus aisément 
reconnue , il se contenta de 
retourner les lettres de son 
nom. La dame , furieuse de 
se voir ainsi traitée , médita 
une vengeance proportionnée 
à l’in3ulle : deux de ses fils , 
officiers dans un régiment , 
étant venus passer leur semes- 
tre à Paris , elle les instruisit 
de l’insolence de l’auteur , et 
les exhorta à la punir. Ceux- 
ci , informés que l’abbé Tor- 
che rentrait chez lui vers mi- 
nuit , se rendirent armés d’un 
bâton dans sa rue. Malheureu- 
sement un pauvre abbé passa 
dans ce moment auprès d eux. 
Les jeunes militaires, persua- 
dés que c’était l’abbé Torche 
qu’ils ne connaissaient point , 
tombèrent sur lui et l’accablè- 
rent de coups , eu criant : Il 
t en souviendra, du chien de Bou- 
logne. Le malheureux avait 
beau leur dire qu'il n’avait 
point de cliien, ils frappaient 
toujours, et ils auraient laissé 
le prétendu Torche sur la pla- 
ce, si le bruit n’avait amené 
une escouade du guet , qui 
vint le tirer du danger. Ce- 

‘ T oint VU 
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pendant l’abbé Torche arriva 
pour rentrer chez lui , au mo- 
ment où celui qui avait pa}'é 
pour lui , racontait les circons- 
tances de son infortune ; il 
comprit aussitôt de quoi il 
s’agissait, rentra sans rien dire 
daüs son logis , en sortit le len- 
demain matin , alla se cacher 
dans un des fauxbourgs , et 
deux jours après partit pour 
le Languedoc. Il resta peu de 
teins à Beziers , et se retira 
chez un de ses pareus à Mont- 
pellier, chez lequel il mourut 
d’une fièvre continue , âgé dé 
40 ans. L’abbé Torche était 
assez bon poète. On lit encore 
avec plaisir des morceaux de 
son Pastorjido. et sur-tout la 
scène à' Amaryllis* quoiqu’elle 
n’ait pas le brillant de celle 
qu’on croyait être de la com- 
tesse de la Suze,et qui est 
réellement de l’abbé Régnier 
des Marels. Cette traduction 
du Pastor fido . de l’abbé 
Torche ,$ parut à Paris en 
1667. L’année précédente , il 
avait’ publie celle de l ’Aminte 
du Tasse. Il parait qu’il y a eu 
plusieurs éditions de ce der- 
nier ouvrage. Le P. Niceron, 
tome XXV , page 73 de se3 
Mémoires, cite celles de Pa- 
ris, 1676, in-i2,et de la Haye, 
iôdi , même format. L’abbé 
Torche a traduit aussi la Phi- 
lis de Scire, pastorale du comte 
Bonarelli. il publia cette tra- 
duction en 166^, Paris, fn-12. 
On peut voir , au reste , sur 
ces trois traductions de l’abbé 
Torche , la Bibliothèque fran - 

3 l 
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I mise de l’abbé Goujat , tome 
V III , pages 5t , 72 , 90 et 91. 
Quant aux romans de i’abbé 
Torche, ils sont tombés pour 
la plupart dans l’oubli. Son 
Chien de Boulogne ne peut guè- 
res présenter aujourd’hui d’in- 
lérèl , sur-tout à ceux qui 11‘en 
ont point la clef , et qui ne 
savent pas qu’il fut composé 
par esprit de vengeance. Les 
autres sont: Le Démêlé du 
cœur et de l’esprit , Paris , 
1667, in- 12. Celle frivolité 
eut sans doute quelque succès, 
puisqu’elle fut réimpr. sous 
ce titre: Le Combat du cœur 
et de l’esprit , avec le Démêlé 
et l’accommodement du cœur 
et de l’esprit, Paris, 1668, 
in- 12. — La*Toilette galante 
de l’amour, Paris, 1670, in-12. 

Torcy, ( Franç. de)ci-dev. 
prêtre de la doctrine r.hrét. , 
a publié : Eclaircissemens sur 
la constitution civile du clergé 
de France, 1790; 2f édition, 
1791 , in- 8 °. — L’Église gallic. 
vengée de toute accusation de 
schisme et préjugés légitimes 
de schisme , contre ceux qui 
l’en accusent — Sermons pré- 
cités le 9 et 20 janvier 1792 , 
in- 8°. — Vrais principes sur le 
mariage, ou Lettres a un curé, 
du département de la«Marne, 
en réponse à differentes ques- 
tions sur la loi concernant les 
naissances , le3 mariages , les 
décès et sur la loi du divorce , 
1793 ♦ 

• Torné , (Pierre- Anastase ) 
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ci - dev. prêtée de la docfrine 
chrétienne , de l’ac. de Nancy. 
Mort. On a de lui : Discours 
ui a remp. le prix de l’aoad. 
e Pau , 1704* — Leçons élé- 
ment. de calcul et de géomét. 
ij5j , /«-8°. — Sermons prê- 
ches devant le roi pendant la 
carême de 1764 , 1765, 3 vol. 
in- 1 2. — - Oraison funèbre de 
Loais XV, Tarbes, j 770, in- 4®. 

To rte B at , ( François ) 
peintre , a publie : Abrégé 
d’anatomie accommodé aux 
arts de peinture et de sculpt. 
par Piles , 1765 , in- fol. 

Tory, (Geoffroi) imprimeur 
à Paris, natif de Bourges, et 
mort en liîio, avait d’abord 
été professeur de philosophie 
au collège de Bourgogne à Pa- 
ris. Il contribua beaucoup à 
perfectionner les caractères 
d’imprimerie.* Il donna , sur 
la proportion des lettres , un 
livre sous le titre de Champ 
Fleury „ Paris, 1629, in-4 0 , et 
depuis in- 8°, qui fut.lrès-utile 
aux typographes. Il est encore 
auteur d’une traduction des 
hiéroglyphes d’Horus-Apollo , 
in-8°; et d’un ouvrage intitu- 
lé : jîEdiloquium , seu Digesta 
circa AEdes ascribenda . in-8°. 

Toscan , ( Georges) né à 
Grenoble en bibliothé- 
caire du Muséum national 
d’hist. natur. a publié : Tra- 
duction des Voyages de Spal- 
lanzaui dans les Deux-Siciles, 
et dans une partie des Appen- 
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nîns etc. , an VIII ( 1800 ) | ce sujet , y introduisait un fil» 
6 vol. i/i-8°. — Hist. du lion de Thoas, amoureux d’Iphi- 
de la ménagerie du Muséum génie; c’était trop se livrer à 
nation, d’hist. natur. , et de son goût pour les intrigues 
son chien, Paris, an III. — amoureuses, il eût su, sans 
De la Musique,et deNephté doute, tirer de ce defaut des 
aux mânes de. l’abbé Arnaud, beautés immortelles ; mais en- 
Pari3 , 1790. — Mémoire sur fin c’était un délaut , et la 
l’utilité de l’établissem. d’une Touche l’a évité. Dans l’opéra 
bibliothèque au jardin des A' Iphigénie en Tauride . T lions 
plantes, Paris, 1793. Il est uu et Pyiade sont amoureux d’E- 
des collaborateurs du journal lectre, et cette rivalité répand 
de la Décade philosophique. sur la pièce un intérêt puissaut 

quoiqu’élranger. D’ailleurs , 
Tott, (le baron de) est cette intrigue semble justifiée 
auteur de Mém. sur les Turcs par la nature du spectacle, 
et les Tartares, Amsterdam , Dans l 'Oresie et Pyiade de la 
1784 , 4 vol. in- 12 ; nouvelle Orange, Thoas est aussi amou- 
ëdit. Paris, 1785, 2 vol. t/1-4 0 , reux d’Iphigénie; celle-ci et 

Pyiade conçoivent l’un pour 
' Touche, ( Cl.-Guymond l’autre une passion subite, qui 
de la ) né en 1719, mort en ] n’a ni toute la vraisemblance, 
I760. 11 fut d’abord jésuite , ' ni tout l’ intérêt nécessaires, 
mui3 son goût pour la poésie, La Touche a suivi Euripide , 
et le théâtre l’obligea de qnit- autant que la différence de 
ter cette société; il fit pour ce l’un et de l’autre théâtre a pu 
sujet la pièce qui a pour titre: le permettre. Dans les deux 

Les Soupirs du Cloître , ou le poèmes , le commencement 
Triomphe du Fanatisme. On a est rempli par les plaintes 
de lui aussi une Epître à VA- d’Iphigénie sur les horreurs 
enitié , dont on s’est occupé; de sa destinée , par ses répu- 
«juelques momens ; mais c’est gnances pour les sacrifices af- 
sur-tout par sa trag. d 'Iphigénie freux que son ministère exige 
en Tauride , qu'il, est connu ; il d’elle , par des alarmes sur le 
la donna en 1757, elle eut un sort d’Oreste, redoublées par 
très -grand succès : elle est un songe amené sans art dans 
restée au théâtre. On sut gré l’une et dans l'autre pièce. Si 
à l’auteur d’avoir pris pour la marche du reste de la pièce 
-modèle deson plan la simpli- necorrespond pas aussi parlai- 
cité d’Euripide, de n’avoir tement dans les 2 ouvrages, 
point mêlé .de passion étran- c’est que chez le poé:e grec , 
gère aux mouvemens de la le videde l’action, est eu quel- 
•natureet de l’amitié. Racine, que sorte rempli par les fré- 
qui s’était proposé de traiter quens intermèdes, et que cette 
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ressource, manquant à l’au- 
teur français, l’a obligé d’ima- 
giner quelques incidens qui 
variassent la forme d’un inté- 
rêt qui est toujours le même 
au fond. Voilà pourquoi , au 
commencement du 2 e acte, 
Oreste , séparé de Py lade , a , 
sur le sort de cet ami , des 
inquiétudes qui rendent leur 
réunion plus touchante : voilà 
pourquoi Iphigénie, après s’ê- 
tre flattée de sauver les deux 
étrangers, est forcée, au 3 e 
acte, sur d’assez frivoles pré- 
textes allégués par ses amis , 
d’en sacrifier un ; et si cet in- 
cident n’est pas ingénieuse- 
ment amené, on lui doit du 
moins la belle scène du com- 
bat généreux entre les deux 
amis. C’est encore pour don- 
ner de la variété à l’intérêt , 
qu’au 4 e acte, Pylade, en qui 
réside touterespéranced’fphi- 
génie , est annoncé comme 
•mort dans un récit trop confus 
et trop peu vraisemblable; et 
qu’au a e acte, ce même Py- 
lade , ayant ménagé sourde- 
ment une révolution trop peu 
développée dans le cours de 
la pièce, arrive tout-à-coup 
comme uu dieu qui descen- 
drait du ciel, au moment du 
grand danger d’Oreste , l’arra- 
che à la mort , en égorgeant 
Thoa3, reconnaît Iphigénie , 
et l’enlève de la Tanride avec 
la statue de Diane. La plupart 
de ces défauts, ni les beautés 
qu’ils amènent quelquefois , 
lie sont point imités d’Euri-- 
pide. D’auteur a cru que des 
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spectateurs français, accoutu- 
més à une action vive, pres- 
sée, rapide, féconde en inci- 
dens, trouveraient trop sèche , 
trop nue, trop stérile, l’ex- 
trémesimplicitédu poètegrec. 
Il s’est contenté de le suivre 
dans les grandes scènes, telles 
que celle où Iphigénie inter- 
mge Oreste et Pylade; celle 
où ces deux amis se disputent 
l’honneur de mourir; celleoù 
Py lade , cédant en apparence 
aux raisons d’OresIe , se char- 
ge du malheur de vivre, et 
reçoit d’Iphigénie la lettre 
qu’elle écrit à ses parens j 
celle enfiu de la reconnais- 
sance entre Oreste et Ipihigér 
nie. h’ Iphigénie de la Toucha 
est loin d être sans defaut ; 
mais 011 le3 excuse, en faveur 
d’une conduite régulière, et 
sur-tout d’une éloquence vive 
et séduisante. La Touche pré- 
parait nue tragéd. de Regu lus „ 
lorsque la mort l’euleva à la 
fleur de son âge. 

Touche. ( de la.) Nous de- 
voiis à un auteur de ce nom , 
une excellente Grammaire, 
intitulée : U Art -de bienparler 
français. Ce la Touche, qui 
vivait encore au commence- 
ment du 18 e siècle, n’a pas été 
assez heureux pour trouver 
place chez aucun de nos lexi- 
cographes. Cet oubli vient, 
sans doute , de ce qu’il passa 
sa vie en Hollande, où il s’é- 
tait réfugié après la révocation 
de l’édit de Nantes. Sou livre 
tt’a pas laissé d’avoir beaucoup 
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d’éditions. Il est le meilleur 
qu’on» puisse mettre entre les 
mains de3 étrangers qui vou- 
dront se perfectionner dans 
notre langue, par l’attention 
qu’il a de relever les fautes 
particulières à chaque nation, 
dans l’usage et la manière de 
la prononcer. 

ToutONGEON (de) a donné : 
Manuel révolutionnaire, ou 
Pensées morales sur la situa- 
tion politique des peuples en 
révolution, au IV, (1706) 
in- 8 °. 
m 

Touioubbe, ( Louis de la) 
avocat au parlement d’Aix. 
On a de lui : Recueil des Ac- 
tes de notoriété donnés par 
les procureurs -généraux au 
parlem. de Provence , 1755 , 
in- 8 °. — Jurisprudence ob- 
servée en Provence sur les 
matières féodales , 1756 , in- 8°. 
— Recueil de jurisprudence 
féodale, à l’usage de la Pro- 
vence et du Languedoc , Avi- 
gnon , 1765 , 2 vol. 

Tour, (Bertrand de la) 
de Toulouse , prit le degré de 
docteur de Sorbonne, devint 
chauoine à Monlaubau , fonda 
un prix dans l’acad. de celte 
ville, dont il était membre , 
et mourut en 1781. On a de 
lui: Sei mous e t Pauégy riques , 
irupr. en 1749, 3 voi, in- 12. — 
La Vie de Caulet , cure de 
Mirval , 1740 , in- 12. 

Tour , ( Denis - François 
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Gasteuer de la ) né à Mont" 
pellier le 30 mai 1709, mort 
le 20 janvier 1781. On a ds 
lui : Dictionn. étymologique 
d’architecture, 1702, 2 vol. 
— - Armorial des principales 
maisons du royaume , avec 
Dubuisson , 1757 , 2 vol.zn-12. 
— - Généalogie de la maison 
de Chateauneuf-Randon , en 
1760,1/1-4°. — Généalog. de la 
maison de ïay , 1762 , z'n-4 0 . 
— Description de la ville de 
Montpellier, 1764, in- 4°.-— 
Descript. géograpli. et histor. 
du Languedoc, 176*, in-Af. 
— Armorial des états de Lan- 
guedoc, 1767, in- 4 0 . — No- 
biliaire histor. du Languedoc, 
1769 et 1770, 3 vol. in-4 0 . — 
Généalogie de la maison de 
Varognesde Gardouch, 1769, 
in- 4 0 . ■ — Généal. de la maison 
de PreissacDesclignan, 1770, 
in- 4 0 . — Dictionnaire héral- 
dique , contenant tout ce oui 
a rapport à la science du bla- 
son , nouv. édit. 1774 , i/i-8°. 

Tour-d’Auvergne-Corret, 
( Théophile-Malo la) naquit 
à Carhais dans la Basse-Bre- 
tagne le 23 décemb. 1743 , et 
fut tué le 9 messidor au VIII 
dans le combat de Neufbourg. 
La Tour - d’Auvergne , issu 
d’une branche bâtarde de la 
maison de Bouillon, eut de 
bonne heure des iucliuation» 
guerrières. En 1767, il entra 
en qualité de sous-lieutenant 
dans la 2 e . compagnie des 
Mousquetaires. Apres avoir 
successivement passé par plu- 
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sieurs grades, il entra au ser- 
vice d’Espagne, et se trouva , 
eu qualité de volontaire, au 
siège de Mahon , où il donna 
des preuves de la plus grande 
valeur. En 1782, il Fui rappel- 
lé eu France par ordre de la 
cour. Le roi d’Espagne', in- 
formé de son mérite, voulut 
le récompenser; mais laTour- 
d’ Auvergne, en recevant la 
décoration lionofable qui lui 
fut offerte, refusa la pension 
qui y était attachée, et re- 
garda comme une faveur, que 
son refus fût accepté. En 1793, 
il fut envoyé à l’armée qui 
était destinée à agir contre 
'l’Espagne, et il s'y conduisit 
en héros. Nous ne le suivrons 

f tas dans tous les grades par 
esquels il a passe, ni dans 
lous les exploits qui l'immor- 
taliseront dans l’histoire, nous 
dirons seulement que, vers la 
fin de 1793, de la 

guerre lui ayant annoncé qu’il 
■avait été promu au grade de 
maréchal-de-canip ; il le re- 
fusa, et répondit au ministre: 
Je n’ai jamais demandé de grâce 
'au gouvernement ; mais en ce 
marnent , je suis forcé de lui eti 
demander une : c’est de vouloir 
bien me laisser à la tête des 
braves grenadiers. Noiltmé au 
corps-législatif, après le rH 
brutnaire, il refusa d’y siéger. 
'Je ne sais point faire de lois , 
X dit-il auxcotlsuls) mais je 
sàjS'tne battre; reuvoyt\-moi 
aùx armées , j'y serai mieux 
placé que dans le corps-législatif. 
Il fut, en effet , envoyé à 
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l’armée du Rhin , et c’est-lâ 
qu’il reçut l’arrêté du premier 
consul, qui le nommait pre- 
mier grenadier des armées de la 
république. C’est avec ce titre 
honorable qu’il fit sa dernière 
campagne. Dans le combat qui 
eut lieu le 9 messid. an VII T, 
sur les hauteurs en avant de 
Neufbourg, il tomba percé 
d’un coup de lauce au cœur, 
au milieu de ses camarades, 
dont il ne voulut jamais être 
que l’égal. LecorpsdelaTour- 
d’ Auvergne, ayant été enve- 
loppé de feuilles de chene et 
de laurier, fut déposé dans le 
lieu métiie où il avait reçu la 
mort. Pour rendre un hom- 
mage solennel à ses vertus, le 
général en chef ( Moreau ) or- 
donna que lés tambours des 
compagnies de grenadiers de 
toute l’armée, seraient pen- 
dant trois jours voilés d’un 
crêpe noir, et qu’il serait éle- 
vé un monument sur le lieu 
même où la Tour-d’ Auvergne 
avait été tué. Le goût deà 
armes n’était pas*le seul pen- 
chant qui animât ce guerrier; 
il cottsaérait aux lettres tous 
les instans qu’il ne donnait 
pas au service de son pays. II 
s’était attaché sur-tout à la 
recherche de la langue primi*- 
tive, et il avait cru la voir- 
dans le bas-breton. Etf l’anlfl, 
il publia les Origines gauloises. 
Après aVoir fait un tableau 
des mœurs et des usages des 
Celtes , il démontre qu’ils ont 
été un des premiers peuples 
de la Gaule, çt les ancêtres 
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des bas-bretons. Il passe en- 
suite à leur langage; il com- 
pare les mots celtiques, con- 
servés par les écrivains an- 
ciens et modernes avec !a lau- 
gue actuelle des bas-breions , 
et il infère de leur analogie , 
que ces mots existent encore, 
malgré les altérations nées de 
l’usage et du teins, dans le 
bas - breton. La Tonr-d’Au- 
vergne a laissé encore manus- 
crits, deux autres ouvrages à- 

F eu-près dans le même genre ; 

un est un Glossaire polyglotte 
dans lequel il compare 40 lan- 
gues avec le breton ; et l’autre , 
un Dictionnaire breton-gaulois- 
français. Il préparait une nou- 
velle édition de ses Origines 
gauloises , à laquelle il devait 
ajouter des notes , lorsqu’il est 
mort. La Tour - d’Auvergne 
avait contracté le goût de ces 
sortes d’études , avec un de 
ses amis nougmé le Brigant , 
( Voy.son art.) qui s’en était 
occupé tonte sa vie. Leurs 
liaisons, fortifiées par celte 
conformité de goûts littéraires, 
étaient devenues si intimes*, 
que, dans une circonstance, le 
cinquième fils de le Brigant , 
unique soutien de sou vieux 
père, étant appellé aux armées 

{ >ar la loi de la réquisition , 
a Tour-d’Auvergne n’hésita 
pas de se présenter à cette fa- 
mille éplorée ,et de lui offrir 
de se rendre aux armées à la 
place du fils. Il partit en effet, 
malgré les refus de toute la 
famille , et son âge , qui était 
alors avancé. 
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Tour ( du ) a publié : Essai 
sur l'aimau, présenté à l’àcad. 
des scieuces en 1744, in- 4 0 . 
<— Recherches sur différent 
mouvemensdelamatiéreélec- 
trique, 1760 , in- 12. — Beau- 
coup de Mémoires , dans lq 
Recueil de Vacad. des sciences 
jusqu’en 1770. 

Toüraiixe (de la ) est au- 
teur des ouvrages suivans : 
Lettre à Voltaire sur les opé- 
ras philosophi-comiques, ou 
l’on trouve la critique de Lu- 
cide, comédie, 1769, in-12. 
— Discours de réception dans 
l’acad. de Bijou , 1775 , //1-4®. 
— Nouveau Recueil de gaîté 
et de philosophie, 1786; nouv. 
édit, considérablement aug- 
mentée, avec des notes inte- • 
ressantes et moins timides de- 
puis la liberté de la presse, 
par un Gentilhomme, s’il en 
reste , retiré du monde , 1790, 

2 vol. in-t2. — Discours des- 
tiné pour être lu à l’acad. de 
Nancy le jour de sa réception 
le 8 mai 1786 , Lausane, en 
1786, in- 8°. — Discours sur 
l’économie, ou Eloge de ln 
Simplicité, 1788, i«-8°. 

Tourdès (JA a donné : 
Expériences sur la çirculation 
dans l’universalité du systè- 
me vasculaire; sur les phéno- 
mènes de la circulation lan- 
guissante; surles mouvemens 
du sang, indépendant de l’ac- 
tion du cœur ; sur la pulsation 
des artères, par Spallanzani , 
trad. de l’italien , avec des no- 
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tes; et préced. d’une esquisse 
de la vie littéraire de l’auteur, 
Paris , an Vill , I vol. i«-8° , 
avec une planche. 

ToüiîREit , ( Jacques de ) 
naquit à Toulouse le 18 no- 
vembre i656, d’une famille 
distinguée dans la robe. Il 
s’attacna d’abord à l’étude de 
la jurisprudence, qu'il aban- 
donna pour le métier des ar- 
mes. Ayant entendu parler 
des prix d’éloquence, proposés 
par l’acadétnie française , il 
s’adonna tout entier aux let- 
tres, et fut couronné deux 
fois, en 1683 et i685, par 
cette compagnie. Celle des ins- 
criptions et belles-lettres le 
reçut dans son sein; et l’année 
suivante, 1692 , il entra dans 
l'acad. française. En 1694, il 
publia, sous le titre <ï Essais de 
Jurisprudence , un petit nom- 
bre de questions de droit, cu- 
rieuses et susceptibles d’agré- 
mens. Jamais le bel-esprit 11e 
s’est plus égaye aux dépens du 
goût et de la raison, que dans 
cet ouvrage. Il y appelle un 
cadran, un greffier solaire i un 
vendeur d’oiseaux, un mar- 
chand de ramages; un fruit 
d’une grosseur extraordinaire, 
un phénomène potager ; un re- 
nard qui moralise , un pyiha- 
gore à longue queue; lesdégoùts 
du mariage , les béatilles de 
î hy menée , etc. Bien de plus 
ridicule, et Tourreil avait 
trop de bons sens pour ne pas 
le sentir. Il oublia ses tristes 
Essais , et revint à sa traduct. 
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de Dèmosthine j sur laquelle il 
avait voulu pressentir le goût 
du public quelques annéesau- 
paruvanl, en lui donnant cinq 
des Harangues de cet illustre 
orateur. L’entreprise était pé- 
rilleuse; et l’abbe Fleury, 
dans un discours prononcé à 
l’acad. française , à la mort de 
Tourreil, pour en faire sentir 
toutes les difficultés, avouait 
lui-même avoir été forcé d’y 
renoncer. Je ne trouvais point 
(dit-il) de parole pour expri- 
•mer la solidité , et la noblesse de 
mon original; et mon travail se 
termina à le mieux connaître 
moi-même , non pas à le faire 
connaître aux autres. Tourreil 
eut plus découragé , et profita 
d’escritiaues qu’avait essuyée 
d’abord la traduct. dont nous 
venons de parler. Ou sait que 
le grand Racine, en la lisant , 
s’écria : Le bourreau ne va-t-il 
pas donner de l’esprit à De'mos- 
thène? Tourreil lit les derniers 
efforts pour rendre cette sim- 
plicité sublime, ces saillies 
lumineuses, celte véhémence 
et cette impétuosité qui carac- 
térisent l’éloquence du pre- 
mier des orateurs. Quoiqu’il - 
n’y réussisse pas toujours , il 
en donne cependant une idée 
approximative ; et sa tra- 
duction , malgré ses défauts , 
est préférable encore à celles 
qu’on a publiées depuis. Pour 
bieu rendre Démosthène , il 
fallait avoir le génie de Bos- 
suet, et non l'esprit deTour- 
red. Non-seulement cet es- 
prit manque à Auger, dernier 

traducteur 
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traducteur de Démosthène, 
mais encore le savoir qu’avait 
Tourreil, qui a accompagné 
d’excellentes remarques, sou 
ouvrage. La longue Préface 
qu’il a mise à la tète desPAz- 
lippiques * est un chef-d’œuvre. 
Ecrite d'utt style noble et 
soutenu , elle renferme la par- 
tie la plus intéressante de 
l’Histoire de la Grèce; seule, 
elle mérite de faire passer le 
nom de son auteur à la posté- 
rité. Tourreil s’occupa jusqu’à 
la mort de sa traduction; il 
n’y a pas une période qu’il 
n'a i t retournée 7 ou 8 fois. C’est 
d’après ces chdngemens , que 
Massieu, son ami, publia en 
1721 , la dernière édition de 
cet ouvrage, en 2 vol. in-/° , 
où se trouvent réunis tous les 
autres écrits de cet homme 
célèbre. On a dit de lui qu’il 
pensait et aimait à s’exprimer 
d’une façon peu commune. 
Personne ne réussissait mieux 
à faire passer avec grâce , les 
idées les plus singulières et les 
plus hardies métaphores. La 
promptitude et la force de ses 
réparties lui donnaient beau- 
coup de supériorité, et allaient 
jusqu’à le rendre redoutable 
dans la conversation. L’amour 
de la vérité , était chez lui une 
sort® de passion ; c’est ce qui 
le porta à dire sur l’action de 
Démosthène, jetant son bou- 
clier dans une déroute : Il 
l'avout lui-même * et de-là je 
T absous* et lui rends d’autant 
plus volontiers mon estime * qu a- 
frc's la bravoure * je ne sais rien 
Tome VI, 
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de plus brave * que l'aveu de 
lu poltronerie. Essentiellement 
vertueux, et ami des bonnes 
mœurs , Tourreil crut que 
Chaulieu les avait outragées 
dans ses poésies; c’est pour- 
quoi il l’empêcha d’être reçu 
à l’acad. française. Il présenta 
à Louis XIV la première édi- 
tion du Dictionnaire , qui a 
fait si long-lems l’objet prin- 
cipal des travaux de cet te aca- 
démie. Il eu était alors le di- 
recteur, et fit paraître la fé- 
condité de son esprit , par 33 
Complimens au roi et aux prin- 
ces * tous convenables et difl’é- 
rens les uns des autres. Ce 
fut encore un de ceux qui con- 
tribua le plus à i’édit. donnée 
en 1702 de l’Hist. métallique 
des principaux événemens du 
règne de LouisXIV.il venait 
d’achever la traduct.des deux 
Harangues d’Eschine et de 
Démosthène sur la couronne , 
le plus beau monument de 
l’éloquence attique , lorsqu’il 
mourut le it octobre 1714, 
dans la 85 e année de son âge. 

Toukette, (Antoine-Louis 
Ci ah et de la ) membre de 
plusieurs académies, mort à 
Lyon en septembre 1793, âg 6 
de plus de 00 ans , a donné : 
Démonstrations élémentaires 
de botanique, à l’usage de 
l’école vétérinaire de Lyon , 
publiéesqjar Rozier, Lyon eu 
1766 , 2 vol. in- 4 0 ; uouv. édit. 
1773 , 2 vol. in- 8 °; 3 e édition , 
par Gilibert, 1789, 2 v. in 8°. 
— Voyage au mont Pilât , 

3 * 
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Lyon, T770. — Dissert, botan. t 
sur le fucus helmiutocorton , 
Lyon, i7H5,i«-i-°. — Plusieurs 
Mémoires, dans le Recueil de 
l’acad. des sciences. 

Tourette , (Joseph-Charl.- 
Gilles de la ) chirurgien, a 
fait imprimer : L’Art desac- 
couchemeus propre aux ins- 
tructions élément, des élèves 
eu chirurgie, nécessaire aux 
sages-femmes, etc. Paris en 
1767; a vol. in- 12. 

Tourlet, (P.) médecin, a 
publié : La Guerre de Troye 
depuis la mort d’Hector jus- 
qu a la ruine de cette ville, 
poëme en 14 chants , faisant 
suite à l’Iliade, par Quintus, 
de Smyme , trad. du grec en 
français , 2 vol. i«-8° , Paris , 
an VIII. 

Toürnely , (Honoré) doct, 
de Sorbonne , naquit à Anti- 
bes en i658, et mourut eu 
172g, à l’âge de 71 ans. Il fut 
reçu docteur de Sorbonne en 
1686, et devint professeur de 
théologie à Douai en 1688. 
La complaisance qu’il eut de 
se charger de tout l’opprobre 
de l’intrigue du faux Arnauld, 
lui mérita la protection des 
jésuites. Ils lui procurèrent un 
canonicat à la S te .-Chapelle 
de Paris, une abbaye, et en- 
fin une chaire de professeur 
en Sorbonne. L’obbéTournely 
la remplit peudaut vingt-qua- 
tre ans avec beaucoup de suc- 
cès, et il ne la quitta qu’en 
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1 igrô.Cedocteur joua un grand 
rôle dans les querelles de la 
constitution Unigenitus . à la 
défense de laquelle il consa- 
cra sa plume. Il travaillait 
pour elle , lorsqu’une attaque 
d’apoplexie le priva de la vue, 
et le conduisit au tombeau. 
Ce théologien avait de l’esprit, 
de la facilité, du savoir, et il 
s’en servit pour faire sa for- 
tune.Ses ennemis l'ont accusé , 
et ce n’est pas peut-être sans 
raison, d’avoir eu un caractère 
ambitieux et souple, quisavait 
donner aux choses la tournure 

S ni lui plaisait. On a de lui un 
ours de théologie en latin, 
en 16 vol. in-S°. Celte théo- 
logie a été réimprimée à Ve- 
nise en 16 voL in-4 0 . On en a 
3 abrégés : l’un est de Monta- 
gne, docteur de Sorbonne, 
prêtre de Saint-Sulpioe , qui 
n’a travaillé que sur quelques 
Traités. Le 2 e , moins éten- 
du, est de Robbe. Le 3 e a 
paru depuis 1744; on le doit 
à Collet , prêtre de la congré- 
gation de S'.-La/tare. 

TouRNEMiNE,(René-Joseph. 
de) jésuite, né en 166 1 , d’une 
des plus anciennes maisons de 
Bretagne, travailla long-tems 
au Journal de Trévoux , et fut 
bibliothécaire des jésuites do 
la maison - professe à Paris. 
A une imagination vive, il joi- 
gnait une éruditioupeu com- 
mune et variée. Il était d'un 
caractère fort communicatif , 
sur-tout à l’égard des étran- 
gers ; mais la plupart de scs 
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confrères l’accusaient d’être 
Vain , fier et rempli de pré- 
tentions. Elles lui venaient de 
son vaste savoir et de sa nais- 
sance. il se plaignait quelque- 
fois qu’on le confondit avec un 
simple religieux. Le prési- 
dent de Montesquieu, ayant 
eu à 3e plaindre de lui , ne 
s’en vengea qu’en demandant: 
Qu’est-ce que le P. de Tourne- 
mine i Je ne le connais pas. Ce 
jésuite mourut à Parisen 1739, 
âgé de 78 ans. Ou a de lui un 
grand nombredeDissertations 
répandues dans le Journal de 
Trévoux. Il illustra cet ouvr. , 
non-seulement par ces Disser- 
tations, mais encore par de 
savantes analyses. On se plai- 
gnit cependant , de son tems , 
que la louange et le blâme 
n’étaient pas dispensés avec 
équité; qu’on revenait trop 
souvent sur les matières polé- 
miques, et qu'on y voyait trop 
les préventions d’un jésuite et 
celles d’un théologien de parti. 
Le Journal de Trévoux a eu 
le sort des jésuites ; il est 
tombé avec eux , et les efforts 

Î fuequelquesécrivainsavaient 
aits jusqu’à présent pour le 
ressusciter, 11 ont abouti qu’à 
iui donner une vie faible , 
pire que la mort. — üne ex- 
cellente édition de Menochius, 
en 2 vol. in-fol. 1719. — Une 
édit, de l’Histoire des Juifs , 
de Prideaux , en 6 vol. in- 12. 
— Un Traité manuscr. contre 
les rêveries idu P. Hardouin, 
qui avait voulu le choisir pour 
être un de ses apôtres, et dont 
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il fut un des plus ardens ad- 
versaires. 

Toürnefort , (Joseph 
Pittonde ) naquit à Aix en 
Provence le 5 juin i656 , de 
Pierre Pitton , écuyer, sei- 
gneur de Toürnefort, et d’Ais 
mare de Fagoue , d’une fa- 
mille noble de Paris. Dis qu'il 
vit des plantes * dit Fontenelle, 
il se sentit botaniste. Il connut 
bientôt de lui-même, et sans 
maître , les plantes des envi- 
rons de la ville d’Aix. Il prit 
peu de goût pour la philoso- 
phie de l’école; mais ayant 
découvert dans le cabinet de 
son père , la philosophie de 
Descartes, il la reconnut aus- 
si-tôi pour être celle qu’il 
cherchait : il se livrait à cette 
lecture avec d’autant plus d’ar- 
deur, qu’il n’en pouvait jouir 
que par surprise et à la déro- 
bée. « Ce père, qui s’opposait 
àuneétudesi utile, luidonnait 
sans y penser une excellente 
éducation». On le destinait 
à l’église; on le fit étudier 
en théologie, on le mit dans 
un séminaire; mais il fallait 

Î |u’il vit des plantes, il allait 
aire ses études chéries , ses 
seules véritables études, ou 
dans un jardin d’un apothi- 
caire d’Aix , ou dans la cam- 
pagne, quelquefois sur la cime 
des rochers, s’introduisant par 
adresse ou par présens dans 
les lieux fermés , s’exposant 
aux plus grands dangers pour 
se satisfaire; un jour il pensa 
être accablé de pierres par 
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de 3 paysans qui le prenaient 
pour uu voleur, méprise qui 
11’est point rare à l’égard des 
botanistes, des antiquaires , 
des voyageurs , et en gé- 
néral de tous ceux qu'une 
curiosité peu commune at- 
tire dans les lieux où ils ne 
sont ni attendus ni connus. 
«Enfin, dit Fontenelle , la 
physique et la médecine le 
revendiquèrent avec tant de 
force sur la théologie , qui 
s’eu était mise injustement eu 
possession, qu’il fallut qu’elle 
le leur abandonnât ». Il fut 
aide par un exemple domes- 
tique; il avait un oncte‘pa- 
ternel , médecin habile, et la 
mort de son père le laissa maî- 
tre de suivre son inclination. 
En 1678, il commença son 
herbier dans les moutagues 
de la Savoyeet du Dauphiné. 
Robuste , autant que labo- 
rieux , son corps aussi bien 
que sou esprit avait été fait 
pour la botanique. En 1679, 
il partit pour Montpéllier , 
où l’appeliait un jardin des 
lantes établi par Henri IV ; 
ientôt il connut et fit con- 
naître aux gens du pays tout 
ce que les environs de Mont- 
pellier produisaient de piaules 
ignorées à dix lieues à la ron- 
de. En 1681, il partit pour 
Barcelone et pour les monta- 
gnes de Catalogue, toujours 
eo perfectionnant dans la bo- 
tanique, et toujours l’ensei- 
gnant aux autres. Les Pyré- 
néesétaieut trop voisines pour 
ue le pas tenter ; il *’y euga- 
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gea ; il y fut plusieurs fois dé" 
pouillë par les miquelets es- 
pagnols. Pour tromper -leur 
rapacité , il imagina de cacher 
et d’enfermer son argent dan» 
du pain si noir et si dur, que, 
quoiqu’ils le volassent fort 
exactement , et qu’ils ne fus- 
sent pas gens à rien dédaigner, 
ils le lui laissaient avec mé- 
pris. Un jour il fut enseveli 
pendant deux heures et prêt 
à périr sous les ruines d une 
cabane où il couchait, et qui 
tomba tout-à-coup. Fagon , 
alors premier médecin de la 
reine Marie-Thérèse d’Au- 
triche , aimait beaucoup la 
botanique , il entendit parler 
de Tournefort , il voulut l’ajt- 
tirer à Paris; M rae de Ve- 
nelle , sous gouvernante des 
énfans de France , connais- 
sait toute la famille de Tour- 
nefort ; à la sollicitation de 
Fagon , elle engagea Tourne- 
fort à venir à Paris en 1683 , 
elle le présenta elle-même à 
Fagou , qui dès la même an- 
née lui procura la place de 
professeur en botanique , au 
jardin des piaules de Paris. 
Cet emploi ne l’empêcha pas 
de faire encore de nouveaux 
voyages eu Espagne , en Por- 
t»gal, en Angleterre, en Hol- 
lande , pour voir des plantes 
et des botanistes. Hermati , 
célèbre botaniste à Leyde , 
voulut lui résigner sa place , 
choisissant ainsi un successeur 
non-seulement etranger, mais 
d’une nation enuemie; il avait 
raison, les sa vans ne forme ut 
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qu’une seule nation , répan- e même tems , Tournefort 
due dans toutes les contrées fut reçu docteur en médecine 
de l’univers , humani nihil à delà laculté de Paris, car c’é- 
se alienum putans. L’amour de tait principalement vers lamé- 
la patrie engagea Tournefort decine qu ildirigeait ses con- 
à refuser des offres si fiat teu- naissauces en botanique. En 
ses, et qui d’ailleurs n’étaient 1698 il publia son Hist. des 
pas moins avantageuses. En plantes gui naissent aux en - 
1(392 , l’abbé Bignon , qui ne virons de Paris , avec leur 
le connaissait que de nom , usage dans la médecine. En 
ainsi que Homberg , les fit 1699, un anglais nommé Si- 
entrer tous deux à I’acad. des mon Warton, qui avait étu- 
sciences. En 1694, parut le dié trois ans en botanique au 
premier ouvrage de Tourne- jardin du roi , sous Tourne- 
t'ort , il a pour titre : Elément fort, fit imprim. à Amst., un 
de botanique , ou méthode pour catalogue ae plantes , hom- 
connaître les plantes ; il fut im- mage rendu à son maître sous 
primé au Louvre. «La nature, ce titre: Schola botaniea , sive 
dit Fonieuelle, ayant préféré catalogus plantarum , quas ab 
une confusion magnifique , à alïquot annis in horto regio 
la commodité des physiciens, .Parisiensi studiosis indigitavit 
c’est à eux t mettre presque vir clarissimus Josepkus Pitton 
malgré elle, de i’arraugement de Tournefort , doctor medicus 
et un système dans les plantes; ut et Pauli Hermanni Para - 
mais, puisque ce ne peut être disi Batavi prodromus , etc. 

3 u’un ouvrage de leur esprit, En 1700 , Tournefort douna 
est aisé de prévoir qu’ils en faveur des étrangers une 
se partageront , et que meme traduction latine, et plus am- 
quelques - uns ne voudront pie, de ses élémens de bola- 
point de système». Fonte- uique, sons ce titre : Institu- 
nelle avait fort bien prévu, tiones rei herbariæ . en 3 vol. 
Le système de Tourttciort fut ;«-q°. avec une grande préface 
attaqué sur quelques points ou introduction à la botani- 
parRai, célèbre botan. et pfiy- que, qui , outre les principe* 
sicienangl. auquelTournetort de sonsystême, contient l’his- 
répondit en 1697, par une dis- toire de la botanique et de» 
sertat. latine, adressée à She- botanistes. « Son amour, dit 
rard , autre botaniste anglais , Fontenelle, n’était pas si fidèle 
ce qui n’a pas empêché que , aux plantes, qu’il 11e se por- 
dans un ouvrage postérieur à tât presque avec la même ar- 
cette dispute, Tournefort n’ait deur à toutes les autres cu- 
douné de grands et de justes riosités delà physique, pier- 
éloges à Mai , et même sur res figurées, marcassites rares, 
son système des plantes. Vers pétrifications et cristallisation* 
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extraordinaires , coquillages 
de toutes les espèces». Il avait 
une opinion particulière sur 
les pierres ; il croyait que 
c’etaieiit des plantes qui végé- 
taient et qui avaient des grai- 
nes : il était même assez dis- 
pose à étendre ce système jus- 
qu'aux métaux ; il semble 
qu autant qu’il pouvait , il 
transformait tout en ce qu’il 
aimait le mieux. Il ramassait 
aussi des habillemens , des 
armes , des inslrumens de 
nations éloignées, etc. De ces 
curiosités de toute espèce , il 
s était formé un cabinet su- 
perbe pour un particulier et 
laineux dans Paris , que les 
curieux estiniaieut 40 ou 5o 
mille livr. Ce lut un bonheur 
pour les sciences , dit avec 
raison Fonlenelle, que l’or- 
dre que Tournefort reçut du 
roi et du comte de Pontchar- 
train eu, 1700, d’aller en Grèce, 
eu Asie et en Afrique, non 
seulement poury reconnaître 
les plantes des anciens, mais 
etiGore pour y laire des obser- 
vations sur toute l’histoire na- 
turelle , sur la géographie an- 
cienne et moderne , et même 
sur les mœurs, la religion et 
le commerce des peuples. Il 
etai t accompagné dansce voya- 
ge de Gundelsheimer, ex- 
cellent médecin allemand , et 
d Aubriet , habile peintre. 
Tout le monde connaît la belle 
relation qu’il nous a donnée 
de ce voyage, c’est un des 
ouvrages de ce genre les plus 
mstruciifs et les plus agréa- 
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blés. On peut juger des lu- 
mières et des talens de l’au- 
teur dans les genres mêmes 
Ie3 plus étrangers à la phy- 
sique.par la description pleine 
de philosophie et de gaieté 
comique qu’il fait des céré- 
monies superstitieuses obser- 
vées au sujet d’un Vnmcola - 
cos ou Broucolaque. On sait 
que les Broucolaques ou Vrou * 
colaques sont en Grèce et ail- 
leurs, ce que sont dans plu- 
sieurs contrées de l’Allema- 
gne et du Nord, les préten- 
dus vampires, c’est-à-dire, 
des morl 3 qu’on suppose en- 
graissés de la substance des 
vivans; crédulité déplorable, 
el source de supertitions , sans 
autre fondement que le spec- 
tacle ordinaire de tant de 
gens qu’on voit mourir par 
degrés de la phtysie ou con- 
somption; ils sont vampirisés, 
dit-on , à la vue de tout le 
monde , et pour s’eu venger 
ilsvampirisent lesautresàleur 
tour après leur mort. Pour 
arrêter le cours du vampiris- 
me, on a imaginé des espèces 
de conjurations ou d’expia- 
tions assorties à l’esprit su- 
perstitieux qui a fait inven- 
ter ces chimères. On peut 
juger aussi du talent de l’au- 
teurpour les descriptions phy- 
siques , par celle des abîmes 
de la grotte d’Antiparos, et 
par le plaisir mêlé d’horreur 
que cause le récit de la des- 
cente des voyageurs dans ces 
abîmes. Choiseul - Goufficr , 
dans son bôau Voyage piuo~ 
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resquede la Grèce, insinue que 
la peur , la nouveauté de l’ob- 
jet, ou le plaisir du danger 
vaincu, a entraîné Tourne- 
fort dans quelques exagéra- 
tions pardonnables peut-être 
à un voyageur qui décrit pour 
la première fois un lieu si 
extraordinaire; pour lui, il 
diminue beaucoup l’idée de 
ce danger , mais il avoue 
aussi aue l’idée un peu forte 
qu’il sert était faite d’après 
la description de Tournelort , 
peut l’avoir disposé à trouver 
ce danger moindre. Descen- 
du dans cette grotte , Tour- 
neforl fut bien payé de ses 
peines , en y trouvant une 
confirmation apparente; mais 
qui n’était pourtant qu’appa- 
rente , de son système sur la 
végétation des pierres. Fon- 
teneile ne le contredit point 
sur cette idée chérie et paraît 
aucontraire l’adopter «Tour- 
nefort, dit-il, eut la sensible 
joie d’y voir une nouvelle es- 
pèce de jardin, dont toutes 
les plantes étaient différentes 
pièces de marbre , encore nais- 
santes ou jeunes, et qui, selon 
toutes Jes circonstances dont 
lenr formation était accom- 
pagnée , n’avaient pu que vé- 
géter. Eu vain , ajoute-t-il , 
la nature s’était cachée dans 
des lieuxsi profonds et si inac- 
cessibles pour travailler à la 
végétation des pierres ; elle 
fut pour ainsi dire prise sur 
le fait par des curieux si har- 
dis». Ce joli mot mériterait 
d’avoir été appliqué à une 
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découverte réelle ; mais ou 
sait aujourd’hui que la nature 
ne fut point prise sur le fait , 
et que ces stalactites se for- 
maient par accumulation suc- 
cessive et non par végétation. 
Tournefort avait été jusqu’à 
la frontière de Perse, toujours 
herborisant et toujours obser- 
vant ; il avait mis à contri- 
bution l’Europe et l’Asie; 
l’Afrique était comprise aussi 
dans Je dessein de son voyage, 
mais lorsqu’il allait y passer, 
la pe3te , qui était eu Egypte, 
le fit revenir de Smyrne en 
France en 1702 ; il revint 
chargé des dépouilles de l’O- 
rient. Il fit de toutes les nou- 
velles espèces de plantes qu’il 
avait recuei 1 1 ies dans son voya- 
ge , et qui venaient se ran- 
ger naturellement sous les dif- 
férentes classes de son systè- 
me botanique , son Corollarium. 
tnsiitutionnm rei herbarice , qui 
parut en 1703. Il mourut le 
28 décembre 1708, des suites 
d’un coup violent reçu par 
hasard daus la poitriue ; il 
laissa par son testament son 
cabinet de curiosités au roi , 
pour l’usage des savans , et 
ses livres de botanique, à l’ab- 
bé Bignon. Fontenelle finit 

Î ar louer dans le voyage du 
revarit, une grande connais- 
sance de l’histoire tant ancien- 
ne que moderne , et une vaste 
érudition. Voici la notice bi- 
bliographique des ouvrages de 
Tournefort : Elémens de bo- 
tanique, ou Méthode pour 
connaître les plantes, impr. 
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au Louvre , en 3 vol. in- 8°. 
1694 , aveç 45i fig. Tourne- 
fort en donna, l’an 1700, une 
édit, plus ample , en latin , 
sous le titre de Instit^tiones 
rei Herbariœ, en 3 vol. in- 4 0 . 
mais la première édit, est plus 
recherchée, parce que les 
figures sont moins usées que 
dans la seconde. Corollarium 
institut onum rei herbariæ.ïm- 
primé en 1703, dans lequel 
il fait part au public des dé- 
couvertes qu’il avait faites sur 
les plantes dans son voyage 
d’Orient. — Ses Voyages im- 
primés au Louvre , 1717 , 2 
vol. f/z-4 0 , et réimpc. à Lyon, 
3 vol. in- 8°. — Histoire des 
plantes des environs de Paris, 
înipr. au Louvre, 1698, in- 12; 
réimpr. en 1720 , 2 vol. i/1-12. 
— Traité Je matière médicale, 

1717, 2 VOt. ifl-12. 

Tout?;- ’me,( de la) a don- 
né un nouveau Commentaire 
sur la Coutume de Norman- 
die , Rouen , 1773 , 2 vol. 
in- 12. 

Tournes, (Jean de) savant 
imprimeur deLyon, eutbeau- 
coup de réputation dans son 
tems,pour l’exactitude de ses 
éditions. Sç>n fils , nommé 
Jean , comme lui , le surpas- 
sa en érudition, et lut impri- 
meur du roi, à Lyon. Il a 
traduit de l'italien les fortifi- 
cations de Jérôme Catanéo, 
i574,z/i- 4°, fig. l’Ecurie de 
Marco de Pavari , 1081 , in- 
fol, le 4 e vol. des Nouvelles 
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de Bandel, 1573 ,/«-8°; enfin 
il est auteur de Insignium ali- 
quot virorum Icônes cum vita 
eorurn a r55c> , in- 8°. Sur la 
fin du 16* siècle , il se retira 
à Genève pour y professer li» 
brement la religion protes - 
tante. . . 

Tour net, ( Jean ) avocat , 
se distingua moins par son élo- 
quence, que par des cotüpi- 
lations utiles. Les principales 
sont les suivantes : La réduc- 
tion du Code d’Henri III, 
1622, /s- fol. — Un Recueil 
d’Arréts sur les matières bé- 
néficiales, 1631 , 2 vol.in-fol. 
— Des notes sur la Coutuma 
de Paris. — Une Notice de* 
Diocèses en 1626, qui avait 
déjà paru avec sa Police ecclé- 
siastique. — Il traduisit en 
français iesŒuvr. de Chopin; 
et sa traduction , publiée en 
16 3° * fut reimpr. «vèe plu* 
de soin, et des augmentation* 
en 1662 , 5 vol. in-fol. — On 
a aussi quelques vers de lui. 

Tourneur, ( Pierre le) 
menu b. de l’académ. d’Arras, 
censeur-royal, secret, ordin. 
de Monsieur, naquit à Vaio- 
gnes en Normandie , en 1736, 
et mourut à Paris le 24 janv. 
1768, à 5a ans- Letourneur, 
apres avoir lait d’excellente» 
humanités au college de Cou- 
tances, obtint une bourse dans 
un des colleges de l’université 
de Paris, où il finit ses études 
avec le plus grand succès. Il 
eutpourcondisciplesplusieurs 

hommes 
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hommes de letlres qui ont 
donné des preuves de lalens 
distingués , eutr’autres Cliam- 
fort et le consul Lebrun, dont 
il lut l’ami. En sortant du 
collège , il débuta dans la car- 
rière de la littérature , par 
composer pour les prix aca- 
démiques, et obtint des cou- 
ronnes à Montauban et à Be- 
sançon. Les Discours qui lui 
méritèrent cet honneur sont 
remplis d’éloquence et de phi- 
losophie. Mais ce qui contri- 
bua le plus à le faire connaî- 
tre, fut sa traduction, ou plu- 
tôt son imitation des Nuits 
d’Young. Le traducteur mar- 
chant toujours à côté de son 
modèle , lorsqu’il est digne 
d’être suivi, le corrige quand 
il se perd dans des lieux com- 
muns ou des répétitions , et 
substitue des idées et des ima- 
ges à celles qui n’auraient au- 
cune grâce dans notre langue. 
Cet ouvrage, qui respire une 
morale saine et quelquefois 
sublime, fit la plus grande 
sensation. Le succès des Nuits 
d’Foung engagea le Tourneur 
à faire passer dans notre lan- 
gue, plusieurs autres produc- 
tions anglaises. Il traduisit 
successivement les Méditations 
d'Hervey, in- 12; Y Histoire de 
Richard Savage; Ossian , fils 
de Fingal ; Us Poésies Galli- 
ques ; les OEuvres de Shakes- 
pear ; les V ues de l'évidence de 
la religion chrétienne ; Claris- 
se , etc. Les discours ou pré- 
faces qui précèdent la plupart 
dp ces versions sont pleines 
Tome Vl x 
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d’idées fortes , et les versions 
elles-mêmes ont le mérite t 
aujourd’hui infiniment rare , 
d’un style arrondi , lié et sou- 
tenu. Le Tourneur qui s’était 
presque borné au travail de la 
traduction, aurait pu être uu 
excellent écrivain original ; 
mais sa modestie lui inspi- 
rait la défiance de ses talèns. 
Sa vie a été un cours de ver-" 
tus privées et de philosophie 
pratique. Laborieux , patient, 
renfermé dans son cabinet , il 
fut étranger aux rivalités lit- 
téraires , et aux agitations de 
la capitale. Il avait , dans la 
société , la candeur et la timi- 
dité d’un enfant. Sa conver- 
sation était douce comme ses 
mœurs. Sa maison fut l'image 
du calme et du bonheur. Con- 
frère officieux, époux et père 
tendre, ami sûr , constant et 
zélé, il connut tous les senti- 
mens honnêtes , et ne mécon- 
nut que ceux qui font ^e tour- 
ment de la vie , tels que la 
désir de la renommée et la 
tourment de l’envie. Sa tra- 
duction de Shakespear lui pro- 
cura des injures et fliéme des 
tracasseries; il sut être insen- 
sible aux unes et aux autres , 
quoique Voltaire fut à la tête 
du parti qui cherchait à dé- 
primer le poète anglais et son 
interprète. Le silence lui pa- 
raissait la meilleure réponse 
aux critiques littéraires. Sa 
mort, dans un âge ou il pou- 
vait loug-tems encore enrichir 
la littérature , lut une perte 
qui' lut vivejueqt sentie et par 
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ses amis et par les gens de let- 
tres. Les premiers sur -tout 
n’oublieront jamais les char- 
mes qu’ils trouvèrent dans son 
amitié. Voici la noie biblio- 

Î raphique des ouvrages de le 
ourueur : Discours moraux 
couronnés dans les académies 
de Mon tau ban et de Besauç. , 
en 1766 et (>7 , avec un Eloge 
de Charles V, roi de France, 
1767. — La jeune fille séduite 
et le Courtisan hermile, con- 
tes trad. de l’angl. 1769 , in-S°. 
— Les Nuits et Œuvres diver. 
d'Young , trad. de l’anglais , 
4 vol. 1769-70, /»-8°. Plusieurs 
edit. in- 12. — Méditations sur 
les tombeaux . trad. de l’angl. 
de mylord Hervey, 1770,7V»- 
8° j 1771 , in- 12 ; nouv. édit , 
1792, 2 vol. in- 1 2. — -Hist. de 
Rich. Savage , suiv. de la Vie 
de Thomson , traduit del’angl. 
1771 , in - 12. — Théâtre de 
Sbakespear , trad. de l’angl. , 
20 vol. in-b °. — Ossian , fils de 
Fingal , poésies galliq. trad. 
sur l’anglais de Macpherson , 
1777, 2 vol. »Vi-8°. — Vue de 
l’évidence de la religion chré- 
tienne considérée en elle-mê- 
me , trad. de i’angl. 1777, in- 
8°. — Clarisse Harlowe , trad. 
nouvelle , et seule complète , 
Paris , 1784-87 . l° vol. in-b°. 
— Choix d’élégies d’Arioste, 
trad. de l’italien , 1786 , in- 8°. 
— Voyage au cap de Bonne- 
Espérance et autour du mon- 
de, par And. Sparmaun, trad. 
j 787 , 3 vol. gr. in - 8°. — La 
Vie de Fréd- , bar. de Trenck , 
trad. de l’allexa. dans laquelle 
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sont rétablis tous les passages 
supprimés dans l’édition de 
Metz , 1788, 3 vol. in- 12.—» 
Méra. intéressans d’une lady, 
1788, Pans, 2 vol. in-i2. — • 
Les Jardins anglais , ou Va- 
riétés , tant origin. que trad, 
par feu le Tourneur , préced. 
d'une Notice sur sa vie et ses 
ouvrages , avec son portrait , 
par Pujos , 1788 , 2 vol. in-8°. 

Todrneux , ( Nicolas le ) 
naquit à Rouen en 1640 , de 
parens obscurs. L’inclination 
qu’il fit paraître dès son en- 
fance , pour la vertu et pour 
i’etude , engagea du Fossé , 
maîire-des-comptesà Rouen, 
à l’envoyer à Paris au collège 
des jésuites. 11 y fit des pro- 
grès si rapides, qu’on le don- 
na pour émule à le Tellier , 
depuis archevêque de Reims. 
Après avoir fait sa philoso- 
phie au collège des Grassins, 
sous Hprsent , il devint vicai- 
re de la paraisse de S'.-Etienne 
des Tonneliers à Rouen, où il 
se distingua par ses talens pour 
U chaire et pour la direction. 
En 1675 , il remporta le prix 
de l’académie française, et ce 
triomphe lui fit d’autant plus 
d’honneur , qu’il ne composa 
son discours que la veille du 
jour qu’on devait examinée 
les pièces. 11 quitta bientôt la 
province pour la capitale, où 
il obtint un bénéfice à la S te .- 
Chapelle , et une pension du 
roi de 300 écus. Son éloquence 
la lui mérita. Louis XIV de- 
mandant un jour à Boileau , 
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«Juel était un prédicateur qu’on 
nommait le Tourneux , et au- 
quel tout le monde courait ? 
Sire , répondit ce poète, votre 
majesté sait qu'on court toujours 
à la nouveauté : c’est un prédi- 
cateur qui prêche l’ Evangile. Le 
roi lui ayant ordonné de lui en 
dire sérieusement son avis, il 
ajouta : Quand il monte en chai- 
re, il fait si peur par sa laideur, 
Qu'on voudra it l’en voir sortir ; 
et quand il a commencé à par- 
ler , on craint qu’il n’en sorte. 
L’éclat des applaudisseinens 
lui suscita des envieux, et ne 
lui inspira que de l’humilité. 
Pour se dérober à ces applau- 
dissemens , il passa les der- 
nières années de sa vie dans 
son prieuré de Villers-sur- 
Fère , en Tardenois, dans le 
diocèse de Soissons. Cet écri- 
vain mourut subitement à Pa- 
risen 1689, à 4^ ans. Sesouvr. 
•ont : Traité de la Providence 
sur le miracle des sept pains. 
■•—Principes et règles de la vie 
chrétienne , avec des avis sa- 
lutaires et très-importans pour 
un pécheur converti à Dieu. 
— Instructions et exercices de 
piété durant la sainte messe.— 
La Vie de J. C. — L’Année 
chrét. , j 683 et suiv. 13 vol. 
bi-12. — Traduction du bré- 
viaire romain en franc. 4 vol. 
in- 8°.-— Explication littérale 
et morale sur i’épître de S 1 .- 
Paul aux Romains. — Office 
de la Vierge en latin et en 
français. — L’Office de la se- 
maine-sainte en latin et en 
français , avec une préface , 
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des remarq et des réflexions. 
— Le Catéchisme de la péni- 
tence, etc. SaTraduct. franç. 
du Bréviaire fut censurée par 
une sentence de Cheron, ofli- 
cial de Paris, 1688; mais Ar- 
nauld en prit la delense. On 
attribue encore à leTourneux 
un Abrégé des princip.Traités 
de théologie, in-4 0 . 

Tourniaire. ( Balthazar ) 
On a de lui : Sac rorum libro - 
rum vulgatae editionis concor- 
dantiae ad recognitionem jussu 
Sixti V. P‘ M. Bibhis adhibi- 
tam, a. Fr. Luc a primum recen- 
sitœ , deinde ab Ab. Phalœsio 
expurgatœ ; nunc vero rursurn 
emendatx , ac plus quam 4000 
versiculis auctae , Paris , 1786 , 
a vol. /'n-4 0 . 

Tourkon. On a de lui 
les ouvrages suivaus : L’art du 
comédien, 1782, in-12.— 
Les Promenades de Clarisse, 
et du marquis de Volzi , ou 
nouvelle Méthode pour ap- 
prendre les principes de la 
langue et de l’orthographe 
française à l’usage des dames, 
1784, in- 12.-— Nouvelle mé- 
thode pour apprendre les prin- 
cipes de la langue française à 
l’usage des jeunes personnes 
et des maisons religieuses , 
178b t in-12, — Révolution» 
de Paris , dédiées à la nation, 
in-8° , 1789 , 90.— Introduc- 
t ion aux Révolutions de Paris 
ou préliminaires des Révo- 
lutions de l’Europe , ibid. 
1790 , in-o ° . — ■ Moyens, de 
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rendre propres les rues de 
Paris , 1790 , in-8°. 

Toüron , ( Antoine ) do- 
minicain, né à Graulhe, dio- 
cèse de Castres , en septemb. 
1686, mort le 2 septembre 
1775, a publié: La Vie deS f . 
Thomas d'Aquin, 1727,1/1 -4 0 . 

— La Vie de S 1 . -Dominique 
de Guzman , fondateur de 
l'ordre des frères prêcheurs , 
avec l’histoire abrégée de ses 
premiers disciples , 1737 , in- 
4 0 . — Hist. des Hommes illus- 
trés de l’ordre de S'. -Domi- 
nique , 1743-49 , 6 vol. in- 4°. 
— - De la Providence , Traité 
h istor. dogmat. e t moral ; avec 
un discours préliminaire con- 
tre l’incrédulité et l’irreligion 
1752, ûi- 8 °. — La main de 
Dieu sur les incrédules , ou 
histoire abrégée des Israélites 
souvent infidèles et autant de 
fois punis, 1706 , 2 vol. in-12. 

— Parallèle de l’incrédule et 
du vrai fidèle , 1758, in- 12. — 
La Vie et l’Esprit de Char- 
les Borromée , cardinal de S'. 
Praxede , archevêque de Mi- 
lan, 1761 , 3 vol. in- 12. — Hist. 
générale de l’Amérique de- 
puis sa découverte , 1769 ,14 
vol. i/1-12. 

Tourtelik, médecin. On 
e de lui : Elémens d’Hygiè- 
ne , ou de l’influence des cho- 
ses physiques et morales sur 
l’homme, Paris, 1786,2 vol. 
in-8°. 

• * J , 

•« Toussaint de Si. «Luc, 
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( le Père ) carme réformé de* 
liillètes, de la province de 
Bretagne , s’occupa toute sa 
vie de recherches d’histoire 
et de généalogies. Ou a de 
lui : Mém. sur l’état du cler- 
gé et de la noblesse de Bre- 
tagne , 1691 , 2 vol. in-8° , en 
3 parties : une pour le clergé, 
deux pour la noblesse , ou- 
vrage curieux et peu com- 
mun. — L’Histoire de l’ordre 
du Mont-Carmel et de S*.- 
Lazare , Paris , 1666, in- 12. 
— Mém. sur le même , i68x, 
ût-8°. — Histoire de Conan 
Mériadec , souverain de Bre- 
tagne, 1664, in- 12. — Vie 
de Jacques Cochois , dit J a3- 
m in, ou le bon laquais, 1675, 
in-iz. Ce savant mourut eu 
1694. 

Toussaint, (François-Vin- 
cent ) avocat , de l’acad. da 
Berlin, né à Paris en I7t5, 
mort à Berlin en 1772, où il 
était professeur de Belles-let- 
tres françaises. « De tout ca 
qu’il a écrit, dit un critique, 
et le nombre de ses produc- 
tions est assez considérable ; 
le seul ouvrage qui lui ait 
donné de la célébrité , est son 
livre des Maurs ; nouvelle 
preuve que la plupart des es- 
prits de ce siècle n’ont cru 
pouvoir se faire un nom qu’en 
s’écartant des routes ordinai- 
res , et eu débitant dçs sys- 
tèmes opposés à toutes ie* 
idées reçues. Sous prétexte de 
donuer des leçons de morale, 
l’auteur y débite des «axi- 
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mes absurdes , et renverse le 
plus souvent les notions des 
vertusles plus invariables dans 
dans leurs principes. Il est vrai 
que la philosophie de l’écri- 
vain des .Mcrurî a su du moin3 
respecter quelque chose. Elle 
n’a point attaqué , comme on 
l’a fait depuis,, l'existence de 
Dieu, l’immortalité de l’ame, 
la nécessité d’un culte; elle 
ne s’est point élevée contre 
certains préceptes de la mo- 
rale chrétienne, tels que le 
pardon des offences, etc. elle 
ne s’est jamais écartée d’un 
caractère de modération, de 
respect, à l’égard du plus grand 
nombre des vertus religieuses 
etspciales. Aussi l’auteur a-t-il 
déplu et on s’est même égayé 
sur son compte , en l’appe- 
lant le capucin des philosophes». 
Ce jugement n’est pas sans 
doute exempt de partialité ; 
aussi est-il l’ouvrage d’un cri- 
tique envieux et passionné. 
Quoi qu’il en soit , le livre des 
Moeurs fit une grande répu- 
tation à Toussaint , mais cet 
ouvrage ayant été condamné 
par le parlement de Paris à 
être brûlé par la main du 
bourreau. L’auteur quitta Pa- 
ris pour se retirer à Bruxelles: 
il y travaillait aux Nouvelles 
publiques , lorsque le roi de 
Prusse l’attira à Berlin en 
1764 pour être professeur d’é- 
loquence dans l’acad. de la 
noblesse. Il y publia la tra- 
duction des tables de Gellert, 
qui, à bien des égards , peut 
être regardée comme un origi- 
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ual.Onade lui plusieurs Mé- 
moires dans les derniers vol. 
de l’acad.- de Berlin. Il a tra- 
duit de i’angl. quelques plats 
romans, tel que le petit Pom- 
pée, i/i-i2, qui n’est guère® 
lus intéressant que le petit 
oucet ; les Aventures de 
Williams Pickle , 4 vol. in- 
12 ; Histoire des passions , 2 
vol. in- j 2. Il a fourni à l’En- 
cyclopédie les articles de ju- 
risprudence des 2 premiers 
vol. Il a eu part au Dictionn. 
de médecine, 6 vol. in-fol.Il 
travaillait à un Dictionn. de 
la langue française, lorsqu’il 
mourut. 

TousTAiN,(Charles-Franç.) 
bénédictin de la congrégation 
de S*.-Maur , naquit en 1700 
dans le diocèse de Seès, d’une 
famille noble et ancienne. 
Après avoir appris l’hébreu 
et le grec , il voulut acquérie 
des notions de toutes les au- 
tres langues orientales. Il étu- 
dia même assez l’italien , l’al- 
lemand , l’auglais et le hol- 
landais, pour se mettre en 
état d’entendre les auteurs de 
ces différons pays. Ses supé- 
rieurs, instruits de ses talens 
le chargèrent de travailler , 
conjointement avec son ami 
DomTassin, à une édition 
des Œuvres de S l .-Théodore 
Studile, qu’il abandonna pour 
ne s’occuper que de sa nou- 
velle Diplomatique, dont le 
premier vol. parut en 1750, 
in- 4 0 . Après sa mort , arrivée 
en 1754 , Dom Tawia «atre- 
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prit la continuation de cet ou- 
vrage important. Il en a fait 
imprimer , en 1755 , le 2 e 
vol. en 1707, le 3 e ; en 1759, 
le 4 e ; en 1762, le 5 e ; en 176.0, 
le 6 e et le dernier, sans s’é- 
carter du plan tracé dans la 

Ç réface, On a encore de Dam 
oustain en faveur de la cons- 
titution , la Vérité persécu- 
tée par l’erreur, 1733 , 2 vol. 
in- 12. Une piété éclairée, une 
modes! ie profonde , une gran- 
de douceur de mœurset beau- 
coup de politesse et de pa- 
tience, malgré un grand fonds 
de vivacité ; toutes ces gran- 
des qualités formaient lepor- 
trait de ce pieux et savant 
bénédictin. 

Toustaïn , ( CJharl.-F ranç.) 
On a de lui : Zinzoliu , jeu 
frivole et moral , Amsterdam, 
1769, in- 12. — Mém. sur les 
plantations. — Mém. sur les 
fêles. — Plusieurs Mém. dans 
les Recueils de la soc. d’agri- 
culture de Rouen. 

Toüstain , ( Claude-Alex.) 
a donné plusieurs Mem. à la 
société d’agnc. d’Orléans. 

Toüstaivt de Richeboürg, 
( Charles-Gaspard ) a publié : 
lissai sur l’Histoire de Nor- 
mandie, 1760, in-4 0 ; nouv. 
édit, sous le titre : Essai sur 
l’Hist.de Neustrie ou de Nor- 
mandie, depuis Jules César 
jusqu’à Philippe Auguste , 
suivie d’une esquisse histor. 
de la province , de 1 204 à 
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Ï788 , Paris , i'yffq , 2 vol. in 
12. — LeTemplede la guerre, 
poème. — Disr. sur la gloire , 
en vers. — Projet sur la sup- 
press. de la mendicité, 1772 , 
in- 4 0 . — - Mes Rêves , Paris , 
1773 , in- 12. — Pro aris et fo- 
cis, 1776. — Mém. sur l’équi- 
tation et les exercices milit. 
177*. — Précis histor. , moral 
et polit iq. sur la noblesse fran- 
çaise, 177*. — Les aventures 
d’Alcine , roman past.-héroïq. 
suivi de l’hist. d’Hyacinthe, 
et de quelques poésies fugil. , 
Rennes, 1778, in - 8°. — Let- 
tres d’un Français sur l’Hist. 
de France de Velly. — Lettres 
sur les affaires de l’Inde. — 
Opusc. sans litre , 17H2, in-8°. 

— Précis histor. sur le comte 
de Vair, commandant les vo- 
lontaires à l’armée , 1782. — 
Opuscule héroïque et moral , 
178*. — Lettre à M. Rétif de 
la Brétonue. — Mém. présenté 
et déposé aux états de Breta- 
gne sur les corvées et autres 
Vuesdu bien public. — Régle- 
mens, ou état des cheval, de 
l’ordre chapitrai d’ancienne 
noblesse, 1784, in- 8°. — Ré- 
glement, ou état de l’ordre de 
Limbourg , au de mérite , 
1784 , in - 8°. — Morale de 
Moyse , pour servir de suite 
à la Collection des moralistes 
anciens, Paris, 1784, in- 12. 

— Morale des rois , puisée 
dans l’Eloge du père du peu- 
ple , pour servir de suite à la 
Collect. des moralistes, 1780. 
—•Lettre à M. l’abbé Brizard , 
sur la conservation des trois 
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ordres , et destruction 4e leur 
rivalité, 1789, /«-8 0 .— Eclair- 
cissement à l’amiable entre la 
noblesse et le tiera-etat, 1-89, 
in- 8°. — Sur les troubles d’une 
célébré monarchie , 1 790 , in- 
8°. — Offrande aux Français 
de quelques actes de notorié- 
té , de conservation , de pré- 
voyance et de résignation ren- 
iermunt beaucoup de particu 
lardes intéressantes, nonseu- j 
lement pour tous les gentils- 
hommes de l’Europe , mais 
pour tous les hommes vivans 
en société , etc. 1,91 , i«-8°. 
— .Note sur J. B. Fierra. 

Toüstaint, (Gaspard- 
François) né à Aubevoye , 
près Gaillon , au diocèse d’E- 
vreux , le 22, février 1716, 
a donné : Mem. sur la Pucetle 
d’Orléans. — Dissertation suc 
les grdlids sénéchaux de Nor- 
mandie. — Mém. pour servir 
à l’hist. de l’échiquier , ou 
parlem. ambulatoire de Nor- 
mandie , couronn. à l’acad, 
de Roueu , 1766 , in - 8°. — 
Recherches généalogiques et 
liistor. de la noblesse de Nor- 
mandie. 

ToUTtN DE LA MaZURIE, 
( Charles ) lieutenant-général 
de la vicomté de Falaise , vi- 
vait encore en 1084. Les fonc- 
tions de sa charge ne l’em- 
pèchèrent pas de cultiver 
aussi les fleure de la poésie. 
Jl fit un livre des Chants de 
la philosophie , et un des 
Chants d’amour. Ce dernier 
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ouvrage était le fruit de la 
jeunesse de ce poète , et le 
premier fut ,1e fruit de son 
âge mûr. On a encore de lui 
une Iragédie d’Agamemuon, 
Paris, 1007, in- 4 0 . Toutes 
ces pièces ne sont bonnes qu’à 
occuper une place dans la Bi • 
bliothèque bleue. 

Touttée , ( Dom Antoine- 
Augustin ) bénédictin de la 
congrégation de S'.-Maur, né 
à Riom en Auvergne, vers 
1600, mort à Paris eu 1718, 
se rendit recommandabledans 
son ordre par sa piété et son 
application. Il apprit les lan- 
gues avec ardeur, et donna 
ües preuves de son savoir et 
de son érudition par une édit, 
eu grec et en latin, des Œu- 
vres de S'.-Cyrille de Jéru- 
salem, impr. à Paris en 1727, 
in-fol. , ou l'on trouve beau- 
coup d’exactitude. 

Toüzac , ( de ) ingénieur- 
géographe , est auteur d’un 
Traité de la Défense inté- 
rieure et extérieure des re- 
doutes, 1761 , in 8°; nouvelle 
édit. i77%i«-8°. 

Tract , ( Bernard Deslut 
de ) naquit au château de Pa- 
rai-le-Frési , à 4 lieues de 
Moulins en Bourbonnais, le 
20 août 1720 . Quoique l’aîné 
de sa famille et d’une naissan- 
ce qui lui permettait de pré- 
tendre à la gloire et aux avan- 
tages du monde, il y renonça 
dès l’âge de 16 ans , et abau- 
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donna ses droits et ses espé- 
rances à son puîné , le mar- 
quis de Tracy mort maré- 
chal des camps et armées du 
roi, en 176a. Il se tit rhéntin. 
Iles incommodités habituel- 
les, et son attrait pour la re- 
traite le forcèrent à se borner 
aux exercices de la vie reli- 
gieuse , et à la composition de 
quelques ouvrages , qui l’ont 
occupé pendant plus de 30 
années. 11 refusa plusieurs fois 
la supériorité , et ne voulut 
jamais accepter d'autres char- 
ges que celle de Père-maître 
des novices. Toujours travail- 
lé par des infirmités couti- 
nuelles , il mourut presque 
subitement à Paris le 14 août 
1786 , âgé de 66 ans moins 11 
jours. Ses ouvrages, analo- 
gues à son état et à son em- 
ploi, sont : Conférences ou 
exhortations à l’usage des 
maisons religiétises , 1766 et 
1783. — Conférences ou exhor- 
tations sur les devoirs des ec- 
clésiastiques , 1768. — Traité 
des devoirs delà vie chrétien- 
ne, â l’usage de tous les fidèles, 
2 vol. , 1770. — Vie de S'.- 
Gaétan de Thienue , institu- 
teur des clercs réguliers théâ- 
tins , du B. Marinon, de S'.- 
André Avelliu , du B. cardi- 
nal Paul Burali d'Arezzo, de 
la même congrégation , 1774. 
— Nouvelle retraite à l’usage 
de toutes les communautés 
religieuses , 1783. — V ie de 
Saint-Bruno , fondateur des 
chartreux, avec diverses re- 
marques sur le même ordre , 
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1785. Ce dernier ouvrage du 
P. de Tracy contient plus que 
son titre ne promet ; il ren- 
ferme la notice des saints , 
des généraux et des évêque* 
chartreux, de leurs maisons 
et de leurs observances ancien- 
nes et modernes. On y trouve 
une longue Dissertation sur 
la fameuse apparition d’uni 
docteur mort à S 1 . - Bruno. 
Outre ces ouvrages , le P. de 
Tracy avait fait imprimer en 
1763 , un Panégyrique de la 
B. ae Chantal , qu’il avait pro- 
noncé à Moulins , sa patrie , 
lors de sa béatification. Rir 
1755, des Remarques sur l’é- 
tablissement des théatins en 
France, sur tou tes les maisons 
de la même congrégation , 
avec des notes sur l’institut 
des religieuses dites théatintes. 
En 1756, des Remarques sur 
les constitutions et stafula de 
la congrégation des clercs ré- 
guliers théatins. 

... ,. .... 

* • - - * • r f 

Trait a fait l’Hist. de la 
réunion de la Bretagne avec 
la France , 1764 , 2 vol. gr. 
in-12. 

* J 

Tra VEN ot, ( louis) a pu- 
blié : Arrêt du conseil d’état 
d’Apollon, rendu en faveur 
de l’orchestre de l’Opéra « 
1763 , in- j 2. — - La Galerie de 
l’acad. roy, de musique, 1704, 
in-8°. — Requête en vers d’uu 
auteur de l’Opéra au prévôt 
des marchands , 1758, in-12. 
— Etrennes salutaires aux ri- 
ches voluptueux, 1766, in-12» 
Traverse , 
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Traverse , ( Jean-Victor, 
baron de ) grison , lieutenant- 
général des armées du roi de 
France, mort à Paris, le 3 
septembre 1776, a donné l'E- 
tude militaire , entrait du 
Traité de l'art de la guerre, 
du maréchal de Puységur, 2 
Vol. in- 12. 

Traversier, (J ean-Claude) 
est auteur de Panthée , trag. 
1766 , in- 8°. — De quelques 
autres pièces de tbéâlre.—rEt 
de Luciude à Dorilas, épitre 
en vers. 

Trébuchet , membre de la 
ci-dev. acad. d’Auxerre , sa 

{ >atrie, a donné : Lettre sur 
es spectacles , 1759 , in-12,— 
Lettre à MM. les auteurs du 
Journal des-Savans . sur le pas- 
sage de Vénus , Bouillon , 
1763, in-12. — Supplément à 
la page i 5 de la préface de 
l’aslronomiede la Lande, 1765, 
z«-r 2.— Lettre à M. Mercier, 
abbé de S'.-Léger, bibliothé- 
cai re de S te .-Géne viève, 1760, 
in-12. 

Trécoürt, chirurgien-ma- 
jor. Ou a de lui : Mém. et 
Observations de chirurgie , 
Paris , 1770 , bi-12. — Reflex. 
méd. chirurgicales, ïiïd. 1773, 
in-i2. — Etat de la médec. et 
de lachirurg. de F rance, 1773, 
f«-8°. — Apologie des eaux 
minérales de Saint-Amand , 
Cambrai , 1770 , in-12. 

Treille , (Pierre André la) 
Tome VI. 
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ajpublié : Extraits d’un précis 
des caractères génériques des 
insectes, disposés dans un or- 
dre naturel, 1796, in-ü°. — 
Mém. dans le Magasin encycU 

Treille , ( Maillot de la ) a 
donné : Notice de la Vie du 
P. Fr. Jos. Desbillons, Stras- 
bourg , 1790 , in-8°. 

Tremblaye. ( de la ) On a 
de lui : Recueil des ouvrages 
cjui ont remporté le prix à 
1 acad. des Jeux floraux, 1763, 
//1-12.— Sur quelques contrées 
de l’Europe , ou lettre a M me 
la comtesse de *** , Londres, 
1788 , 2 vol. in-8 0 .— Plusieurs 
poëmes impr. séparément et 
daus l’ Almanach des Muses et 
autres Recueils. 

. Tremblaye (D.-J.) a donné 
des Tableaux de comparaison 
des anciennes mesures de tout 
genre en usa^e dans le dépar- 
tement de luise, avec les' 
mesures républicaines , 1 vol. 
in -8°, Paris.au VIII. 

« 

Tremouille , ( Charles- 
Armand-René de la ) duc de 
Thouars, pair de France, I er 
gentilhomme de la chambre 
du roi, membre de l’acad. 
franc., né à Paris le 14 janvier 
170H, mort le 23 mai 174t. 
Le duc de la Trémouille avait 
pour bisaïeule maternelle, la 
célèbre marq. de la Fayette , 
qui s’est rendue immortelle 
par les deux romans de la 
Princesse de Clèves et de Zaïde t . 

34 
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et qui fut l’un des ornemens sa priucipale garde , malgré 
de ce beau siècle de Louis le juste effroi que lui inspirait 
XIV , si fécond en grands à lui-même ce cruel fléau dé 
hommes dans tous les genres, l’humanité ; il gagna la petite- 
Le petit fils de cette femme vérole, et il en mourut au 
illustre hérita de son esprit bout de quelques jours, avec 
et de ses grâces. Les preuves les senlinieus de la résignation 
qu’il en donna dès sa jeunesse, la plus édifiante, et en faisaut 
les agréraen3cju’il portait dans à 1 Etre-suprême , juge et ré- 
la société, l’élégance noble munerateur des vertus , le sa- 
avec laquelle il parlait sa lan- crifice le plus entier de sa vie. 
gue , letude éclairée qu’il La politesse séduisante et l’a- 
avait faite de nos meilleurs ménité de mœurs , qui rele- 
écrivains, le goût avec lequel vaient dans le duc de la Tre- 
il sentait et appréciait leurs mouille les grâces de l’esprit , 
beautés; enfin, le désir qu’il n’empêchèrent pas qu’il n’eût 
témoigna de venir cultiver , des ennemis , ou plutôt con- 
et perfectionner dans le sanc- tribuérent à lui en donner , 
tuaire des Muses, ses talens par les succès même que lui 
naturels, lui ouvrirent de très- procuraient ses agrémens. Re- 
bonne heure les portes de l’a- vêtu d’une des principales 
cadémie; mais elle eut la don- charges de la cour, aimé du 
leur de le perdre au bout de roi, recherché des sociétés les 
troisanscejeuneacadémicieu, plus brillantes , il habitait un 
qui , dans ce court espace de paya où on ne laisse pas voir 
tems,, avait su gagner les impunément quelque supério- 
cœurs de ses confrères , et qui rué sur les autres. 11 fut l’objet 
emporta dans le tombeau leur de la satire la plus cruelle 
estime et leurs regrets. Ce- commelaplusinjuste; nepou- 
pendant , quoiqu’enlevé au vaut lui disputer les talens ai- 
eommencement de sa course , mables, la méchanceté vou- 
il n’est point d’ame sensible lut lui en ôter de plus essen- 
et vertueuse qui ne doive en- tiels; on ne rougit pas de lui 
vier une mort telle que la contester les qualités militai- 
sienne. Il périt victime de la res, malgré les preuves qu’il 
tendresse conjugale. La«du- en avait données en plusieurs 
chesse de la Tremouille lut occasions. Mais la réponse la 
attaquée de la petite-vérole , plus tranchante à ces imputa- 

3 u’eile craignait beaucoup. Le tions odieuses, était l’attache- 
uc de la Tremouille, pour ment tendre et respectueux 
lui persuader qu’elle n’avait que lui témoignèrent les offi- 
pas la maladie qu’elle redou- ciers du régimeut qu’il corn- 
tait si fort, résolut de s’enfer- mandait, sentixnensqu’ilsn’au- 
mer avec elle , et voulut être raient pas accordés à un chef 
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peu digne d’ètre à leur tête. 
Ainsi , les épigrammes, dont 
on a cherché à flétrir le duc 
de la Tremouille, bien loin 
de nuire à sa mémoire , doi- 
vent être pour lui un nouveau 
titre d’est une. Le duc de la 
Tremouille Faisait des vers 
très -agréables. Nous citerons 
pour exemple les deux chan- 
sons qui suivent : 

« Dans ces hameaux il est une ber- 
- ». gère 

» y«i soumet tout au pouvoir de 
•> ses loix; 

» Ses grâces orneraient Cythére , 
»> Le rossignol est jaloux de sa voix. 
» J’ignore si son cœur est tendre ; 

» Heureux qui pourrait l’enllam- 
» mer ! 

» Mais qui ne voudrait pas aimer, 
» Ne doit ni la voir, ni l’entendre ». 

« Dans ces prés. fleuris, une abeille 
» Vole et vient s’enrichir d'un prê- 
» cieux butin ; 

»> Mais voit-on sur la fleur les traces 
» du larcin? 

» Le baiser que j’ai pris sur ta bou- 
» che vermeille , 

» Eu me rendant heureux , te laisse 
» ta beauté, 

. » Rose aimable , je suis l'abeille , 

» Mon bonheur ne t’a rien coûté ». 

I 

Taessan , (Louis-Elisabeth 
de la Vergne, comte de ) 
lieutenant-général des armées 
du roi, commandeur de l’or- 
dre de S'.-Lazare, l’un des 
quarante de l’acad. Française, 
associé-libre de celle des scien- 
ces, de la société royale de 
Londres, des acad. de Berlin 
et d’Edimbourg , naquit au 
Mans le 4 novembre 1705, de 
Franç. de la Vergue-Tressau, 
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et de Magdeleine Brulart de 
Genlis. La maison de la Ver- 
gneétaitétablieen Languedoc, 
lorsque Simon de MouFort , à 
la tète d’une troupe de bri- 
gands , que l’amour du pillage 
et le Fanatisme rassemblaient 
sous sa bannière , vint conver- 
tir et ravager cette belle pro- 
vince. Les la Vergne , fidèles à 
leur prince (Raimond , comte 
de Toulouse), prirent avec 
lui la déFense de son peuple. 
Mais le Fanatisme l’emporta 
sur le courage. Plus de 300,000 
habitaus paisibles et désarmés 
Furent la proie des soldats et 
des bourreaux , tandis que les 
biens et les titres de ceux qui 
avatènl voulu les défendre de- 
vinrent la récompense de leurs 
assassins. Les la Vergne aban- 
donnèrent leurs possessions et 
leur patrie. Heureusement, 
qu’un siècle après, un cardi- 
nal de la Vergne , archevêque 
de Sens, répara le mal que les 
légats d'innocent III avaient 
Fait à sa Famille , et acheta la 
terre de Tressan , dont une 
des branches des la Vergne a 
toujours porte le nom. Cette 
branche embrassa au 16 e siè- 
cle la religion réFormée. A la 
bataille de Jarnac,la Vergne, 
suivi de vingt - cinq de ses 
neveux , détendit long-tems 
le prince de Coudé , blesse , 
et abandonné de son armée. 
Quinze de ces braves cheva- 
liers y périrent ; la plupart des 
autres, Furent blessés ou Faits 
prisonniers. La Vergne , ami 
de Coligny , le suivit au ma* 
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riage de Henri IV ; mais plus 
défiant que l’Amiral, parce 
qu'on employa moins d 'arti- 
fice pour le tromper , il prévit 
la trahison que l’on tramait 
contre son parti , rassembla 
chez lui lesgentilshommesqui 
l’avaient suivi à la guerre, ar- 
ma ses domestiques, se pré- 
cautionna coiitre une surprise, 
et au premier bruit du mas- 
sacre , fit monter sa troupe 
à cheval, chargea celle des 
meurtriers , qui entouraient 
déjà sa maison , les dispersa , 
et Ôourut se réfugier dans ses 
terres. Ainsi , par sa prudence 
et sa valeur , il sut échapper à 

cette horrible conspiration 

Le fils de la Vergne , digne 
de son père , commanda l’in- 
fanterie de l’aile droite à la 
bataille d’Yvry, et y reçut 
trois blessures. Il eut pour fils 
P rançois de Tressan , bisaïeul 
du comte de Tressan. Louise 
de Monteynard , sa femme , 
était dans Béziers, lorsque le 
duc de Montmoreucy , son 
parent , y fut assiégé. Elle 
demanda au commandant de 
l’armée du roi , ou plutôt du 
cardinal de Richelieu , la li- 
berté de sortir de la ville, 
l’obtint , et emmena avec elle, 
dans sa voiture, le duc de 
Montmorency, caché sous son 
verlu-gadin. Le cardinal ne 
put s’empêcher deiouer hau- 
tement cette action, qui lui 
enlevait cependant une vic- 
time , à la vérité , pour bien 
peu de tems. Elle eut vingt- 
deux enftuis , dont dix- neuf 
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vécurent plus de 70 ans; uns 
des filles en vécut 100. Ces 
détails généal. paraîtront peut- 
être étrangers au tableau du 
comte de Tressan; mais ce 
3ont les actions de ses ancêtres 
et non leurs titres que nous 
venons de rapporter, et ces 
actions soûl une partie du pa- 
trimoine de leurs descendans. 

Le comte de Tressan fut éle- 
vé d’abord chez l’évêque du 
Mans, son grand oncle, car sa 
famille avait quitté la religion 
réformée ; elle avait même 
produit un missionnaire célè- 
bre, qui, sous le règne de 
Louis XIV, convertit beau- 
coup de protestons. L’évêque 
du Mans avait quitté la couc 
de bonne heure, pour se re- 
tirer dans son diocèse avec un 
évêque anglais, son ami. Ils 
vécurent ensemble 42 ans, et 
eurent le bonheur de mourir 
le même jour. Le comte de 
Tressan fut alors élevé par son. 
oncle, archevêque de Rouen 
et premier aumônier du due 
d’Orléans, régent du royaume. 
L’archevêque de Roiçen fit 
venir son neveu à la cour, 
école bien dangereuse pour *• 
un jeune homme de treize 
ans. Mais ce jeune homme ne 
se borna ni aux leçons qu’il 
pouvait y recevoir , ni aux so- 
ciétés qu’il y. trouva. Il se lia, 
dès sa première jeunesse, avec 
Eonienelle et avec Voltaire . 
eut l’avantage de leur plaire , 
et le mérite de sentir le prix 
de leur amitié; ils lui inspirè- 
rent le goût de la philosophie 
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*t des lettres, et ce respect 
pour les hommes illustres 
dans les sciences ou dans la 
littérature, qui malheureuse- 
ment n’en est pas toujours une 
suite; car on a vu souvent les 
gens du monde, loin de trou- 
ver des plaisirs et des conso- 
lations dans la culture des 
beaux-arts , devenir les victi- 
mes de cet amour propre mal- 
heureux qui accompagne les 
demi-talens, et haïr les hom- 
mes célèbres, dont lagloire hu- 
miliait en secret leur orgueil. 
Le comte de Tressan , quoi- 
qu’occupé au moins autan! 
qu’aucun autre homme de la 
cour, des plaisirs ou de ce qui 
en a le nom , se réservait tous 
les jours quelquesheuresqu’il 
consacrait au travail ; il s’ins- 
truisait par le commerce des 
savans , dont il avait su se 
concilier la bienveillance,et se 
préparait des ressources pour 
le tems de sa vieillessfe , et des 
consolations contre les mal- 
heurs de l’ambition et delà 
fortune. Il fit, dans la guerre 
de 1741 , toutes les campagnes 
de Flandres avec Louis XV , 
dont il était aide-de-camp à 
la bataille de Fontenoy. En 
1750 il entra dans l’académie 
comme associé-libre; il s’était 
déclaré physicien peu de tems 
auparavant , par un Mémoire 
sur l'Electricité, matière alors 
très-nouvelle et très-peu con- 
nue. Daus cet ouvrage , il s’é- 
tait un peu livré à son imagi- 
nation , et elle l’avait bien 
servi, puisqu'il avait prédit 
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une partie des découvertes 
qui ont été laites depuis. Le 
comte de Tressan passa de la 
cour de France à celle de 
Lorraine, où il fut grand - 
maréchal- des-logis du roi de 
Pologne (Stanislas), et suc- 
cessivement commandant du 
Toulois et de la Lorraine-alle- 
mande. Il contribua beaucoup 
à rétablissement de l’acad.de 
Nancy ; il y lut plusieurs 
Discours, et y prononça sou- 
vent l’éloge des hommes célè- 
bres qu’il y avait fait associer. 

Le roi de Pologne, qui aimait 
le3 lettres et qui les cultivait, 
avait pris pour le comte de 
Tressan , un goût assez vif 
pour inspirer de la jalousie 
au P. Menou : aussi ce jésuite 
ne manqua-t-il pas d’accuser 
le comte de Tressan , d’avoir 
mis de la philosophie dans 
quelques-uns de ses Discours 
académiques. Le roi lui en 
parla. Je conviens de mon tort ; 

( lui répondit le comte de 
Tressan ) mais je supplie votre 
majesté de se rappeller , qu’à la 
procession de la Ligue j il n'y • 
avait pas un philosophe. La 
mort de ce prince , celle de sa 
fille et de son petit-fils, firent 
perdre au comte de Tressan , 
toutes les personnesdelacour, 
dont les bon'és pouvaient nour-* 
rir en lui des restes d’ambi- 
tion. C’est, en général, pour 
les hommes, la dernière de 
leurs passions, et sur-tout elle 
ne quitte jamais absolument 
ceux qui ont vécu dans les 
cours. Ce fut alors qu’il sentit 
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le prix de l’habitude qu’il 
avait prise, de cultiver son 
esprit , et par la lecture et par 
la composition de quelques 
ouvrages. Le premier fruit de 
sa retraite fut consacré à l'édu- 
cation de ses enfans: mais , 
après avoir rempli ce devoir 
par un livre sérieux , intitulé: 
Réflexions sur l’esprit , ii re- 
nonça aux ouvrages philoso- 
phiques , abrégea les Amadis , 
traduisit YArioste, et fit de3 
Romans. Il ne nous appartient 
pas de fixer la place que mé- 
rite" le comte de Tressan dans 
lui genre moins frivole qu’on 
ne croit, puisque la plupart 
des hommes, et sur-tout les 
lèmmes, ont pris dans les ro- 
mans qu’ils ont lus, une partie 
de leurs préjugés ou de leurs 
principes; mais nous nous bor- 
nerons à observer qu’il n’est 
aucun romancier, ni même 
aucun poète, qui ne puisse 
envier le tableau si naïf, si 
original, et si touchant , de 
l’éducation d’Ursino. C’est à 
, l’âge de 73 ans, qu’dh vit le 
comté de Tressan se livrer à 
ces ouvrages , dans lesquels 
on trouve toute la fraîcheur, 
toute la gaieté d’une imagi- 
nation jeune et riante; c’est 
,& cet âge qu’il montra pour 
l’étude une ardeur telle qu’un 
jeune homme peut l’avoir au 
commencement de sa carrière. 
Au milieu des doiileürs de la 
goutte , il dictait un Conte 
rempli des peintures les plus 
animées. Il semblait que son 
corps et ses sens eussent vieil- 
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lis seuls, et que l’âge et léé 
infirmités eussent respecté son 
imagination et son esprit. Il 
desira vivement d’étre de l’a- 
cademie française, et obtint, 
a l’âge de 73 ans , un litre dont 
il 11e devait pas jouir long-tetns; 
mais dont il jouit avec toute 
la vivacité , toute la sensibilité 
d’un jeune homme qui l'au- 
rait obtenu pour prix d’un pre- 
mier succès. Le dernier ou- 
vrage du comte de Trèssan in- 
téressait particulièrement l’a- 
cadémie des sciences; c’était 
un Eloge de Fontcnclle j de cet 
homme célèbre , à qui peut- 
être elle doit une partie de sa 
gloire; et, ce qui est encore 
plus précieux, de cet esprit 
philosophique qui lui fait to- 
lérer toutes les hypothèses , 
sans en adopter aucune , résis- 
ter aux opinions nouvelles , 
mais encourager les décou* 
vertes; et , en conservant l’es- 
prit de doute dans les justes 
bornes que prescrit la sagesse , 
être a-la-fois un appui utile 
pour les véritables inventeurs 
et une barrière contre le char- 
latanisme. Le comte de Tres- 
san avait vu Fontenelle, pen- 
dant le cours d’une si longue 
vie, rendre les sciences res- 
pectables par ses mœuès , en 
inspirer le goût , et en faire 
sentir l’utilité par ses ouvra- 
ges, sans jamais leur attirer 
d’ennemis, sans blesser l’a- 
mour-propre des ignorans , 
sans le 3 éblouir par trop d’é 
clat, ou, les effrayer en atta- 
quant de front trop de préju* 
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gés; à-la-fois modeste , réservé 
daus son zèle pour la vérité , 
comme dans sa conduite, il 
exerçait ainsi, sur les esprits 
de sou siècle , une influence 
d’autant plus forte qu’elle se 
faisait moins sentir, et qu’on 
profitait de la lumière qu’il 
avait répandue, sansapperce- 
voir de quel point elle était 
partie. C’était à lui que le 
comte de Tressan devait en 
grande partie le bonheur que 
la culture des lettres avait re- 
panduesurlesdernieresannées 
de sa vie, et c’est à lui qu’il 
voulut consacrer les derniers 
fruits de sa vieillesse. Dans la 
Préface de cet eloge, lecomte 
de Tressan semble prévoir sa 
fin prochaine, et céder sans 
regrets à la force qui l’entraî- 
nait dans le tombeau , pourvu 
qu’ellp lui permit de s’arrêter 
encore un moment pour ren- 
dre un dernier hommage à 
une mémoire chene. Des 
attaques de gouite répétées, 
avaient épuise ses forces , et il 
y succomba le 31 octob. 1782. 
On a de lui les ouvr. suivans : 
Discours à l’occasion de la 
De la statue du roi Louis A V, 
érigée à Nancy , 17.ÔÔ , /n-4 0 . 
— Mém. sur un Nain, envoyé 
à l’acad. des sciences, 1700. 
— Eloge de M. Maupertuis, 
Nancy, 176^, in-H°. — Œuvr. 
1766, — Portrait histo- 

rique de Slanislas-le-Bienfai- 
sant , Nancy , 1767 , in- 8 °. — 
Œuvres diverses , 1776 , in- 
— Eloge du rnarech. du Muy, 
1778, — Traduct. libre 
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d’Amadisde Gaule , Amster- 
dam, 1779, 2 vol- ï'n-12. — 
Histoire du chev. du Soleil ; 
de son frère Rosiclair , et de 
ses descendais , tçaduct. libre 
et abrégée de l’espagnol , avec 
la conclusion tirée au Roman 
des Romans, du sieur du Ver- 
dier, 1780, 2 vol. 2/1-12. — • 
Roland furieux, nouv. trad. 
de l’Arioste , avec des extraits 
du Roland amoureux, 1780 , 
ôvol. in- 12.— Roland amou- 
reux, z/i-8°, — Discours de 
réception à l’acad. française , 

1781 , in- 1°. — Corps d’extraits 
de Romans de chevalerie , en 

1782, 4 vol. in -12. — H a 
donné plusieurs Pièces en vers 
dans 1 Almanach des Muses. — 
Après sa mort, an a publié : 
Essai sur le fluide électrique, 
considéré comme agent uni- 
versel , 178b , 2 vol. i«-8°. — 
Œuvres choisies, 1788, 6 vol. 
gr. in- 8°. — Œuvres complè- 
tes, 178* et 1791 , 12 vol. , 
z«-8°. — Le chevalier Robert, 
ou Hist. de Robert surnommé 
le Bravl : dernier ouvrage pos- 
thume du comte de Tressan, 
Paris, an VIII (1800), 1 vol. 
gr.zn-8°. 

Tressan, (de) abbé, fils 
du précédent, est auteur de 
la Mythologie comparée avec 
l’Histoire, Londres, 1796, 3 
vol./«-8°. 

Tresséol, (Pierre-Ignace 
de ) né à Aviguon en 1740 , a 
donné : Discours sur difï'érens 
sujets, Paris, 1775, in-12 . — 
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Poëme sur la pilié qu’on,doit 
avoir pour les malheureux , à 
la tête duquel on trouve une 
Dissertât, sur le plaisir qu’on 
trouve quelquefois en voyant 
souffrirses semblables, 1776, 
i/2-8 0 . — Lettres sur l’éduca- 
tion militaire, 1776, in- 12. 
— Fables librement traduites 
de l’anglais, 177*, irt- 8°. — 
Eloge du maréchal du Muy , 
1778, zn-8°. — Les Œuvres 
de Desmahis, i re édit, com- 
plété d’après ses manuscrits , 
avec son Eloge histor. 1778 , 
3 vol. in- 8 °. — Un Opuscule , 
sur la manière aveu laquelle 
les Naturels de l’Amérique 
sont la guerre , 177*. — Plu- 
sieurs Pièces , tant en vers 

Î u’en prose, dans différens 
ournaux. 

Tbeviixe, (de Calouin , 
cliev. de ) né à Castelnaudary 
en Languedoc. On a de lui: 
Exposition de la doctrine de 
S'.-Thomas sur le ly ranuicide, 
1764 , in- 12, 

Treul , ( Sébastien du) prê- 
tre de l’Oratoire, né à Lyon 
en 1684 , mort ie 30 juillet 
1754, laissa des Sermons qu’on 
a publiés après sa mort , en 2 
vol. in 12 , et qui n’ont pas eu 
beaucoup de lecteurs. 

Treuvé , ( Simon-Michel ) 
docteur en théologie, fils d’un 
procureur de INoyersenBour- 


Chrétreune , qu'il quitta eu 
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1673. Après s’être formé quel- 
que tems en province , il vint 
à Paris, où il fut aumônier de 
M me de Lesdiguières. Il de- 
vint ensuite vicaire de la pa- 
roisse de S'.-Jacquesdu Haut- 
Pas , puis de S 1 .- André des 
Arcs. Il se livrait sans ré- 
serve aux fonctions du mi- 
nistère , lorsque Bossuet l’at- 
tira à Meaux , et lui donna la 
théologale et un canonicat de 
son eglise. Le card. deBissy, 
( si l’on en croit Ladvocat ) , 
ayant eu des preuves que 
Treuvé était llagellant, même 
à l'égard "des religieuses scs 
pénitentes , l’obligea de sortir 
de son diocèse , après y avoir 
demeuré 22 ans. Quoi qu’il 
en soit de cette anecdote qui 
paraît calomnieuse , l’abbé 
Treuvé se retira à Paris , où. 
il mourut en 1730, à 77 ans. 
On a de lui : Discours de pié- 
té, 1696 et 1697, 2 vol. zn- 12. 
Instructions sur les disposi- 
tions qu’on doit apporter aux 
sacreraens de pénitence et 
d’eucharistie , vol. in - 12 : ou- 
vrage qu’il enfanta à 24 ans , 
et dont les principes ne sont 
point relâchés.*— Le Direc- 
teur spirituel pour ceux qui 
n’en ont point, in-12. — La 
Vie de M. Duhamel , curé de 
S‘.-Méri , zn-12. Treuvé était 
un homme austère , partisan 
des solitaires de Port- Royal , 
et très-opposé à la constitution 
Unigenitus : ce fut - là sans 
doute la véritable raison qui 
l’obligea de quitter le diocèse 
de Meaux» "" » > . '• 

Tricai.et, 
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Tricaiet, ( Pierre-Joseph) 
prêtre , docteur en théologie 
de l’université de Besançon , 
directeur du séminaire de S'.- 
Nicolas du Chardonnet à Pa- 
ris, naquit'à Dote en Franche- 
Comté , le 30 mars 1696. Il 
eut une jeunesse orageuse ; 
mais la lecture de quelques 
bons livres le ramena à une 
vie plus réglée. Sa conversion 
fut vraie et durable. Ayant 
reçu les ordres sacrés, il vint 
à taris , où ses talens et ses 
vertus lui firent une réputa- 
tion qu’il 11e cherchait pas. La 
duchesse d’Orléans , douai- 
rière, le choisit pour son con- 
fesseur; elle lui offrit une ab- 
baye, et le pressa inutilement 
de lpccepter. Tricalet ne fut 
pas moius considéré du duc 
d’Orléans. Quand il se vit ac- 
cablé d’infirmités , il se relira 
en 1746 à Ville- Juif. Il y vé- 
cut , ou plutôt il y souffrit 

{ tendant i 5 ans les douleurs 
es plus violentes. Au milieu 
de ces tourmetis , il composa 
plusieurs livres utiles, à l’aide 
d’un copiste qui n’av^ point 
demains. C’est quelque chose 
de singulier , qu’un homme 
qui ne pouvait pas parler un 
uart-d’heure de suite , ait 
ictè tant d’ouvrages, et qu’ils 
aient été écrits par un mal- 
heureux qui écrivait avec les 
deux moignons , et qui por- 
tait l’adresse jusqu’à tailler ses 
plumes. Il était retiré à Bicê- 
tre , et il en sortait tous les 
matins pour se rendre à Ville- 
Juif , auprès de son pcolec- 

Tome VI. 
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teur. L’ahbé Tricalet mourut 
le 30 octobre 1761 , dans la 
66 e année de son âge. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Abrégé 
du Traité de l’amour de Dieu, 
de S'.-François de Sales, 1756, 
in- 12. — Bibliothèque porta- 
tive des Pères de l’église , 9 
vol. in-iï°, 1768 à 1761. — Pré- 
cis historique de la Vie do 
J. C. , in- 12, 1760. — Une 
nouv. édit, de cet ouvrage pa- 
rut en r vol. in- 12, en 1777 , 
sous le titre suivant : Précis 
historiq. de la Vie de J. C. , 
de sa doctrine , de ses mira- 
cles et de l’établissement de 
son église , accompagné de 
réflexions et de pensées choi- 
sies sur la religion et sur 
l’iucrédulité. — Année spiri- 
tuelle , contenant , pour cha- 
que jour , tous les exercices 
d’une ame chrétienne , 1760 , 
3 vol. in- 12. — Abrégé de 
la perfection chrétienne de 
Rodriguez , 1761, 2 vol. in- 12. 
— Le Livre du chrétien, 1762, 
in - 12. Tous ces ouvrages ne 
sont que des abrégés , ou des 
compilations ; mais on y re- 
marque de l’ordre et de l’exac- 
titude ; et sous ce rapport , 
l’abbé Tricalet a fait preuve 
d’un talent estimable, ündoit 
même être supris de ce que 
cet écrivain ait conservé sa 
raison étant en proie à de 3 
douleurs aussi aiguës. 

Trincano, ingénieur et 
profess. de mathématiq. , a 
publié : Discourt sur les for- 
; tifications , , /n-4 0 .— . L14- 

35 . 
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mens de fortifications , de 
l’attaque et de la défense des 
places , 176$, /*-8°; nouvelle 
édit. 1788 , 2 vol. in - 8°. — 
Traité d’arithmétiq. à l'usage 
de l’école milit., 1781 , in-i f\ 

Trichet, ( Pierre ) avocat 
de Bordeaux , mort à Paris 
en 1 644 , âgé de 57 ans. Son 
livre sur la sorcellerie prouve 
qu’il n’était pas sorcier; sa 
tragédie latine de Salmonée , 
qu’il n’était pas poète; et son 
Traité sur les lnstrumens de 
musique, qu’il n’était pas mu- 
sicien. Ce dernier ouvr. exis- 
tait en manuscrit à la Biblio- 
thèque de S ,e .-Geneviève. Les 
autres sont imprimés sous ce 
titre : Pétri Tricheti . Burdiga- 
lensis . de Lygdat yeneficx prœs- 
tigiis, Bordeaux, 1617,1/1-12. 

Trichet do Fresne, (R.) 
amateur distingué des arts , 
fils du précédent , mort à Pa- 
ris, directeur de l’imprimerie 
du Louvre, le 4 juin 1661 , 
âgé de 5 i ans. Il était très- 
renommé dans son tems par 
ses connaissances en livres, 
tableaux, dessins , antiques; 
et est cité dans le S. Jacob, 
pour avoir formé à Bordeaux, 
sa patrie, uue belle biblio- 
thèque , qu’il légua au roi. 
Trichet fut employé pour re- 
chercher des objets propres à 
enrichir le cabinet de Gaston 
d’Orléans. Il fut bibliothé- 
caire de la reine Christine à 
Rome , et eût marqué parm 
les savans de son tems , si le 
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goût des voyages n’eût pas nui 
à celui qu’il avait pour l'étude. 
Nous avons de lui un Recueil 
recherché des amateurs , sous 
le titre de : Fables diverses, 
tirées d’Esope et d’autres au- 
teurs, avec explications et fi- 
gures , Paris , 1669 , in- 4 0 . — 
Il a laissé une Hist. d’Italie, 
dont le manuscrit était à la 
bibliothèque de3 Augustins- 
déchaussés à Paris. 

Tricot, ( Laurent) maître 
de pension à l’université de 
Paris, mort le 10 décembre 
1778, a donné : Nouv. Mé- 
thode à l’usage des collèges de 
l’université de Paris, 1754, 
in- 1 2. — Rudiment de tangue 
latine, 17S6 , in- 12. — jûe3 
Pièces, dans l’ Almanach des 
Muses. 

Trigan , (Charles) docteur 
de Sorbonne, curédeDigo- 
ville, à 3 lieues deValognes, 
né à Querqueville près Cher- 
bourg eu Basse-Normandie , 
le 20 août 1694 , mourut à sa 
cure iflp2 févr. 1764, dans ta 
70 e année de son âge. L’étude 
fut sa passion : mais ce fut 
sur-tout à sa patrie et à son 
état, qu’il consacra ses veilles. 
Plein ae zèle et de charité , il * 
aima tendrement sa paroisse , 
et il en fit rebâtir à ses dépens 
l’église , une des plus réguliè- 
res du canton. Les ouvr. qu’il 
adonnés au public, sont : La 
Vie d’Antoine Pâté, curé de 
Cherbourg , mort en odeur de 
sainteté , p. in~b a . — L’Hist. . 
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ecclesiastique de la province 
de Normandie, 4 vol. in- 4 0 . 
Cet ouvrage finit au 12* siècle. 
L’auteur en a laissé la conti- 
nuation jusqu’au 14 e siècle. 
Ces écrits manquent de grâce 
du côté du style; mais ils sont 
remplis de recherches. 

Trinquelague, ci-devant 
avocat à Nîmes, a fait l’Eloge 
d’Esprit Elêchier, évêque de 
Nîmes , qui a remporté le 
prix de l’acad. de la même 
ville eu 1776, in- 8 °. 

Tristan , ( Fr.) surnommé 
l'Hermite , né au château de 
Souliers,- dans la province de 
la Marche en 1601 , comptait 

S armi ses aïeux le fameux 
’ierre l’Hermite, auteur de 
la première Croisade. Placé 
auprès du marq. deVerneuil, 
bâtard de Henri IV, il eut le 
malheur de tuer un garde-du- 
corps , avec lequel il se battit 
eu duel. Il passa en Angle- 
terre , et de-là dans le Poitou , 
où Scévole de S ,e .-Marthe le 
prit chez lui. C’est dans cette 
école qu'il puisa le goût des 
lettres. Le maréchal d’Hu- 
mières l’ayant vu à Bordeaux, 
le présenta à Louis XIII, qui 
lui accorda sa grâce , et Gaston 
d’Orléans le prit pour un de 
ses gentilshommes ordinaires. 
Le jeu , les femmes et les vers 
remplirent ses jours; mais ces 

E îssious, comme on l’imagine 
ien , ne firent pas sa fortune. 
Il fut toujours pauvre ; et, si 
l’on en croit Boileau , il panait 
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Vite sans linge , et l’hiver sans 
manteau. Ce poète mourut en 
i655 , à l’âge de 64 ans , après 
avoir mene une vie agitée et 
remplie d’événemeu», dont il 
a fait connaître une grande 
partie dans sonPagedi9gracié t 
1643, in- 8°, roman qu’on peut 
regarder comme ses Mémoi- 
res. Tristan s’est sur-tout dis- 
tingué par ses pièces dramati- 
ques. Elles eurent toutes, da 
son tems, beaucoup de succès ; 
mais il n’y a que la tragédie 
de Mariamne , qui soutienne 
aujourd’hui la réputation de 
son auteur. Mondori, célèbre 
comédien, jouait le rôled’ffc?- 
rode avec tant de passion , que 
le peuple sortait toujours de 
ce spectacle, rêveur et pensif, 
pénétré de ce qu’il venait de 
voir. On dit aussi que la force 
du rôle causa la mort à l ac- 
teur. Nous avons de Tristan , 
3 vol. in- 4 0 de vers français : 
le I e * contient ses Amours ; 
le 2 e , sa Lyre; le 3 e , ses Ver» 
héroïques. — Il a fait encore 
des Odes et des Vers sur des 
sujets de dévotion. Ses Pièce» 
de théâtre , sont : Mariamne ; 
Panthée; la mort deSéuèquè; 
celle du grand Osman , tragé- 
dies. La Folie du Sage, tragi- 
comédie ; le Parasite, comed. 
La Mariamne de Tristan a été 
retouchée par lecélèbre Rous- 
seau. Voici son épitaphe qu’il 
composa lui-même : 

« Ebloui de l’éclat de la spfendeu* 
» mondaine, 

» Je me flattai toujours d’une espé- 
» rance vaine} 



a 7 6 T R O 

» Faisant le ciiien couchant auprès 
« d'un grand seigneur, 

» Je me vis toujours pauvre, et tâ- 
» chai de paraître. 
t> Je vécus dans la peine, attendant 
» le bonheur , . 

t> £t mourus sur un cottre en atten- 
» dant mcn maître «. 

Tristan l’Hermite* Sou- 
tiers, (Jean-Baptiste) gentil- 
homme de la chambre du roi, 
avait du goût pour l’histoire 
et la science héraldique. On 
a de lui : L’Hist. généalog. de 
la noblesse de Touraine 1669 , 
ia-fol.— La Toscane française, 
1661 , :'n-4°. — Les Corses 
français, 1662, /n-12. — Naples 
française, 1663 , /n-4 0 , etc. Il 
était frère du précédent, 

Tristan , ( Jean ) écuyer , 
sieur de S'. -Arnaud et du 
Puy-d’ Amour, fils d’un au- 
diteur-des-comptes à Paris , 
s’attacha à Gaston de France, 
duc d’Orléans. Cet écrivain 
mourut après l’an i 656 . On a 
de lui un Commentaire histo- 
rique sur les Vies des empe- 
reurs, 1644, 3 vol. /«-folio : 
ouvr. qui marque une grande 
connaissance de l’antiquité et 
des médailles. Angelotii et le 
P. Sirmond ont relevé plu- 
sieurs fautes de cet ouvrage , 
et Tristan leur répondit avec 
l’emportement d’un érudit qui 
n'a point eu d éducation. 

Trochereau de ia Ber- 
1.1ÈRE, ( Jean- Arnold) né à 
Paris en 1718, est auteurd’un 
fChoix de différens morceaux 
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de poésie, trad. de l’anglais , 
1746, in- 12. — De la Specta- 
trice, trad. de l’anglais, i 7 5 i , 
in-12, — De l’Hist. pratique 
du thé, avec des Observa- 
tions sur les qualités et les ef- 
felsquirésullent deson usage, 
trad. de l’auglais de Coakley 
Lettsom, 1773, /n-12. 

Tro,ta-d’Assigny,(Louîs) 
prêtre de Grenoble, mort en 
1772, est auteur du Discours 
de S'.- Grégoire de Naziauze, 
contre Julien l’apostat, i 7 55, 
/n-12; et sur l’excellence du 
Sacerdoce, 1747, 2 vol. in-12. 
— De lu foi du Chrétien , 
i 7 5i , 3 vol. /n-12. — De la 
traduction de St. - Augustin 
contre l’incrédulité, 1704 et 
i 7 5 7 , 2 vol. in-12. — Delà 
suite du Catéchisme histori- 
queetdogmatique,ou la vraie 
Doctrine de l’Eglise, i 7 5i , 2 
vol. in-12, — Dissertation suc 
le caractère essentiel à toute 
loi de l’Eglise, i 7 55 , in-12. 

Tronc ,( Paschase du ) ci- 
devant récollet,, a donné un 
Traité de la Confession pour 
l'instruction des fidèles, 1761, 
in-12. 

Tronchin , ( Théodore ) 
naquit à Genève , en 1709 , 
d’une famille noble, originaire 
d’Avignon , recommandable 
par son ancienneté et par les 
emplois qu’elle occupa dan* 
la république. S011 père était 
riche , mais il avait placé pres- 
q u’en tièremen t sa fort une dan» 
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les fonds publics d’Angleterre 
et de i' rance , et elle s’écroula 
subitement dans les change- 
mens de système. Ce fut au 
fils à la réparer. La uature 
l'avait doue de la plus belle 
figure, et du meilleur esprit. 
11 avait fait de bonnes éludes, 
et annoncé ce qu’il serait un 
jour. A l’âge de 1 9 aus , il quit- 
ta sa patrie pour passer en 
Angleterre où lord Boling- 
broke, son parent, l’attirait et 
.voulait 4 b hxer. Cet homme 
célèbre, quoiqu'il lut éloigné 
des affaires, y conservait une 
grande influence. Il voulait 
faire entrer dans la trésorerie 
son jeune allié qui , de-lâ , eût 
pu parvenir aux plus grandes 
places ; mais c’était au com- 
mencement du règne de Geor- 
ges I e l’Angleterreetait inon- 
dée d allemands qui avaient 
suivi le nouveau roi ; le par- 
lement passa un bill plus sé- 
vère que les précédens , qui 
excluait absolument les étran- 
gers des emplois. Ainsi les 
vues de mylord Bolingbroke, 
pour son parent , se tournè- 
rent vers un établissement 
plus éloigné. Le jeune Tron- 
chin voyait souvent dans sa 
société Swift , Adisson et 
Pope , qui se connaissaient en 
hommes : ils le j ugèrent. Pope 
lui conseillai daller à Cam- 
bridge attendre , dans le silen- 
ce de l’étude, que son génie 
lui parlât. 11 suivit ce conseil 
et partit. C’était à Cambridge 
enefiet quesesgoûls devaient 
se réveiller et parler impé- 
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rteusemeiit à son cœur. Un 
des ouvrages de Boerhaave 
lui tombe entre les mains : il 
le lit, le relit, le dévore, se 
passionne, quitte précipitam- 
ment Cambridge et l’Angle- 
terre , renonce à la haute for- 
tune que mylord Bolingbroke 
lui préparait , et vient en Hol- 
lande grossir l’auditoire nom- 
breux du savant professeur de 
Leyde. Ainsi la lecture du 
Traité de l'Homme de Descartes 
avait inspiré MaltebrancRé. 
Sur sa route, Tronchin ren- 
contra le médecin de la flotte 
anglaise, qui, frappé de ses 
dispositions , de sou éloquen- 
ce , de l’objet de son voyage, 
lui dit qu’il était né pour la 
médecine , et acheva de le 
déterminer. On sait quel était 
Boerhaave. Sa réputation en 
médecine tenait du prodige. 
On venait le consulter de tou- 
tes le 9 parties du monde : on 
lui écrivait de la Chine : à 
Boerhaave en Europe. Ses ins- 
titutions et ses aphorismes 
seront cités dans tons les teni 3 , 
comme on cite les aphorismes 
d’Hypocrate , dont les siens 
sout la suite. Parmi ses disci- 
ples , il distingua bientôt le 
jeune Tronchin. Au bout de 
quatre moi 3 , il se reposa sur 
lut d’une partie de sés soins. 
Un ne fait point remarquer 
quelle prodigieuse applica- 
tion il fallut pour mériter en 
uatre mois d’étude la con- 
ance de Boerhaave. Tron- 
chin séjourna quelquesanuées 
près de sou maître. Ce mai- 
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tre aimait son disciple de l'a- 
mitié la plus teudre, et se 
communiquait à lui, tandis 
qu il ne laisait que se montrer 
aux autres. Il le désigna pour 
son successeur en Europe , et 
voulut même lui voir recueil- 
lir sous ses yeux une partie 
decebel héritage. Tandis qu'il 
parait à retourner en 
Angleterre, Boerhaave le re- 
tint et le plaça près de lui, 
« Amsterdam. De ce moment 
U renvoya tous les habilans 
ue cette capitale à son élève : 
j. est . UI } autr * moi-même , leur 
disait-il , vous pouvez me con- 
sulter sans. quitter Amsterdam . 
en lui parlant. Tronchin se 
maria en Hollande à la petite 
mie du fameux pensionnaire 
Jean de Witt. Dans ce pays 
ïl pratiquait déjà ce traite- 
ment de la petite vérole , qui 
lui a toujours réussi, et qui 
nous parut depuis si nouveau 
et si extraordinaire ; et il le 
pratiquait à 23 ans. Après 
en avoir passé 19 en Hollan- 
de , il céda à 1 empressement 
de ses concitoyens jaloux de 
le posséder. Il vint à Genève, 
ou il avait été devancé par 
sa réputation déjà faite. C’é- 
tait sa patrie, et cependant 
en ly reçut comme un Dieu 
protecteur. On créa pour lui 
une chaire de profess. hono- 
raire de médecine : il y fit des 
cours publics. Tous les étran- 
gers accoururent à Genève • 
on se souvient encore de la 
îoule inconcevable qu’il y at- 
tirait. Des offres des souve- 
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raim de l’Europe vinrent 1 V 
chercher : l’impératrice de 
Russie lui envoya, par son 
ministre , un blanc seing , et 
une lettre remplie des n plus 
vives instances , se bornant 4 
lui demander qu’il vint pas- 
ser deux ans à Petersbourg. 
Tout cela ne le séduisit point : 
il lui iallait son pays ou la 
h rance. En 17.SS, il vint à 
Paris pour inoculer le duc 
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de Chartres et M Ue (^Orléans. 
Sa porte 11e cessa Wy être 
assiégée, il y excita des ap- 
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plandisscmens , un enthou- 
siasme universel : il n’y vit 
que la sensibilité extrême de 
notre nation qu’il aimait , et 
sut les apprécier en sage. Pa- 
ris cependant lui parut un 
grand théâtre digne de son 
génie et de sa bienfaisance. 
H prit, dès-lors des engage- 
mens avec le duc d’Orléans , 

? ui , depuis, à la mort de 
etit , le fit son premier mé- 
decin. Nous devons au cou- 
rage et au génie de Tronchin 
les progrès qu’a fait parmi 
nous, malgré tous les obsta- 
cles, la pratique de l'inocu- 
lation, cet art, qui , comme 
on l’a dit , nous millésime , 
tandis que la Nature nous dé- 
cimait. Nous lui devons les 
changemens salutaires que la 
médecine a éprouvés. La mé- 
decine doit guérir les humâ- 
mes, et la plupart des méde- 
cins n’avaient pas même son- 
gé à les conserver ! Quand ils 
nous ôtaient le mal , ils nous 
tuaient par le remède. Tron- 
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chin débarrassa leur science 
de toui ce dangereux charla- 
tanisme que l'ignorance et 
l’amour du gain y avaient at- 
taché. Il avait pris pour sa 
devise celle de Boerhaave , 
sou tuait re : simplex sigiUum 
veri , aussi fut-ll loug-tems 
l’ami du grand philosophe son 
concitoyen , dont la devise 
était yitam impendtre veto , 
et lui rendit-il d'iraportans 
services. Trouchin fut simple 
et vrai en médecine, comme 
dans ses manières , et dans 
toutes les aclious de sa vie. 
De-là viennent , sans doute , 
encore plus que de ses cures 
merveilleuses , l’estime de 
l’Europe entière, la confiance 
unique qu’il inspira à tant de 
gens, et l’immense considé- 
ration qui l'environnait. 11 te- 
nait desou maître l’esprit d’ob- 
servation : il suivait ta nature, 
il l’aidait dans la roule qu'elle 
prend toujours , et ne la con- 
traignait jamais d’en prendre 
line autre. Il ri y a quunc mé- 
decine , disait-il souveul , c'est 
la médecine observatrice et ex- 
pectante : c’est celle qu’il pra- 
tiquait ; il n’employait que 
rarement lesremedesqui tra- 
vaillent les malades, et di- 
minuent leurs forces : il les 
réservait pour les maladies 
aiguës qu on peut guérir en 
affaiblissant. Cet esprit d’ob- 
servation lui faisait imaginer 
sur le champ des remèdes sin- 
guliers, fïuit d’une combi- 
naison profonde, faite rapi- 
dement , et ces remèdes lui 
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réussissaient. Il n’a jamais 
traité de la même manière 
deux personnes attaquées de 
la même maladie, tant il était 
ennemi de toute routine, et 
persuadé de l’influence néces- 
saire que tout ce qui nous en- 
toure, notre manière de vivre, 
nos affections mêmes ont sur 
nous.C’est pour cela qu’il avait 
rendu sa médecine plus dou- 
ce, eu quittant Amst. pour 
Genève , qu’il l’adoucit en- 
core eu quittant Genève pour 
Paris , et qu’il disait que dans 
celtedernière ville on ne pou- 
vait pas trop l’adoucir. Son 
expérience lui avait appris 
que le chagrin entre , com- 
me cause , dans la plu- 
Ipart des maladies des hom- 
1 mes : et peut-être tous les 
maux de nerfs si communs 
à Paris, sur - tout parmi le 
sexe le plus faible , et pres- 
que toutes les maladies chro- 
niques viennent désaffections 
de l’ame. Il était convaincu 
qu’en général l’effet des pur- 
gatifs qui agissent enirritant, 
est contraire à leur objet. 
Aussi soulageait -il , guéris- 
sait-il presque tous les mala- 
des par un traitement doux 
et des consolations. On ado- 
rait un homme qui, guéris- 
sant, et sur -tout prévenant 
les maladies , semblait ne pas 
employer de remèdes. On se 
déchaîna d’abord contre une 
médecine aussi nouvelle, mais 
il souffrait avec une égalé 
tranquillité les enthousiastes 
et les envieux. Il regardait 
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l’envie comme un enfant mé- 
chant et opiniâtre , qu’on ne 
peut appaiser qu’en ne faisant 

Ï as attention à ses clameurs. 

,es contradictions , les ca- 
lomnies mêmes qu’il éprouva 
glissaient sur sou aine lorte et 

f énéreuse. Toutefois sa seusi- 
âlité fut extrême : et peut- 
être d'anciens chagrins , les 
troubles de sa pat rie, la perte 
de quelques malades chéris , 
et le vit intérêt qu’il prenait 
aux peines de ses amis , ont- 
ils hâté la fin de sa carrière. 
Un médecin respectable , 
Xorry , l’un de ceux qui l’ont 
Becouru dans ses derniers mu- 
mens, voyant que l’ardeur de 
la fièvre égarait sa raison , 
s’écriait : Ah ! si ce grand hom- 
me pouvait nous entendre , et 
causer avec nous 3 il se guéri - 
rait encore lui-même Dans les 
momens lucides qu’avait par 
fois sa tête , il les étonnait par 
ses discours. Le onzième jour 
de sa maladie, après tous les 
signes d’un mort prorliaine , 
il se reveilia tout-à-coup , ses 
joues se colorèrent, sou visage 
s’anima, il parla, ou le crut 
sauvé.... Mais celte lueur de 
vie était un symptôme de 
mort. Il expira : sa famille , 
ses amis, les sciences , l’hu- 
manité le perdirent dans la 
nuit du 30 novembre au 1 er 
décembre 1781 , à l’âge de 

f irès de 73 ans. Plusieurs acad. 
'avaient adopté. En 1778 celle 
des scieuces le reçut au nom- 
bre de ses huit associes étran- 
gers, elcette faveur ne pouvait 


T R O 

être accordée qu’à un étran-* 
ger disciple de Boerhaave , 
et digne d’un si grand maître* 
On regrette que Trouçhin ait 
fait peu d’élèves : on retrou- 
ve épars quelques-uns de 
ses principes ; mais où l’en- 
semble.... raâis où ce coup- 
d’œil si juste, perfectionné par 
60 ans d’expérience et de ré- 
flexions? Il disait qu’il appre- 
nait eucore à voir; cependant 
qui voyait mieux que lui? 
personne ne porta plus loin 
ta faculté de l’attention. On 
ne connaît de lui que peu 
d’ouvrages ; mais le recueil 
de ses consultations ferait un 1 
beau livre en physique, en 
médecine , et même en mo- 
rule:c’est ainsi qu’un militaire 
étudie la guerre dans les ins- 
tructions des généraux , les 
ordres de marches et les plans 
de campagne. Comment au- 
rait-il pu beaucoup écrire? il 
était avare du tems qu’il em- 
ployait tout entier à la pra- 
tique de la médecine et de 
lu bienfaisance. Tous les soirs 
il recevait chez lui les pau- 
vres malades : c’est ce qu’il 
appellait Bureau d'humanité. 
Combien n’avaient d’autre 
maladie que la misère ! il les 
guérissait , ou du moins les 
soulageait toujours, et ses bon- 
nes journées lurent celles où 
il donna davantage. Dans la 
dernière année de sa vie ^ et 
à l’âge de soixante-treize ans , 
il montait au cinquième étage 
pour chercher et consoler la 
maladie et l’inforlune 1 11 di* 
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•ait à quelqu’un qui lui re- 
commandait, avec trop d’ins- 
tauce , un malade hors d’état 
dé payer ses soins : Hé! j'au- 
rais bien mauvaise opinion de 
moi-même 3 si à mon âge , il 
fallait m’avertir défaire mon 
devoir! Il traitait les malheu- 
reux avec une douceur, une 
prévenance caressante , un 
empressement , qu’il n’eut 
jamais pour les grands. Il 
avait vécu , et fut toujours 
désiré dans les sociétés les 
plus brillantes; mais il pré- 
féra à toutes, celle de sa fa- 
mille. On a de Tronchin : 
Dissertât, de Ch ton de * Ley- 
de , 1737, in- 4 0 . — De colica 
pictorutn, Amst. 1758, in- 4 0 . 
nouv. édit. cur. J. Ch. Schlegel. 
Jena, 1771 , ia-8°. — Œuvres 
deBaillou, avec une préface, 
1762. — Quelques Mém. dans 
le Recueil de l’acad. de chi- 
rurgie à Paris , et plusieurs 
morceaux dans l’Encyclopé- 
die. It a laissé des manuscrits 
sur plusieurs maladies. 

Tronson , ( Louis ) né à 
Paris, d’un secrétaire du ca- 
binet, obtint une place d’au- 
mônier du roi, qu’il quitta en 
i 655 , pour entrer au sémi- 
naire de S'.-Suipice, dont il 
fut élu supérieur en 1676, et 
mourut en 1700 , à 79 ans. 
C’était un homme d’un grand 
sens, d’un savoir assez étendu 
et d’une piété exemplaire. Il 
assista en 1694, avec, les évê- 
ques de Meaux et de Châlons, 
aux conférences d’Issy t où les 
Tome VU 
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livres deM mc Guyon , et ceux 
de l’abbé de Fénelon , son 
ami, furent examinés. On a 
de lui deux ouvrages asses 
estimés , quoiqu’il y ait quel- 
ques petitesses dans le pre- 
mier. Celui-ci, qui a pour 
titre : Examens particuliers , 
fut imprimé pour la première 
fois à Lyon en 1690, in-12. 
Il y en a aujourd’hui 2 vol. 
Le 2 e , intitulé : Forma Cleri * 
est une collection , tirée de 
l’Ecriture , des Conciles et 
des Pères, touchant la vie et 
les mœursdes ecclésiastiques. 
Il n’en avait d’abord paru que 
3 vol. in - 1 2 ; mais on a impri- 
mé à Paris en 1724» l’ouvrage 
entier , in- 4 0 . 

t 

Trosne, (Guill.-Franç. le) 
né à Orléans le 13 octobre 
1728, d’un conseiller au pré- 
sidial de celte ville, fut avo- 
cat du roi au même tribunal 
pendant vingt-deux ans. Il ne 
se borna pas aux fonctions de 
la magistrature; il fut un de 
ces économistes , dont les sys- 
tèmes s’accordent rarement 
avec l'expérience. Eu effet , 
tant que l’amour de la nou- 
veauté a fait adopter leur sys- 
tème sur la liberté du com- 
merce des grains, soit que ce 
système soit faux, soit que les 
mesures prises pour prévenir 
lesaccaparemens fussent insuf- 
fisantes, le paina toujoursété 
cher, au lieu qu’avant et de- 
puis qu’on a laisse de côté leur 
système, il a été à un prix 
rai^WJable. Les années de 

3 6 
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disette seront toujours dures 
à passer; mais leur système 
rendait permanent cequiu’est 
qu'accidentel. Le Trosne a 
aussi porté ses vues politiques 
sur les impôts; mais le peu de 
succès de ses vues économi- 
ques a mis en garde contre ses 
vues politiques. Il était à Paris 
pour y solliciter une affaire 
très - considérable, qui inté- 
ressait ses compatriotes, lors- 
qu'une fluxion de poitrine 
i enleva le 16 mai 1780. Il a 
donné au public : Methodica 
juris civilîs * cum jure N attirait 
collatio , 1750 , in-4 0 . —Dis- 
cours sur Je Droit des gens, 
1762, fn- 8 e ; sur l'état politique 
de l’Europe, 1763 , /«-8°; sur 
l’état delà magistrature, 1764, 
in - 8°. — Mémoire sur les 
vagabonds , 176S , in - 8°. — 
[Lettre sur liberté du com- 
merce des grains, in- 8°. — 
Utilité des discussions écono- 
miques, 1766, in- 12. — Re- 
cueil de plusieurs morceaux 
économiques, 1768, in-12.— 
Vue sur la justice criminelle, 
3 77V- — Effet de l’impôt in- 
direct, in-12.. — De l'admi- 
nistrai. provinc. , et de la ré- 
lormede l’impôt, 1779, in-4 0 . 

Trotter , ci-devant avocat. 
On a de lui : Le Collecteur , 
ou la manière de faire la ré- 
partition et la perception des 
impôts, 1770, in-8°. — Prin- 
cipes des Coutumes d’Anjou 
et du Maine , avec le texte de 
ces deux Coutumes, 1783, 2 
vol. in-12. 
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| Troussel, ci-dev. avocat i 
I Toulouse, adonné : Elemens 
du Droit , ou traduction du 
premier Livre du Digeste , 
avec des notes historiq. sur le - 
Droit romain et sur le Droit 
français, Avignon, 1771, 2 
vol. in-12. — Deux Plaidoyers 
sur la validité d’un mariage 
protestant, Nîmes, eu 1774, 
in-8°. '• 

Trouvé, (C.-J.) né en 1767, 
a été ambassadeur près la ré- 
publique Cisalpine; il est au- 
jourd’hui memb. du tribunat. 
11 a rédigé le Moniteur depuis 
1794 jusqu’en 1797. Onade 
lui : Pausanias, tragéd. 1795. 
— Des Poésies ,dans le Moni- 
teur et Y Almanach des Muses . 

Trübi.et, (Nicolas-Charles- 
Joseph) chan. et archidiacre 
de S'.-Malo , né dans cette 
ville en, 1697, était d’une fa- 
mille très - ancienne dans la 
bourgeoisie de S'.-Malo. Aussi 
fou qu’un Trublet est , dit-on , 
un vieux proverbe dans cette 
ville , et on en fait remonter 
l’origine jusqu’à un vieux mi- 
racle du 6 e siècle que d’Alem- 
bert raconte ainsi : « On assure 
que depuis qu’un gourmand 
nomméTrublet, qui florissait 
dans le 6 e siècle, eut l’impiété 
de manger un excellent pois- 
son destiué pour la table déli- 
cated’un saint évêque decelte 
ville , il y a toujours eu dans 
cette famille , par un juste et 
terrible jugement de Dieu, un 
fou eu titre et comme de fon- 
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dation ; le sort , ajoute - t - il , 
n’était pa9 tombé sur l’abbé 
Trublet , pour subir la malé- 
diction de folie attachée à sa 
famille ». En effet , l’abbe 
Trublet était un hommedoux, 
sage , sans humeur , sans fiel , 
juste dans ses jugemen3 , ad- 
mirateur sincère du mérite , 
et plein de zèle pour la gloire 
des gêna de lettres; celle de 
la Motte et de Foutenelle l’a- 
vait sur- tout frappé; l’hon- 
neur qu’il eut d’en être ac- 
cueilli, l’attacha encoreà eux; 
il se fit leur disciple; il adop- 
ta toutes leurs opinions , sur- 
tout celle qui est défavorable 
à la poésie, et particulière-, 
ment à la poésie franç. Pour 
prouver que les plus beaux 
vers français ne pouvaient être 
lus de suite sans dégoût , il 
crut faire honneur à Voltaire 
ên citant la Henri ade. Cette 
discussion était délicate. L’ab- 
be Trublet appliqua plus na- 
turellement dans son sens, que 
judicieusement quant au fond 
et quant aux circonstances, ce 
vers de Boileau Sur la Pucelle 
de Chapelain, au poeme de 
la Henriade : 

. « Et je ne sais pourquoi je baille en 
» la lisant >>. 

Voltaire se fâcha; c’était un 
contre -sens. L’abbé Trublet 
lui avait rendu hommage ,en 
le choisissant comme le plus 

Ï arfait modèle de la poésie 
rançaise , pour appuyer le 
reproche qu’il faisait non à lui, 
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mais à la poésie; mais l’amour 
propre fait quelquefois de ce# 
contre-sens là. Voltaire se ven- 
gea par une pièce malheureu- 
sement charmante , dit d’A- 
lembert,et l’abbé Trublet fut 
livré au ridicule. Cette pièce, 
comme on sait , est le pauvre 
diable. Quoique l'auteur y dis- 
tribue avec profusion l’oppro- 
bre et le ridicule a ses enne- 
mis, ou à ceux qu’il regarda 
comme tels , l’abbé Trublet 
est pour ainsi dire devenu le 
héros de la pièce par le suc- 
cès particulier qu’eurent dans 
son portrait certains coups de 
pinceau , qui étaient véritable- 
ment des traits de maître. - 

« L'abbé Trublet avait alors la rage 
» D’être a Paris , un petit person- 
» nage ; 

n Au peu d’esprit que le bon homme 
» avait 

» L’esprit d’autrui par supplément 
» servait.... : 

» 11 compilait , compilait , compi- 
» lait , 

» On le voyait sans cesse écrire , 

» écrire 

» Ce qu’il avait jadis entendu dire». . 

Quoique l’abbé Trublet, qui 
ne faisait point de livres d’é- 
rudition , u’eùt rien de com- 
mun avec ce qu’on entend 
ordinairement par des com- 
pilateurs ; c’était une espèce 
de compilateur bel - esprit. 
Comme il racontait beaucoup, 
comme il citait souvent , et ce 
qu’il avait entendu dire, et 
ceux auxquels il l’avait en- 
tendu dire ,.ces traits parais- 
saient le peindre avec beau- 
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coup de vérité. Une certaine 
activité qu’il mettait dans ses 
écrits, qu’il avait dans tous ses 
mouvemens et jusques dans 
l’habitude du corps, était sur- 
tout exprimée avec goût par 
cette répétition du mêmemot. 
Ce malheureux vers , 

» 11 compilait , compilait , compi- 
» lait, 

était devenu , dit d’Alembert, 
comme sa devise involontaire. 
Il eu parlait lui-mème volon- 
tiers , et prenait plaisir à en 
faire sentir tout le mérite.Un 
sot , disait-il, aurait bien pu 
trouver ce vers , mais il ne 
l’aurait pas laissé. Après le 
mérite d’avoir fait le vers , dit 
d’Alembert , le plus grand 
sans doute est de le louer avec 
tant de justesse et de finesse, 
sur-tout lorsqu’on a le mal- 
heur d’en être l’objet; le con- 
tre-sens que faisait Voltaire , 
en prenant un hommage de 
l’abné Trublet pour uue inju- 
re , il le faisait à bon escient ; 
ilcousidérait moins l’intention 
de l’auteur, que l'effet qui pou- 
vait résulter d’un jugement 
mal sonnant et de mauvais 
exemple. L’admission de l’ab- 
béTrublet à l’académie fran- 
çaise fut un événement dans 
cette compagnie, qui ne s’y 
attendait guères , et qui s’en 
étonna. Ce fut le prix de la 
persévérance. Il y avait 25 ans 
que l’abbé Trublet frappait à 
la porte de l’académie , et 
toujours en vain ; il s’était mis 
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sur les rangs dés 1736, et il no 
fut reçu qu’en 1761. La reine, 
les puissances eurent pitié de 
lui , et s’intéressèrent à l’ac- 
complissement d’un desiraus- 
si ardent et aussi constant. On 
saisit uumoment d’inattention 
et de sécurité de la part des 
académiciens, et on se procura 
la pluralité d’une seule voix. 
Ouuesait pas trop pourquoi les 
memb. de l’ac. voulaient être 
ennemis de l’abbéTrublet qui 
n’était ennemi de personne , 
et qui n’élait point du lout le 
leur; iis lui reprochaient d’a- 
voir travaillé au Journal chré- 
tien, ou ils étaient quelquefois 
maltraités , mais par d’autres 
que par lui. Us lui repro- 
chaient d’y avoir lui - même 
mis un mot contre le livre de 
l 'Esprit ; mot mesuré , mot 
qu’un prêtre journaliste n’a- 
vait pu s’empêcher de dire : 
« Les philosophes permet - 
taieut tous les jours à des ec- 
clésiastiques de leurs amis , 
de déclamer contre eux en 
chaire pour la forme , cela 
s’appellait entr’eux le couplet 
des procureurs , c'est-à-dire , 
une plaisanterie d’usage et sans 
conséquence ». Leur véritable 
raison pour être opposés à 
l’abbé Trublet, était que Vol- 
taire avait rendu l’abbé Tru- 
blet ridicule , et que le mé- 
rite de celui-ci n’élait pas as- 
sez transcendant pour effacer 
l’impression terrible du ri- 
dicule ; mais supposons un 
homme d’un mérité supé- 
rieur , à qui la satire fût par- 
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venue à donner un ridicule 
ineffaçable, ce quLn’est pas 
absolument impossible; ce se- 
rait alorsauxliommffi instruits 
dont le devoir et le talent sont 
de juger, ce serait à eux d’ap- 
prendre à ceux qui ne jugent 
point et qui ne font que répé- 
ter, que le sort d’un homme 
ne doit pas dépendre du bon- 
heur de l’à-propos, de l’agré- 
ment d’un trait lancé contre 
lui par un ennemi , et que le 
mérite doit toujours avoir sa 
récompense. L’abbé Trublet 
pouvait indifféremment être 
ou n’ètre pas de l’académie , 
sans qu’on eût aucun reproche 
d’injustice à faire à cette com- 
pagnie. Mais après la manière 
dont il avait été traité par Vol- 
taire , il fallait qu’il fût élu ; 
cette compensation devenait 
presque de droit. Pendant ses 
ans de postulation , l’abbé 
Trublet obtint souvent des 
suffrages faits pour le conso- 
ler de la longueur de son no- 
viciat. Fontenelle lui donnait 
constamment sa voix à toutes 
les élections. Montesquieu , 
dans une élection , rédigea 
ainsi sou billet : Je donne ma 
voix à M. l’ahbè Trublet. aimé 
et estimé de M. de Fontenelle . 
comme Cicéron dit à César 
dans Rome sauvée ; 

» Méritez que Caton vous aime et 
» vous admire ». 

Maupertuis , si célébré, puis 
si décrié par Voltaire , a dédié 
à l’abbé Trublet , le 4 e volume 
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du Recueil de ses ouvrages* 
L’abbéTrublet, devenu vieux 
et infirme , se retira dans sa 
patrie ; c’est par-là qu’on de- 
vrait toujours finir : il édifia 
ses compatriotes par son assi- 
duité à tous les devoirs de re- 
ligion. On a cependant écrit 
de S'.-Malo, que dans sa der- 
nière maladie, il avait deman- 
dé , pour tout remède , à son 
médecin la fin de ses souf- 
'frances ; on a voulu tirer de 
ce fait des inductions contre 
sa foi. Il mourut le 14 mars 
1770. Ses principaux ouvrag. 
sont : Essais de littérature et 
de morale , en 4 vol. in - 12 , 
plusieurs fois réimprimés, et 
traduits eu plusieurs langues. 
L’auteur a laissé des maté- 
riaux pour un 5 e . volume. 
Quelques critiques qu’on ait 
faites de cet ouvrage , où il y , 
a quelquefois des choses com- 
muues dites avec un air de 
découverte , on ne peut s’em- 
pêcher d’y reconnaître l’esprit 
d’analyse , la sagacité , la fi- 
nesse , la précision qui carac- 
térisent tous les écrits de l’ab- 
bé Trublet. Plusieurs de ses 
réflexions sont neuves, et tou- 
tes inspirent la probité , l’hu- 
manité, la sociabilité. — Pa- 
négyriques des saints , lan- 
guissamment écrits, précédés 
deRéflexions sur l’éloquence, 

S leines de choses bien vues et 
nement rendues. Dans la se- 
conde édition, de 1764, en 
2 vol. , l’auteur a ajouté divers 
extraits de livres d’éloquence. 
Ces analyses avaient été faites 
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pour le Journal des Savant et 
pour Je Journal Chrétien, aux- 
quels ü avait travaillé pen- 
dant quelque tems. — Mém. 
pour servir à l’Hisl.de M rs de 
la Métte et de Foutenelle , à 
Amsterdam, 1761 , in- 12. Ces 
Mémoires , souvent minu - 
tieux , offrent tout ce qu’on 
peut savoir sur la vie et les 
ouvrages de ces deux illustres 
amis de l’abbé Trublet. Il y 
des anecdotes intéressantes et 
des réflexions ingénieuses. 

• Thüchon, ci-dev. avocat , 
a donné : Mémoire du chapi- 
tre de Lyon, contenant les 
motifs de non admettre la 
nouvelle liturgie, 1776, in-<f. 

' — Traité des immunités ec- 
clésiastiques , dans le Réper- 
toire de jurisprudence. 

Trudaine , (Jean-Charles 
Philibert) conseiller - d’Etat 
et au conseil royal, intendant 
des finances , honoraire de l’a- 
cadémie royale des sciences , 
et memb. de la société royale 
de Londres, naquit en 1733 à 
Clermont en Auvergne , de 
DanielTrudaine, alors inten- 
dant de cette province, et de 
Marie -Marguerite Chauvin. 
Te père de Trudaine conserva 
pendant plus de trente ans, 
dans l’exercice d’une charge 
d intendant des finances , la 
réputation d’une probité ri- 
goureuse , éclairée, incorrup- 
tible. Ce ne fut pas le seul 
avantage que Trudaine dut 
aux vertus de sa famille : k 
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difficulté de parvenir aux pla- 
ces, ou Jg. certitude de les ob- 
tenir saiwialens, éteignent éga- 
lement I émulation. Trudaine 
sentit, dès sa première jeu- 
nesse, qu’il avait une juste 
espérance de succéder un jour 
à son père; mais que ce ma- 
gistrat vertueux n’emploierait 
pas son crédit, pour lui faire 
obtenir ses places, s’il ne le 
croyait digne de les occuper ; 
et que toute la faveur qu’un 
fils pouvait attendre de lui , 
c’était d’en être jugé avec 
plus de sévérité. Une étude 
approfondie des lois eût suffi 
pour faire de Trudaine un 
magistrat éclairé, et même un 
savant jusisconsulte; maisde3 
connaissancesd’unautre genre 
lui étaient indispensables pour 
bien remplir la place où il se 
voyait appellé : (ecommerce, 
les manufactures, les ponts et 
chausséesformaient unepartie 
du département de son père. 
Les matières du commerce et 
leurs préparations, les procé- 
dés des arts, la théorie et la 
pratique des constructions pa- 
rurent donc à Trudaine autant 
d’objets dont l’étude lui deve- 
nait nécessaire : ne pouvant 
sans cette étude, ni connaître 
leschoses, ni juger les hom- 
mes, il aurait été forcé ou 
d’agir au hasard, ou d’obéir 
aveuglément aux guides qu’il 
aurait choisis. Trudaine se li- 
vra donc à des études abstrai- 
tes et épineuses, dans un âge 
où , avec ses espérances et sa 
fortune , la plupart des jeunes 
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S ens auraient été trop heureux 
e trouver le préjugé d’accord 
avec leur paresse ouavec leurs 
passions, et de pouvoir dire 
que les sciences étaient inu- 
tiles. Clairaut lui son maître 
dans les mathématiques : Tru- 
daine étudia avec lui tout ce 
qui était connu alurs, tout ce 
qui était difficile même pour 
les geometres. Leur union 
dura autant que la vie de 
Clairaut : le magistrat riche, 
accrédité, s’honora toujours 
d’avoirl’hoimnedegénie pour 
maître et pour ami. Après la 
mort de cet illustre académi- 
cien, tout ce qui lui avait été 
cher, trouva dans Trudaine 
un appui zélé ; et , par une 
manière de voir trop rare dans 
un homme en place , il ne 
crut jamais s’élre acquitté en- 
vers Clairault, dont il avait 
reçu des lumières utiles , et à 
qui il n’avait donné que de la 
fortune. Trudaine cultiva la 
chimie, l’histoire naturelle et 
la physique , sou3 les maîtres 
les plus habiles : il alla dans 
les ateliers des ponts et chaus- 
sées, s’instruire de tous les 
détails de la construction ; il 
parcourut plusieurs grandes 
fabriques; il apprit à connaî- 
tre les matières qu’elles em- 
ploient, la manière dont avec 
ces matières, on forme les 
difl'érens tissus : il vit dans 
les mines la chimie appliquée 
en grand aux métaux, et cette 
foule de procédés ingénieux 
ou savaus qui servent à rendre 
l’exploitatiou de ces mines 
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moins périlleuse et plus utile: 
il visita les ports ; il y observa 
la construction des ouvrages 
desliués à les défendre contre 
les flots ou contre les vents : 
enfin, il étudia la marine, 
qui emploie tous les arts, et 
qui a besoin de toutes les 
sciences. Ce 11e fut qu’après 
toutes ces éludes , qu’enfin 
Trudaine le père crut pouvoir 
repondre des talens et des lu- 
mières de son fils : il obtint 
pour lui en 1707, la survi- 
vance et l’adjonction de sa 
place. Cependant, Trudaine 
11’avait pas encore vingt-cinq 
ans; et c’est à cet âge qu’il se 
vit appelleraux quatre dépar- 
temens importans, des fer- 
mes générales, du commerce, 
des manufactures, des ponts 
et chaussées: il les administra 
pendant près de vingt années. 
Dans ses differens départe- 
ihens, Trudaine ne fut ni ja- 
loux de ceux qui travaillaient 
sous ses ordres, ni gouverné 
par eux : ses lumières , la no- 
blesse de son ame , la pureté 
de son zèle, le défendirent de 
ces deux fautes, eutre les- 
quelles marchent les hommes 
chargés des grandes affaires , 
et qu’il est malheureusement 
plus commun de commettre 
toutes deux que d’éviter à- 
la-fois. Trudaine regardait la 
justice comme la première loi 
de toute administrât ion; enne- 
mi de cette politique encore 
trop accréditée , reste odieux 
de l’école que fonda Machia- 
vel dam uu siècle d’ignosance 
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et de crimes, il ne croyait pas 
que ce qui était injuste put 
jamais être utile. Le bonheur 
du peuple était à ses yeux le 
seul devoir et la seule vraie 
gloire des gouvernemens : c’é- 
tait uniquement par le bon- 
heur dont jouit le peuple , 
qu’il jugeait de la richesse ou 
de la puissance des nations , 
des taiens ou des vertus de 
ceux qui les gouvernent. Il 
croyait que les hommes ap- 
pelles a l’administration, ont 
plus besoin de vertus et d’ins- 
truction , que d’adresse et 
d'habileté. Il ne voyait dans 
toutes ces prétendues finesses* 
u’on donne pour la science 
e gouverner, qu’un art in- 
vente par des fourbes pour 
corrompre les souverains et 
opprimer les peuples. Telle 
fut toute sa politique : elle 
était simple, elle était celle 
d’un homme vertueux et d’un 
ami de l’humanité. Avec de 
tels principes, forcé d’être té- 
moin des maux que les cir- 
constances ne lui permettaient 
pas de soulager, le bien qu’il 
avait fait ne le consolait pas 
de celui qu’il n’avait pu faire; 
le succès même de ses travaux 
dans les ponts et chaussées ne 
luidonnaitpoint uuejoiepure. 
Il voyait sur-tout avec douleur 
que ces travaux coûtaient trop 
au peuple , et que le pauvre 
était forcé de donner gratui- 
tement ses journées. Cl y avait 
long-temsque sa sanie, affai- 
blie par le travail, ne lui lais- 
sait plus qu’une existence pe- 
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' nible, et qu’il soupirait après 
la retraite ; mais il sentait 
qu’en gardant ses places , il 
laisait au bien de son pays lft 
sacrifice de son bonheur et 
de sa vie. La suppression des 
charges d’intendaus des finan- 
ces, vint enfin le rendre au 
repos, à l’amitié, aux scien- 
ces; et il allait être heureux, 
lorsqu’une mort inattendue le 
ravit à ses amis le 5 août 1777; 
elle fut douce pour lui, et 
cruelle pour ceux qui l’ai- ‘ 
niaient : ils allaient jouir de 
lui tout entier. Cher à sa pa- 
trie , qui se souvenait de ses 
services, et qui 11’avaitpas re- 
nonce à l’espérance de le voir 
-lui en rendre de nouveaux , 
il fut regretté des étrangers. 
Ceux qui avaient parcouru la 
F rance avaient appris à le con- 
naître par le bien qu’il avait 
fait ; ceux que le désir , ou de 
jouir de nos arts , ou de con- 
naître nos hommes célèbres , 
avait amenés à Paris, cher- 
chaient avec empressement à 
être admis dans sa société : 
et lorsqu’ils retournaient dans 
leur pays, pleins du souvenir 
des vertus que la simplicité 
de son caractère n’avait pu, 
leur dérober , ils peignaient 
Trudaine comme un magistrat 
éclairé et incorruptible , comb- 
ine uy citoyen ami du peuple, > 
comme un philosophe occupé 
du bonheur de tous les hom- 
mes. Nous 11e parlerions pas 
du désintéressement deTru- 
daiue , si malheureusement 
cette vertu o’était très-rare, 
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même parmi ceux qui n’au- 
raient aucun mérite à la pra- 
tiquer; si sur-tout elle n’était 
trop souvent un effet de l’or- 
gueil ou d’uue avidité plus 
adroite. Trudaine lut désinté- 
ressé, et il le fut sans faste. 
A la mort de son père , ayant 
été nommé à ses places dans 
le conseil des finances et dans 
celui du commerce, il de- 
manda à Louis XV la per- 
mission de n’en point recevoir 
les appoinlemens. On me de- 
mande si rarement de pareilles 
grâces (dit le roi), que , pour 
la singularité , Jt ne veux pas 
vous refuser. Il n’y a rien jus- 
qu’ici qui doive surprendre : 
mais ce qui est moins com- 
mun, c’est que ce trait soit 
resté ignoré, qu’aucun compi- 
lateur de flatteries périodi- 
ques n’en ait parlé, qu’aucun 
subalterne nait imaginé de 
flatter Trudaineenlepubliant. 
Trudaine savait que le désin- 
téressement est du nombre de 
ces vertus qui font d’autant 
ïjioins de bruit qu’elles sont 
plus sincères, et que les hom- 
mes qui s’enorgueillissent de 
leur générosité, ou qui souf- 
frent qu’on la loue avec éclat , 
avouent par-là combien les sa- 
crifices qu’elle a exiges d’eux, 
leur ont été pénibles. Daus 
une vie toute remplie par ses 
devoirs, il n’avait pas négligé 
les sciences. Obligé de s'ins- 
pire pour être utile, léguât 
vif qu’il avait contracté pour 
elles ne l’abandonna jamais. Il 
rçnonça aux sciences de calcul 

Toim VI. 
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qui maîtrisent trop l’esprit, et 
qui exigeut ou tout le lems , 
ou toutes les forces de ceux 
qui s’y livrent. Les sciences 
physiques furent pour lui uu 
délassement. Il avait , daus sa 
terre de Montigny , un labo- 
ratoire où il s’occupait d’expé- 
riences. Admis daus l’acadé- 
mie, où il succéda à sou pore , 
après avoir partagé sa place ; 
associé aux compagnies savan- 
tes de l’Europe , il sentait que 
ne pouvant justifier ces titres 
par des travaux suivis, il de- 
vait contribuer du moins au 
progrès des sciences , en les 
encourageant. Il proposa un 
prix sur la meilleure mauière 
de faire le verre métallique , 
connu sous le nom impropre 
de flinr-glass ; il fit exécuter 
une lentille plus grande que 
celles qui avaient été cons- 
truites jusqu’ici, et destinée 
à de3 expériences de chimie 
qui devaient ajouter une nou- 
velle branche à cette science. 
Trudaine, qui voyait les scien- 
ces plus encore en homme 
d’état qu’en physicien , sem- 
blait préférer la chimie à tou- 
tes les autres, parce qu’il la 
croyait la plus utile. Les ingé- 
nieurs des ponts et chaussées 
furent chargés par lui de ras- 
sembler daus toutes les pro- 
vinces, les matériaux néces- 
saires pour connaître en grand 
et d’une manière utile, l’his- 
toire naturelle de F rance. Tru- 
daine avait cultive la littéra- 
ture française ; celle des An- 
glais, des Italiens et des Al* 
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lemands lui était familière, 
^ous ne parlerons pas ici de 
quelquesouvragesd’agrémetot 
qui lurent le fruit de sa jeu- 
nesse et de son goût pour les 
lettres, et que lui-méme a 
condamnés à l’oubli. A la 
mon de son père, il fit son 
Eloge, qui est écrit avec été- 

f 'ance et avec noblesse. C’est 
e seul ouvrage imprimé de 
Trudaiue : la piété filiale pou- 
vait seule lui dérober des ins- 
tans dus à la patrie. Trudaine 
fut bon ami, bon fils, bon 
mari, bon père. Aux vertus 
du citoyen et du magistrat, il 
joignit lesagrémens de l’boin- 
me du monde. Aimable et 
doux dans sa vie privée , se 
livrant à la société avec plai- 
sir, on eut pu l’accuser de 
trop de facilité et d’amour de 
la dissipation : mais le goût de 
la dissipation ne lui a fait né- 
gliger aucun devoir. Trudaine 
préférait la société des savans 
aux sociétés brillautes que ses 
places ne lui permettaient pas 
de fuir, et où sa réputation 
d'homme d’esprit le faisait 
désirer. Il regardait les savans 
comme des citoyens utiles , 
c>mme des hommes supé- 
rieurs aux autres par leurs lu- 
m ères; et qui, préservés par 
T. lutte de l’ennui et de l’oisi- 
veté , échappent aux deux 
c uses de corruption, les plus 
dangereuses peut-êire, parce 
qu'elles sont les plus commu- 
nes, celles dont onsedefiele 
moius , et dont ou a le plus 
rarement le courage de se de- ; 
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fendre. 11 savait estimer les 
savans , les servir et ne jamais 
prétendre à les proléger. Cette 
conduite prouve qu’il a été 
du petit nombre des gens en 
place qui ont aime les talens 
pour enx-mèmes , et non pour 
cette influence si puissante , 
que le suffrage des hommes à 
talens a toujours sur l’opinion 
et sur l’estime publique. 

Truel, (Jacques Cohon) 
employé dans le génie, passa 
au service du Portugal , et re- 
vint en France, où il mourut 
vers 1714. II écrivit en espa- 
gnol des remarques sur des 
additions à l’Hist. d’Espagne 
de Mariana. Il les traduisit 
ensuite , et les publia en fran- 
çais en 1675, 1 vol. i/1-4 0 . 

Tschoüdi, ( J. B. L. Théo- 
dore de ) ancien bailli et chef 
de la noblesse du pays Mes- 
sin , chevalier de S l .-Louis , 
mort à Paris , le 7 mars 1784 , 
a publié une Traduction de 
Miller, sur les arbres rési- 
neux conifères, 1768 , in-8°ü. 
— De la transplantation des 
végétaux , 1778 , in- 8 °. On a 
aussi deux Odes de lui , l’une 
au roi , l’autre intitulée : La 
Nature sauvage et la Nature 
champêtre. Il est enfin auteur 
de l’Etoile flamboyante, 1766, 
2 vol. in- 12. 

Tdde. ( Henri Mascrs de 
la ) 11 a fait i’Hist. de sa dé- 
tent îou dans le» prison» d’etat , 
1787, in-12. 
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Tudesq , médecin, est au- 
teur d’un Traité de l’inser- 
tion de la petite vérole, Mont- 
pellier ,1/87, in-f. 1°. 

T v e t , ( Esprit - Claude ) 
ci-devaDt chanoine à Sens , a 
donné : Moyens d’arriver à la 
perfection chrétienne , 1778, 
in - 12. — ■ Moyens convena- 
bles aux personnes chrétien- 
nes pour passer saintement le 
tenus del'Avent, 1780,171-12. 
•—Oraison funèbre de M. de 
Beaumont , archevêque de 
Paris , 1782 , 771-8°. — Ma- 
nuel propre à MM. les curés, 
Vicaireset ecclésiastiques char- 
gés de la partie des mariages , 

1780.771- 8°; 2 ft édit. 1786, 
îti- 8 0 . — Supplément, 1787, 
7/7-8°. Le même écrivain a 
encore donné : Matiuées sé- 
nonaises, ou proverbes fran- 
çais, suivis de leur origine , 
de leur rapport avec ceux des 
langues anciennes et moder- 
nes , de l’emploi qu’on en fait 
en poésie et en prose ; de 
quelques traits d’hist. , mots 
saillaus et usages anciens , 

1789. 771- 8 0 . — Projet sur l’u- 
sage qu’on peut faire des li- 
vres nationaux , 1 vol. i«-8°. 
*79°- 

H 

Türben , (François ) né à 
Paris en 1726. O11 a de lui : 
Les Faveurs du sommeil , 

1746.771- 12. — Les Songes du 
printems, 174* , in- 12.— Vers 
sur la mort de Montesquieu , 
i^55 , 771-12 et in-<\°. — Idées 
d’un citoyen sur l'institution 
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de la jeunesse , 1762 , in-H°, 
—Discours de Paoli aux Cor- 
ses , sur l’entreprise des fran- 
çais. 

TlTRBERVILtE Needham, a 
publié : Hudibras , poëme 
écrit dans le temsdes troubles 
d’Angleterre et trad. en vers 
fronç. , par J. Townesley , 
auquel il a ajouté des remar- 
ques, 179*, 3 vol. in- 12. 

Tubbiu.y , (Louis-François 
Henri de Menou) ancien lieu- 
tenant colonel de cavalerie , 
mort le 25 févr. 1776 , âgé 
de 69 ans , a donné : Pratique 
des défrichemens , 1760 , in- 
12 . — Mém. sur les défriche- 
mens, 1762, 7*n-i2. 

Turgot , ( Anne-Robert- 
Jacques) contrôleur-général , 
né à Paris le 10 mai 1727 , 
mourut le 18 mars 1781. Tou- 
tes les idées d’économie , de 
philosophie et de probité se 
réveillent au nom de Turgot. 
De père eu fils , et depuis le 
14 e sièple , la nature avait ver- 
sé sur chaque membre de sa 
famille une portion de ses 
bienfaits; mais elle semblait 
les avoir épuisés tous en sa 
faveur. Son père , Michel- 
Etienne Turgot , lui avait lais- 
sé , en mourant , un grand 
nom à soutenir. On 9e sou- 
viendra long-tems en France 
des soins qu'il prit, en qua- 
lité de Prévôt de» marchands , 
pour procurer l’abondance 
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dans Paris, pendant ioannées 
de disette , des enfbellisse- 
inens dont il décora cette ca- 
pitale , et des travaux qu’il 
entreprit pour pratiquer ces 
égouts immenses qui entou- 
rent un côte de la ville , et 
la débarrassent des immon- 
dices nuisibles à la santé de 
ses liabilans. Ce digue magis- 
trat avait trouvé la récom - 
pense de son zèle dans les 
distinctions honorables du 
gouvernement ; il avait été 
élevé au grade de couseiller- 
d’étal, puis fait président du 
grand conseil , et il était mort 
en 1751 , laissant des regrets 
universels. Un trait de l’en- 
fance de son fils, celui dont 
il s’agit ici , annonça son ca- 
ractère. La petitepensiou dont 
ses pareus lui avaient laissé la 
disposition au collège, dispa- 
raissait aussi-tôt qu’il l’avait 
reçue, sans qu’on put deviner 
quel en était l’emploi. Enfin 
on découvrit qu’il l’a distri- 
buait à de pauvres écoliers 
externes pour acheter des li- 
vres. Turgot fut d’abord des- 
tiné par ses paren 3 i l’état 
ecclésiastique. Elu prieur de 
Sorbonne à l’âge de 22 ans , 
il prononça en cette qualité 
deux discours latins , où il 
étonna moins , dit son histo- 
rien , Dupuy , par la pureté 
de la diction , que par l’éten- 
due et la profondeur des vues. 
Presque toutes les connais- 
sances humaines étaient l’ob- 
jet de l’ambition du jeune 
3 ,'urgot. Avant 1 âge de 24 ans, 
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il avait tracé de sa main un 
tableau des ouvrages dont il 
projetait de s’occuper durant 
le cours de«a vie , ouvrages 
sur des sujets si divers et si 
disparates qu’on ne croirait 
pas le même génie capable 
de les embrasser. Théologie , 
grammaire , tragédies , poè- 
mes, philosophie universelle, 
métaphysique , morale , chi- 
mie , géométrie, législation, 
etc. , chacune de ces branches 
de littérature avait sa place 
marquée dans celte liste. Ce- 
pendant la plupart de ces pro- 
jets changèrent avec la nou- 
velle destination de l’auteur. 
Après avoir déposé l’habit 
ecclésiastique , Turgot fut 
pourvu en iySr d’une charge 
de conseiller-substitut du pro- 
cureur-général ; la même an- 
née, de celle de conseiller an 
parlement , et peu de tems 
après, de celle de maître des. 
requêtes. Alors , il s’appliqua 
plus particulièrementaux étu- 
des relatives à l’adrainistra- 
tration. Les tournées qu’il fit, 
avec M. de Gournay, inten- 
dant du commerce , contri- 
buèrent aussi beaucoup à son 
instruction , et occasionnèrent 
les nombreuses observations 
qu’il rédigea sur l’agriculture, 
les productions , le commerce 
et les fabriques des lieux où 
il avait séjourné. A son re- 
tour , il lut nommé inten- 
dant de ta généralité de Li- 
moges. Le bien qu’il fil dans 
cette place importante., le ren- 
dit célèbre, U s’y distingua 
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par son zèle pour les intérêts 
du peuple; occupé de le sou- 
lager, il ne trouva rien de 
plus pressant que la suppres- 
sion delà corvée. Son courage 
surmonta la résistance du gou- 
vernement , attaché à l’ancien 
usage, et l’ardeur de son zèle 
qui le faisait entrer jnsques 
dans les plus minces détails , 
applanit toutes les difficultés. 
A l’avènement de Louis XVI 
au trône , la voix publique fut 
consultée pour le choix des 
ministres , elle appella Tur- 
got , et le département de la 
marine lui fut confié. Un mois 
après , il passa au ministère 
des finances. Nous gîtons le 
suivre un instant sur ce grand 
théâtre , où nous le verrons 
lutter constamment avec les 
seules armes de la raison et 
de la justice, contre les abus 
et les préjugés , jusqu’à ce 
qu’abattu, il donne l’exem- 
ple si rare d’un homme plus 
grand encore dans sa disgrâce 
que dans la fortune. L’aboli- 
tion des droits sur les blés , 
et de toutes les entraves qui 
gênent l’industrie et la liberté 
iudéfiniedu commerce, signa- 
lèrent les premiers instansde 
sou administrât. D’une main 
hardie il posa ensuite les bases 
d’un nouveau îrysième de fi- 
nances où la justice et les plus 
grandes vues s’annouçaieut à 
chaque pas. Point de banque - 
route , avait-il écrit au roi , 
point d' augmentation d’impôts , 
point d'emprunts. Capable de 
tout voir et déjà pacsuadé de 
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cette vérité qu’il fallait re- 
construire toute la machine ; 
il voulait tout faire : on le lui 
reprochait. Dans ma famille* 
disait-il, on ne passe pas 5 o ans * 
j'ai peu d’années à vivre * je 
do s ne rien laisser Æ interrom- 
pu après moi. C’était soulever 
contre lui cette foule d’hom- 
mes en crédit dont l’existence 
se compose des infortunes et 
delacrédulitépubliques.Leur 
attention avait déjà été éveil- 
lée par les premières opéra- 
tions de Turgot , et déjà ils 
le faisaient passer comme un 
novateur dangereux. Ce fut 
bien pÎ3 , lorsqu’il proposa l’é- 
dit de la suppression des cor- 
vées dans tout le royaume* 
Le clergé , la noblesse et le3 
parlemens s’élevèrent contra 
cet acte de bienfaisance éclai- 
rée. Loin de reculer devant 
ces puissans adversaires, Tur- 
got n’eu marcha pas moins 
droit à son but. On a dit avec 
raison qu’il agissait comms 
un chirurgien qui opère sur 
les cadavres; il ne voyait en 
effet que les choses, et na 
s’occupait jamais des person- 
nes. Cette apparente dureté 
avait pour principe la droi- 
ture de son ame, qui lui pei- 
gnait les hommes comme ani- 
més d’un égal désir du bien, 
public , ou comme des fripons 
qui ne méritaient aucun ména- 
gement. Lors'que son édit sur 
lescorvée 3 fut signé du roi , 
on l’engagea à dîner avec la 
premier président du parle- 
ment et quelques-uns des pria» 
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cipaux membres de ce corps , 
dans l’idée de le mettre à por- 
tée de les disposer favorable- 
ment par des égards qui , de 
la part d’un homme eu place 
avaient alors tant de poids. Si 
le parlement veut le tien , ré- 
pondit Turgot, il enregistrera 
ledit. Pendant le diuer , Tur- 
got dit à peine quelques pa- 
roles d’un air froid et senten- 
tieux. Lorsqu’on voulait se 
défaire d’un ministre , les 
courtisans lâchaient contre 
lui les prêtres , les poètes et 
les écrivains à gages , et cette 
méthode réussissait presque 
toujours: c’est celle qu’on ten- 
ta vis-à-vis de Turgot. Les 
prêtres lui firent un crime de 
ses liaisonsavec Voltaire, d’A 
lembert , Coudorcet , etc. , et 
le traitèrent de philosophe et 
d’athée. Les poètes l’attaquè- 
rent par des épigrammes , et 
les écrivains par des libelles. 
Au milieu de ce déchaîne- 
ment parut un ouvrage de 
ÜNecker , sur la législation et 
le commerce des grains; cette 
production était une censure 
du système de Turgot , sur 
celte partie de son adminis- 
tration. Ses amis l’engagèrent 
à prévenir la publication d’un 
livre auquel le nom et la for- 
tune de son auteur devaient 
donner de la célébrité. Tur- 
got dédaigna ces craintes ti- 
mides , et voulu! soumettre à 
la discussion une qnestionaus 
si importante. Ses réponses , 
qu’on a attribuées à Condor- 
cet , ne satisfirent pas le pu- 
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blic , et il eut le dessous dans 
cette lutte à laquelle était ce- 
pendant attachée une partie 
de sa considération politique. 
Outre ces adversaires, Turgot 
avait à combattre les intrigues 
de la cour et les manœuvres 
de la rivalité, il avait sur-tout 
pour ennemi secret , le minis- 
tre de la marine (Sartine), qui 
ne trouvant pas dans ses com- 
plaisances, les ressources dont 
il avait besoin pour se soute- 
uir dans son ministère , cher- 
chait toutes les occasions de 
le renverser. Le premier mi- 
nistre lui-même ( le comte de 
Maurepr.s),commençait à être 
jaloux de l’ascendaut que les 
lumières et la probité procu- 
raient à son collègue ; et loin 
de soutenir cet homme ver- 
tueux , il accueillit des récla- 
mations dictées par l’intérêt 
et par d’aveugles préjugés. En- 
fin, tout ce qui redoutait l’œil 
sévère de l’économie , tout ce 
qui était ennemi du bien pu- 
| blic se rallia contre lui , et sa 
1 disgrâce fut consommée. Un 
mois auparavant , Louis XVI 
avait dit hautement qu’i/ riy 
avait que lui et M. Turgot qui 
aimassent le peuple. Ce minis- 
tre avait une figure belle et 
majestueuse, et des manière» 
simples. Il rougissait facile- 
ment dès qu’il s’appercevait 
que les regards étaieut fixé» 
sur lui. Sou abord était froid , 
et son visage prenait l’expres- 
sionde tous les sentimensque 
faisaient naître en lui le carac- 
tère ou les opinions de ceux. 
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qui lui parlaient. Avide de 
eonnoissances et laborieux , il 
ne fut jamais distrait de le- 
tude , ni par les plaisirs, ni 
par le soin de sa fortune. 11 
a compose plusieurs articles 
pour l Encyclopédie , et un 
ouvrage sur l’écon «mie poli- 
tique , qui contient d’excel- 
lens principes , et qui est écrit 
avec une dégante simplicité. 
11 avait un talent marqué pour 
la poésie ; mais ses vers n’é- 
taient que pour lui et ses amis. 
Tout le monde sait mainte- 
nant que c’est lui qui a fait ce 
vers sublime , qui sêrt d’ins- 
cription au portrait de fran- 
ckliu : 

« Eripuit caslo fulrnen sceptrum- 
» que tira finis ». 

On a trouvé dans ses papiers 
trois fraginens d’un Traité sur 
l’existence de Dieu. Il avait 
traduit de l’hébreu , la plus 
grande partie du Cantique des 
Cantiques. — Du grec, le 
commencement de l'Iliade.— . 
Du latin , une multitude de 
fragmeus de Cicéron , de Cé- 
sar , d’Uvirle , de Sénèque, les 
sept premiers chapitres des 
AnnalesdeTacite —Plusieurs 
Odes d’Horace en vers l'rauç. 
— Uue partie du i* r livre des 
Georgiq ues, avec le commen- 
cement du 4 e . — JL.es Dglogues 
de'Virgileen vers Iranç. mé- 
triques. Enfin , ou lui doit une 
Dissertation sur lu circulation 
de l’argent. — Une Réfutation 
du Système de Berkeley. — 
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Des Observations sur le me-, 
cauisme et la métaphysique 
des langues. — Un Traité de 
géographie. — Des Discours 
sur l’Histoire Universelle. 

Turgot, (Etienne-Franç.) 
frère du précédent, associé- 
libre de 1 acad. des sciences , 
uuquit à Paris le 16 juin 1721, 
et mourut en 178*. llaunouça 
des sa jeunesse beaucoup de 
goût pour les scieuces, et il 
les cultiva avec succès , quand 
l’âge et son indépendance le 
lui permirent. 11 étudia la bo- 
tanique, l’histoire naturelle, 
la chimie et l’agriculture; il 
acquit des connaissances éten- 
dues dans l’anatomie, la chi- 
rurgie et la médecine. Très- 
jeune encore , lorsqu’il alla 
taire ses caravannes à Malte , 
il s’y montra comme un phi- 
losophe, occupe à répaudre 
des lumières; il y proposa les 
moyens de perfectionner l’é- 
ducation de 3 habitans, 
établir une bibliothèque, d y 
former un jardin de plantes-, 

d’y enlretenirdesapothicaires 
éclairés , des chirurgiens ha- 
biles , et d'y faire fleurir l’a- 
griculture et le commerce. 
Après la paix de 1768 , Tur- 
got fut nommé gouverneur- 
general de la Guyanne fran- 
çaise : les plus déplorables 
desastres avaient signale les 
premières tentatives que l’on 
avait faites pour l’etablisse- 
ment de cette colonie. Turgot 
a sou arrivée, fut obligé de 
| . fain» arrêter l’intendant ; et 
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après quntre mois de séjour , 
et trois de maladie , après 
avoir assuré aux Colons qui 
avaient échappé à la famine 
et à l’épidémie, des vivres 
et des secours, il revint en 
France, •rendre compte des 
malheurs dont il avait été té- 
moin, et de l’impossibilité de 
suivre des projets légèrement 
adoptés. Une lellre-de-cachet 
que ses ennemis eurent le cré- 
dit d'obtenir , lut la récom- 

Ï iense de son zèle. Rendu à la 
iberté, Turgot se renferma 
tout entier dans les paisibles 
occupations de l’étude.U avait 
été nommé en 1762 associé- 
libre de l’acad. des sciences ; 
et à l’époque de l’institution 
de la société d’agriculture en 
ïyôo.il en fut un des premiers 
membres, comme il s’en mon- 
tra un des plus zélés, lorsqu’a- 
près quelques années de lan- 
gueur, elle reprit une exis- 
tence nouvelle. Il a donné â 
chacune desdeux compagnies 
plusieurs Mémoires impor- 
tées, et a contribué à faire 
mieux connaître l’origine de 
lagommeelastique, substance 
que la nature a prodiguée aux 
forêts de la Guyanne, et qui 
est si utilement employée dans 
plusieurs arts. Turgot unissait 
à une probité sévère, beau- { 
coup de courage et de ferme- 
té : c’est en faveur de ces 
vertus, qu’on lui pardonnait 
les travers d’un caractère trop 
brusque. U était particuliére- 
ment attaché à son frère; et il 
plaçait au premier raug des 
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biens que le sort lui avait don- 
nés, le bonheur d’être lié, par 
l’amitié , comme par le sang , 
à cet administrateur célèbre. 
Il était eoudamne à lui survi- 
vre; mais il porta jusqu’au 
tombeau la douleurqu'ilavait 
ressenti de sa perle. 

Türun , avocat , a publié : 
Extrait des Discours qui ont 
concouru pour le prix que. 
l’acad. de Lyon a adjuge à 
Turliu sur cette questiou : les 
voyages peuvent-ils être con- 
sidérés comme un moyen do 
perler, tidhner l’éducation? à 
Lyon en 1786 , gr. in-8°. 

Türnèbe, (Adrien) né en 
1012 à Audeli prèsde Ilouen, 
fut professeur royal en langue 
grecque à Paris. Il se lit im- 
primeur , et eut pendant quel- 
que tems la direction de l'im- 
primerie royale, sur-tout pour 
les ouvrages grecs. La connais- 
sance qu’il avait des belles- 
lettres, des laugucsetdu droit, 
une mémoire prodigieuse, un 
jugement admirable et une 
rande pénétration lui firent 
es admirateurs à Toulouse 
et à Paris , où il professa. Ce 
savant mourut dans cette der- 
nière ville en t56J, âgé de 03 
ans. Sou cabinet avait tant de 
charmes pour lui, que le jour 
de ses noces, il y passa plu- 
sieurs heures. Les Italiens, 
les Espagnols, les Anglais et 
les Allemands, lui offrirent 
des avantage» considérables 
pour l'attirer chez eux. Mais 
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il aima mieux vivre pauvre 
dans son pays, que d’étre ri- 
che ailleurs. Ses principaux 
ouvrages ont été imprimés à 
Strasbourg en 1606 , en 3 vol. 
i/i-fol 1 On y trouve de3 INotes 
sur Cicéron , sur Varron , sur 
Thucydide, et sur Platon. — 
Ses Ecrits contre Ramus. — 
Ses traductions d’Aristote, de 
Théophraste, de Plutarque, 
de Platon, etc. Ses Poésies 
latines et grecques. — Des 
Traités particuliers. — On a 
encore de lui un Recueil im- 
portant, intitulé: Adversaria , 
i 58 o, en 30 livres in-folio , 
dans lequel il a ramassé tout 
ce qu'il a trouvé d’intéressant 
dan3 ses lectures. 

Tornèbe, (Odel) fils du 

f irécédeut , fut avocat au par- 
ement de Paris , et premier 
président de la cour des mon- 
naies. Il est auteur d’une co- 
médie , pleine d’obscénités , 
intitulée: Les Contens, impr. 
à Paris en 1084, in 8°. Il mou- 
rut en ij8i , à 28 ans. 

Turpin , moine de S t .-De- 
nys, fut fait archevêque de 
Reims en 760, et reçut du 
jpape Adrien I« r le pallium eu 
74, avec le titre de primat. 
I mit en 786 , des bénédictins 
dans l’église de Saint-Remi, 
abbaye célèbre , au lieu des 
chanoines qui y étaient, et 
mourut eu 800, aprèsavoir gou- 
verné son église pendant plus 
de 40 ans. Ou lui attribue le 
livre intitulé : H. noria et yita 

Tome VI. 
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Caroli magni et Rolland i; mais 
cette histoire , ou plutôt cette 
fable, est l’ouvraged’un moina 
du 16 e siècle, quia pris le nom 
de Jean Turpin. C’est de ce 
misérable roman qu’on a tiré 
tous les contes qu’on a faits 
sur Rolland et sur Charlema- 
gne. On le trouve dans Schar- 
dit rerum Germanicarum qua- 
tuor vetustiores Chronographi , 
Francfort , ii> 56 , zn-fol. , et il 
y en a une version française , 
Lyon , 1583 , in- 8°. 

TüRPiît , mort à l’âge de 
90 ans, est auteur d’un asses. 
grand nombre d’ouvrages his- 
toriques, qui, sans le placer 
au rang des historiens les plus 
distingués, ont le mérite de 
présenter des matériaux inté* 
ressens qu’une plume plus ha- 
bile pourra classer avec moin* 
d’emphase et plus de talent. 
On a de lui : L’Histoire de 
l’alcoran, où l’on découvre le 
système politique du faux- 
prophète, et les sources où il 
a puisé sa législation, 2 vol. 
in-12, 1775. — Hist.de la vie 
de Mahomet, législateur de 
l’Arabie, 2 vol. in-12, 1773. 
— > Hist. universelle, contenant 
l’Histoire de l’Egypte et des 
peuples de Chanaan , 1 vol. 
/n-12, 1771. — Hist. civileet 
natur. du royaume de Siam f 
et des Révolutionsqui ont bou- 
leversé cet empire jusqu’en 
1770 , sur des Mémoires par- 
ticuliers de plusieurs mission- 
naires du séminaire des Mis- 
sion étrangères , 2 vol. in-12 , 

38 
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1771. — Histoire du Gouver- 
nement des anciennes répu- 
bliques, i vol. in- 12, 1769. 
— Le Plutarque français. — 
Il est aussi l’auteur de la Vie 
du maréchal de Choiseul , 1 
vol. i/1-12, 1768; et de la Vie 
de Louis de Bourbon , second 
du nom , prince de Coudé , 2 
vol. in- 12, 1767. — Pendant 
quelque tems,il a continué 
le3 Vies des Hommes illustres 
de la France. Il avait près de 
80 ans, lorsqu’il publia Ensuite 
des révolutions d’Angleterre , 
dont il a donné les derniers 
volumes. 

Turpin , ( Antoine ) béné- 
dictin, a fait le Manuel des 
Religieux, 1783, in-12. — 
Il a travaillé à l’Histoire du 
Berry , et au Recueil des 
Chartres et diplômes de la 
France. 

Türpin a publié : Tableau 
historique de quatre grands 
hommes exposés au salon du 
Louvre , 1781 , in-ii. 
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Torpin de Crissé, (Lan-, 
celot ) ci-devant maréchal de- 
camp, membre des acad. de 
Berlin et de Nancy , a donné : 
Amusemens phik>3ophiq. et 
littéraires de deux amis (avec 
Castilhon), 1754—56, in- 12. 
— Essais sur l’art de la guerre, 
1754, 2 vol. in- 12. — Mém. 
de Montecuculli,commeutés, 
1769, 3 vol. i7î *4°- — Com- 
mentaires sur les Institutions 
de Végèce , Monlargis, 1775 , 
3 vol. in- 4 0 ; nouv. édit. 1783, 
2 vol. /rt-4 0 . 

Tcjrreau , (Louis-Marie) 
général. On a de lui : Mém. 
pour servir à l’Histoire de la 
uerre de la Vendée; ouvrage 
ans lequel sont rapportés les 
princip. événemens de cette 
guerre depuis son origine jus- 
qu’au i £r floréal an II (1794), 
Londres , 1796 , in-8°. 

Türrin , ( Claude ) rimail- 
leur dijonnais du 16 e siècle. 
Nous avons de luises Œuvres 
poétiques , Paris , 1572 , in-ti°. 
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Ulphin, ( St.- ) évêque de 
Die , en 800 , a donné la Vie 
de SVMarcel , sou prédéces- 
seur. 

Urbain IV, ( Jacques- 
Panlaléon t dit de Couru P a- 
lais) natif de Troy es en C hatn- 
pagne, d’un savetier, s’éleva 
par son mérite jusqu’à la pa- 

E auté , le 29 août 1261. Il pu- 
lia une croisade contreMain- 
froi , usurpateur du royaume 
de Sicile, en 1263, et insti- 
tua la fête du S'.-Sacrement. 
On a d’Urbain IV une Para- 
phrase du Miserere dan3 la 
Bibliothèque des Pères , et 
61 lettres dans le Trésor des 
anecdotes du P. Martenne. 
Elles peuvent servir à l’Hist. 
ecclésiastique et profane de 
ce tems-là. 

Urbain V, ( Guillaume de 
Grimoald ) né à Grisac , dans 
le Gévaudan, se fit bénédic- 
tin , et fut abbé de S'.-Ger- 
main d’Auxerre , puis de S*.- 
Victor de Marseille. Après 
la mort d’innocent VI , en 
1362 , il obtint la papauté. 
LeS'.-Siége étaitalors à Avi- 

t non ; Urbain V le trauféra 
Rome en 1367. L’an 1370 
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Urbain quitta Rome pour re» 
venir à Avignon. U y l ut atta- 
qué d’une grande maladie qui 
remporta le 19 décembre de 
la même année. Urbain ai- 
mait les lettres. Il entretint 
toujours mille écoliers dans 
diverses universités , et il les 
fournissait des livres neces- 
saires. Il fonda à Montpellier 
un collège pour 12 étudians 
en médecine. On a de lui 
quelques Lettres peu impor- 
tantes. 

ÜRDOS,(d’)est auteur d’un 
Mém. touchant le3 pépiniè- 
res, 1783, in -8°. 

Uregeon , ( Denis ) a don-, 
né : Rudiment des enfaus , 

1762, in- 12. — Dictionnaire 
des règles de la composition 
latine à l’usage des eufans , 

1763 , in-8°. 

Urfé, (Honoré d’ ) comte 
de Châleau-JNeuf, marquis 
de Valromery , naquit à Mar- 
seille en 1567. D’abord che- 
valier de Mailhe, et ensuite 
libre des liens de cet ordre, 
dont les vœux relatifs au cé- 
libat l’avaient effrayé; il se 
retira dans le Eorèz , où U 
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épousa par raison de conve- 
nance, la femme de son frère 
aîné , Diane de Chevillac de 
Château-Morand , qui avait 
fait rompre son premier ma- 
riage pour cause d’impuissan- 
ce. Ce second hymen n’étant 
fondé que sur l’intérêt , les 
deux époux ne vécurent pas 
long-tems dans une parfaite 
intelligence. La malpropreté 
de Diane, toujours environ- 
née de grands chiens, qui cau- 
saient dans sa chambre et 
même dans son lit , une sale- 
té insupportable, dégoûtèrent 
bientôt son mari. D’ailleurs 
d’Urfé avait espéré qu’il naî- 
trait de ce mariage des enfans 
qui pussent conserver dans sa 
maison les biens que Diane 
y avait apportés; mais au lieu 
n’eufans , elle accouchait tous 
les? ans de moles informes. Il 
»e retira donc en Piémont , 
.où il coula des jours heureux, 
débarrassé des épines de l’hy- 
men et de l’ennui du ménage. 
Il mourut à Ville-Franche 
en i 6 a 5 , âgé de 58 ans. Ce 
fut vraisemblablement pen- 
dant sa retraite en Piémont 
qu’il composa sonAstrée,4 
?vol. in- 8°, augm. d’un 5 e par 
Baro , son secrétaire. Cette 
ingénieuse pastorale a été la 
folie de toute l’Europe, dit 
XSarlencas , pendant plus de 
£o années. C’est un tableau de 
toutes les conditions de la vie 
humaine, qui laisse peu à dé- 
lirer du côté de l’invention, 
des mœurs et des caractères. 
Ce tableau n’est point fait à 
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plaisir , et tous les faits , cou» 
verts d’un voile très -ingé- 
nieux, ont un fondement vé- 
ritable dans l’Histoire de l’au- 
teur , ou dans celle des galan- 
teries de la cour de Henri IV. 
Il est vrai que les caractères 
ne sont pas toujours assortis 
au genre pastoral , et que les 
bergers de l’Astrée jouent lo 
rôle tantôt d’un courtisan dé- 
licat et poli . et tantôt d'un 
sophiste très-pointilleux. La 
meilleure édition de cet ou- 
vrage est celle de Paris, 17^3, 
en to vol. in- 12 , par l’abbé 
Souchai. On a encore de d’Ur- 
fé : Un polira» intitulé la Si- 
rène * 1 in , i«-8°. — Un au- 
tre poème sous le titre de 
Savoysiade , dont il n’y a 
qu’une partie d’imprimée. — 
Une pastorale en vers non ri- 
més , intitulée la Syhanire » 
in- 8°. — DesEpître3 morales * 
in-12 , 1630. Aune d’Urfé , 
dont le mariage avec Diane 
avait été rompu, mourut en 
1621 à 66 ans. On a de lui des 
Sonnet3 , des Hymnes et d’au- 
tres poésies , i6u8, in - 4 0 » 
qui 11e sont point sans mérite 
quand on les considère rela- 
tivement au tems où elles fu- 
rent faites. 

Ursins , ( Jean Jouvenel 
des ) successivement maître- 
des requêtesetensuite évêque 
de Beauvais , de Laon, et ar- 
chevêque de Reims , en 1449» 
s’est rendu célèbre par ses 
vertus épiscopales et par ses 
connaissance* littéraires » il 
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mourut eu 1473 à 85 ans , 
après s’étre signalé parmi le3 
-évêques qui revirent la sen- 
tence injuste prononoéepar les 
anglais, contre laPucelle d’Or- 
léans. On a de lui une Histoire 
du rèçne de Charles VI, de- 
puis 1 an 1380 jusqu’en 1422 ; 
elle passe pour assez exacte , 
et elle est écrite avec naïve- 
té. L’auteur penche beaucoup 
plus pour le parti des O/léu- 
nais, que pour celui des Bour- 
guignons. Il ne ménage point 
ceux-ci , et il encense les.c<j- 
très. Son histoire est écrits 
année par année, cans autre 
liaison que celle des faits. 
Les événemens y sont assez 
détaillés; cependant, à l’ex- 
ception de quelques circons- 
tances, il n’y a rien de bizn 
particulier. Théodore Gode- 
l’roi la fit imprimer /«-4 0 , et 
Lenys son fils la donna depuis 
in-fol. avec des augmentations. 


Urtübif, , ( Théodore d’ ) 
officier - général d’artillerie , 
est auteur des ouvr. suivans : 
Manuel de l’artillerie, ou trai- 
té des difïérens objets d’artil- 
lerie-pratique, dont la con- 
naissance est nécessaire aux 
officiers, 178*, zn-8°;a e édit, 
augm. 1787 ; 5 e édit, totale- 
ment revue et augmentée de 
deux chapitres sur l’artillerie 
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à cheval et sur les manœu- 
vres des pièces de campagne 
avec l'infanterie et entière- 
ment refondue quant à la 
nartie chimique, Paris, 1795, 
r»-8°. 

Ussièp.es , (H. a ) a pu- 
blié : Cyrus pt ML’rr ou la 
république , Genève, 1796, 

• _ ro 

in- j • 


Usuard , bénédictin du 9* 
sièt'.a, est ardeur d’un Mar- 
tyrulore qu’il d.'dia à Char- 
’e» le .Chauve. Cet ouvrage 
es; fort célèbre; mais on igno- 
re Ües particularités de la vie 
-le* son auteur. Les meilleures 
iùi~ sont celles de Molanus, 
à Lorrain , 1Ü68 , ï«- 3 °. et 
du P. l’ollier , jésuite , in- 
&>. , Anvers , 171/ , qui est 
très - curieuse et faite avec 
beaucoup de soin. Molauus a 
donné plusieurs édit, du mê- 
me ouvrage ; mais celle de 
z 568 est la plus ample , parce 
que dan3 les autres , ses cen- 
seurs l’obligèrent de retran- 
cher beaucoup de notes qui 
méritaient d’être conservées. 
Il y a une édition du même 
Martyrologe , à Paris 1718 , 
/n-4 0 , par Dom Bouillart , 
bénédictin de S*.-Maur ; mais 
elle est moins recherchée que 
celle de Sollier. 
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*Y acher, chirurgien de rhô- 
T 1 a' militaire de Besancon 
iiiorten 1760, a publié des 
réservations ne chirurgie , 
. 737 > « I-I2. — Dissertai, sur 

Je. cancer . 1740, bi-12.-, 
Histoire du i’. Jacques. 

DE i-A Ftstnnn , 

( J normale) médec. à Caen, 
ne dans Je ci-devant dio- èse 
' reux, a donné : Nouveau 
•ttioyen de prévenir et degué- 
" r i“ courbure de l’épine. — 
D Art de redresser les enfans 
contrefaits, ou traité du ra- 
clntis 177 2 , L’Ecole 
° e *iderne , en vers latins et 
français, avec des remarques, 
1779, b*- 12. 


Vachères, (Rambaud de) 

célébré troubadour du 12 e 
siècle, né dans la principauté 
d Orange , s’attacha d’abord à 
CuiUaume de Baux, prince 
d Orange qui Je combla do 
biens, et lui procura la con- 
naissance de plusieurs sei-. 
§n^ UrS puissans. De la cour 
d Orange, Vachères passa en 
Italie où il se fixa auprès du 
marquis de Monlferrat qui 
lut pour lui un bienfaiteur 
généreux et éclaipé. Ce sei- 


gneur le fit chevalier et en 
même-tems son compagnon 
d’armes.Devenuamoureux de 
Béatrix.sœur du marq.; Ram- 
baud chanta pendant quel- 
çxe-teius son amour d’un ton 
mystérieux , ruais bientôt 
8i mardi par les marques de 
bienveillance q-’e lui donna 
Beatrix. Il on fit un aveu so- 
lennel qui r.e fut pas rejeté. 
La pièce qu’il a laissée, ou 
il rend compte de sa conver- 
sation pvcc sa dame , et de sa 
déclaration est remplie de 
naïveté , et o‘Çw le tableau 
des mœursantiques. Tout en- 
tier à^on boulieur, Rambaud 
ne chanta plit dans ses vers 
que son "Mante. Il composa 
en son honneur un petit poë- 
rne intitulé la Caros , où il 
lait ail usi n à l’usage pour lors 
établi ea .Italie d’arborer un 
élendartsuruncharriot qu’une 
troupe avait intérêt de dé- 
fendre, et qu’une autre trou- 
pe avait plus d’intérêt encore 
de prend ro. Cependant le 
honneur de Rambaud ne fut 
pas sans orages, il eut des 
envieux qui tentèrent de le 
perdre auprès de Beatrix sous 
le prétexte de sa naissance. 

« fit tant médirent , dit le 
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fiaïf historien provençal, com- 
me font les méchantes gens , 
queBeatrix s’on courrouçacon- 
tre lui, et quand il la priait 
d’amour et lui criait merci, 
elle n 'entendait point sespriè- 
res ; au contraire , lui disait 
d’aller porter sou amour. à 
d’autres dames qui fussent 
faites pour lui, et qu’elle n’au- 
rait jamais au're chose à lui 
dire ». Accablé de ce traite- 
ment , et dévoré de chagrin. 
Vachères cessa de chanter, 
et fit même une Sinente cou- 
tre le sexe. Beatrix neanmoins 
se laissa fléchir, et lui reudil 
son amttie. Rambaud reprit 
alors sa gaieté, et chauta com- 
me auparavant. La croisade 
u’oii prêcha en 1204 vint le 
istraire de ces douces occu- 
pations. Il suivit le marquis 
de Mont ferrât en Orient ; 
cette expédition enflamma sa 
verve, et l'enthousiasme des 
croisades respire dans la pièce 
qu’il fit à ce sujet, ün ignore 
s’il survécut à son bienfaiteur 
qui fut tué dans uu combat 
contre les turcs en 1207. Les 
pièces qu’on a de Vachères 
se font remarquer par une élé- 
gance peu connue de sou tçms, 
et il peut être regardé com- 
me un de* plus grands poetes 
provençaux. 

Vachet , ( Jean Antoine 
le) prêtre , instituteur des 
sœurs de l’LJnion chrétienne , 
était natif de Romans en Dau- 
phine, d’une famille noble. 
Aprèâ avoir distribué sou bien 
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aux pauvres , il se relira à S £ . 
Sulpice , s’appliqua aux mis- 
sions dans tes villages , et 
visita les prisons et les hôpi- 
taux. Ses mortifications et ses 
travaux lui causèrent une ma- 
ladie dont il mourut en 1681 , 
âgé de 78 ans. L’abbé Richard 
donna sa Vie en 1692. Nous 
avoi» de lui : L’exemplaire 
des enfans de Dieu. — La 
Voie de J. C. — L’Artisan 
chrétien, ou la vie du bon 
Henri , maître cordonnier , 
instituteur et supérieur des 
frères cordonniers et tailleurs 
Paris , 1670. — Réglemens 
pour les filles et les veuves 
qui vivent dans le séminaire 
des sœurs Ide l’Uniou chré- 
tienne. 

Vachier, médecin , ancieu 
professeur des écoles de mé- 
decine de Paris, est auteur 
d’une Méthode pour traiter 
toutes les maladies , très-utile 
aux jeunes médecins , aux 
chirurgiens et aux gens chari- 
tables qui exercent la méde- 
cine dans les campagnes , eu 
1780 et 1791 , 14 vol. in- 12. 

Vacqdette ou Vaqüette , 
( Jean ) écuyer, seigneur du 
Cardonnoy , né à Amiens en 
i 658 , mourut au mois d’octo- 
bre 1739. Il se fit remarquer 
par une science profonde des 
lois, dirigée par une parfaite 
intégrité : double mérité , au- 
quel il dut la mairie et la lieu- 


tenance - générale de police, 
\ que lui déférèrent deux fois 
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tous les suffrages. Il remplit 
ces places avec autant de zèle 
que (l’intelligence. En 1700, il 
*3 forma à Amiens uue société 
de gens de lettres; Vacquette 
en conçut la première idée. 
Elle était composée des ama- 
teurs de ce tems-là , dont sa 
maison était le iycee. Cette 
société ne subsistaqùejusqu’à 
Ï720, et fut ressusmtee trente 
ans après par l’ucademie des 
scieucès, belles-lettres et arts, 
établie à Amiens par lettres- 
paîéhies de 1750. Vacquette 
faisait particulièrement ses 
délices de la poésie et de la 
musique; il cultivait les bel- 
les-lettres et la science des 
médailles antiques et moder- 
nes , dont il avait un cabinet 
curieux et riche. Ses poésies 
sont quelques Contes en vers 
libres, et d’une poésie plus 
facile qu’énergique ; tels que : 
L'Exilé à Versailles; les Re- 
ligieuses qui voula-.ent con- 
fesser ; le Singe libéral ; la 
Précaution inutile. 

Vadé , ( .Tean-Jos. ) naquit 
en 1720 à Ham en Picardie , 
et mourut à Paris en 1707. Il 
eut une jeunesse si fougueuse 
et si dissipée , qu’il ne fut ja- 
mais possible de lui faire taire 
ses études; mais il corrigea 
dans la suite ce defaut d’édu- 
caliou par la lecture des bons 
livres Irauçais. Vadé est ie 
créateur d’un nouveau genre 
de poesie, qu’on nomme le 
genre poissard. Ce genre ne 
i|oit point etre confondu avec ! 
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le burlesque. Celui-ci ne peint 
rien. Le poissard au contraire 
peint la nature, brute à la 
vérité, mais qui n’est point 
sans agremens. Vadé mettait 
beaucoup de vérité dans cette 
peinture; il est regardé com- 
me ie Teniersde la poesie; et 
Teniers est compté parmi les 
plus grauds artistes, quoiqu'il 
11’ait peint que des létes fla- 
mandes. LesŒuvr. de Vadé, 
contenant sesOpera-comiques, 
ses Parodies, ses Chansons, 
ses Bouquets, ses Lettres de 
la Grenouillère, sou poëme 
de la Pipe cassée, ses Compli- 
mens des clôtures des Foires 
cte Saint-Germaiu et de Saint- 
Laurent, ont été recueillies en 
4 vol. m-8° , chez Duchesne. 
— On a encore de lui un vol. 
de Poé3ie3 posthumes , conte- 
nant des Conte3 en verset en 
prose; de3 Fables; des Epî- 
tres, où il y a du naturel et 
de la facilité; des Couplets ; 
des Pots-pourris, etc. Vadé 
était doux, poli, plein d’hon- 
neur, de probité , généreux , 
sincère, peu prévenu en sa 
faveur, exempt de jalousie , 
incapable de nuire, bon pa- 
rent, bon ami, bon citoyen. 
11 avait cette gaieté franche , 
qui décèle la candeur de lame. 
Il était désiré par-tout. Son. 
caractère facile et son goût 
particulier , ne lui permet- 
taient pas de refuser aucune 
■les partiesqu’on lui proposait. 
Il y portait la joie ; il amusait 
par ses propos , par ses chan- 
sons, et sur-tout par le ton 

poissard 
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poissard qu’il avait étudié , et 
qu'il possédait bien. Ce n’était 
point une imitation , c'était la 
nature. Jamais on n’a joué ses 
Pièces aussi bien qu’il les ré- 
citait, et l’on perdait beau- 
coup à ne pas l’entendre lui- 
même; mais sa complaisance 
excessive, ses veilles, ses tra- 
vaux, et les plaisirs de toute 
espèce auxquels il s’abandon- 
nait sans retenue, prenaient 
sur sa santé. Il aimait les fem- 
mes avec passion, le jeu et la 
table ne lui étaient point in- 
différées, et il abusait de son 
tempéramentquiétait robuste. 
Il commença trop tard à con- 
naître le3 dangers de sa con- 
duite; et il paya par une par- 
tie de ses jours sa tardive 
prévoyance. 

Vaillant nE G-uellis, 
( Germanus F alens Guellius . 
Pimpontlus) abbé dePimpont, 
puis évêque d’Orléans, sa pa- 
trie, mort à Meun-sur-Loire 
en 1587 , mérita par son goût 
pour les belles-lettres la pro- 
tection de François I er . On a 
de lui un Commentaire sur 
Virgile, à Anvers, en 1576, 
irt-fol. — Un poème, qu’il 
composa à l’«ge de 70 ans , et 
qu’on trouve dans Deliciœpoë- 
tarum Gallorum. Il y prédit 
l’assassinat commis 2 ou 3 an3 
après sur le roi Henri 111, et 
les désordres qui suivirent ce 
forfait. 

Vaillant, ( Jean Fov ) de 
l’acad. des inscript, et belleà- 
Tomt VI. 
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lettres, naquit à Beauvais 1» 

24 mai 1632. Destiné d’abord 
à la jurisprudence, il la quitta 
pour la médecine ; mais c© 
n’était pas encore là 3on vrai 
goût. Un fermier des environs 
de Beauvais ayant trouvé , en 
labourant la terre , unegranda 
quantité de médailles anti- 
ques, il les porta d’abord à 
Vaillant , comme le plus ins- 
truit du pays; Vaillant , qui , 
jusques-là , ne s’était point 
occupé de médailles, devint 
tout-à-coup antiquaire. De ce 
moment , en effet , sa vie en- 
tière fut consacrée aux mé- 
dailleset à des voyages savans, 
qui tous eurent pour objet 
1 étude et la découverte des 
antiquités. Il fit dans cette 
vue douze voyages à Rome et 
dans diverses parties de l’Ita- 
lie , deux dans le Levant , au- 
tant en Angleterre et en Hol- 
lande, et revint toujours char- 
gé de trésors littéraires. Ces 
voyages ne se firent pa3 sans 
périls et sans traverses. Etant 
parti de Paris au mois d’oc- 
tobre 1674, pour se trouver à 
Rome à l’ouverture du grandi 
jubilé, une barque de Livour- 
ne, sur laquelle il s’etait em- 
barqué à Marseille, fut prisa 
par un corsaired’Alger; quoi- 
que les Français ne fussent 
point en guerre avec les Algé- 
riens , on ne laissa pas que de 
les dépouiller comme les au- 
tres, eu leur disant : Bona. 
pace Franctsi ; et arrivés à 
Alger, on les traita tous en 
esclaves. Le consul de lauatioa 

39 
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les réclama inutilement ; le 
dey d’Alger lesretinten repré- 
sailles de huit Algériens, qui 
étaient, disait-il, aux galères 
en France, et dont il n’avait 
pu obtenir la liberté. Enfin , 
après quatre mois et demi 
de captivité, il fut permis à 
Vaillant de revenir en France. 
Ou lui rendit une vingtaine de 
médailles qu’on lui avait pri- 
ses. Dans ce passage , un bâti- 
ment de Salé , qui avançait à 
pleines voiles sur la barque, fit 
craindre de nouveau les aven- 
tures du voyage précédent. 
Dans cette crainte, Vaillant 
prit le parti d’avaler les mé- 
dailles. Au moment même un 
coup de vent sépara la barque 
du corsaire ; elle fut prête 
d’échouer sur les côtes de Ca- 
talogue, puis dans les bancs 
de sable des embouchures du 
Rhône; enfin Vaillant s’etant 
jeté dans un esquif , aborda , 
lui cinquième , au rivage le 

Ï )lus prochain. « Cependant , 
es médailles qu’il avait ava- 
lées, et qui pouvaient peser 
cinq à six onces , l’incommo- 
daient extrêmement. Il con- 
sulta deux médecins sur ce 
qu’il avait à faire..... Ils ne 
demeurèrent pas d’accord du 
remède; et dans l’incertitude. 
Vaillant ne fit rien. La nature 
le soulagea d’elle- même de 
tems à autre; et il avait re- 
couvré plus de la moitié de 
son trésor , lorsqu’il arriva à 
Lyon. Il y alla voir un curieux 
de ses amis, à qui il conta 
ses aventures, et o’oubüapas ‘ 
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l’article des médailles. Il luî 
moutra celles qui lui étaient 
déjà revenues , et lui fit la 
description de celles qu’il at- 
tendait encore. Parrnices der- 
nières , était un Othon , qui fit 
tant d’envie à son ami , qu’il 
lui proposa de l’en accom- 
moder pour un certain prix. 
Vaillant y consentit pour la 
rareté du fait , et heureuse- 
ment , il se trouva le joue 
même en état de tenir son 
marché ». D’excelleus ouvra- 
ges furent le fruit de tant de 
recherches et de tant de tra- 
vaux. En voici la liste : Hist. 
des Césars jusqu’à la chute de 
l’empire romain , 2 vol. z‘n- 4 0 * 
i5y4. Cette hist. a été réirnpr. 
à Rome sous ce titre: Numis- 
mata imperatorum . romanorum 
praestantiora , à Julio Cas are 
ad Posthumum et Tirannos . 
1:743 . 3 vol. in- 4 0 , avec beau- 
coup d’augmentations quisout 
de l’éditeur, le P. François 
Baldini. — Seleucidarum im- 
perium . sive Historia regum. 
Syriœ , ad fidem Numismatum 
accommodata , à Paris, 1681 , 
in- 4 0 . —Historia Ptolemaorum 
Egypti regum , ad fidem numis- 
matum accommodata , Ams- 
terdam , 1701 , in-i.—Nummê 
antiqui familiarum romanarum 
perpetuis interpretationibus ;llus- 
trati, à Amsterdam en 170;; , 
2 vol. //i-fol. — Arsacidarum 
imperium * sive regum Pariho- 
rum historia , ad fidem Numis- 
matum accommodata , Paris , 
1720, z/1-4 0 . — Achamenida- 
[ rum imperium , sive regum Pon- 
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î? j Bosphori , Thracix et Bi- 
thiniæ historia * ad fidern Nu- 
m smatum accommodata , Pa- 
ris, 1725 , in-if.—Nuin.'smata 
area imperatorum , 1768, 2 v. 
in fol. — Numismata Graeca , 
Amsterdam, 1700, irt-fol. — 
Une z e édition du Cabinet de 
Seguin, 1684, //1-4 0 . — Plu- 
sieurs Dissertations sur diffé- 
rentes médailles. Touscesou- 
vrages font honneur à sou éru- 
dition, et ont beaucoup servi 
à éclaircir l’histoire. Vaillant 
entra dans l’acad. des inscript, 
et belles-lettres en 1701 , lut 
pensionnaire en 1702, et mou- 
rut le 2 octobre 1706. 

Vaillant, (Jean-François 
For ) fils du précédent , né à 
Rome en 1660 , contracta avec 
son père le goût de la science 
numismatique. Pendant qu’il 
faisait son cours de médecine, 
il composa un Traité de la 
nature et de l’usage du café. 
En i6yr , il fut reçu docteur- 
régent de la faculté de Paris. 
En 1702, on l’admit dans l’a- 
cadémie royale des insctipt. 
Il mourut en 1708 , à 443ns. 
On lui doit plusieurs Disser- 
tations curieuses sur des mé- 
dailles ; il composa aussi une 
Explication de certains mots 
abrégés, ou lettres initiales , 
qui se trouvent à l’exergue de 
presque toutes les médailles 
d’or du bas empire, au moins 
depuis les ent'aus du grand 
Constantin jusqu’à Léon 1 T- 
saurien. Il fit encore une Dis- 
sertationsur les dieux Cabires, 
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par laquelle il termina sa car- 
rière littéraire. Il n’eut , pen- 
dant les deux ans qu’il survé- 
cut à son père, qu’une santé 
fort dérangée, et mourut en 
1708 , a 44 ans. 

Vaillant, (Sébastien) de 
l’acad. des sciences , né à Vi- 
gny près Pontoise en 1669 , 
d’abord organiste chez les hos- 
pitalières de Pontoise, puis 
chirurgien , fut enfin secré- 
taire de Fagon , et cette der- 
nière place était celle où l’ap- 
pellait le goût de la botani- 
que. qui s’était déclaré en 
lui dès sa plus tendre jeunesse. 
Fagon cultiva et perfectionna 
ce goût , lui donna entrée dans 
tous les jardins botaniques de 
la France, et lui obtint la di- 
rection du jardin royal, et les 
places de professeuretdesous- 
démonstraleur des plantes de 
ce jardin, et de garde des dro- 
gues du cabinet du roi. La 
czar Pierre , pendant son sé- 
jour en France, ayant eu la 
curiosité de voir ce cabinet. 
Vaillant fut chargé de le lui 
montrer, et de répondre aux 
questions de ce monarque, si 
empressé de s’instruire. Il fut 
reçu à l’acad. des sciences en 
1716, et mourut en 1722, Ses 
principaux ouvrages sont des 
Remarques sur les institutions 
de botanique de Tournefort. 
— Un Discours sur la struc- 
ture des fleurs, et sur l’usage 
de leurs différentes parties.— 
Un livre /«-fol. , qui fut im- 
primé à Lcyde par les soiui 
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del’illustreBocrhaaveen 1727 
sous le titre de botanicon Pa- 
risiense > ou dénombrement , 
par ordre alphabétique, des 
plantes qui se trouvent aux 
environs de Paris. —Un petit 
Botanicon , à Leyde en 1743 , 
in -12. 

Vaillant de St. -Denis, 
ancien écuyer du roi. On a de 
lui : Recueil d’Opuscules sur 
les differentes parties de l’é- 
cjuitation , auxquelles ou a 

I 'oint un meilleur régime que 
'on doit faire suivre aux dif- 
férentes espèces de chevaux , 
pour en tirer le parti le plus 
avantageux, et les conserver 
le plus longtems qu’il est pos- 
sible, Paris, 1790, 

Vaillant, ( Franç. le ) né 
à Paramaribo à la Guyanue , 
est auteur des ouvrages suiv.: 
Voyage dans l’intérieur de 
l’ Afrique par le cap de Bonne- 
JEspérance , dans les années 
3780 et 1785 , 2 vol. gr. fn-b°. 
— Second Voyage , 1786 , 2 

vol. gr. in- 8° Hist. natur. 

des oiseaux d’Afrique, i e, li- 
yre, 1796, fa-fol. et i/1-4 0 . 

Vaines , ( de ) bénédictin. 
On a de lui : Dictionnaire 
raisonné de diplomat. , 1774 , 
s. vol. in- 8 °. 

' Vair , ( Guill. du ) garde- 
des-sceaux, et évêque de Li- 
sieux, naquit à Paris en i 556 , 
et mourut à Tonneins en Age- 
«ois eu 1621, 11 était Lia de 
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Jean du Vair, procureur-gé- 
néral de la reine Catherine do 
Médicis.Il futsuccessivemeut 
conseiller au parlem. de Paris , 
maitre-de3-requêtes, premier 
président au parlem. de Pro- 
vence, enfin il fut fait garde- 
des sceaux en 1616, puis évê- 
que de Lisieux en 1618. II eut 
de son tems de la réputation et 
comme magistral , et comme 
ministre, et comme évêque* 
et comme homme de lettres. 
Il parut d’abord avoir quelques 
fermeté dans le caractère ; il 
résista au maréchal d’ Ancre , 
qui le fit disgracier. Sa dis- 
grâce lui fit honneur dans la 
public; mai3 il montra plus 
de complaisance et de sou- 
plesse, lorsque le connétable 
de Luynes, ayant renversé la 
maréchal d’ Ancre , fit rentrer 
du Vair dans sa place , et lui 
fit , dit-on , espérer le cha- 
peau de cardinal , qu’il n’eut 
poiut. Ce magistrat perdit alors 
de sa considération. On a re- 
cueilli ses Œuvres en un gros 
vol. in-fol. Il passait pour un. 
des esprits les plus cultivés , 
et uii des hommes les plus 
éloquens de son siècle. On 
aurait peine à retrouver cette 
éloquence dans les Haraugues 
qui forment une partie du 
recueil de ses Œuvres; mais 
enfin ces Œuvres , cette répu- 
tation de doctrine et d’élo- 
quence, cette vertuaustère par 
laquelle il s’était d’abord fait 
connaitre, et dont il conserva 
tout ce qu’ou en peut conser- 
ver à la cour , ont fait trouver 
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guelqueressemblance entre ce 
magistrat et le chancelier d’ A- 
guesseau. 

Vaissette, (dom Joseph) 
bénédictin, né à Gaillac en 
Agenois en i 685 , mourut à 
l’abbaye de S'.-Germain-des- 
Prés , à Paris , en 1756. Il est 
connu par son Histoire du 
Languedoc, à laquelle il tra- 
vailla d’abord avec D. Claude 
de Vio , son confrère. Le I er 
volume parut en 1730. D. de 
Vio étant mort en 1734 , dom 
Vaissette resta seul chargé de 
cet ouvrage , et il publia seul 
les 4 volumes suivans. 11 en 
préparait même un 6 e , que 
I). Bourotte , son confrère , 
était chargé d’achever après 
la mort de D. Vaissette. Celui- 
ci composa aussi un Abrégé 
rie son histoire du Languedoc 
en 6 vol. in- 12, et une Géo- 
graphie universelle, en 4 vol. 
in- 4 0 et en 12 vol. in-12. 

Valade, imprim. à Paris, 
a donné : Révolutions de Paris 
en vers. — Motion en faveur 
de la gaieté française , 1790 , 
in- 8°. — Etat de la Corse pen- 
dant la révolution française , 
ou Mémoire en faveur des ré- 
fugiés Corses, an VIII (1800), 
in -8°. 

Valant, (Joseph-Honoré) 
membre de la convent. natio- 
nale, est auteur d’un ouvrage 
intitulé : De lagarantie sociale 
considérée dans _»on ppposi- 
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tion avec la peine de mort » 
1796 , in-8°. 

Val art , (Joseph) prêtre , 
né au hameau de Sortel , dan3 
le diocèse d’Amiens, et mort 
en 1786 , s’est fait un nom 

Î armilesgrammai riens latins. 

I entra en lice avec plusieurs 
lit térateursdistingués, sur dif- 
férentes questions relatives à 
cette langue. Le P. Desbillons 
ayant publié se3 Fables, Va- 
lart fit des Remarques criti- 
ques, dont quelques-unes se 
trouvent justes; le savant et 
modeste fabuliste en profita. 
On a de lui un Rudiment ; une 
Prosodie ; les Paraboles da 
l’Evangile mises en un latin à 
portée des commençans , avec 
la traduct. interlinéaire; uns 
Géographie; une Grammaira 
française; une traduction de 
Cornélius Néposj une édition 
latine de l’Imitation de J.-C. 
En 1764, il en donna une 2 e 
édition, et en 1766, une tra- 
duction française. 

Valazé , (Charles-Eléonore 
Dofriciie) avocat , député du 
département de l’Orne à la 
convention nationale, naquit 
à Alençon le 23 janvier 1761 , 
et se poignarda devant le tri- 
bunal révolutionnairedeParis 
le 10 brumaire an II ( 1794 ), 
à l’âge de 42 ans. Valazé em- 
brassa d’abord le parti des ar- 
mes; mais son goût particu- 
lier pour l’agriculture le ra- 
mena bientôt dans ses foyers, 
et lui ht consacrer à cette 
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science une partie de son lems 
et de ses talées. C’est en se 
livrant au défrichement de 
300 arpens de terrein , qu’il 
termina en 1783, ses Lots pe- 
nales , qui parurent en 1784 , 
en 1 vol. in- 8°. Le Mercure de 
France et d’autres Journaux 
rendirent un compte très-avan- 
tageux de cet important ou- 
vrage : Valazé lit insérer la 
même année, dans la Biblio- 
thèque des Romans j un petit 
conte philosophique , qui a 
pour litre le Rêve. On le trou- 
ve dans le 2 e vol. d’avril 1783. 
En 1785, il publia une broch. 
intitulée : A mon Fils , 1 vol. 
2/1-0 0 . Nommé par le départ, 
de l’Orne députe à la couvent, 
nationale, il s’y fit connaître 
par plusieurs Rapports et Dis- 
cours, qui ont été imprimes 
séparément , in- 8°, et qui se 
trouvent dans le Moniteur de 
1792 et 1793. Valazé , par 
ses principes, autant que par 
ses connaissances, devait être 
l’objet delà haine des partisans 
de la faction de Marat et de 
Robespierre; aussi fut-il pros- 
crit au 31 mai , et destiné à 
l’échafaud. Il s’occupa , avec 
beaucoup de soin , dans sa 
prison , d’un plan de defense ; 
et il l’avait très-avancé, lors- 
que le décret rendu le 7 bru- 
maire, inlerdisit aux accusés, 
dont il faisait partie, le droit 
de se défendre : Valazé sentit 
alors que sa perte et celle de 
ces infortunés collègues étaient 
résolues. Il reprit sa sérénité 
ordinaire. « Ses yeux , dit 
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l’auteur des Mèm.d'un Détenu J 
avaient je ne sais quoi de di- 
vin : un sourire doux et serein 
ne quittait point ses lèvres ; il 
jouissait par avant - goût, do 
sa mort glorieuse : on voyait 
qu’il était déjà libre , et qu’il 
avait trouvé dans une grande 
résolution la garantie de sa 
liberté. Le dernier jour, avant 
de monter au tribunal , il re- 
vint sur ses pas , pour me 
donner une paire de ciseaux 
qu'il avait sur lui , en me di- 
sant : C’est une arme dangereuse* 
on craint que nous ri attentions 
sur nous-mêmes. L’ironie avec 
laquelle il prononça ces mots 
produisit sur moi un effet que 
je ne démêlai pas bien : mais, 
quand j’appris que ce Caton 
moderne s’était frappé d’un 
poignard qu’il tenait caché 
sous son manteau , je n’en fus 
point surpris, et je crus que 
j’avais deviné». Au moment 
où l’arrêt de mort fut pronon- 
cé, on entendit un cri doulou- 
reux parmi les condamnés ; 
c’était Valazé, qui tombait 
mourant au milieu d’eux, eu 
s’écriant : Je me meurs ! Il s’é- 
tait percé le cœur avec une 
lame qu’il avait su dérober 
au r echerches des satellites 
du tribunal. Son corps fut por- 
té au lieu du supplice, et in- 
humé dans la même sépulture 
que celle de ses collé ues. La 
défense que Valazé avait pré- 
parée lors de sa détention , fut 
cachée par lui dans sa prison , 
d’où Peniéres la tira dans l’an 
LU pour la faire imprimer; 
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elle parut en effet la même 
année en i vol. in- 8°. C’est 
une pièce intéressante, tant 
pour les faits , que pour la 
l'oroe du raisonnement et la 
chaleur du style. On a trouvé 
parmi ses manuscrits , une 
suite aux Lois penales, sous le 
titre de Cri de V humanité , et 
un autre ouvrage pour lui ser- 
vir de complément, intitulé : 
Plan dt administration des mai- 
sons de correction. On y re- 
marque encore un excellent 
Mémoire sur les causes de 
l’élévation des vapeurs dans 
l’atmosphère, suivi d’une Ex- 
plication destuyaux capillaires. 
On assure que sa veuve con- 
serve un autre manuscrit , qui 
a pour titre : Le moyen de sup- 
pléer aux religions. 

Valentin, (Louis Antoine) 
chirurgien à t aris, a publié : 
Question chirurgien - légale , 
relative à l’affaire de la Jü lle 
Famin , Berlin, 176b. — Eloge 
de M. le Cat , 1709, :n-8°. — 
Recherches critiques sur la 
chirurgie moderne , avec des 
Lettres à M. Louis, Paris, 
1772 , 7/1-12. — Traité histor. 
et pratique de l’inoculation , 
aveoDesoleux, Paris, an VIII 
( 1800 ) 1 vol. in-8\ 

Valin, (René-Josné) pro- 
cureur du roi de l’amirauté 
et de l’hôtel - de - ville de la 
Rochelle sa patrie , membre 
de l’academie de cette ville , 
mort en 1760, est auteur d’un 
Commentaire sur la Coutume 
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de la Rochelle, 3 vol. in-eÇ. 
— D’un autre sur l’Ordonnan- 
de la marine de 1681 , 2 vol. 
7/7-8°. — Et d’un Traité des 
prises , 1766 , 2 vol. 7/7-8°. 

Valincoüe , ( Jean-Bapt.- 
Henri du Trousset de) se- 
crétaire des commandeniens 
du comte de Toulouse ami- 
ral de France, secrét.-général 
de la marine , membre de 
l’acad. franc., et honoraire de 
l’académie des sciences , na- 
quit le I er marsi 65 o, et mou- 
rut à Paris en 1730 , ayant de 
bonne heure perdu sou père. 
Il dut sa première éducation 
aux soins de sa mère, femme 
d’un mérite distingué. Il ne 
brilla point dans ses classes, et 
lit ce qu’on appelle de mau- 
vaisès humanités j mais se 
trouvant un jour seul à la 
campagne, avec un Térence 
pour tout amusement , il le 
lut , d’abord avec assez d’in- 
différence , et ensuite avec 
un goût qui lui fit bien sentir, 
dit Foutenelle , ce que c’était 
que les beiles-letties. Il fit 
quelques vers , fruits ordinai- 
res de la jeunesse de l’esprit ; 
mais cet amusement n’eut 
pour coufidens que ses amis. 
Lorsque la Princesse de Cuves 
parut , Valincour en donna 
une critique en 1678 , non 
pour s’opposer à la juste ad- 
miration du public, mais pour 
lui apprendre à 11e pas admi- 
rer jusqu’aux defauts. O11 ré- 
pondit avec autant d’aigreur 
et' d’amertume , que si ou 
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avait eu à défendre une mau- sie. Elle fut entièrement con- 
vaise cause. Valincour ne ré- sumée à sa vue par le feu , et 
pliqua point. « Les honnêtes avec elle périrent des Re - 
j^ens, dit Fontenelle, n’ai- cueils , fruits de toutes ses 
inent point à s’engager dans lectures , des Mémoires im- 
ces sortes de combats trop dé- portans sur la marine , des 
«avantageux pour ceux qui ouvrages ébauchés ou faits, 
ont les mains liées par de Son courage ne se démenlit 
bonnes mœurs ». Valincour point dans cette douloureuse 
donuaen 1081 , la vie de F nui- conjoncture; ce fut lui qui 
çois de Lorraine, duc de Gui- dit à cette occasion : Je nau » 
se, héros dont on a dit tant rais gu'eres profité de mes livres, 
de bien et tant de mal , et si je ne savais pas les perdre. 
dont il y a en effet tant de C’est dan3 cet incendie que 
bien et tant de malà dire, pour périt, dit-on , ce que Racine 
lui rendre complètement jus- et Boileau avaient écrit de 
tice. En il 85 , Bossuet fit en- l’histoire de Louis XIV, et 
trer Valincour chez le comte qui était resté comme travail 
de Toulouse, amiral de Fran- commun entre les mains de 
ce , qui bientôt après le fit Valincour, successeur de Ra- 
Becrétaire de ses commande- cine , et associé de Boileau 
mens , et secrét.-géu. de la dans ce travail. Dans la fa- 
marine. Quand ce prince eut meuse querelle sur les anciens 
le gouvernement de Bretagne, et les modernes , Valincour , 
ce fut encore un redouble- partisan des anciens, ne se 
ment de travail pour le secré brouilla point avec les mo- 
taire. A la bataille de Malaga dcrnes; il essaya même plu- 
en 1704,011 la flotte française, sieurs fois de rapprocher les 
commandée par le comte de différens partis; il négocia des 
Toulouse, eut à combattre les réconciliations, et donna du 
flottes anglaise et hollandaise moins de grands exemples 
réunies , Valincour , quoique de modération. On a de lui : 
étranger au service militaire Lettre à M me la marquise 
delà marine, fut touioursaux de ***, sur la princesse de 
côtes du prince , et fut blesse Clèves, à Paris, 1678, in- 12. 
à la jambe, d’un coup de ca- — La Vie de François de 
non qui tua un page. Il fut Lorraine, dujde Guise, 1681, 
reçu a l’académie française en in- 12. — Des Observations 
3699, et fut fait honoraire de critiques sur i’OEdipe de So- 
l’acad. des sciences en 1721. phocte, in-4 0 . — Destraduct. 
Il avait travaille toute sa vie en vers de quelques Odes 
à se faire , dans une maison d’Horace; des Stances, et plu- 
de campagne qu’il avait a S'.- sieura Contes , où l’on remar- 
.Cloud, une bibliothèque choi- que une imagination enjouée. 

( VaUN COURT, 
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Valincourt , ( M me de ) 
a publié: Ode sur la vie et le 
dévouement héroïque du prin- 
ce de Brunswick , 1787 , in- 8°. 

Valladier , ( André ) né 
près de Montbrisson en Fo- 
rez , passa 23 ans chez les jé- 
suites , que des tracasseries 
forcèrent de quitter. Il fut 
ensuite abbé de Sh-Arnoul de 
Metz , où il introduisit la ré- 
forme , non sans des traverses 
qu’il a décrites dans sa Tyran- 
nomanie étrangère , 1626 , 
in- 4 0 .. Ou a encore de lui 5 
vol. in- 8°. de Sermons, et une 
Vie de Dom Bernard de Mon t- 
gaillard, abbé d’Orval, z/z-4 0 . 
Valladier mourut en 1638 , à 
68 ans. * 

Valle,( Claude de) est au- 
teur du Rec. connu desbiblio- 
mânes , sous le titre de Chro- 
nologie Collée. Il est intitulé : 
Théâtre £ honneur de plusieurs 
princes , chanceliers , hommes 
illustres , jurisconsultes , faux 
dieux , avec leurs portraits , 
Paris , 1618. in-fol. Cet ou- 
vrage n’est plus estimé depuis 
la collection d’Odieuvre. 

r 

Vallé , (Guilbert Joseph) 
profess. de philosophie au 
collège du Cardinal le Moine, 
né à Arras le 4 octobre 1715, 
mort le 7 juin 1784. Ou a de 
lui : Lettre sur la nature de 
la matière et du mouvement , 
1747 , in- 12. — Réfutation du 
système des mouades , 1724» 
in -12. 

Tome VI, 
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Vallée, ( Géoffroi )' né au 
commencement du t(>« siècle, 
futbrûlé en place de Grève, 
à Paris, pour avoir publié un 
livre en 8 feuillets seulement, 
sous ce titre : La Béatitude des 
chrétiens , ou le Fléau de la 
Foi. Cet ouvrage est fort rare. 
Géoffroi Vallée était grand- 
oncle du fameux des Bar-, 
reaux. 

Vallée, (Joseph la) mem- 
bre de la société polytecniq., 
est auteur des ouvrages sui- 
vans : Cécile , fille d’Achmet 
III, empereur desturcs, 1787, 

2 vol. in- 8° ; nouv. édit. 1792, 

! 2 vol. in-8°.~ Le Nègre com- 
me il y a peu de blancs , Pa- 
ris, 1789, 3 vol. /71-12.— Bas- 
Reliefs du 18 e siècle, 179*, 
z/i-8°. — Tableau philosophi- 
que du règne de Louis XIV , 
ou Louis XIV jugé par un 
français libre , Strasbourg , 
1791 , z/1-8 0 .— La Vérité ren- 
due aux lettres par la liberté, 
ou de l’importance de l’amour 
de la vérité dans l’homme de 
lettres, Strasbourg, 1791 , in- 
8°. — Voyage dans les dépar- 
temens de la France, par une 
société d’artistes et de gens 
de lettres , avec tableaux géo- 
graph. et estamp., 1792, m-4 0 . 

Vallemont , ( Pierre le 
Lorrain de) prêtre, naquit à 
Pout-Audemer , en 1649, et 
y mourut en 1721. On lui 
doit quelques livres qui ont 
eu du cours : La Physique oc- 
culte , ou traité de la baguette 

4 ° * 
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divinatoire, ouvrage qui mon- 
tre que l’auteur n’entendait 
rien dans cette matière , non 

f »lus que le père le Brun qui 
’a reluté. — Les Ëlémens de 
l’histoire. La meilleure édit, 
est celle de 1758, en 5 vol. 
z/t-12, avec plusieurs addi- 
tions considérables. Les prin- 
cipes de l’histoire , de la géo- 
graphie et du blason sont expo- 
sés tlans cet ouvrage avec assez 
de clarté , de méthode et 
d'exactitude ; mais l’auteur a 
fait plusieurs fautes sur les 
médailles, dont il n’entendait 
pas quelquefois les légendes, 
si l’on eu croit Baudelot. Son 
style pourrait être plus pur 
et plus élégant. — Curiosités 
de fa nature et de l’art sur la 
végétation des plantes, réimp. 
en 1753 , a vol. in-12- — Dis- 
sertât. théologiques et histo- 
riques touchant les secrets des 
mystères , ou l'apologie de la 
rubrique des missels, qui or- 
donne de dire secrètement le 
Canon de la Messe , 2 vol. 
i*-i2. 

Vallet , ( Pierre ) avocat , 
ensuite lieutenant-général de 
police à Grenoble , où il est 
mort en 1780 , a laissé une 
Méthode pour faire prompte- 
ment des progrès dans les 
sciences et dans les arts, Gre- 
noble, 1767 , in-ii. — L’Art 
de limiter les terres à perpé- 
tuité, 1769, in -12. — Une 
lettre insérée dus l’Affiche 
du Dauphiné de l’année 1777, 
sur les 7 tombeaux décou- 
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verts dans la vigne des reli- 
gieuses de S te . -Marie, d’en 
haut de Grenoble. — Un Mé- 
moire intitulé : Les Consuls 
ne doivent pas se mêler de la 
police. —La Délibération des 
charbonniers de Quaix , suc 
la rentrée du parlement, 1764. 
Il a fourni plusieurs articles 
à l’Encyclopédie d’Yverdun. 

Vallet , ancien procureur 
fiscal de Romainville , près 
Paris , a donné : Manuel eco- 
nomique pour les bâtimens 
et jardins, 1775,1/1-8°. 

V allier , (François Char- 
les ) comte du Saussay , an- 
cien colonel d’infanterie, des 
acad. d’Amiens et de Nanci , 
né à Paris , mourut en 1778. 
Il a cultivé la poésie avec 
assez de succès, pour mériter 
le suffrage de ceux qui esti- 
ment plus le fond des choses, 
que la manière de les expri- 
mer. Quoiqu’il y ait beau-, 
coup de négligences dans ses 
petits poèmes et dans ses épî- 
tres, le talent y jete de teins 
en tems des étincelles qui 

f irouvent qu’avec une meii- 
eure culture , sa muse aurait 
pu acquérir un style plus 
poétique et plus élégant. On 
peut en juger par le début de 
sou Epîtrt aux grands : 

« Grands du siècle , écoutez : tiers 
» de vos avantages 
» Prétendez -vous par eux asservir 
» nos hommages? 

» Pour vivre independans , comp- 
» tez-vous être-nés? 
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i La naissance a des droits , mais 
» ses droits sont bornés. 

» Que l'équité les règle , on s’em- 
» presse à s’y rendre ; 

» On se plaît à vous voir , on aime 
» à vous entendre ; 

» On applaudit aux traits qui vous 
» font respecter ; 

» Mais notre hommage est libre , il 
» le laut mériter ; 

» Nous avons tous le droit d’éclairer 
« vos faiblesses : 

» Vos vices sont nos maux , vos 
» vertus nos richesses ; 

» Vous en devez un compte à la 
, » patrie , au roi , 

» Au moindre citoyen qui le de- 
» mande , à moi , etc. » 

Le reste de cette épître 
est plein de morale. L’au- 
leur s’emble s'étre plus at- 
taché au sentiment , à la 
raison , à la saine philosophie, 
qu’aux ornemens et à une élé 

Î 'ance recherchée. Voici la 
iste de ses ouvrages : L’a- 
mour de la patrie, poëme , 
1754, in- 8 °. — Journal envers 
de ce qui s’est passé au camp 
de Richemond , 1755 , i/1-4 0 . 
— Le Citoyen , poeme en 3 
chants, 1759, in-8V — Odes 
sur les eaux de Barège et de 
Bagnères , avec un Essai sur 
la guerre , en vers , et une 
lettre en prose, 1762, 

— Pièces en vers et en prose, 
176a, r» -8°. — Epître aux 
grands et aux riches , qui a 
concouru pour le prix de l'a- 
ccd. franç. , 1764, in- 8°. — 
Xe triomphe de Flore, ballet, 
176* , in -8°. — Eglé, com. en 
1 acte , en vers , avec un pro- 
logue , 1765. — Epître à la 
nation française sur l’établis- 
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sement des Invalides , de 
l'Ecole militaire , etc. 1768, 
in-4°. 

Vaixier, (Guillaume) de 
Grenoble , a laissé des Mém. 
pour servir à i’HisC du 
siècle. , 

t 

Vaiæière, (François delà 
Baume le Blanc, de la ) che- 
valier de Malthe , fui maré- 
chal de bataille à 2(1 ans , sous 
le maréchal de Grammont. Il 
remplit cet emploi avec tant 
dé succès, que le grand-maî- 
tre de Malthe et les Vénitiens 
firent tous leurs efforts pour 
l’attirer à leur service. Il se 
signala dans plusieurs sièges 
et combats , sur-tout à Léri- 
da , où il ^reçut la mort en 
1644. Il était lieutenant-gén. 
des armées du roi. On a de 
lui : Un Traité intitulé : Pra- 
tiques et maximes de la guer- 
re. — Le Général d’armée. 
Ces deux ouvrages prouvent 
qu’il était aussi profond dans 
la théorie de l’art militaire r 
qu’habile dans la pratique. 

Vaixière , ( Gilles de la 
Baume le Blanc de la) naquit 
au château de la Vallière en 
Touraine , en 1616. Il fut d'a- 
bord chanoine de S'.-Martin 
de Tours , et évêque de Nan- 
tes. 11 quitta ce siégé en 1677, 
et mourut en 1709, à 98 ans. 
On a de lui un Traité intitulé: 
La Lumière du chrétien, ré- 
imprimé à Nantes en 1693 , s 

VOl. J 71 - 12 , 
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V altière , ( Louis - César 
de la Baume le Blanc , duc 
de la ) né le 9 octobre 170& , 
mort le 16 riovembre 1700, a 
donné des Ballets , des Opé- 
ras et autres ouvrages lyriq. , 
par ordre alphab. 1760, in -o°. 
— Les infortunés Amours du 
comte de Comminge , 1765 , 
in- 8 °. — Biblioth. du théâtre 
français, 1767, 3 vol. 

Valois, (Henri de) né à 
Paris en 1603, d’une famille 
noble originaire de Norman- 
die, s’appliqua de bonne heu- 
re à la lecture des bons au- 
teurs , des poètes grecs et la- 
tins , des orateurs et des his- 
toriens. La carrière du bar- 
reau , à laquelle il se consacra 
par complaisance pour son pè- 
re , ne lui convint pas long- 
tems , il reprit l’étude des 
belles-lettres par attrait , et il 
«travailla assidûment sur les 
auteurs grecs et latins , ecclé- 
siastiques et profanes. Sa gran- 
de application à la lecture lui 
affuiblit si fort la vue , qu’il 
perdit l’œil droit , et qu’il no 
voyait presque point de l’au- 
tre. Les récompenses que son 
mérite lui procura , le dé- 
dommagèrent un peu de cette 
perte. Elle ne l’empêchait pas 
de composer, parce que sa 
mémoire lui rappellait les pas- 
sages de tous les livres qu’il 
avait lus. En 1633, le prési- 
dent de Mesraes lui donna 
une pension de 2,000 livres, à 
condition qu’il lui céderait ses 
collections et ses remarques , 
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et le clergé de France une d<S 
600, qui fut depuis augmen- 
tée. En i 658 , il en obtint une 
de i, 5 oodu cardinal Mazarip. 
Deux ans après, il fut honoré 
du titre d’historiographe, avec 
une pension considérable. Ce 
savant finit sa carrière en 1676, 
à 73 ans. Ses principaux ouvr. 
sont : Une édit, de l’Histoire 
Ecclésiastique d’Eusèbe , en 
grec, avec une bonne traduct. 
latine et de savantes notes.— * 
L’Histoire de Socrate et det 
Sozomène en grec et en latin j 
avec des observations dans les- 
uelles l’érudition est répan- 
ue à pleines mains. — L’Hist, 
deThéodoret et celle d’Eva- 
gre le Scholastique , aussi en 
grec et en latin , avec des no- 
tes savantes.— Une nouv. édit. 
ri’Ammien Marcellin , avec 
d’excellentes remarq.— TLmen- 
dationum libri V , à Amster- 
dam , 1740, j'n-4 0 . Valois ex- 
cellait dans l’art d’éclaircir ce 
que leî anciens ont de plu» 
obscur. La saine critique , le 
savoir éclairé brillent dans ses 
ouvrages ; mais l’auteur sent 
trop les avantages qu’il avait 
sur les savarjs, qui l’avaient 
précédé. Comme les livres de 
sa bibliothèque ne lui suffi- 
saient pas , il en empruntait 
de toutes parts. 11 avait cou- 
tume de dire à ce sujet, que 
les livres prêtés étaient ceux dont 
il tirait le plus de profit . parce 
qu'il les Usait avec plus de soin* 
et qu’il en faisait des extraits * 
dans la crainte de ne pouvoir 
plus Us revoir. XI ne se bornait 
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pas à faire des recherches 
dans les livres , il consultait 
aussi des gens-delettres ; mais 
il ne faisait pas toujours assez 
de cas des soins qu’il3 pre- 
naient pour l’instruire. Ayant 
lu dans un ancien auteur quel- 
que chose sur le port ae la 
ville de Smyrne, qu’il n’était 
guère possible de comprendre 
sans avoir vu la disposition 
des lieux mêmes , il écrivit 
au savant Peiresc sa difficul- 
té ; ce généreux protecteur 
des sciences fit aussitôt partir 
un peintre sur un vaisseau de 
Marseille qui allait à Smyrne, 
pour prendre le plan et la vue 
de son port. Il envoya le fruit 
de ses recherches à Valois , 
qui le remercia de ses soins ; 
mais qui lui manda en même 
tems qu’ü n était pas entière- 
ment éclairci sur ce qu'il sou- 
haitait Peiresc , fâché 

d’avoir fait inutilement une 
dépense considérable , lui 
écrivit qu’ii avait tâché de le 
satisfaire; et que si cela ne suf- 
fisait pas. il ne devait s'en pren- 
dre ni à lui > ni à son peintre . 
mais â son propre esprit qui 
n'était jamais content de rien. 

Valois, (Adrien de ) frère 

F uîné du précédent , suivit 
exemple de son frère , avec 
lequel il fut uni par les liens 
du cœur et de l’esprit. Il est 
avantageusement connu par sa 
Notitia Galliarum et ses Gesta 
Francorum. Aussi judicieux 
critique qu'habile historien, 
çet écrivain supérieur encore 
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à sa grande réputation , et 
trop peu connu du commua 
des lecteurs , embellit l’éru- 
dition la plus profonde et la 
mieux digérée, de cette élo- 
quence décente qui donne à 
l’histoire une majesté si im- 
posante. Plus on connaît les 
sources , et plus l’on est éton- 
né du discernement avec le- 
quel il a su y puiser , et de 
l’art avec lequel tous le3 au- 
teurs originaux sont fondus 
dans une narration nette , ra- 
pide , intéressante , qui con- 
tient tout, et qui ne languit 
jamais. Adrien de Valois a 
fait l’honneur à Mariana de 
le réfuter sur là prétendue 
justification de Bruneliaut; sa 
réponse , quoique générale , 
est si forte et si lumineuse , 
que Cordemoi , qui a pris 
aussi comme Mariana, la dé- 
fense de Bruneliaut, qui avait 
contre Adrien de Valois tous 
les avantages qu’on a quand 
on réplique , et qui a tout 
discuté dans le plus grand 
détail , n’a pu parvenir à 
l’ébranler. Adrien de Valois 
mourut en 1692 , laissant un 
fils qui a publié le Valesiana. 
On a de lui les ouvrages sui- 
vans : Une Hist. de France, 
i658, 3 vol. in -fol. — Notitia. 
Galliarum . Paris , 1675 , in- 
fol.: livre très-utile pour con- 
naître la France sous les deux 
premières races. — Une édit, 
/n -8°. de deux anciens Poè- 
mes ; le premier est le Pané- 
gyrique de Bérenger, roi d’I- 
talie ; et le 9ecoud une espèc* 
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du Sa lyre , composée par 
Ada! beron , évêque de Laon , 
cotilre les vices des religieux 
et des courtisans.— Uue nouv. 
édit. d’Auimien Marcellin, 
et d’autres écrits excellens en 
leur genre. 

Valois, (Louis le) jésuite, 
né à Melun en 1639, mourut 
à Paris en 1700. Ôn a de lui 
des .Œuvres spirituelles, re- 
cueillies à Paris en 1758 , en 
3 vol. fa-12. — Et un petit li- 
vre contre les senliinelis de 
Descaries. 

Valois , (Yves de) né à 
Bordeaux le 2 novemb. 1694, 
se fit jésuite, et fut professeur 
d hydrographie à la Rochel- 
le, où il donna des preuves de 
sa science et de ses lumières. 
On a de lui : La science et la 
pratique du pilotage , '1735 , 
1/2-4°. — Conjectures physiq. 
sur le sel marin, 1752, fa. 8”. 
— Entretiens sur les vérités 
fondamentales de la religion , 
1747» tn * 12. — Observât, sur 
les auteurs qui cachent leurs 
noms par de mauvais motifs, 
*749» { n ' 4 °- — Entretiens sur 
les vérités pratiques de la re- 
ligion , 17Ô1 , 4 vol. fa-12. — 
Observât. curieuses surce que 
la religion a à craindre ou à 
espérer de3 académies litté- 
raires, 1756, fa-12. — Lettres 
d’un père à son fils, sur l’incré- 
dulite, 1766, fa. 1 2.— Lecture 
de piété à l’usage des maisons 
religieuses , 1764 , fa - 12. — 
Avis sur l’incrédulilé moder- 
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ne.— Recueil de dissertations 
littéraires, 1766, fa-12. 

Valon, ( Jacques -Louis , 
marquis de Mimeure de) né 
à Dijon le 19 novemb. 1659 , 
de l’académie française, înou- 
rut le 3 marsi7i9. Dès sa ten- 
dre jeunesse , il annonça un 
talent particulier pour la Poé- 
sie; sa réputation naissante lui 
ouvrit le chemin de la cour. 
Ce fut sur les témoignages 
avantageux du grand Confié , 
gouverneur de Bourgogne , 
qu’il fut placé par Louis XIV 
auprès du Dauphiu. A cette 
grâce , le roi joignit une pen- 
sion de 3,000 livres , destinée 
à contribuer 3 son éducation. 
Rival du jeune prince, Valon 
eut l’art de s’en faire aimer , 
et le Dauphin lui conserva 
jusqu’à sa mort son amitié, 
comme au compaguon de seâ 
premiers travaux et de ses 

{ premiers plaisirs. En suivant 
a route brillante que lui of- 
frait la fortune, le marquis 
de Mimeure n’oublia pas les 
lettres, qui la lui' avaient ou- 
verte de si bonne heure. Il 
cultiva avec succès, non-seu- 
lement les muses françaises , 
mais encore les muses latines. 
Il fut à la fois , dit d’Alem- 
bert , et rival d’Horace en 
latin (autant qu’un moderne 
peut aspirer à l’être), et tra- 
ducteur français plus digne 
encore de ce poète , si admi- 
rable quelquefois, et toujours 
si aimable. Voltaire nous as- 
sure que l 'Ode à Vénus, imi- 
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fée d’Horace par le marquis 
de Mimèure, n’est pas indi- 
de l’original ; la décision de 
ce juge célébré est, pour l’au- 
teur de la pièce, une attesta- 
tion de talent poétique. Le 
marquis de Miineure a fait 
plusieurs autres pièces de 
vers , non pas comme celle- 
ci , à l’honneur de l’amour, 
mais à l’honneur de Louis 
XIV et des princes ses fils ; 
elles furent accueillies à Ver- 
sailles, comme devaient l’étre 
des louanges données par un 
courtisan à ses maîtres. Mais 
il n’a jamais voulu Ie3 faire 
imprimer. Lorsque les talens 
et les ouvrages du marquis de 
Mimeure lui obtinrent une 
place à l’académie , il n’o3a , 
soit timidité , soit modestie, 
composer lui-même son dis- 
cours de réception. Il se re- 
posa de ce travail sur la Mot- 
te , qui n’étant point encore 
membre de la compagnie, fit 
en celte circonstance un secret 
et heureux essai de ses talens 
pour ce genre d’écrire, et des 
applaudissemens qu’il devait 
recevoir dans l'academie, lors- 
qu’il y parlerait pour lui- 
même. 

Vanderbergue , mort à 
Versailles, sa patrie, enno- 
vembre 1783,3 publié : Nou- 
veau Voyage de Genève , sui- 
vi de quelques Opuscules , 
1783, in-8°. 

Vander-Monde, (Charles- 
Augustin) né à Macao dans la 
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Chine, mort à Paris en 1762, 
se fit une réputation par son 
habileté et par ses ouvrages. 
Il fut censeur- royal et mem- 
bre de l’institut de Bologne. 
Nous avons de lui un Recueil 
d’observations de médecine et 
de chirurgie : ouvragemériu- 
dique, in- 12, 1755. \Je fut 
le commencement du Journal 
de médecine. — Essai sur la 
mauiére de perfectionner l’es- 
pèce humaine, 1756, 2 vol. 
in-12 . — Dictionnaire portatif 
de santé , 1761 , 2 vol.in-i2 : 
ouvrage qui est un Cours com- 
plet de médecine-pratique en 
abrégé. Il y eu a eu plusieurs 
éditions, et ce livre méritait 
le succès qu’il a eu. 

Vander-Monde, membre 
de la ci-dev. acad. des scienc. 
de l’institut national pour la 
classe des mathémat., naquit 
à Paris en 1735 , et mourut 
dans cette ville le i et janvier 
1796. Il avait environ 30 ans , 
lorsque le hasard lui fit faire 
la connaissance du célèbre 
géomètre Fontaine. Touché 
du spectacle decesavaut sexa- 
génaire, t|ue l’amour de la 
science qu il cultivait reudait 
heureux malgré son âge , et 
en même tems de la considé- 
ration dont il jouissait parmi 
les hommes les plus éclairés , 
Vander-Monde crut assurer 
son bonheur, en se livrant à 
une affection que le» glaces 
de l’âge ne pouvaieuteteindre, 
et il se consacra a la géomé- 
trie. Cependant ses travaux 



S 2o V Â N 

étaient encore secrets, et peut- 
être le public n'aurait jamais 
joui d’aucun de ses ouvrages , 
si un géomètre célèbre , avec 
lequel il s’était lié, ne lui 
avait inspiré la conscience de 
ses forces et la hardiesse de 
les montrer. Dionis du Séjour 
vainquit sa modestie, et le 
présentaà l’acad.des sciences, 
où il fut admis en 1771. Van- 
der-Monde justifia la même 
année les suff rages de ses col- 
lègues , par un travail qu’il 
publia sur la résolution des 
équations. Cet ouvrage fut 
.bientôt suivi d’un autre sur 
les problèmes, appelles parles 
géomètres, problèmes de situa- 
tion. En 1772, il fit imprimer 
un troisième ouvrage, dans 
lequel il ouvrit une nouvelle 
route aux géomètres , en trou- 
vant, par de savantes recher- 
ches analytiques, des irrat: on- 
nelles d’une nouvelle espèce, 
en montrant les suites, dont 
ces irrationnelles sont les ter- 
mes ou la somme , et en indi- 
quant une méthode directe et 
générale d’y faire toutes les 
réductions possibles. Dans la 
même année parut son travail 
sur les éliminations des incon- 
nues dans les quantités algébri- 
ques. On sait que cètte éli- 
mination consiste dans l’art 
d’obtenir üne formule d’éli- 
mination générale et unique 
sous la forme la plus concise 
et ht plus commode , et où le 
nombre des équations et leurs 
degrés seraient désignés par 

des leUremdé 1 erminées* Ya n- 
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der- Monde, en regardant le* 
géomètres comme très -éloi- 
gnés de ce point , entrevit ce- 
pendant quelque possibilité 
d’y parvenir, et proposa de 
nouveaux moyens d’en appro- 
cher. Ce géomètre ne se dé- 
tournait de son étude favorite , 
que pour s'appliquer à l’un 
des beaux-arts qui touchent 
avec le plus de force , à la 
musique j il ne s’en occupa 
pas long-temssans calculer les 
moyens qu’elle emploie, sans 
observer les usages autorisés 
par les grands succès , simpli- 
fier ces procédés parl’analyse, 
comparer les résultats de ces 
réductions, tirer de ces résul- 
tats des formules générales, 

F résenter enfin les règles de 
art , et en devenir en quelque 
sorte un des législateurs. En 
1788,11 exposa, dans une des 
séances publiques de l’acadé- 
mie , un nouveau système 
d’harmonie , qu’il développa 
dans une autre seance publi- 
que de 1790. Dans ce système, 
Vander-Monde rapporte les 
manières de procéder adop- 
tées jusqu’à lui à deux règles 
principales , qui , par-là , se 
trouvent établies sur des effets 
avoués par tous les musiciens. 
Ces deux règles générales , 
l’une sur la succession des ac- 
cords, l’autre sur l’arrange- 
ment des parties, dépendent 
elles-mêmes d’une loi plus 
élevée, oui, selon Vander- 
Monde, doit régir toute l’har- 
monie. Son ouvrage obtint les 
suffrages de trois hommes fa- 
meux f 
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meux , de Gluck , de Philidor 
et de Piccini. Peudant la ré- 
volution, Vander-Monde lut 
appelle à l’école Normale , 
pour y exposer les principes 
de l’économie politique. Plu- 
sieurs causes concoururent à 
ce que ses leçons ne furent 
pas reçues avec la faveur que 
sesouvr.géoniétriquesavaie*! 
obtenue des lecteurs isolés. 
La principale était , que Vau- 
der-Monde s'était lie durant 
la révolution avec plusieurs 
deces hommes qui , pendant 
le règne de la terreur, ont cou- 
vert la France de prisons et 
d’échafauds. Etait ceparcrain- 
te qu’il avait formé ces liai 
sons ? nous l’ignorons ; mais il 
éprouva les effets de ce mé- 
pris, qui est la plus terrible 
punition morale qui puisse 
être infligée. S’il ne l’avait 
pas meritee , il faut le plain- 
dre. 

VANEr. , (N.) conseiller en 
la chambre-des-comptes de 
Montpellier, est connu par les 
ouvr. suiv. : Abrégé nouveau 
de l’Histoire desïurcs, Paris, 
1697, 4 vol. in- 12. — Abrégé 
nouveau de l’IIisloire génér. 
d’Espagne depuis son origine 
jusqu’à présent , Paris, 1689, 
4 vol.m-12. — Abrégé nouveau 
de L’Hist. génér. d’Angleterre, 
d’Ecosse et d’Irlande , Paris , 
16H9 , 4 vol. in- 12. Tous ces 
Abrégés sont très-superficiels, 
défectueux, et sont digues tle 
l'oubli dans lequel ils se trou- 
vent. 

Tome VI, 
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Vanière , ( Jacq. ) jésuite, 
naquit en 1664 sous le beau 
ciel du Languedoc et dans le 
siècle de Louis XIV. Beziers 
fut sa patrie; un simple bour- 
geois était son père. Hachante 
l’un et l’autre en vers pleins 
de sentiment. Les jésuites fu- 
rent ses maîtres avant de de- 
venir ses confrères. Un d eux 
lui découvrit son talent , dont 
il ne se doutait pas; Vanière , 
destiné à taire des vers dans la 
langue et dans le goût de Vir- 
gile et d’Ovide, demandait à 
son régent de le dispenser du 
devoir classique de la versifi- 
cation. Le refus de son maître 
lui fit vaincre sa répugnance ; 
son génie se développa , et il 
approfondit eu peu de tems 
l’art des Muses. Redevable 
aux jésuites de son éducation 
et de ses mœurs, il voulut 
leur devoir l’emploi et la tran- 
quillité du reste de sa vie; il 
entra dans leur société par re- 
connaissance et par amitié. 
Après avoir régenté quelques 
années, il obtint la place d'é- 
crivainaucollégedeToulouse, 
c’est-à-dire la faculté de se li- 
vrer à la composition dans une 
place qui lui laissait le loisir 
d’habiter la campagne et de la 
peindre :c’est-la que f histoire 
de sa vie est celle de son poè- 
me. Du collège de Toulouse 
dépendait une maison des 
champs,'où le poète avait sous 
les yeux tous les objets qu’il 
mettait dans ses vers; témoin 
de tout, et ne répondant de 
rien , n’ayant ni les embarras 

41 
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de l’exploitation , ni les dan- 
gers de la propriété. Il avait 
déjà traité , dans un autre sé- 
jour , les eaux des viviers , le 
peuple des étangs, les soins 
Su colombier et les mœurs de 
ses habitan3, la vigne et la 
vendange. Ces premiers ouvr. 
se ressentaient de sa jeunesse 
par le luxe de ses fictions et 
des métamorphoses. Plus so- 
bre dans ses autres poésies , le 
P. Vanière emprunta des épi- 
sodes à nos fêtes religieuses. 
De ce mélange, il résulte un 
assemblage assez discordant, 
où l’on voit l’Assomption, le 
Vœu de Louis XIII, la célé- 
bration de la Pâque; et dans 
le livre suivant : ta vengeance 
de Jupiter contre les Céans , 
la métamorphose de Briarée 
en vigne, et d’Encelade en 
ormeau. Cq qui peut faire 
excuser ces disparates , c’est 
que la poésie eu est facile et 
ingénieuse , et que le Prx- 
dium rusticum > est moins un 
poeme qu’une suite de petits 
poeme3 charmans , moins un 
tableau qu’une galerie de pay- 
sages. Un reproche plus sé- 
rieux que mérité le P. Va- 
nière, est d’avoir inséré , dans 
un poème sur l’Agriculture , 
une sortie contre les héréti- 
ques, dans laquelle il propose 
poétiquement à Louis XÏV 
de les persécuter; ce que le 
P. Vanière écrivait en vers la- 
tins, que le roi ne lisait pas , 
d’autres le répétaient au mo- 
narque en prose française ; et 
le sang coulait dans IesCé- 
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renne3. Le génie de la poésîè 
Tut bientôt puni d’avoir été 
persécuteur. De la Berchèro 
avait une bibliothèque de près 
de vingt mille volumes choi- 
sis qui convenait singulière- 
ment à celte du collège de 
Toulouse. Ce bibliomane re- 
çut un jour une Epîtreen vers 
dans laquelle sa bibliothèque 
le conjurait d’opérercette réu- 
nion par son testament. Va- 
nière avait fait ce patélinage , 
et le propriétaire s’y laissa 

{ >rendre. Mais après sa mort , 
es héritiers prétendirent sans 
doute qu’il n’était pa3 permis 
de suggérer un testament , 
même avec de jolis ver3. lien 
résulta un procès au conseil 
du roi; et le poète, devenu 
plaideur, pour n’avoir pas le 
démenti de son Epitre , fut 
obligé de Venir à Paris. Le 
P. Vanière fut très-bien reçu 
dans la capitale. Les personnes 
les plus distinguées lui firent 
accueil et il dédia ses Abeilles 
au cardinal de Fleury , en lui 
demandaut legaiu de sou pro- 
cès par une Epître ingénieuse. 
Elle est placée à la tète de ce 
chant, que l’abbé Deffontai- 
nes préfère d celui de Virgile, 
sauf l’épisode d’Orphée. Mais 
l’Orphee-jésuite et le Crédit 
de son corps échouèrent plei- 
nement, et l’intérêt de la suc- 
cession l’emporta. Les livres 
furent vendus et dispersés , et 
le poète retourna se consoler 
à Toulouse. Il n’est point de 
mcfderne qui ait écrit plus fa- 
cilement etplusnaturellemeut 
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en vers latins. Par-tout la pen- 
sée semble née dans cette lan- 
gue; elle en a la forrae.la grâce 
et l'harmonie; jamais obscure 
et souvent précise; et cepen- 
dant presque tous les objets 
qu’il a traités sont tellement 
propres à nos usages , qu’on a 
peine à concevoir comment il 
a trouvé des expressions lati- 
nes qui y répondent. lia pour 
les jeunes gen 3 le mérite de 
leur parler de ce qu’ils doi- 
vent aimer dans une langue 
qui fait le tourment de leur 
âge, et qui fera un des char- 
mes de leur vie. Voici la liste 
des ouvrages du P. Vanière: 
Prcçdium rusticum. poëme en 
16 chants', dont il y a eu plu- 
sieurs éditions en 1756 , à 
Paris , Bordelet % in- 1 2 , et en 
1787, Barbou , avec la Vie 
de l’auteur, Paris, in- 12 . — 
Un Recueil de vers latins, 
ïo-12. — Un Dictionnaire poé- 
tique latin, i/1-4 0 . Il dti avait 
entrepris un français et latin, 

Î ui devait avoir 6 vol. /«-fol. 

e P. Vauièfe mourut à Tou- 
louse en 1739. Plusieurs poètes 
ornèrent de fleurs son tom- 
beau, Son caractère méritait 
leurs éloges autant que ses ta- 
leus, Berland de Reunes a pu- 
blié en 1756 une traduction du 
P radium rusticum. en 2 vol. 
in- 1 2 , sous le titre à' Economie 
rurale. 

Vanière; neveu du précé- 
dent, né à Caux, au diocèse 
de Béziers, avait projeté un 
Cours d’éducation, dont il a 
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publié le Cours de latinité » 
1709 , 2 v. in- 8°. — Nouveaux 
Amusemens poétiques, 1706* 
in-12 ,.—' Traduction des Odes 
d’Horace , 1761 , ;n-8°. Il est 
mort en 1768. Un de ses ne- 
veux avait le dessein d’ache- 
ver son Cours d’éducation ; 
mais il n’en a publié que la 
Prospectus. 

Van Praet, ( Joseph ) un 
des conservateurs de la bi- 
bliothèque nationale, a pu- 
blié des Recherches sur la 
Vie, les écrits , et édit, de 
Colard Mansion; une Notice* 
d’un manuscrit de la biblio- 
thèque du roi , intitulée : 
Tournois de la Grnthule ; et 
une lettre sur les chansons 
de Henri III et Jean IL, duc 
de Brabant. Ï 1 a fait la des- 
cription des manuscrits de la 
bibliothèque du duc de la 
Vallière. 

Vareiu.es - Sommières, % 
( A.-J.-R.-A- de Rabroue, 
.de ) a publié : Mémoires de 
Lucile, 1766-61 , 3 vol. in- 
1 2. — Almanach h tstor.el chro- 
nologique du corps royal de 
l’artillerie, 1762, in -16. — - 
Journalde laDéfense de Cas- 
sel , 1763, i«-i2. 

Varennes, (Jacques-Phi- 
lippe de) chapelain du roi, 
est auteur du livre intitulé : 
Les Hommes, 2 vol. in-ia , 
dont il y a eu 30U 4 édit. On 
y trouve des vérités bien ex- 
primées , des moralités 
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des, un grand nombre de traits 
d’esprit, mais quelques tri- 
vialités et des lieux -com- 
muns. 

Vahennes, (Pierre Augus- 
tin de ) ancien officier des 
mousquetaires, né en Nor- 
mandie, est auteur d’un Es- 
sai de morale relatif au mi- 
litaire français, 1771 , in- 12; 
ïiouv. édit, sous le titre : Mo- 
rale militaire relal. au carac- 
tère des français , 1778,271-12. 

Vakenne de Fenilie ,(P. 
C. ) décapité en 1794. Ôn a 
de lui : Observations, expé- 
riences et Mém. sur l’agri- 
culture et sur les causes de 
la mortalité du poisson dans 
les étangs, pendant l’hiver de 
1789 , Lyon , 1789, in- 8°. — 
Réflexions sur une question 
importante, le cadastre, 1790, 
222-8°. — Observation sur les 
étangs. Bourg, 1791, zTi-K 0 . 

— Premier et second Mém. 
sur l’aménagement des forêts 
nationales, 1791 et 92,171-8°. 

— Mém. sur l’administration 
forestière, et sur les qualités 
individuelles des bois indi- 
gènes, ou qui sont aclimalés 
en France, auxquels on a joint 
la description des boi3 exo- 
tiques que nous fournit le com- 
merce , Paris, 1792, 2 vol. 

271-8°. 

Va it et, (Alexandre et 
Franç. ) écrivains jansénistes , 
étaient frères. Alexandre fut 
grand vicaire de troudrin , 
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archevêque de Sens , et après 
la mort de ce prélat il se re- 
tira dans la solitude de Port- 
Royal - des - champs , où il 
mourut en 1676. Il était né 
en 1632. On a de lui divers 
écrits polémiques , principa- 
lement contre les jésuites et 
leur morale; des Lettres spi- 
rituelles , eu 3 vol. ; et un 
Truité de la première éduca- 
tion des en fans, in- 12. On doit 
à François une Traduct. fran- 
çaise du catéchisme du con- 
cile de Trente. 

Varicourt, (Charles-.Tacq. 
Boudequin de)avocat, a donné 
la Collect. des Décisions re- 
latives à la jurisprudence, pas 
Denisart , nouv. édit. augm. 
1 768 » 3 vol. in-4 0 . 

Vabignon , ( Pierre ) de 
l’acad. des sciences , naquit 
en i6!>| , à Caen , d’un père 
architecte, et mourut en 1722. 
Son goût pour les hautes scien- 
ces se manifesta de bonne 
heure. En voyant tracer des 
cadrans, il se sentit entraîné 
vers l’étude du calcul. Bien- 
tôt un Euclide lui tomba entre 
les mains, il en fut charmé, 
il l’emporta chez lui, et ce 
fut pour son ame géométri- 
que une source de jouissances 
délicieuses. Il connut l’abbé 
de S f .-Pierre et ils s’aimèrent. 
« Ils avaient besoin l’un de 
l’autre, dit Fontenelie , pour 
approfondir , pour s’assurer 
quetoutétait vu dansun sujet. 
Leurs caractères dift'érens fai- 
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saient' un assorliment com- j 
plet et heureux; l’un, Vari- 
gnon , par uue certaine vi- 
gueur d’idées , par une viva- 
cité féconde et par une fou- 
gue de raison, l’autre par une 
analyse subtile, par une pré- 
cision scrupuleuse , par une 
sage et ingénieuse lenteur». 
Varignon n’avait rien , l’abbé 
de S'. Pierre , n’avait que dix 
huit cent livres de rente , il 
eo détacha trois cents qu’il 
douna par contrat à son ami. 
( Voyex l’article de l’abbé de 
Sh.-Pierre ). J£n 1687, Vari- 
gnon se fit connaître par son 
projet d’une nouvelle mécha- 
nique , in- 4 0 . dédié à l’acad. 
des sciences et qui l’y fit re- 
cevoir en ib8b. Le même 
ouvrage lui procura la chaire 
de prolesseur de mathéma- 
tiques au collège Mazarin, il 
fut le premier qui la remplit. 
Il fut aussi professeur de 
mathématiques au Collège- 
Royal. En lôço, il pubka ses 
Nouvelles conjectures sur la 
pésanteur, in- 12. Il fut un 
des plus grands zélateurs- et 
des plus ardens défenseurs de 
la géométrie des infiniment 
petits. Les volumes de l’acad. 
imprimes de son ieni3 parlent 
sans cesse de lui et de ses 
travaux. « Ce 11e sont presque 
jamais , dit Fontenelle, des 
morceaux détachés les Ans 
des autres; mats de grandes 
théories complètes sur les 
lois du mouvement , sur les 
forces centrales , sur la résis- 
tance des milieux au mou- 
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vement, etc. En 1705, l’as- 
siduité et la contention du 
travail lui causèrent une gran- 
de maladie. Il fut six mois 
en danger et 3 ans dans une 
langueur, suite de l'épuise- 
ment des esprits. Dans des 
accès de fièvre il se croyait 
au milieu d’une forêt où il 
voyait les feuilles des arbres 
couvertes de calculs algébri- 
ques. Condamué à se priver 
de tout travail , il ne laissait 
pas , dès qu’il était seul dans 
sa chambre, de prendre un 
livre de mathématiques qu’il 
cachait bien vite , s'il enten- 
dait venir quelqu’un. Revenu 
de sa maladie , il ne profita 
point du passé , et recommen- 
ça à se livrer avec excès au 
travail.Malgréungraud amour 
pour la paix , il se trouva en- 
gagé dan 3 quelques disputes 
géométriques, et ce fut mê- 
me par-là qu’il termina sa 
carrière. Varignon ne con- 
naissait point la jalousie, il 
possédait la vertu de la re- 
connaissance au plus haut de- 
gré ; il ne se croyait jamais 
quitte envers un bienfaiteur ; 
je n’ai jamais vu , ajoute Fon- 
tenelle , personne qui eût plus 
de ce qu’on appelle conscien- 
ce. Dans les dernières années 
de sa vie , les fréquentes vi- 
sites des curieux , soit natio- 
naux , soit étrangers, les ou- 
vrages qu’on soumettait à son 
examen , un commerce de 
lettres avec tou 3 les savans de 
l’univers , lui laissaient peu 
de teojs pour ses travaux par- 
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ticuliers. Outre les deux ou- 
vrages dont nous avons parlé. 
Ou a de lui : Des Eléinens 
de mathématiques t 1731 , 
in- 4 °. 

Variixas , ( Antoine ) né 
à Guéret en 1624 , mourut 
en 1696. Varillas est un his- 
torien, dit le président Hé- 
nault, dont il pe faut pas tou- 
jours rejeter le témoignage. 
Il a raison, et c’est-là le mol 

3 u’il fallait dire sur lui, car 
est si décrié pour l’infidé- 
lité, qu’on pousse peut-être 
un peu trop loin la défiance 
à son égard. Il est vrai qu’il 
l’a méritée en se permettant 
de citer quelquefois des Mé- 
moires et des manuscrits qui 
11’existaient pas , en sacri- 
fiant trop souvent la vérité au 
plaisirde surprendre ou d’at- 
tacher le lecteur. 11 est cer- 
tain que Varillas u’est pas une 
autorité suffisante pour les 
faits dont il est le seul garant, 
Sur tout quand ces faits tien- 
nent un peu dp merveilleux ; 
il est sûr que la fausseté de 
plusieurs de ses histoires a 
été démontrée , nommémeut 
celle de la mort tragique et 
romanesque de la comtesse 
de Châtgau-Briant ; mais les 
faits sur lesquels ou a d’au- 
tres autorités que la sienne , 
sont communément mieux 
exposés, mieux liés, mieux 
circonstanciés , mieux déve- 
loppés dans son récit que dans 
celui des autres historiens, 
ils y fafit plus d’efiet et se 
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gravent mieux dans la mé- 
moire , mérité important ; il 
a même passé long-tems pour 
un conteur très-agréable : au- 
jourd’hui un historien qui 
n'écrirait pas mieux que lui, 
ne serait pas mis au rang des 
bonsécrivains. Unechoseassez 
remarqiohle, c’est que Bayle , 
critique distingué, cite pres- 
que par-tout Varillas comme 
une autorité, sam montrer le 
moindre doute sur la valeur 
de cette autorité. L’histoire 
de France de Varillas com4 < 
prend , en ii> vol. in- 4 0 , une 
suite de 176 ans , depuis lq 
naissance de Louis Xi , en 
1423, jusqu’à lamprtdeHenri 
III, en 1.-89, et comprend 
de plus la minorité de S*.- 
Louis , qui forme un vol. Son 
Hist. des hérésies est en 6 
vol. in- 4 0 , et l’on y trouve 
l’Hist.des révolutionsarrivées 
en Europe en matière de re- 
ligion , depuis l’ap 1274, j us “ 
qu’emôôq. Lorsque cet ou- 
vrage parut , on y trouva des 
fautes sans nombre. Ménage 
ayant rencontré l’auteur , lui 

dit : «Vous avez donné une 
Hist. des hérésies pleine d hé- 
résies ». On a encore de lui : 
La Pratique de l’éduGat. des 

f iriuces , ou l’Hiat. de Guil- 
aumedeCroy. — LaPolitique 
de Ferdinand le catholique, 
■--‘La politique de la maison 
d’Autriche , in - 12. — Les 
anecdotes de Florence, in-12. 

Varlet , (Dominique-Ma- 
rie ) né à Paru en 1678 , doc- 
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tear de Sorbonne en 1706, et 
missionnaire dans la Loui* 
siane , pendant six ans , et 
enfin éveque d’Ascalon , et 
coadjuteur de Pidou de S'.* 
OI011, evèque de Babylome , 
taourut à Rhynswiek , près 
d’Utrecht en 1742. Il a lais- 
sé un gr. s vol. //t-4 0 , fruit 
de ses démêles avec les mo- 
limstes , dont tl fut l’adver- 
saire. 

Variet , ( Jac<fnes ) cha- 
noine de S t .-Auié de Douai, 
mourut en 1736. On a dê lui 
des Lettres sous le nom dhin 
ecclésiastique de Flandres , 
adressées à Languet , evéque 
de Soissons. 

Varney, ( J.-B. ) a trad. 
de l’angl. : Le Paresseux , par 
le docteur Johnson , 1791 , 2 
vol. in - 8°. — Hist. de Miss 
ÜNelson, 17931,4 vol. in- 18. 

Varon, ancién administra- 
teur du departement de Je- 
mappes , mort à Mous le 8 
décembre, âge de 3 S ans. On 
a de lui entrant res ouvrages 
des morceaux de ses Voya- 
ges dans les environs de Rome 
insérés dans la Décade philo - 
soph que.— Cantique de Vé- 
nus, ibid .— Elegie, trad. de 
Tibulle, ibid.— Il a coopéré à 
plusieurs ouvrages sur la lit- 
térature el les arts eulr'antres 
aux Voyages de le Vaillaut 
en Afrique , et à ujje traduc- 
tion de l'ouvrage de Wmkel- 
man. 
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Vasi.ey , ( P.-V. ) a donné : 
La Cruche d’Hypocrène , ou 
mes Délassemens , essais poé- 
tiques , in- 12. Paris , an VIH 
( 1000). 

Vasse , ( Guillaume ) né 
à Paris le 14 mars 1721 , mort 
en 1779 , est auteur de plu- 
sieurs pièces qui ont été in- 
sérées dansle Mercure de Fran- 
ce et dans le Journal de 
V trdun. 

Vasse , prêtre du diocèse 
de Lisieux , a publié : Disc, 
sur le danger de la lecture 
des livres contre la religion , 
par rapport à la société , 1770, 
in- 8 °. — ■ Discours sur l’indé- 
cence et le danger de la rail- 
lerie en matières sérieuses et 
particulièrement en matières 
de religion, cour, par l’acad, 
de Rouen en 1770, impr. en 
1773, in- 8 °. 

Vasse , ( M me de) a donné : 
Vie des hommes illustres 
d’Angleterre , d’Ecosse et 
d’Irlande , ou le Plutarque 
anglais, contenant i’hist. pu- 
biiqueet secrele des guerriers, 
navigateurs , hommes d’état 
et d’église, citoyens , philo- 
sophes , poêles , historiens , 
etc. depuis le règne de Hen- 
ri VIII jusqu’à nos jours , 
trad. de l’anglais , nouv. édit, 
augtn. de la Vie de William 
Piti , comte de Ciiatam, d’un 
Précis histor. sur lu vie et 
le caractère politique de Wil- 
liam PiU , chancelier de l’é- 
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chiquier , et Charles Fox , 
membre de la chambre des 
communes, 12 vol. der- 
nière édit. Paris, an VIII , 
chez Mougié l’aîné. — Traduc- 
tion du théâtre angl. depuis 
l’origine desspectacles j usqu’à 
nos jours , divisée eu trois 
époques, avec Miss Wouters, 
12 vol. 1784-87 ,in-R°. — Les 
imprudences de la jeunesse, 
tracl.de l’angl. Londres, 178?!, 
4 vol. in - 12 — L’Art de cor- 
riger et de rendre les hom- 
mes consians, 2 e edit. 1789 , 
i/i-8°. — Le mariage platoni- 
que imite de l’angl. 17H9 , 2 
vol. petit in-12.— ■ Constitu- 
tions des empires, royaumes 
et républiques de l’Europe , 
avec un Précis de leurs finan- 
ces , dettes nationales, res- 
sources, commerce, etc. — 
Ouvrage périodiquecommen- 
cé en 1790.' 

Vasselier , ( Joseph ) de 
la ci-dev. académie de Lyon , 
mort eu l’an VIII (1800 ) , est 
auteur de beaucoup de Poé- 
sies estimables et d’autres ou- 
vrages dont on préparé une 
édition. 

Vasselin , ci-dev. docteur 
en droit , a publié : Théorie 
des peines capitales, ou abus 
et dangers de la peine de tnort 
et des tourmens, 1790, 

— Adresse d’un citoyen Iran 
çais à ses représentai , sur la 
constitution de 1793, — 

Mémorial révolutionnaire de 
la convention, ou .Histoire des 
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révolutions en France, depui» 
le 20 septembre 1792 jusqu'au 
26 OCtob. 1795 , 4 Vol. J/I-I2. 

. Vasseub , (le) ci-dev. avo- 
cat. On a de lui : De la réu- 
nion des qualités d’héritier et 
de légataire , 1790 , in- 1 2. — ■ 
Nouvelle Procédure crimi- 
nelle , ou observât, sur la loi 
du 29 septembre 1792 , etc. 
1792 , in-b°. 

Vassor , ( Michel le) né à 
Orléans, mourut en 1728, âgé 
deyoahs. Cet écrivain diffus, 
mais instruit , du règne de 
Louis XIII, avajt été catho- 
lique et oratorien, avant d’ê- 
tre protestant. 11 quitta, en 
1690, la congrégation de l’O- 
ratoire , se relira en Hollan- 
de , l'an 1695 , ensuite en An- 
gleterre , où il embrassa la 
communion anglicane , et où 
le célèbre Burnet, évêque de 
Salisbury, auteur de l’histoire 
de la ré format ion , lui procu- 
ra une pension. L’histoire de 
Louis XII I, de le Vassor, qui 
ne passe guéres aujourd’hui 
pour hardie , que par tradi- 
tiou, parut tellement cyni- 
que, dans un tems où ou était 
peu familiarisé avec les véri- 
tés historiques , que les amis 
et les protecteurs dele Vassor 
en furent scandalisés , quoi- 
que zélés protestans euk-mê- 
mes. Milord Portland , qui 
lui donnait asyle, le chassa de 
sa maison pour cet puvrage ; 
Jacques îlasnage , confident 
de le Vassor , lui avait cou- 
. seillé 
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seillé de condamner cét ou- 
vrage à l’oubli, et crut devoir 
se brouiller avec lui , lorsque 
l’ouvrage fut publié. Etanl 
catholique , le Vassor avait 
écrit sur la religion et sur l’é- 
criture-sainle. Il a aussi tra- 
duit en français, les Lettres 
et Mémoires de Vargas , de 
Malvendaet de quelques évê- 
ques d’Espagne, concernant le 
concile de Trente , in-S°. Son 
Hist. de Louis XIII parut en 
20 vol. in- 12 , depuis 1710 jus- 
qu’enT^i r,à Amsterdam. On 
l’a réimprimée en ijS 6 en 7 
vol. in- 4 0 . 

Vas s o olt, ( Jean-Baptiste) 
né à Bagnolet , mort en 1743 , 
à Versailles , aumônier de 
la Dauphine, , a traduit 
l’apologétique de Tçrtulieu. 

Vastei, avocat à Cher- 
bourg , a donné : Essai sur les 
Obligations des frères envers 
leurs sœurs, suivant la Cou- 
* tume de Normandie , 1783. 

3 Vatabef. , né à Gamaches, 
bourg du diocèse d’Amiens, 
Inourut le 16 mars r547.Fran- 
çois I e ' le nomma professeur 
eu langue hébraïque au collè- 
ge royal , vers l’an 1532. Le 
grand nom que Valable con- 
serve encore aujourd’hui, est 
presqueuniquement fondésur 
le talent qu’il eut pour ensei- 
gner, sur uue érudition im- 
mense bien digérée et d’une 
communication facile qu’il lit 
paraître dan 3 ses leçons, et que 
Tome yi. 
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les' juifs même, devenus ses 
disciples , ont admirée ; car 
d’ailleurs il n’a guéres écrit. 

Il eut peu de part à la fameu- 
se bible imprimée sous sou 
nom , et qui excita des orages;’ 
elle contient seulement des 
notessur l’écrit ure, qui avaient 
été recueillies par ses écoliers,; 
et dont ils crurent devoir lut 
faire honneur ; elles furent 
condamnées après sa mort par 
la faculté de théologie , parce 
que c’était le calviniste Ro- 
bert-Etienne qui les avait im- 
primées , et peut-être les avait- 
il altérées. Les docteurs de 
Salamanque furent plus favo- 
rables à cette bible, et la firent 
imprimer en Espagne , avec 
approbation. François I er , ou- 
tre une chaire d’hébreu, avait 
donné à Valable , l’abbave 
de Bellozane , qu’Amyot eut 
après lui. Il avait traduit en 
latin quelques livres d’Aris- 
tote. Ce fut , dit-on , ]>ar son 
conseil et avec son secours que 
Marot traduisit les Pseaumes / 

en vers frauçais. 

Va t k y , (Jean) né le 2t 
octobre 1697, à Reims , fit ses 
premières études dans cette 
ville , et vint ensuite à Paris, 
où il embrassa l’état ecclésias- 
tique, et entra dans le sémi- 
naire desTrente-Trois, école 
dont sortirent plusieurs sa- 
vans distingués. Le goût de 
la littérature ancienne absorba 
bientôt tous les momens de 
Vatry, qui fit une étude par- 
ticulière des poètes et des 

42 
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orateurs. II aimait sur - tout 
Homère et Virgile, et il aurait 
plutôt pardonné une injure 
personnelle , qu’une censure 
de ces deux immortels écri- 
vains. Ayant été nommé pro- 
fesseur de langue grecque au 
collège royal , en 1734» il fit 
de l ’ Iliade et de l 'Odyssée , 
l’objet de ses leçons. Ou l’é- 
coutait avec autant de fruit 
que de plaisir , et il eut des 
élèves digues de lui. Reçu à 
l’académie des inscriptions et 
belles-lettres en 1727, il y lut 
plusieurs Mémoires pleins de 
goût et d’érudition ; ils sout 
au nombre de seize, et quel- 

a ues-uns sont assez étendus. 

»u distingue ceux sur le poè- 
me épique , la fable de l'E- 
néide , sur Isoerate et Eschi- 
ne, sur l’origine et les progrès 
de la tragédie et de la comé- 
die chez les Grecs. Il saisis- 
sait bien l’esprit des auteurs 
anciens , eu suivait l’art et en 
développait les beautés. Valry 
fut employé à la rédaction du 
Journal des Savons, et devint 
inspecteur du collège royal en 
i74r. Une terrible attaque d’a- 
poplexie le fit survivre seize 
ans à lui-même. Toytes les 
facultés de son ame furent 
presque anéanties. Ses idées 
se brouillèrent et se confon- 
dirent au point que son lan- 
gage devint un jargon inintel- 
ligible, un mélange de latin, 
de grec et d’italien. 11 appli- 
quait toujours à la mêméidée 
le même mot bizarre; il em- 
ploya , daus la suite , quei- 
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ques mots français , mais il 
n’alla jamais plus loin qu’un 
étranger nouvellement arrivé, 
qui bégaye notre langue. Cet 
état déplorable était accom- 
pagné de douleurs ; il y suc- 
comba le 16 decemb. 1769. 

Vattier , ( Pierre) remplit 
avec beaucoup de distinction 
une des deux chaires d’arabe 
au collège royal , à laquelle il 
fut nommé en i65B. Il avait 
été médecin ordinaire de Gas- 
ton de France , duc d’Oriéaus. 
Ses écrit 3 sont plus connus que 
les circonstances de sa vie : 
Avicenna. de moribus mentis , 
in- 8°, 1659. — Elégie du To- 
grai ,avec quelques sentences 
tirées des poètes arabes, fn 8°, 
1660. Cet ouvrage est rare et 
curjeux. Yattier traita dans sa 
Préface de la prosodie arabe. 
— Traité des songes. C’e3t en- 
core la traduction d’un écrit 
arabe. — L’Hist, mahométane, 
ou les XLIX califes de Maci- 
ne ( El-Macin) , in-4°, 16.57. 
Elle est fort mal écrite, et les 
noms propresy sont tellement 
déügurés , qu’on ne peut les 
reconnaître. — L’Histoire du 
grand Tamerlan , in- 4 0 , i65B. 
Mêmes défauts ciue le précé- 
dent ; et par là l un et l’autre 
sont à peu près inutiles. — 
L’Egypte de Murtadi, in- 12, 
1666. Cet opuscule est cu- 
rieux; mais la traduction eu 
est peu supportable. — Ni- 
velles peusees sur les passions, 
in- 4 0 , 1609. Il paraît que Val- 
lier avait beaucoup lu Xeuo, 
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phon , Platon et Aristote : 
d’ailleurs ces pensées sont ou- 
bliées et méritent de l’être. 
Vatlier avait composé des 
Notes sur quelques Traités 
d’Hyppocrate. Il mourut en 
1670, avec la réputation d’un' 
Labile arabisant. 

Vauban , né le 1 er mai 
1633, d’une bonne famille du 
Nivernois , mourut le 30 mars 
1707. Cet homme, à jamais 
célèbre, mérite d’être con- 
sidéré sous trois différons 
rapports, comme ingénieur, 
comme guerrier, et comme 
citoyen. «Guerriers, dit Fon- 
tenelle , en l’envisageant sous 
le premier rapport , voulez- 
vous avoir une idée du génie 
de Vauban , parcourez nos 
frontières; voyez de toutes 
parts ces grands monumens , 
ces gages de sûreté , de pro- 
tection, de conservation, à 
l’ombre desquels les peuples 
heureux jouissent au milieu 
de la guerre de toutes les dou- 
ceurs de la paix ; voyez ces 
innombrables et puissantes 
barrières opposées à l’ambi- 
tion , à la haine , à la jalousie ; 
une intelligence bienfaisante 
en a combiné les rapports, en 
a varié le plan et la forme ». 
Le seul système de Vauban 
était de n’en point avoir* et de 
plier les principes géuéraux 
aux besoins particuliers. Vau- 
ban , dont les talens pour la 
fortification des places de- 
vaient porter si loin son in- 
fluence sur l’avenir , était 
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encore plus heureusement né f 
s’il est possible, pour l’attaque: 
il n’est pa 3 resté entièrement 
sans atteinte sur le premier 
point. Quelques voix se sont 
élevées contre son art fortifi- 
cateur ; mais il n’y en a eu 
qu’une sur l’article des sièges. 
La gloire des batailles sous 
Louis XIV se partage entre 
lesTurenne, les Luxembourg, 
les Catinat, etc.; celle des 
sièges est propre à Vauban. 
On ne place aucun nom dan» 
ce genre à côté du sien. Louis 
XIV , à qui Vauban avait 
soumis tant de grandes villes, 
voulut que son fils et son petit- 
fils apprissent de lui l’art de 
prendre des villes. Le dauphin 
ayant pris Philisbourg : Vous 
avie% du canon , une armée et 
Vauban j écrivait à ce sujet 
Louis XIV. C’était toujours 
avec la moindre perte possi- 
ble que Vauban obtenait tous 
les succès. Dans l’attaque mê- 
me, c’était sur-tout ce carac- 
tère de conservateur des hom- 
mes, qui le distinguait de» 
autres guerriers. Souvent de- 
vant les places les mieux dé- 
fendues , il est parvenu à ne 

f ias perdre plus de monde que 
es assiégés, quelquefois à en 
perdre moins, et c’était alors 
seulement qu’il croyait avoir 
vaincu. Foutenelle nous a don- 
né la liste des exploits de 
Vauban. « Il a fait , dit-il , 
travailler à trois cents places 
anciennes, et en a fait trente- 
trois neuves ; il a conduit cin- 
quautetroissiéges, dont trente 
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ont éfé faits sous les ordres du 
roi eu personne , ou de Mon • 
sieur, ou du duc de Bourgo- 
gne, et les viugt-trois autres 
sous di fie rens généraux ; il 
s est trouvé à 140 notions de 
vigueur». Tel était dans Vau- 
Ban l’ingénieur et le guerrier. 
Arrêtons-nous maintenant à 
Considérer en lui le citoyen. 
«Vauban uevenait, dii F011- 
lenelle , le débiteur particu- 
lier dequiconque avait obligé 
le public. Tout homme utile- 
à l’etat trouvait enlui un appui 
sur et un ardent solliciteur; 
il épuisait , pour les autres, 
ce droit de demander qu’il 
n’exerçait jamais pour lui - 
meme. Il avait mille moyens 
ingénieux et délicats de par- 
tager sa fortune avec les mili- 
taires ruinés au service, ou 
maltraités d’ailleurs par le 
sort :N', est-il pas juste (disait-il) 
Sue je leur restitue ce que je re- 
çois de trop de la bonté du roi. 

Ta foule des courtisans se par- 
tageait entre Colbert et Lou- 
vois, et les amis de l’un étaient 

les eunemisderautre; Vauban 

11 était niieurarni, nileurenne- 
mi, il respectait en eux deux 
grands ministres, et tâchait 
de les réunir pour le bien pu- 
idic. Les plus intimesamis de 
Vauban, étaient Catinat et 
Fénélon. Ces trois hommes 
unissaient leurs lalens et leurs 
lumières pour l’instruction des 
maîtres du 'Monde, et le bou- 
Beurde la société. Un citoyen 
moins connu , mais occupé 
comme eux du bien public , 
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Bois-Guillebert mérita aussi 
1 amitié deVaubau; cette liai- 
son et de 3 ouvrages du même 
genre, lui ont lait attribuer le 
livre de la Dîme royale ; c’est 
une erreur :’cet ouvrage est 
véritablement deVaubau sous 
le nom duquel il a été impri- 
mé ; on en trouva dans ses pa- 
piersplusieurs copies corrigées 
de sa main. Ou a préleudu que 
le projet était impraticable ; 
mais qui pourra se rendre le 
témoignage d’avoir plus mé- 
dité que Vauban sur le bien 
qu on peut (aire? U11 dernier 
trait particulier de son carac- 
tère, c est un genre découragé 
qui manquait à presque tous 
les héros de son tems, celui 
de dire la vérité; Vauban 
était courageux, à Versailles 
comme dans les camps : Il 
avait pour la vérité . ajoute 
It ontenelle, unepassionpresque 
imprudente et incapable de mé- 
nagement. Aucun de 3es ouvr. 
dont quelques-uns ont été pu- 
bliés depuis , 11’avait été des- 
tiné à 1 impression : ils sont 
simples, mais ils peignent une 
grande aiue. Ils consistent eu 
un Traité de l’Attaque et de 
la Défense des places, 2 vol. 
in -4 0 ; et en des Essais sur ta 
Fortification , 1 vol. in-i 2. 

A' 4 t 'Diukres (de ) a donné : 
Brinqines de l’éducation pour 
la noblesse. — Dissertation 
succincte et méthodique sur 
le Poème dramatique, Nu- 
remberg , impr. en 1767, 2 vol. 
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Vaucanson , (Jacques de) 

Ï >enâionnaire mécanicien , de 
’acad. des sciences , naquit à 
Grenoble le 24 février 1709. 
Son goût pqpr la mécanique 
sç déclara des sa plus tendre 
enfance. Il faisait ses études 
au collège des Jésuites , et sa 
mère , femme d’une piété sé- 
vèrte, ne lui permettait d’au- 
tre dissipation que de l’accom- 
pagner le dimanche dans un 
couvent , chez deux dames , 
qu’un zèle égal au sien , pour 
les exercices de dévotion , 
liait avec elle. Pendant ces 
pieuses conversations, le jeune 
Vaucanson s'amusait à exa- 
miner , à «travers les fentes 
d’une cloison , une horloge 
placée dans la chambre voi- 
sine. Il en étudiait le mouve- 
ment , s’occupait à en deviner 
la structure, et à découvrir 
le jeu des pièces, dont il ne 
voyait qu’une partie. Cette 
idée le poursuivait par-tout ; 
enfin, un jour il saisit tout 
d’un coup le mécanisme de 
l’échappement , qu’il cher- 
chait vainement depuis plu- 
sieurs mois, et il éprouva, 
pour la première fois , ce plai- 
sir si vit et si pur qui serait le 
premier de tous, si la nature 
n’avait attaché aux bonnes ac- 
tions des charmes encore plus 
touchans. Dès ce moment , 
toutes les idées du jeune Vau- 
causon se tournèrent vers la 
mécanique. Il fit eu bois, et 
avec des instrumens grossiers, 
une horloge qui marquait les 
heures assez exactement. Le 
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plaisir d’arranger une petite 
chapelle , était au nombre de 
ceux que sa mère lui permet- 
tait. Bientôt il l’orna de petits 
anges qui agitaient leurs ailes, 
de prêtres automates qui imi- 
taient quelques fonctions ec- 
clésiastiques. Le hasard fixa 
son séjour à Lyon. On y par- 
lait alorsdeconstruireune ma- 
chine hydraulique pour don- 
ner de l’eau à la ville ; Vau- 
canson en imagina une , mais 
il *e garda bien de la pro- 
poser. Arrivé à Paris, il vit 
avec une joie qu’il est diffi- 
cile de décrire , que la ma- 
chine de la Samaritaine était 
précisément celle qu’il avait 
imaginée à Lyon. Quelques 
jours après, la statue d’un 
Flûteur qui orne le jardin 
des Tuileries , plut à son ima- 
gination , et il se sentit frappé 
de l’idée de faire exécuter des 
airs par une statue semblable, 
qui imiterait toutes les opé- 
rations d’un joueur de flûte. 
Ub de ses oncles fut instruit 
de ce projet, et le prit si sé- 
rieusement pour une extrava- 
gance, qu’après avoir fait à 
son neveu le 3 reproches les 
plus vifs , mais les plus inu- 
tiles , il le menaça de le faire 
enfermer. Vaucanson eut la 
prudence d’épargner cette dé- 
marche ridicule à son oncle. 
Le jeune mécanicien se réso- 
lut par complaisance à voya- 
ger. Au bout de trois ans, 
passés dans cette espèce d’exil, 
il revint à Paris , refusant les 
places qu’on lui offrit, et <Jont 
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M sentait ne pas pouvoir rem- 
plir les devoirs , entraîné com- 
ine il I était par sou goût pour 
les rnécaniques.Il profitad’une 
maladie longue et cruelle pour 
s occuper de son Auteur. Sans 
aucune correction, sans aucun 
tâtonnement, lamachine toute 
entière résulta de la combi- 
naison des pièces qu’il avait 
fait exécuter en sortant de son 
-**• ^ usant avoir des témoins 
de son premier essai , il écarta 
même, sous prétexte d’une 
commission, un ancien do- 
mestiquçqui lui était attaché 
depuis long-fems. Mais ce do- 
mestique avait vu des prépa- 
ratifs; il avait pénétré une 
partie du secret de son maître, 
ïl ne put se résoudre à obéir. 
Caché auprès de la porte , il 
écoute avecaltention , bientôt 
, ® n * en d les premiers sons de 
la Aute; à 1 instant il s’élance 
dans la chambre , tombe aux 
genoux de sou maître, qui lui 

pat ait alors p lus qu’un homme, 
et tous deux s’embrassent , en 
pleurant de joie. A cette ma- 
chine, succéda bientôt un au- 
tomate qui jouait à-la-fois du 
tambourin et du galoubet , 
comme les successeurs de nos 
anciens troubadours. Enfin , 
on vit deux canards qui bar- 
botaient, mangeaient, allaient 
chercher le grain, le saisis- 
saient dans 1 auge. Ce grain 
éprouvait , dans leur estomac, 
nue sorte de trituration; il 
passait ensuite dans les intes- 
tins , et ce n était pas la faute 
de v aucau80H,silea médecins 
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avaient mal deviné le méca- 
nisme de la digestion , ou si la 
nature opérait ces fonctions 
par des moyens d’un autre 
genre que ceux «qu’il pouvait 
imiter. En 1740 , Vaucan3on 
lut appelle par un jeune roi , 
qui eût voulu rassembler dans 
ses Etats tous les hommes il- 
lustres, dispersés alors en Eu- 
rope; mais Vaucanson crut se 
devoir à sa patrie; il résista à 
des offres avantageuses, et au 
désir si naturel d’être auprès 
d’un prince juge éclairé du 
mérite réel. Peu de tems après 
le cardinal de Fleury attacha 
Vaucanson à l’administration, 
et lui confia l’inspection des 
manufactures de soie; il ne 
tarda pas à perfectionner le 
moulin àdégaminer. Vaucan- 
son fut consulté par le gouver- 
nement , dans une discussion 
où l’on faisait valoir l’intelli- 
gence peu commune que de- 
vait avoir un ouvrier en étoffes 
de soie , dans la vue d’obtenir 
en laveur de ces fabriques , 
quelques-uns de ces privilèges 
que l’ignorance accorde sou- 
vent à l’intrigue, sous le pré- 
texte si commun, et souvent 
si trompeur, du bien public. 
Il répondit par une machine, 
avec laquelle un âne exécutait 
une étoff e à Aeur. Il avait quel- 
ques droits de tirer cettepetile 
vengeance de ces mêmes ou- 
vriers, qui, dans un voyage 
qu’il avait fait à Lyon , 7 e 
poursuivirent à coups de pier- 
re, parce qu’ils avaient ouï 
dire qu’il cherchait à simpli- 
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Eer les métiers. Vaucanson 
ne regarda cette machine que 
comme uneplaisanlerie, et en 
cela il était peut-être modeste; 
tout moyen, dont résulte l'é- 
conomie des forces et de l’in- 
dustrie des homn^f, est à-la- 
fois et un excellWt principe 
dans tous les arts , et une des 
tnaximes les plus certaines 
d’une politique éclairée. Au 
milieu de tous ses travaux, 
Vaucanson suivait, en secret, 
uue grande idée ; c’était la 
construction d’un automate , 
dans l’intérieur duquel devait 
s’opérer tout le mécanisme de 
la circulation du sang; mais 
les lenteurs qu’éprouva l’exé- 
cution de ce projet, le dégoû- 
tèrent bientôt. Cet homme 
célèbre posséda toütes les ver- 
tus domeétiques. Il fut bon 
ami, bon malt te, et sur-tout 
bon père. Attaqué depuis plu- 
sieurs années d’une longue et 
cruelle maladie, il conserva 
toute son activité jusqu’au der- 
nier moment; il s’occupait en- 
core dans lesderniers jours de 
sa vie, à faire exécuter la ma- 
chine qu’il avait inventée pour 
composer sa chaîne sans fin. 
Ne perde\ point de ^/«(disait- 
il aux ouvriers); je ne vivrai 
peut-être pas assex long - tems 
pour expliquer mon idée en en- 
tier. Enfin , il termina sa vie 
et ses souffrances le 21 novem- 
bre 1782, laissant un nom qui 
sera long-tems célèbre chez 
le vulgaire par les productions 
ingénieuses qui furent l'amu- 
sement de sa jeunesse , et 
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chez les hommes éclairés par 
les travaux utiles qui ont été 
l’occupation de sa vie. On a de 
lui le mécanisme du Flûteur 
automate, 1738, in- 4 0 . — Plu- 
sieurs Mémoires , dans ceux 
de l'acad. des sciences. Voltaire 
a dit de lui: 

« Le hardi Vaucanson , rival de 
» Prométhée , 

» Semblait , de la nature imitant 
» les ressorts , 

h Prendre le leu des Cieux pour 
» animer les corps ». 

Vatjcei. , (Louis-Paul du) 
auteur janséniste, qui servait 
de secrét. au célèbre évêque 
d’Aleth (Pavillon); il était 
d’ailleurs chanoine et théolo- 
gal de la cathédrale d’Aleth. 
La part cju’il avait eue par ses 
écrits a V affaire de la régale , 
le fit exiler à S c .-Pourçain en 
Auvergne. En 1681, il passa en 
Hollaudeauprèsd'Arnauld, et 
celui-ci le chargea de suivre les 
affairesdesjansénistesàRome, 
ou se trouvaient de tems en 
teins des papesquileurétaient 
favorables. L’abbé du Vaucel 
mourut à Maestrichten 1715. 
Outre ceux de ses ouvrages 
cjui ont paru sou 3 le nom de 
l évêque d’Aleth, ou a de lui 
un Traité de la régale , 168»;, 
in- 4 0 , qu’on a traduit en ita- 
lien et en latin; et des Consi- 
dérations sur la doctrine de 
Molinos, c’est-à-dire sur le 
quiétisme , in- 12. 

Vaudoyer, architecte, a 
publié : Idées d’uu Citoyen 
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français sur le lieu destiné à la 
sépulture des hommes illus- 
tres de France , 1791, in-12.. 

Vaudrecourt, (de) ancien 
major du régira, d’infanterie 
de Rotiergue. On a de lui les 
Commentaires de César, tra- 
duction nouvelle, suivie d’un 
Examen de l’Analyse critique 
que Davon a fait de ses guer- 
res , 1787 , 2T vol. gr. in- 8°. 

Vaudrey , directeur de la 
Monnaie à Dijon , est auteur 
de nouveaux Mémoires sur 
l’agriculture, 1766, in-12. 

Vaudry a mis en vers les 
Aventures de Télémaque. 

Vaüge, (Gilles) prêtre de 
l’Oratoire, natif de Béric au 
diocèse de Vannes, enseigna 
les humanités et la rhétorique 
avec distinction , puis la théo- 
logie au séminaire de Greno*’ 
bie. Il mourut dans un âge 
avancé en 1739. Ses ouvrages 
sont : Le Catéchisme de Gre- 
noble. — Le Directeur des 
âmes pénitentes , 2 vol. in- 12. 
— Deux Dialogues sur les 
affaires du tems. — UnTraité 
de l’Espérance chrétienne, 
contre l’esprit de pusillani- 
mité et de défiance , et contre 
la crainte excessive, in- 12. 
Cet ouvrage a été traduit en 
italien par Louis Eiccoboni. 

Vaugelas. ( Claude) Son 
nom de famille était Favre , 
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en latin Faber. Son père Anf. 
Favre était aussi un homme 
distingué par son mérite, un 
j u ri scons u 1 1 e t rès-sa van t , co ra- 
me le prouvent ro vol. /«-fol.' 
de ses Œuvres. Il avait été 
su ccessiveitent juge -mage de 
Bresse, pnKdeut du géaevois 
pour le duc de Nemours , I e ' 

E résident du sénat de Charn- - 
éry, et gouverneur de Sa- 
voie. Il refusa, par attache- 
ment pour le duc de Savoie , 
la 1 Ie présidence du parlement 
de Toulouse , que Louis XIII 
lui offrit. Ce fut lui qui négo- 
cia le mariage de M me Chris- 
tine de France, sœur de ce 
prince, avec le prince de Pié- 
mont (Victor-Amédée). Ou- 
tre ses ouvrages de droit , on 
a de lui une tragéd. intitulée : 
Les Gordiens ou l’Ambition , 
1596, /«-H 0 . Claude, seigneur 
de Vaugelas,< son fils, était 
né aussi à Bourg en Bresse. Il 
vint de bonne heure à la cour 
de France, où il fut gentil- 
homme ordinaire, et depuis 
chambellan de Gaston, duc 
d’Orléans, au service duquel 
il se ruiua, l’ayant suivi à ses 
dépens dans toutes ses courses 
hors du royaume. Louis XIII 
lui avait donné , en 1619, une 
pension de 2,000 livres ; cette 
pension , qui avait cessé d’être 
payée à cause du malheur des 
tems, lui fut rétablie par le 
cardinal de ; Richelieu , qui 
: comptait principalement suc 
Vaugelas, pour le travail du 
Dictionn. de l’acad, française. 
Ce fut à cette ofiéasjqn que le 

cardinal 
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cardinal dit à Vaugelas : Vous 
n oublicre-^pas du moins dans le 
Dictionnaire, lemotde pension} 
— et que Vaugelas répondit : 
Non , monseigneur , et encore 
moins celui de reconnaissance. 
Il étudia toute sa vie la langue 
française; et il en était devenu 
l’arbitre, son autorité faisait 
loi. Il travailla trente ans à la 
traduction de Quinte-Curce , 
qui parut en 1647 , in- 4 0 , et 
qui passepouple premier livre 
français écrit correctement : 
on remarque qu’elle contient 
peu d’expressions et de tours 
qui aient vieilli. Elle fut long- 
tems le désespoir de tous les 
écrivains; Balzac disait que 
l ’ Alexandre de Quinte-Curce 
était invincible , et que celui 
de Vaugelas était inimitable. 
Il existe aujourd’hui des trad. 
’de Quinte-Curce, entr’autres 
celle de l'abbé Mignot, qui ont 
fait oublier celle de Vaugelas. 
On a refait aussi les Remarq. 
sur la langue franc. , du même 
auteur , auxquelles on a joint 
d’autres Remarques, ou con- 
firmatives, ou contraires , de 
Th. Corneille, et de quelques 
autres. Ce livre de Vaugelas 
11e contenait autrefois que des 
oracles; on trouve aujourd’hui 
beaucoup d’erreurs et dans les 
Remarques de Vaugelas, et 
dans les corrections. Vaugelas 
mourut pauvre eu i 65 o, âgé 
de 95 ans. C’était un des hom- 
mes les plus aimables de son 
siècle : il joignait à l’esprit et 
aux connaissances , tous les 
«grémens extérieurs. 

Tome VI. 
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Vaugency ( André- Gu ill.- 
Nicolas FRANCEde) adonné 
un Mémoire sur la culture du 
sainfoin , 1764 , in-12. 

Vaugimois, (CI. FyoTde) 
supérieur du séminaire de 
S t .-Irénéede Lyon , membre 
dé la société littéraire-mili- 
taire, mort en 175g , était 
d’une bonne famille de Bour- 
gogne. On a de lui cjuelques 
ouvrages de piété. C était un 
homme d’un caractère doux 
et d’une piété solide. 

Vawgondy , ( Didier Ro- 
bert de ) ci-devant géographe 
ordinaire du roi, et censeur- 
royal, membre de la ci-dev. 
acad. de Nancy, né à Paris le 
11 juin 17:43, est auteur des 
ouvrages suivans : Abrégé de 
différens systèmes du Monde, 
1745, in-12. — Géographie 
sacrée , et Histoire de l’ancien 
et du nouveau Testament , 
avec Sérieux , 1746 , 2 vol. 
in-iz. — Atlas portatif uni- 
versel , 1748 , 2 vol. in-4 0 . — 
Globes céleste et terrestre , 
1751, corrigés et augmentés 
en 1765; nouv. édit, par de la 
Marche, ^784.— -Usage des 
Globes céleste et terrestre , 
1762, in-12. — Atlas universel 
complet en 108 caries, 1755 , 
in-lol. — Observations critiq. 
sur les nouvelles découvertes 
de l’amiral de la Fuent^ , en 
1753, in-12. — Essaisur l Hist. 
de la géographie, 1755, in-12. 
— Tablettes parisiennes, qui 

43 
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contiennent le plan de la ville 
et des fauxbourgs de Paris, 
avec un Mém. sur lesdifî'erens 
accroissemens de la ville de 
Paris, depuis César jusqu’à 
présent, 1760, in- 8°. — Les 
promenades des environs de 
Paris en 4 cartes , 1761 , in- 8°. 
—Nouv. Atlas portatif, 1762, 
in- 4 0 . — Uranographie, ou 
Description du ciel , 1764 , 
i«-4° ; nouv. édit. 1779 , in- 4 0 . 
— Institutions géographiques, 
1766, in-8°. — Géographie 
élémentaire à l’usage des col- 
lèges, en 1767, 2 vol. in-12 ; 
1772, in-12; 1779, /n-I2, el 
1786, in-12. — Lattre au sujet 
d’une carte systématique des 
pays septentrionaux de l’Asie 
et de l’Amérique, 1768, in*4°. 

— Description et usage de la 
Sphère armillaire sur le sys- 
tème de Copernic, 1771, «1-4°. 

— Mémoire sur les pays de 
l’Asie et de l’Amérique situés 
au nord de la mer du Sud, 
1774 » i«-4°. — Mémoire sur 
une question de Géographie- 
pratique : Si l'applatissement 
de la terre peut être rendu 
sensible sur les cartes, et si 
les géographes peuvent la né- 
gliger saus être taxés d’inexac- 
titude? i775,in-4°. — Tableau 
de l’île de Minorque, 1781 , 
in- 8°. — Atlas pour l’instruc- 
tion delà jeunesse, composé 
de 25 caries, 1783 , gr. in fol. 
— - î^puvel Atlas portatif des- 
tiné principalement pour Tins 
truciion de la jeunesse, 1784 , 
in- 4 0 . — Atlas ecclésiastique, 
civil, politique, militaire et 


VAU 

commerçant de la France et 
de l’Europe, 1780. 

Vaügondy dit Savigny , 
( Martin ) frère du précédeut , 
ingénieur, mort a Bergues- 
S'.-Vinox le Snovemb. 1775 , 
à l’âge de 42 ans. On a de lui : 
Mémoires sur les pompes , 

/n-4 0 . 


Vauiue , ( J, -S. ) médecin 
et ancien chirurgieu-major , 
est auteur d’un Traité de la 
fièvre putride , précédé d’une 
Dissertation sur les remèdes 
généraux, et d’un Plan pour 
former un Code complet de 
Médecine et de Chirurgie- 
pratique, 1796 , in- 8°. 


Vaumorière, ( Pierre 
Dortigue , sieur de ) gentil-, 
homme d’Apt en Provence , 
bel-esprit du 17* siècle, ami 
de Scudéry et de l'abbé d’Au- 
bignac, mourut en 1616. On 
a de lui un Traité de l’Art de 
plaire dans la conversation , 
in-12 ; et si l’on en croit M lle 
Scudéry, personne n’était plug 
eu état que lui d’ércrire sur un 
pareil sujet. «Sa seule pré- 
sence , dit-elle, avait l’art de 
reveiller une conversation as- 
soupie. Il portait la joie et le 
plaisir avec lui. Enjoué et ga- 
lant dans les ruelles, modeste 
avec les gens d’esprit, réjouis- 
sant et solide avec les jeunes 
gen3 : il brillait par-tout ; et 
indépendamment des qualités 
de I esprit, il avait le cœur 
au-dessous de son pouvoir et 
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de son état. Ne connaissant 
d’autre intérêt que celui de 
ses amis , et d’autre plaisir 
que celui d’en faire. Il n’avait 
rien à lui. 11 disait toujours 
que Yargent et le cœur ne sont 
bons que quand on les donne ; 
il disait encore que c’était un 
moindre mf .1 d'être dupe , que de 
craindre toujours d’être dupé. 
Il est auteur de beaucoup de 
Homans ; les cinq derniers 
volumes de Pliaramond, sont 
de lui. Le grand Scipiou, 4 
vol. ta-8° ; Diane de France , 
i/1-12; Adélaïde de Champa- 
gne , 2 vol. in- 12 , sont encore 
de lui; ainsi qu’Agiatis, et 2 
volumes sur la galanterie des 
anciens, et plusieurs autres 
ouvrages; car il eut la fécon- 
dité des Scudéry, ses amis. 
Il voulait mettre l’flistoirede 
France en dialogue, où cha- 
que personnage eût parlé , se- 
lon son caractère. C'est le 
projet qu’ont exécuté en partie 
le président Hainault pour le 
règne de François II , et Mer- 
cier pour celui de Louis XI , 
et avant eux, et en leur don- 
nant l’exemple, Sakespeare , 

f our une grande partie de 
Histoire d’Angleterre. 

Vauquelin , ( Nicolas ) de 
l’institut national , a donné 
beaucoup de Mémoires de 
physique et de chimie, dans 
les Journaux. — Il a eu part 
au Journal des Mines. 


Vadréal, (de) ancien offi- 
cier au corps du geuie, a pu- 
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blié : Plan d’éducation géné- 
rale et nationale , Bouillon en 
17H3 , in- 8°. 

Vauven argues , (Luc 
Clapiers de) naquit à Aix 
en Provence, le 10 août 1,715. 
Il entra à 17 ans dans le régi- 
ment d’infanterie du roi , où 
il s’aquit une telle réputation 
de vertu , que les officiers 
plus âgés lui donnaient quel- 
quefois le nom de père. Il fit 
les campagnes d’Italie , en 
qualité de capitaine, pendant 
la guerre de 1733. ^a P a ^ x 
ayant été faite, Vauvenargues 
en profita pour se livrer à l’é- 
tude. Il composa un Discours 
sur Corneille et Racine , qui 
lui mérita les éloges et l’ami- 
tié de Voltaire. La guerre s’é- 
tant rallumée par la mort de 
l’empereur Charles VI, Vau- 
venargues se trouva à la fa- 
meuse retraite de Prague; les 
fatigues qu’il y éprouva affai- 
blirent beaucoup son tempé- 
rament , et l’obligèrent de sa 
retirer dans le sein de sa fa- 
mille. La petite vérole vint 
mettre le comble û se3 iufir- 
milés ; et il fut presqu’entiè- 
rement privé de la vue. Il 
parle lui- même de son sort en 
ces termes : « Dieu clément ! 
Dieu vengeur des faibles/! Je 
ne suis, ni ce pauvre dejaissé 
qui languit sans secours hu- 
main , ni ce riche que la pos- 
session même des richesses 
trouble et embarrasse; né dans 
la médiocrité , dont les voies 
ne sont pas peut-être moius 
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rudes ; accablé d’afflictions I 
dans la force de mon ûge : ô 
mon Dieu ! si vous n'étiez pas, 
ou si vous n’étiez pas pour 
moi , seule et délaissée dans 
ses maux , où mou aine espé- 
rerait-elle? Serait-ce à la vie 
qui m’échappe et me mèue 
vers le tombeau , par les dé- 
tresses ? Serait-ce à la mort 
qui anéantirait avec ma vie , 
tout mon être? Ni la vie, ni 
la mort , également à crain- 
dre, ne pourraient adoucir ma 
peine; le désespoir sans bor- 
nes serait mon partage , etc. » 
En effet, il était accablé de 
souffrances. « Perdant , com- 
me dit Voltaire en s’adressant 
à son ombre, perdant chaque 
jour une partie de toi-même, 
ce n’était que par un excès de 
vertu que tu n’étais pas mal- 
heureux , et cette vertu ne 
te coûtait point d’effort. Je t’ai 
vu toujours le plus infortuné 
des hommes et le plus tran- 
quille ». Vauvenargues mou-’' 
rut avec la résignation et les 
*entimen3 d’un philosophe 
chrétien , dans les bras de ses 
amis , en 1747. Il avait négli- 
gé , dans son enfance , le 3 étu- 
des classiques , et ne savait 
pas un mot de latin. Il était 
sur-tout versé dans la lecture 
des poètes et des écrits du siè- 
cle de Louis XIV. Les ou- 
vrages de Pvacine et de Eéué- 
lon étaient ceux qui lui étaient 
le plus familiers , et il en fai- 
sait ses délices. On s’eu ap- 
perçoit aisément à la manière 
dont il les a peints. Un an 
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avant sa mort , il publia son 
Introduction à la connaissance 
de l’esprit humain , suivie de 
réflexions et de maximes.Voi- 
taire en porta le jugement sui- 
vant : « Je ne dis pas que tout 
soit égal dans ce livre ; mais 
si l’amitié ne me fait pas illu- 
sion , je n’en connais pas qui 
soit plus capable de formée 
une ame bien née et digne 
d’être instruite. Ce qui me 
persuade encore qu’il y a des 
choses excellentes dans cet 
ouvrage que M. de Vauvenar- 
gues nous a laissé, c’est que je 
l’ai vu méprisé par ceux qui 
n’aiment que les jolies phrase» 
et le faux bel esprit ». La mê- 
me année de sa mort,Trublet 
et Segui donnèrent une secon- 
de édition de ses écrits , tell» 
qu’il l’avait préparée lui- mê- 
me. Parmi plusieurs addi- 
tions , on remarque la prier» 
sur la foi. « O mon ame , s’y 
écrie-t-il, montre -toi forte 
dans ces rigoureuses épreuves; 
sois patiente , espère eu ton 
Dieu ; tes maux finiront ; rien 
n’est stable ; la terre elle-mê- 
me et les cieux s’évanouiront 
comme un songe. Tu vois ces 
nations et ces trônes qui tien- 
nent la terre asservie : tout 
cela périra. Ecoute, le jour du 
seigneur n’est pas loin, il vien- 
dra ; l’univers surpris sentira 
les ressorts de son être épftiisés 
et ses l'ondemens ébranlés : 
l’aurore de l’éternité luira 
dans le fond des tombeaux , 
et la mort n’aura plus d’asy le». 
Cette clejruiére image nous a 
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toujours paru sublime. Vol- 
taire fut mécontent, et déchira 
de dépit , les p . ges où se trou- 
vait ce beau morceau. Il n’en 
conserva pas moins de l’estime 
pour la mémoire de son ami. 
On a prétendu depuis queVau- 
venarguea n’avait composé la 
méditation sur la foi , et la 
prière qui la termine , que par 
une sorte de gageure , et dans 
l’intention de faire un tour de 
force , auquel le cœur n’avait 
aucune part. La fausseté de 
cette allégation est démontrée 
par des preuves tirées de la 
chose même et de plusieurs 
de ses écrits, entr’autres, l’é- 
loge du jeune deSeytres, son 
ami, le dernier de la collec- 
tion publiée par A. deFortia. 
Ellerenferme les Œuvres com- 
plètes deVauvenargues, 2 vol. 
in- 12, 1797. L’éditeur a eu 
communication de tous les ma- 
nuscrits qui étaient entre les 
mains du père de Vauveriar- 
gue3,et de Fauris-S'.-Vincent, 
son ami. Elle est accompagnée 
de notes et d’une bonne table 
analytique des matières. Le 

P remier écrit* est un traité où 
auteur se proposait de par- 
courir toutes les qualités de 
l’esprit , ensuite toutes les pas- 
sions, enfin toutes les vertus 
et tous les vices qui n’étant , 
selon lui, que des qualités 
humaines ne doivent être con- 
nues que dans leurs principes. 
Il y a d’excellentes choses 
dans ce Traité , que Vauve- 
nargues ir’a pu perfectionner, 
ÿieanent easuite des Réllex. 
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assez développées sur diffé- 
rens sujets; elles sont toutes 
dignes d’être lues, et quel- 
ques-unes d’être méditées. 
Celles sur quelques poètes 
font honneur au goût et à la 
sagacité de l’auteur. II en con- 
clut que Corneille a éminem- 
ment la force, Boileau la jus- 
tesse , Chaulieu les grâces , et 
l’ingénieuxMolière les saillies 
et la viveimitationdes«nœurs. 
Racine la dignité et l’élo- 
quence. Vauvenargues ne rend 
pas assez de justice à J.-B. 
Rousseau , et critique avec 
trop de sévérité son Ode à la. 
Fortune. Dans la dernière édi- 
tion , on a ajouté quelques 
Observations sur Voltaire, où 
Vauvenargues le met au ni- 
veau des plus grands hommes 
du siècle de Louis XIV. Il 
parle aussi des orateurs de ce 
siècle ; en comparant Bossuet 
à Pascal , il laisse appercevoir 
sa prédilection pour cedemier. 
Mais rien n’égale le portrait 
de Fénélon; le cœur le lui a 
dicté. Il juge avec moins d’en- 
thousiasme la Bruyère , et 
s’essaye , dans son genre , par 
quelques caractères qui n’ont 
paru que dans l’édition due 
aux soins d’A. de Fortia. Ou- 
tre plusieurs Pièces également 
inédites , ou y a rassemblé 
toutes les pensées détachées 
de Vauvenargues. Unedes^lua 
justes et des plus connues est 
celle-ci : Les grandes pensées 
viennent du cœur. Nous remar- 
querons encore les suivantes : 

: Le raison nous trompe plus soum 
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vent que la nature. — La raison 
et la liberté sont incompatibles 
avec la faiblesse. — On ne juge 
pas si diversement des autres que 
de soi -mime. — Le terme de 
V habileté est de gouverner sans 
la force. — La stérilité du sen- 
timent nourrit la paresse. ~ Le 
courage est la lumière de l'ad- 
versité . — La foi est la consola- 
tion des misérables et la terreur 
des hettreux. — Celui qui a un 
grand sens sait beaucoup. — La 
raison ne doit pas régler , mais 
• suppléer la vertu. — La haine 
desf %i blés n est pas si dangereuse 
que leur amitié etc. On en 
pourrait citer une foule d’au- 
tres, la mine étant riche; Vau- 
yenargues était très-méditatif; 
il s’étudiait bien lui-même , 
et ne négligeait pas la connais- 
sance des autres. Des Discours 
sur la gloire, sur le caractère 
des difierens siècles , coutre 
les mœurs du sien, etc. sont 
des écrits posthumes qui com- 
plètent ses (Euvre3. Par-tout 
y auvenarguesade l’élévation; 
il est souvent éloquent. Mais 
un peu déclamateur en quel- 
ques endroits de ses "écrits 
posthumes, qui ne sont pas 
de la force des autres. Quoi- 
qu’il ait beaucoup de goût , 
on sent qu’il lui a manqué de 
connaître et d'étudier les mo- 
dèles de l’antiquité. Il est ju- 
dicieux, et même profond ; 
mais il aime le paradoxe, et 
ne prévoit pas toutes les con- 
séquences de ce qu’il avance. 
Quelques - unes de ses Ré- 
flexions sont plus ingénieuses 
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que vraies, peut-être en trott- 
vera-t-ou qui ne sont pas assez 
mûries; d’autres ont du vide, 
et , si Uous osons le dire , il y 
en a de triviales, dont l’ex- 
pression fait tout le mérite; 
on en trouve même de fausses, 
auxquelles on ne peut guères 
donner un bon sens. Les Œu- 
vres de Vauvenargues ne sont 
que des Essais ; mais d’un 
nomme qui marchait sur les 
traces de Pascal, et que la na- 
ture avait doué d’un génie 
peu commun. Elle ne le laissa 
pas assez vivre , et l’accabla 
de trop d’infirmités. Si Vau- 
venargues eût poussé sa vie 
plus loin , il aurait laissé des 
ouvrages plus dignes encore 
de la reconnaissance de la pos- 
térité. 

Vaüviixiers , (Jeari-Fr.) 
lecteur, et professeur pour la 
langue grecque au collège de 
France, membre de lacad. 
des belles-lettres et duconseil 
des cinq-cents , proscrit au 
18 fructidor, a donné les ou- 
vrages suivans : Lettre aux 
auteurs du Journal desSavans, 
sur Horace, 1767 , in-iz. — 
Examen historique et politiq. 
du gouvernement de Sparte , 
ou Lettres sur la législation de 
Licurgue en réponse aux dou- 
tes proposés par Mabl y, 1769 , 
in- 12. — Essai sur Pindare , 
contenant une traduction de 
quelques Odes de ce poète, 
avec une Analyse raisonnée , 
et des Notes historiques , poé- 
tiques et grammaticales ; le 
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tout précédé d’uu Discours 
sur Pindare , et sur la vraie 
manière de traduire, 1772 , 
in- 12; nouv. édit. 1779» 

Ludovico Xf^ * laudatio f une- 
bris , 1774, zR-4 0 ; traduit en 
français , 1774 , «*- 4°- “ ’ 

phoclis tragadiœ septein grâce 
eum interpretatione latina et 
scholiis vrteribus ac novis ; edit. 
curavit Capperonnier; eo de- 
funcio, edidit , notas , prœfa- 
tionem et indicem adjecit , en 
1781 , 2 vol. in- 4 0 . — Idylle 
sur la naissarfee du dauphin, 
— Abrégé de l’Histoire 
universelle eu figures, avec 
des Explications qui s’y rap- 
portent , 1787 et années suiv. , 
gr.zn-8°. — Vies pour les re- 
cueils des portraits des hom- 
mes et des femmes illustres 
de toutes les nations, par Du- 
flos , 1787 , in -fol. — Extraits 
des différens auteurs grecs , à 
l’usage de l’école royale mili- 
taire , avec la traduct. franç. , 
et les explications grammati- 
cales des mots, 1788,6 vol. 
in- 12. — Le témoignage de-la < 
raison et de la foi contre la 
constitution civile du clergé , 
179* , in- 8°. — 11 a donné des 
Notes et Observations dans la 
nouv. édition de la traduction 
des Œuvr. de Plutarque , par 
Amyot, avec Brotier ; — et 
il a eu part à la notice des 
manuscrits de la bibliothèque 
du roi. 

V atjx-C f.rn ay , (Pierre de) 
religieux de l’ordre de Cî- 
teaux,daas l’abbaye de Vaux- 
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Cernay près de Chevreuse, 
écrivit, vers 1216, l’Histoire 
des Albigeois. Nie. Camusat, 
chanoine de Troyes, donna 
une bonne édition en i6i5 de 
cet ouvrage, qui ne donne 
pas une grande idée de l’his- 
torien. Il peut cependant être 
utile pour les événemens du 
13 e siecle. 

Vavasseur, (Fr.) jésuite, 
né en 1600 à Paray , dans le 
diocèse d’Autun , devint in- 
terprète de l’Ecriture-sainte 
dans le collège des jésuites à 
Paris, où il finit ses jours en 
1681 , à l’âge de 76 ans. Le 
P. Vavasseur s’est principale- 
ment distingué sur leParnasse 
latin ; mais il est plus recom- 
mandable par l’élégance et la 
pureté du style, que par la 
vivacité des images et l’éléva- 
tion des pensées. Le P. Lucas, 
son confrère, publia le Re- 
cueil de ses Poésies en 1783. 
On y trouve le poème héroï- 
que de Job.— Plusieurs Poé- 
sies saintes. — Le Theurgicon, 
en 4 livres , ou les Miracles 
de J.-C. — Un livre d’Elégies. 
— Un autre de Pièces épiques. 
— Trois livres d’Epigrammes, 
dont plusieurs manquent de 
sel. Ses autres ouvrages ont 
été recueillis à Amsterdam, 
en 1705 , zn-fol. Ils renferment 
un Commentaire sur J®b. — 
Une Dissertât, sur la beauté 
de J.-C. , où l’on trouve quel- 
ques puérilités. — Un Traité 
De ludicra dictione , ou du 
style burlesque, contre lequel 
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il s’élève avec force. — Un 
Traité de l’Epigramme , qui 
offre quelques bonnes reflex. 
— Une Critique de la Poéti- 
que du P.Rapin, pleine d'hu- 
meur et même de mauvaise 
foi. 

Vayrac (Jean de) a traduit 
les Lettres et les Relations , 
ou Mémoires de Bentivoglio, 
1713, in- 12. 11 est auteur des 
notes sur le Voyage du roi à 
Reims, 1723, in- 12, qui est 
line réimpression du Mercure 
de novembre 1722. — Etat 
présent d’Espagne , 1718 , 4 
vol. /«-I2.— Révolutions d’Es- 
pagne , 1724, 5 vol. Zfl-12. 
Quoique la nécessité le forçât 
de travailler , et que par là ses 
ouvrages n’ayent pas eu le suc- 
cès des bons ouvrages , l’abbé 
de Vayrac ne manquait ce- 
pendant pas de cet esprit qui 
fournit des réparties promptes 
et justes. Un jour s’étant ran- 
gé sous une porte pendant une 
pluie violente, la voitured’un 

f ietit- maître s’arrêta devant, 
ui , pour quelque réparation. 
Le petit -maître envoya son 
laquais lui demander à quelle 
bataille son chapeau avait été 

f ietcé ? A celles de Cannes , 
ui dit l’abbé , en lui appli- 
quant de bons coups de sa 
canne sur les épaules. Le pe- 
tit - fhaître voyant maltraiter 
son laquais , se fâcha , et dit 
à l’abbé : Savez - vous à qui 
vous avez affaire? — Oh très- 
bien, dit l’abbé. — Qui suis- 
je?— Un sot. 
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Veaux, (M artin le) béné- 
dictin , a eu part à la collec- 
tion de Gallin chistiana , avec 
Dom Taschereau. 

Veii. , ( Charles-Marie de ) 
fils d’un juif de Metz, fut 
converti par Bossuet. Il en- 
tra dans l’ordre des august ins, 
et ensuite chez les chanoiues- 
réguliers de S te .-Ceneviève. 
On l'envoya à Angers , où il 
prit le bonnet de docteur, et 
où il professa la théologie dans 
les écoles publiques, il quitta 
ensuite sa chaire pour la cure 
de Sh- Ambroise de Melun, 
et cette cure pour le séjour de 
l’Angleterre, où il abjura la 
religion catholique vers l’an 
1679. Il se maria bientôt après 
avec la fille d’un anabaptiste , 
et se fit connaître par plusieurs 
écrits. On a de lui de savans 
Commentaires sur Saint-Ma- 
thieu et Saint-Marc , Paris , 
1674 , in- 4 0 , sur les actes des 
Apôtres, i 674,:«-8°, sur Joël, 
1676, in-12; sur le Cantique 
des Cantiques,Londres, 1679, 
in- 8*, et sur les 12 petits pro- 
phètes , Londres , 1680 , in- 
12.. Il mourut à la fin du 17 e 
siècle. 

Veiixard , (le) gentilhom- 
me servant chez' le roi , né 
à Dreux , a été depuis la ré- 
volution maire de Passy , et 
membre du département de 
Paris avant le 10 août ; il fut 
proscrit à cette époque , et 
pendant le règne de la terreur 
il lut enfermé dan.s une des 
prisons 
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prisons de Robespierre , d’où 
il ne sortit que pour recevoir 
la mort , et partager ie sort 
des victimes que les tyrans 
de la France immolaient cha- 
que jour pour consolider leur 
épouvantable domination. Le 
Veillard avait 60 ans lorsqu’il 
fut enlevé à sa famille et à 
ses amis. Son esprit était très- 
cultivé. 11 avait vécu dans la 
plus grande intimité avec les 

Î ;eus de lettres et les savans 
es plus distingués. Pendant 
le séjour que Franklin fit en 
France , cet homme célèbre 
faisait sa société habituelle 
de celle de le Veillard et de 
sa famille. Lorsque Franklin 
quitta la France, le Veillard 
l’accompagna jusqu’au port où 
il s’embarqua pour retourner 
dans sa patrie , et ce grand 
homme, comblé d’honneurs 
par ses concitoyens , n’oublia 
point d’entretenir jusqu’à sa 
mort , des relations avec le 
Veillard; aussi ce dernier, 
pour acquitter la dette de son 
cœur, se chargea-t-il de faire 
l'éloge historique du célèbre 
ministre dont la mort excitait 
également les regretsdesEtats 
Liais de l’Amérique et ceux 
de l’Europe savante. L’Eloge 
historique de Franklin, par 
le Veillard , a paru in- 8°. Ce 
dernier a fuit encore plusieurs 
Mém. sur différentes parties 
de la chimie qui ont été lus 
à i’acad. des sciences. 

Vély , (Paul-François ) ab- 
bé né à Crugni , en Cliampa? 
Tome Fl, 
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| gne , en 1709 , mourut en 
1759. Il entra de bonne heure 
dans la société des jésuites. 
Après avoir été onze ans chez 
eux , il les quitta et se livra 
tout entier aux recherches 
historiques. Avant lui, pres- 
que toutes les histoires de 
France étaient moins l’hist. de 
la nation , que le recueil des 
fastes particuliers de nos rois. 
Toute l’attention deshistoriens 
s’était fixée vers le trône, les 
camps ou le cabinet , et leur 
plume 11e s’exercait avec com- 
plaisance que lorsqu’il s’agis- 
sait de décrire des sièges, des 
batailles , des négociations , 
des traités. Une chaîne con- 
tinuelle de généalogies, de 
noms de princes , destinés par 
leur peu de mérite à ne servir 
qu’à établir les dates de la 
chronologie, des portraits de 
généraux, de ministres , tra- 
cés d’imagination , sans au- 
cune vraisemblance; l’Esprit 
de parti toujours prompt à 
répandre la louange et le blâ- 
me, sans aucun discernement, 
formait le tissu principal de 
leur narration. La mémoire 
seule pouvait s’enrichir par 
les faits; l’esprit y acquérait 
peu de lumières ; les mœurs 
j'gagnaientencoremoins.Dans 
ces tableaux secs et arides 
qu’on nous présentait, l’abbé 
Vély a senti, plus que tout 
autre , que l’histoire doit être 
un cours d’instruction , où les 
plus pet its détails 11e sont point 
déplacés, quand ils peuvent 
eoatribuer a iutéresserle cœuç 

44 
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et à augmenter les connaissan- 
ces. C’est pourquoi , sans né- 
gliger les évenemens princi- 
paux , il s’est attaché , dans 
son Histoire de France , à sui- 
vre l’esprit humain dans sa 
marche , à développer les pro- 
rès successifs des vices et 
es vertus , les changement 
opérés dans le caractère et les 
usages de la nation , les prin- 
cipes denos libertés, les sour- 
ces de la jurisprudence , l’ori- 
gine des grandes dignités, l’ins- 
titution des divers tribunaux , 
l’établissement des ordres re- 
ligieux et militaires , l’inven- 
tion de 3 arts , et tout ce qui 

f jeut avoir rapport à ceux qui 
es ont cultivés et perfection- , 
ués.On suit qu’il n’a laissé que 
8 vol. et que son travail 
ne s’étend guères au-delà de3 
deux premières races des rois 
de France. Cette partie de 
notre histoire , était , sans 
contredit, la plus sèche et la 
plus rebutante , soit par la 
confusion et l’obscurité des 
matériaux , soit par l’ingrati- 
tude des matières. Il a su , 
malgré ces obstacles , la trai- 
ter de la manière la plus in- 
téressante , en la rapprochant 
en quelque sorte de nous , en 
y développant les révolutions 
de nos mœurs; en opposant 
avec autant de justesse que 
de précision , les usages ac- 
tuels à ceux de l'ancien teins ; 
en donnant aux matières qu’il 
présente, une netteté , un or- 
dre, au souffle de chaleur et 
de vie qui subjugue l’alten- 
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tion , et grave profondément 
les objets dans la mémoire. 
Villaret a continué avec suc- 
cès cet ouvrage jusqu’au 16 e 
-vol. L’abbé Velly mourut 
d’un coup de sang , et laissa 
des regrets sincères. C’était un 
homme réglé dans sa condui- 
te , sincère et solide dans l’a- 
mitié , ferme dans les prin- 
cipes de la religion et de la 
morale. Il était même d’una 

f ;aieté singulière, présent que 
a nature fait rarement. Il 
riait presque toujours, et da 
bon cœur. Cet écrivain s’était 
annoncé dans la littérature par 
une traduct. française de la 
Satire du docteur Swift , in- 
titulée : Jouh BuljOu le pro- 
cès sans fin , in-12. Elle roula 
sur la guerre terminée par 
le traité d’Utrecht. 

VENANCE-FonTUTVAT, (Ftf- 
nantius Honorius Clementianus 
Fortunatus j évêque de Poi- 
tiers, était italien. Après avoir 
étudié à Ravenne, il alla à 
Tours où il se lia d’une étroite 
amitié avec Grégoire, évêque 
de cette ville. La reine Ra- 
degonde l'ayant pris à son ser- 
vice , il donna des préceptes 
de politique à Sigebert , qui 
en faisait beaucoup de cas. 
Fortunat mourut vers6o<j. On 
a de lui un poeme en 4 livres, 
de la vie de S'.-Martin, et 
d’autres ouvrages, que le P: 
Brovver publia en 1616, in- 
4°. Veuance-Fortunat dit qu’il 
composa ce poème , qu’011 
trouve aussi dans le Corpus 
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poëtantm , pour remercier SV lui : Examen deâ eaux miné- 
Martin de ce qu’il avait été raies de Passy , Paris, 1755. 
guéri d’un mal d’yeux par son Instructions sur l’usage de la 
intercession. Cet ouvrage fait Houille, Avignon, 1770, gros 
plus d’honneur à sa piété , vol. in- 8°. avec fig. Le3 états 
qu’à son esprit et à son di3- de la province de Languedoc 
cernement. l’avaient chargé d’examiner 

la nature , les propriétés et 
Venard de eaJonchère. les usages de la houille; ce 
On a de lui : Théâtre lyrique, livre contient le résultat de 

1772. 2 vol. nouv. édit, ses operations : il y prouva 

1775 . 2 vol. in-12. que la houille ne nuit pas à 

la santé , conformément â 
Vence, (H enri de) prêtre, l’expérience de ceux qui en 
docteur de Sorbonne , est au- font un usage constant. — Ana- 
leur de plusieurs Dissertât, lyse <J^3 eaux de Seltz , dan* 
sur la Bible, insérées dans la les Mém. de l’acad. des scien- 
liible de Calmet , à Paris , ces. — Aquarum Galliee mine - 
1748 , 14 vol. /«-4 0 ; réimpri- ralium analysis* manuscrit, 
mée en 1774 en 17 vol. par les en 2 vol. /n-4 0 : c’est le fruit 
coins de M. Rondet. • de ses recherches et de se» 

courses. — Une matière mé- 
Venel , (Gabriel-François) die. , en 2 volumes z«-8* ; ou- 
né à Pézeuas, se distingua vrage posthume. Il a donné 
dans la profession de méde* les articles de Chimie, Phar- 
cin , et emporta au concours macie , Matière médicale, et 
en 1758, une chaire de méde- plusieurs autres articles dans 
cine à Montpellier, Dès 1753, ['Encyclopédie méthodique, 
il avait été nommé inspecteur- 

général des eaux miuérales de Ven ette, (J ean Filions de) 

France. 11 travailla pendant légendaire du 14 e siècle, natif 
plusieurs années à l’analyse de de Compiègne en Beauvoisis. 
ces eaux, avec Bayen, artiste On a de ce moine un ouvr, 
célèbre , qui fut chargé de de dévotion en prose rimee 
la partie manuelle de3 opé- du tems, intitulé : Lu Vie des 
rations. Venel prouva par son trois Maries, Lyon, 1413, 
travail qui exigea beaucoup in- 4 0 . 
tle courses, qu’il était habile 

observateur et chimiste éclai- Venette , ( Nicolas ) doc- 
ré. Il se préparait à faire de leur en medecine , mourut 
nouveaux voyages pour con- en 1698, âgé de 65 ans, à la 
tinuer ses observations, lors- Rochelle, sa patrie. Il avait 
qu’il mourut à Montpellier étudié à Paris sous Gui-Patin 
eu 1777 , à 54 ans. On a de et Pierre Petit, et après avoir 
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voyagé en Italie et en Portu- 
gal, il s’était retiré dans son 
pays natal où il se consacra 
tout entier à l’exercice de.la 
médecine. On a de lui divers 
ouvrages : Traité du scorbut , 
la Rochelle , 1671 , z/2-12. — 
Traité des pierres qui s’en- 
gendrent dans le corps hu- 
main , Amst. , 1701 , z/2-12. — 
Tableau de l’amour conjugal , 
etc, 2 vol. zn-i2 , avec fig. 

Venette , un des conti - 
nuateurs de Guillaume de 
Nangis, a été tiré de l’obscu- 
rité où il avait été laissé, par 
delaCurne de S te .-Palaye , 
qui en a fait l’objet d’un Mé- 
moire inséré dans le Recueil 
de l’acad. des inscriptions et 
belles-lettres , tom. XIII , p. 
£20 et suiv. Il en avait déjà 
parlé dans un Mém. sur la 
Vie et les ouvrages de Guil- 
laume de Nangis et de ses 
continuateurs , inséré au 8 e 
vol. pag. 56o et suiv. " 

Ventenaï, ( Etienne-Pier- 
re ) profess. de botanique , 
memb. de l’institut national , 
est auteur de beaucoup dé 
Mém. dans les journaux, et 
dans la Collect. des Mém. de 
l’institut. — De l’Eloge de 
Xemonnier, l’un de ses col- 
lègues à la bibliothèque du 
Panthéon. — Il travaille au 
Magasin encyclopédique. 

Veîztdrë , ( Mardochée ) 
juif , a donné : Pièces jour- 
nalières à l’usage des juifs por* 
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tuguais ou espagnols , 1772 ; 
i/2-12. — Les mêmes, aux- 
quelles on a ajouté des notes 
élémentaires pour en faciliter 
l’intelligence , 1772 , 3 vol. 
//!*• I Le Cantique des Can- 
tiques de Salomon , avec la 
paraphrase chaldaïque et trai- 
té d’Aboth , ou des pères de 
la doctrine, qui contient plu- 
sieurs sentences rabbiniques, 
trad. de l’hébreu , du chal- 
daïque et du rabbinique, aux- 
quels on a ajouté des noies 
élémentaires pour en faciliter 
l’intelligence, 1774, in-12. 

Verdf. , ( Nicolas le ) est 
auteur de l’Almanach du boa 
laboureur , Troyes , 1774 , 
in 8°. 

Verdelin. ( L. de') On a 
de lui' : Institutions aux lois 
ecclésiastiques de France , 
i7°3 » 3 vol > 

Verdey , *a donné des Es- 
sais d’arithmétique , 1786 , 
Z/2- 1 2. 

♦» 

Verdier , ( Antoine du ) 
né en 1^44 , à Montbrison en 
Forez , mort en 1600 à 56 , 
historiographe de France et 
gentilhomme ordinaire du 
roi, inonda le public de com- 
pilations , dont la moins mau- 
vaise est sa Bibliothèque des 
auteurs français, quoiqu’il n’y 
ait pas beaucoup de critique 
ni d’exactitude. Elle lut im- 
primée pour la première fois 
à Lyon en x58â. Rigolei de 
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Juvigni en a donné une édit, 
ainsi que de la Bibliothèque 
de la Croix-du-Maine , à Pa- 
ris, 1772 et 1773, 5 vol. in- 4 0 . 
Les notes de l’éditeur recti- 
fient les erreurs de l’original , 
et rendent ce livre nécessaire 
à ceux qui veulent connaî- 
tre notre ancienne littérature. 

Verdier , (Claude du) fils 
d’Antoine, avocat, publia plu- 
sieurs ouvrages mal accueillis, 
et traîna une vie longue et 
obscure après avoir dissipé 
le3 grands biens que son père 
lui avait laissés. Il mourut 
en 1649, à 80 ans; il était 
savant , mais mauvais' criti- 
que. 

Verdier , ( N. ) auteur in- 
connu du Roman des romans, 
en 7 vol. in- 8° , production 
.aussi plate qu’insipide. 

Verdies , (César) chirur- 
gien, né à Moliéres près d’A- 
vignon , mourut à Paris en 
1769. Se» cours d’anatomie 
lui attirèrent un grand nom- 
bre d’auditeurs, et il forma 
de bons disciples. Il est au- 
teur d’un excellent Abrégé 
d’anatomie , 1770 , 2 vol. in- 
12 , et avec les notes de M. 
Sabatier, 1775 , 2 vol. in- 8 ° , 
et des notes sur l’Abrégé de 
l’art des accouchemens, com- 
posé pour M me Boursier du 
Coudray. On encore de lui , 
dans les Mém. de l’académie 
de chirurgie , des Recher- 
ches sur les hernies de la ves- 
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sie, des Observations sur une 
plaie au ventre , et sur une 
autre à la gorge. 

Verdier , ( du) médecin 
et avocat , est auteur des ou- 
vrages suivans : La jurispru- 
dence de la médecine en Fran- 
ce , 1763 , 8 vol. in- 12. — La 
Jurisprudence particulière de 
la chirurgie en France, 1764 , 

2 vol. in- 12. — Recueil de Mé- 
moires et d’Observations sur 
la perfectibilité de l’homme 
par les agens physiques et 
moraux, 1772, in- 12. — Re- 
cueil II, contenant un nouv. 
tableau d’éducationphysique, 
1774 , in- 12. — Cours d’édu- 
cation à l’usage des élèves des- 
tinés aux premières proles- 
sions et ‘aux grands emplois 
de l’état , 1777* ht- 12. — Mé- 
moire à consulter sur les fonc- 
tions et les droits respectifs 
des trois classes des institu- 
teurs établies en France poul- 
ies trois ordres de l’état, 1789, 
zn- 12, — Calendrier d’éduca- 
tion et d’économie faisant par- 
tie du cours d’éducation, etc. 
1788 , in-12. — Introduction 
à la connaissance des plantes 
dans le bon Jardinier de M. 
de Grâce. 

Verdier, (J. du) fils du 

E récédent , médecin, a pu- 
lié : Discours sur un nouvel 
art de développer la belle na- 
ture et de guérir les dift'ormi- 
tésau moyen d’exercices aidés 
par les machines mobiles de 
I M. Tiphaine , prononcé dans 
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la maison d’éducation de son 
père, 1754, in- 4 0 . 

V erduc , (Laurent) chirur- 
gien et professeur, était de 
Toulouse, il mourut à Paris, 
en 1690. Il publia en faveur 
de ses élèves en 16% , son 
excellent Traité intitulé : La 
Manière de guérir , par le 
moyen des bandages, les frac- 
tures et les luxations qui ar- 
rivent au corps humain. Il 
y remonte jusqu’aux prin- 
cipes de la chirurgie et à l’his- 
toire des 09. Cet ouvrage a 
été traduit eu hollandais, et 
iraprim. à Amsl. én 1691 , 
in-o l . 

Verduc , ( Jean-Baptiste ) 
méd. fils du précéd.'est auteur 
d’un ouvrage qu’il intitulai 
•Les Opérations de chirurgie , 
avec une pathologie , 1739, 
3 v °l- ***8 i Ce livre fut trad. 
enallera.,et imprim. à Leip- 
sick eu 1712, zn-4 0 . Il avait 
entrepris aussi un Traité de 
l’usage des parties , dans le- 
quel il voulait expliquer les 
fonctions du corps par lesprin- 
cipeslesplusclairs.Mais étant 
mort sans achever ce Traité , 

, Laurent Verduc , son frère , 
mort en 1703 , chirurgien , 
Tevit fie qu’il avait fait , sup- 
pléa à tout ce qui manquait , 
en fit qn excellent ouvrage , 
et le publia à Paris en 1696, 
•en 2 vok in- 12. On a de ce 
dernier , le Maître en chirur- 
gie , ou la Chirurgie de ôui 
de Ch-auliac , 1704, in-jz. 
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Verdure, (fvicolas-Jos. da 
la ) né à Aire , mort à Douai 
en 1717 à 83 ans , était un 
homme d’uu savoir profond , 
et d’un désintéressement rare. 
Fénélon l’honorait de son ami- 
tié. On a de lui un Traité de 
la pénitence, en latin, dout 
la meilleure édition est de 
1698. 

.Verger de Haürakne * 
( Jean du ) abbé de S'.-Cy-* 
rau*, né à Bayonne en ï 58 r* 
mourut à Paris en 1643. C’est 
un de3 apôtres les plus célè- 
bres du jansénisme, ami de 
Jansétiius et des plus grands 
hommes de Port-Royal , des 
Arnauld,des Nicole, des Pas- 
cal. Les jésuites et Ie3 doc- 
teurs lüolinist'es lui ont attri- 
bué beaucoup d’erreurs, et 
ont voulu le faire passer pour 
hérétique. Le P. Bouhours, 
qui n’était pas théologien et 
qui ne s’occupait guère que 
des erreurs de grammaire et 
dégoût, l’a aussi attaqué avec 
les armes qui lui étaient pro- 
pres , il a voulu le faire pas- 
ser pour un mauvais écrivain. 
Dans sa manière de bien pen- 
ser sur les ouvrages d’esprit , 
il cite desfragmensdes lettres 
spirituellès de l’abbé de S*. 
Cyran comme des modèles 
de mauvais Style , de gali* 
mathias , d’entlure , d’obscu- 
rité. Ces morceaux ainsi dé- 
tachés paraissent en effet fort 
ridicules , mais sans compter 
ce qn’ils peuvent perdre àètre 
ainsi thés de leur place et sé- 
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parés de ne qui précède et de 
ce qui suit , il y a bien peu 
de délicatesse à prendre ainsi 
chez ses ennemis les exem- 
ples du mal , comme chez ses 
«mis les exemples du bien; 
6iir-tout dans un livre d’ins- 
truction, où les préceptes et 
Jes exemples doivent être au- 
dessus de toute contradiction 
et de tout soupçon , et par 
conséquent n’être choisis ni 

Î ar l’amitié ni par la haine. 

<e Petrus Aureliui de l’dbbé 
de S*.-Cyran , qui fut im- 
primé sous la protection du 
clergé de France, et suppri- 
mé pour un tems par les jé- 
suites, fit beaucoup de bruit 
dans le tems, ainsi que les 
autres écrits polémiques de 
l’abbé de S'.-Cyran contre le 
P. Garasse et beaucoup d’au- 
tres : personne aujourd hui ne 
le3 lit, pas même les jansé- 
nistes les plus zélés. Il n’y a 
qu’un secret pour être lu tou- 
jours ou du moins long-tems, 
c’est d’écrire des choses tou- 
jours utiles. Le cardinal de 
Richelieu, moitié pour des 
raisons de janséuisme, moi- 
tié parce que l’abbé de Saint- 
Cyran n’avait pas voulu se dé- 
clarer pour la nullité du ma- 
riage de Gaston d’Orléans avec 
Marguerite de Lorraine, exer- 
ça sur lut sa lyraunie et le fit 
enfermer en i 638 , il ne sor- 
tit de sa prison qu’après la 
mort du cardinal, et ne jouit 
pas long-tems de sa liberté, 
car il mourut l’année ïnême 
ou il l'avait obtenue. 
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Vergier, (Jacques ) né à 
Lyon en 1667 , fut fait , en 
1690, commissaire ordonna- 
teur de la marine, et fut en- 
suite président du conseil de 
commerce à Dunkerque , il 
quitta tout pour vivre à Pa- 
ris en homme de plaisir et 
en bel esprit. Ses poésies 3011 1 
facileset négligées. J.-B. Rous- 
seau l’appelle 1 Anacréon fran- 
çais pour ses chansons de ta- 
ble , dont aucune 11’est restée. 
Voltaire le loue avec plus 
de mesuse et le juge plus 
équitablement, lorsqu’il dit , 
en parlant de ses contes : 
« Vergier e3t , à l’égard de 
la Fontaine , ce que Cam- 
pistron est à Racine, imita- 
teur faible , mais naturel ». 
Ses contes sont libres; celui 
du tonnerre est voluptueux , 
celuide l’abscès est naïf et plai- 
sant , mais sale et grossier. La 
mort de Vergiera dounélieuà 
des calomnies contre un grand 
priuce. il fut assassiné le a;; 
août 1720 , d’un coup de 
pistolet dans la rue du liout- 
du Monde vers minuit ^ en 
revenant de souper chez un 
de ses amis. C'était à-peu 
près le tem3 où paraissaient 
les PhiUppiques. On supposa 
qu’il avait été soupçonné d’y 
avoir eu part, ou d avoir fait 
quelque autre satire contre le 
prince , et que le prinoe , au 
lieu de le faire punir , l'avait 
lait assassiner; on nommait 
même l’exécuteur de sa ven- 
geance , et on osait dire qu’il 
; avait eu la croix deS'.-Eouis 
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pour prix de cet attentat. La 
vérité est que le doux et 
voluptueux Vergier était bien 
incapable d’une satire, et que 
le généreux Philippe qui par- 
donna les Philippiques mêmes 
à Lagrange , était bieu plus 
incapable encore d’un assassi- 
nat. On sait très-bien le nom 
du véritable assassin de Ver- 
gier, ou du moins le nom qu’il 
prenait ; il était connu sous 
celui du chevalier le Cra- 
queur, c’était un voleur de 
profession , et son pbjet était 
de voler l’inconnu qu il assas- 
sina ; mais un caresse qui vint 
à passer l’obligea de prendre 
la fuite. Le Craqueur était un 
des compagnons et des asso- 
cies de Cartouche ; il fut rom 
pu à Paris le 10 juin 1722. Iî 
avoua ce meurtre parmi plu- 
sieurs autres.Vergiera fait des 
Odes , des Sounets , des Ma- 
drigaux , des Epigrammes , 
etc. La meilleure edit. de ces 
différens ouvr. , est de 1750 , 
en 2 vol. in- 12. On a encore 
de luiZeila,ou l'africaine, 
en vers; et une historiette en 

5 rose et en vers, intitulée Don 
uan et Isabelle , Nouvelle 
portuguaise. 

Vergier, (du) avocat”, a 
donné un Traité des succes- 
sions légitimes , Paris , 1786, 
I vol. in-ti a . 

Vergniaüx, (N.) né à Li- 
moges , avocat à Bordeaux , 
député à la première assem- 
blée nationale législative , et 
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à la convention nationale, 
du départent, de la Gironde , 
fut décapité le 31 octob. 1793, 
à l’âge de 35 ans. Son élo- 
quence et son supplice ont 
attaché à son nom une célé- 
brité particulière. L’élouuen- 
ce si magnifique et si brillaule 
dans l'assemblee constituante, 
avait singulièrement dégéné- 
ré pendant les troubles et les 
intrigues de l’assemblée lé- 
gislative. La gloire de la rap- 
peler -à son éclat était ré- 
servée à Verguiaux. 11 n’avait 
pas, à la vérité, le talent d’im- 
proviser; mais quand il avait 
p réparé ses d isco urs, i ls é I a i en t 
écrits avec tant de force, il les 
prononçait avec tant de no- 
blesse, et d’intérêt; il était 
à-îa-foissi séduisant et si ter- 
rible , si entraînant et si per- 
suasif, si simple et si sublime 
que peu de personnes échap- 
paient aux émotions qu’il vou- 
lait produire. Jamais peut- 
être ou ne s’était servi avec 
autant de succès de l’empire 
et du secours des images. Il 
avait l’art de les présenter 
sous des rapports si frappans 
et si vrais qu’il étonuait et 
ravissait en même -teins l’ad- 
miration. S’il avait eu des 
formes aussi oratoires que Mi- 
rabeau et l’imperturbabilité 
de l’eloquence de Maury. Ces 
deux orateurs 11e tiendraient 
auprès de lui que le second 
rang. Maissaconstitution phy- 
sique ne lui permettait ni la 
contenance fiere du premier, 
ni l’audace du second. Il était 

trop 
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trop absorbé dans la tribune pies. On ne les aura sans doute 
pours’y livrer aux élans d’un jamais ces monumens de la 
geste dont la régularité et l’ex- plus forte élocjuence. Les re- 
pression tiennent à l’attitude cueillir, sans les soumettre 
sensible de tout le corps. Nous aux agens de Robespierre, 
avons parle de la force de sc 3 aurait élé un crime digne de 
images. En voici unedont l’im- mort. Verguiaux , une seule 

I iression fut générale quand il fois, avec cette flexibilité 
a présenta. «Pourquoi, di- d’organes qui remuait toutes 
sait-il aux partisans de Marat, les âmes, put se faire enten- 
pourquoi présenter la liberté dre, tous les yeux pleurèrent, 
et l’égalité sous la forme de la tyrannie pâlit et arracha le 
deux tigres qui se dévorent , décret qui mil le sceau à l’in- 
tandis qu’on devrait les pré- fatniedesprosoripteurs. Quand 
senter sous celle de deux frè- Vergniaux se vit condamné 
res qui s’embrassent ? Si la à mort , il jeta du poison qu’il 
liberté se propage chez les avait conservé , et préféra 
étrangers avec tant de lenteur, mourir avec ses collègues. On 
c’est qu’ils ne l’ont encore ap- a de lui de 3 rapports et de» 
perçue que sous un voile en- discours qui sont consignés 
sanglanté. Quand, pour la pre- dans le Moniteur. -Un des plus 
«niere fois, les peuples se pros- remarquables, est celui qu’il 
ternèrent devant le soleil * prononça à l’occasion du pro-, 
qu’ils appelèrent le père de cès de Louis XVI. 
la nature , croyez-vous qu’il 1 

s’enveloppa des nuages qui Vergy , ( de ) né à Aix en 
portent la tempête ». Ailleurs, Provence, et mort en 1752 , a 
il comparait la révolution à travaillé à la nouvelle édit, du 
Saturne qni dévore ses enfans. Dictionnaireétymologiquede 
Malheureusement Vergniaux ménage, et a publié les Aven- 
parlait à des hommes qui ne tures du C. de Lancaslel,i728, 
savaient que l’admirer, ou à in- 12. 11 a traduit une Lettre 
eaux qui voulant le perdre, de Valisnieri , sur la généra- 
s’embarassaient peu de ses lion des vers, 1727 , in-12.— 
talens. Il fut proscrit au 31 Les quatre premiers vol. des 
mai, comme un des cbets du Réflexions militairesde Sauta 
parti de la Gironde. Toutes les Cruz , 1735 et suiv. 1 2 vol. 
fois qu’il voulut parler devant in-12. — De la charité envers 
le tribunal révolutionnaire , le prochain , par Muratori , 
sa voix fut étouffée par les 1743 , 2 vol. in-12. 
clameurs desalHdés de ce tri- 

Jsuual. Ses défenses étaient Vergy Treyssac , (du) de 
préparées et écrites avec une Bordeaux , a donné les ou- 
eneigiedont ilyapeud’exeiu- vrage» suivans : Les Usages,, 
Tome VI, q 5 
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1763, 2 vol. in- 1 2. — Lettre à 
M. le marquis de Liré, 1763, 
in-12. — Lettre à M. de la M. 
écuyer , 1763 , in-4 0 . — Les 
méprises du cœur , roman en 
lettres, 1769,2 vol. in- 12. — 
Les Amateurs, roman, 176*, 
3 vol. in-12. — Henriette , 2 
vol. in-12. — L’Ecossais, 176*, 
3 vol. in 12. — Le Triomphe 
de la vertu sur l’amour, 176*, 
177*. 

Vérité, ( Louis Alexandre 
de) libraire à Abbeville, dé- 
uté du département de la 
omme , membre de la con- 
vention nationale, et du con- 
seil de3 5 oo^ On a de lui : 
Hist. du comté de Pouthieu 
et de la ville d’Abbeville , 
1767, 2 vol. in-12. — Essai 
sur l’bist. générale de Picar- 
die, 1770, in-12. — Supplé- 
ment, 177* , in-12. — Recueil 
intéressant sur l’affaire de la 
mutilation du crucifix d’Ab- 
beville , 177*. — Notice pour 
servir à l’hist. de la vie et des 
écrits de M. Linguet, Liège, 
J781 , nouv. édit. 1782, in b°. 

■ — Tableau de la terre, 1787, 
2 vol. in-12. — Qu'est-ce que 
Linguet? i790,in-8°. — Quest- 
ce donc que ce train-là, pour 
servir de suite à qu’esl-ce que 
Linguet? 1790, in- 8°.— Opi- 
nion sur le j ugement de Louis 

XVI, 1792, 

Verlac de ia Bastide , 
( Bernard Louis) ci-dev. avo- 
cat à Nismes , né à Ségur , 
diocèse de Rhodes. Ou a de 
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lui : Odes sur la prise de Mï- 
norque , 1758. — Les Feles 
des environs de Bordeaux.— 
Réflexions sur la marche de 
nos idées , 1760 , in - 12. — 
Epîtres écrites delà campagne 
à M lle Ch 1 "*, 1760 , in-12.— 
Ode pour l’ouverture d’un 
exercice littéraire. — Ode sur 
la paix. — Ode de M. le Duc 
de Fitzjames et autres poè- 
mes , 1764, in-12.— Discours 
sur l’utilité des sociétés litté- 
raires et sur l’éducatioD, 1760, 
in-12. — Lettre d’un cosmo- 
polite à M. de N. E. , 1765, 
in-8°. — Epître à l’ombre de 
Calas , 1765 , in-8°. — Disc, 
sur la nécessité et les avan- 
tages des conférences de doc- 
trine de l’ordre des avocats 
du présidial de Nismes, pro- 
noncé le 17 mai 1766. — Dis- 
cours sur les moyens de ren- 
dre les vacations utiles à la 
patrie et à l’avocat, 1766, in- 
12. — Les Gradations de l'a- 
mour , 1772 , in-8°. — Disc, 
sur les devoirs, les qualités et 
les connaissances du méde- 
cin , avec un cours d’études 
par J. Gregory, trad. del’ang. 
sur la nouv. edit. 1787, in-a 2. 
— Observations sur les hôpi- 
taux , par J. Aik.ni , avec une 
lettre à l’auteur sur le même 
sujet , du docteur Perçival , 
ouvr. trad. et auquel on a 
ajouté quelques uoles, Paris', 
1787, in-12.— Mém. présenté 
à l’assemblée nationale pour 
le sieur Verlac , etc. 1789 , 
in- 8°. — Nouveau plan d’édu- 
cation pour toutes les classes 
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de citoyens, avec un traité de 
la nature de la liberté en gé- 
néral , de! la liberté civile et 
des principes du gouverne- 
ment , extrait d’un ouvrage 
anglais, /»-8°. — Observations 
sur le système d’une refonte 
générale des monnoyes. 

Vermeii, , (F. M. ) ci-dev. 
avocat, est auteur d’un Essai 
sur les réformes à faire dans 
notre législation criminelle , 
1781 , in- 12. — Et d’un grand 
nombre de Mém. imprim. 

Vernage, ( Michel Louis) 
médecin, censeur-royal, ne 
à Paris le 5 mai 1697, mort le 
11 avril 1773. 11 a laissé : 
Observations sur la petite vé- 
role naturelle et artificielle , 
La Haye , 1763, i/t-12. — Et 
quelques Dissertât, latines , 
in- 8 °. 

Vërnassai. , (François de) 
gentilhomme duQuercy, qui 
a fait un roman de chevalerie, 

{ dus célèbre au 16 siècle par 
e nombre de ses édit, que 
par l'intérêt qu’il inspire. Ce 
n’est qu’une misérable traduc- 
tion de l’italien , qui a pa*u 
sous ce titre : L ’Hist. de Pri- 
male'on de Grèce , continuant 
celle de Palmarin et autres , 
Paris , l 55 o, r/t-fol. ou Lyon, 
1600 , 4 vol. in- 12. Cet ouvr. 
est le rebut de la Bibliothèque 
kleue. 

Verbes , ( Jacob) pasteur 
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d’une église de Genève, né en 
Languedoc en 1728 , mort 
en 178* , a publié les ouvr. 
suivans : Choix littéraire, 24 
vol. in- 8 °. Cë journal a plus 
de mérite que de réputation. 

Lettres sur le christianis- 
me de J.-J. Rousseau, 1783 , 
in-S 0 .— Dialogues sur le chris- 
tianisme de J.-J. Rousseau , 
1763 . /n-8°. — Réponses à 
quelques lettres de J. J. Rous- 
seau , 1763 , /n-8 0 . — ■ Cathé- 
chisme destiné particulière- 
ment à l’usage des jeunes gen» 
qui s’instruisent pour partici- 
per à la S ,e .-Cèue , 1774 , mi- 
8°. Ce cathéchisme, pour le 
fond, était celui d’Oslerwald 
auquel Vernesafait plusieurs 
changemens; il les augmenta 
dans une nouv. édit, ou il mit 
son nom en 1776. Enfin il en 
donna une nouvelle plus am- 
ple encore que les autres, en 
1778, avec un catéchisme fa- 
milier à l’usage des enfans.— 
Examen de cette question : 
Convient-il de diminuer le 
nombre des sermons qui se 
font à Genève? 1770, /n-8°. 
— La Confidence philosophi- 
que : la 3 e édit, la plus com- 
plète, est en 2 vol. 7/1-8°, Ge- 
nève, 1776, Vernes avait tra- 
vaillé avec Roustan àl’hist. de 
Genève ; mais leur travail n’a 
pas été publié. Il a composé 
un Traité sur l’éloquence de 
la chaire, inédit. Veines était 
un écrivain aussi estimable 
par ses talens que par ses ver- 
tus : aux lumières que sup- 
pose la théologie , il alliait 
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celles d’une philosophie dou- I 
ce et sensible; sans s’embar- I 
quer dans les disputes con- 
lentieuses du dogme, il se 
contentait, en respectant les 
objets de la foi , d’annoncer 
à ses semblables la morale de 
l’Evangile avec cette onction 
si rare qui est le dou du sen- 
timent et la qualité distinc- 
tive d’une ame pénétrée de 
ses devoirs. Dans les troubles 
civils qui tourmentèrent sa 
patrie, on le vit, uniquement 
affecté des dangers qui la 
menaçaient, avec un égal éloi- 
gnement de toutes les ludions, 
citoyen, sans autre passion 
quecelle du bien public, em- 
ployer tous ses talens à con- 
cilier les esprits, et à préve- 
nir le naufrage, de la républi- 
qtie.Vernes emporta en mou- 
rant les regrets de ses conci- 
toyens qui conservent pour sa 
mémoire un respect mêlé de 
reconnaissance et d’admira- 
tion. 

Vernes, (Franc.) né àGenè- 
ve le io janv. 1765 , fils du 
précédent. On a de lui les ou- 
vrages suivans : Poésies impr. 
en 1786 , chez Cazin. Ces poé- 
sies sont les essais de l'auteur, 
depuis l’âge de 10 à 18 ans. — 
lid Voyageur sentimental ou 
ma promenade à Yverdun. 
Cet ouvrage parut à Neufchâ- 
tel en 1786. 11 fut trad. dans 
toutes les langues , et il s’en 
est fait des édit, multipliées: 
la plus correcte est celle de 
Berlin en 1786. — - La Fraû- 
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ciade, ou l’ancienne France» 
poème en x6 chants , iinpr. à 
Lausanne, chez Mourer, en 
1789. — Eloge de Vernes père , 
impr. à Genève. — Le Fran- 
cinisme ou la philosophie na- 
turelle. Cet ouvrage imprim. 
à Londres en 1794 , ne fut 
tiré qu’à uu très-petit nombre 
d’exemnl. ; et ledit, en est 
depuis long-tems épuisée. — ■ 
Adélaïde de Clarencé , ou les 
Malheurs elles délices du sen- 
timent , impr. à Paris l’an IV 
de la république, en 2 vol.-— ■ 
Le Voyageur sentimental en 
France , sous Robespierre , 2 
vol. imprim. à Genève chez 
Pnschoud , l’an Vil de la ré- 
publique. 

Vërney, ( Guichard -Jo- 
seph du ) de l’académie des 
sciences, naquit à Feurs en 
Forez le 5 août 1648 , et mou- 
rut le to septembre 1730, à 
82 ans. Jacques du Verney , 
son père, était médecin. Le 
fils , après avoir étudié 5 ans 
eu médecine à Avignon , vint 
à Paris en 1667. 11 fit chez 
l’abbé Bourdelot, où s’assem- 
blaient des savansde toute es- 
pèce , une anatomie du cer- 
veau ; il en fit d’autres chez 
un médecin nommé Denys , 
où des savans s’assemblaient 
aussi. Il démontrait ce qui 
a été découvert par Stenon r 
Swammerdam, Graaf, elles 
autres grands anatomistes; il 
se fit bientôt une réputation 
distinguée , sur tout par l’élo- 
quence avec laquelle il parlait 
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sur ces matières. Celte élo- 
quence, dit Eontenelle, n’é- 
tait pas seulement de la clarté, 
de la justesse , de l’ordre ; 
c’était un feu dans les expres- 
sions , dans les tours , et jus- 
ques dans sa prononciation , 
qui aurait presque suffi à un 
orateur.il n’eût pas pu annon- 
cer indifféremment la décou- 
verte d’un vaisseau , ou un 
nouvel usage d’une partie, ses 
yeux eu brillaient de joie, et 
toute sa personne s’animait ». 
Ajoutez qu’il était jeune et 
d’une figure agréable; les da- 
mes mêmes furent curieuses 
de l’entendre ; il mit l’anato- 
mie à la mode. Du Verney 
entra dans l’acad. des sciences 
en l’an 1676. Quand ceux qui 
étaient chargés de l’éducation 
du dauphin, filsdeLouisXIV, 
songèrent à lui donner de» 
connaissances en physique , 
ils s’adressèrent à cette acadé- 
mie, et du Verney fut chargé 
d’enseigner au prince , l’ana- 
tomie. Il préparait les parties 
à Paris et les transportait à 
S'.-Germain ou à Versailles; 
là, il trouvait un auditoire 
redoutable , le dauphin envi- 
ronné du duc de Monlausier, 
de l’évêque de Meaux (Huel), 
depuis evêque d’Avranches , 
de Cordemoy, tous fort savaus 
et fort capables do juger, mê- 
me ce qui leur eût été nou- 
veau. Les démonstrations d’a- 
natomie réussirent si bien au- 
près du jeune prince , qu’il 
offrit quelquefois de ne point 
aller à la cfiasse , si oh pouvait 
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lesluicontinuer aprésle dîner. 
Ce qui avait été fait chez le 
dauphin , se recommençait 
chez l’évêque de Meaux avec 
plus d’étendue et de détail; là 
se trouvait un auditoire non 
moins ftdoutable, leduc.de 
Chevreuse, leP.de la Chaise, 
Dodart , tous ceux qui se sen- 
taient dignes d’y paraître. Du 
Verney tut l’anatomiste delà 
cour. Eu 1679, il fut nommé 
professeur d’anatomie au jar- 
din du roi ; il alla en Basse- 
Bretagne, et sur la côte de 
Bayonne , pour faire des dis- 
sections de poissons. Il mit les 
exercices anatomiques du jar- 
din du Roi sur un pied où ils 
n’avaient jamais été; il y at- 
tira une foule d’écoliers étran- 
gers, qui devinrent eux-mê- 
mes, par ses leçons, des maî- 
tres illustres, et qui, pleins 
de vénération et d’admiration 
pour leur maître, portèrent 
sa gloire dans toutes les con- 
trées de l’Europe. Un savant 
anglais lui écrivait en 1712 : 
Très-illustre du Verney , je te 
rends grâces des discours divins 
que j'ai entendus de toi à Paris 
il y a trente ans. Et ce même 
savant anglais, qui eût pu par- 
faitement instruire dans l’ana- 
tomie , un frère qu’il avait , 
envoyait ce frère à Paris , 
pour qu’il pût apprendre cette 
science sous celui qu’il regar- 
dait comme le plus grand 
maître. Du Verney publia eu 
168^, son Traité de l’organe 
de l'ouïe, in- 12, dont la tra- 
duction latine a été insérée 
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dans la bibliôth. anatomique cours et les procédures crimf- 

de Manoet. Il faisait d’une nelles d’Angleterre , extraites 

f >artie qu’il examinait, toutes des Commentaires de Black. - 
es coupes différentes qu’il stone sur les lois anglaises, 
pouvait imaginer pour la voir 1790 , in-3°. 
de tous les sens, il employait 

toutes les injections , n excel- VERNisi,(leP.)dominicain, 
lait dansl’anatomiecomparée; né à Dijon , memb. de l’acad. 
il a, le premier, enseigné au de cette ville, adonné, dans 
jardin du Roi, l’ostéologie, les Mémoires de cette société 
et fait connaître la maladie des année 1784 : Mémoire sur le 
os. Il avait entrepris , dans sa Nostoch. 
vieillesse, un ouvrage sur les 

insectes; et malgré les mena- Vernois (du) a donné : 
gemens que demandait son Encyclopédie militaire, ou- 
grand âge , il passait des nuits vrage périodique, en 1790, 
dans les endroits les plus hu- in- 12. 
mides du jardin, couché sur 

le ventre , pour découvrir les Véron , ( Eranç. ) mission- 
allures, la conduite des lima- naire de Paris, mourut curé 
çons, qui semblent en vouloir de Charenton en 1649. On a 
faire un secret impénétrable, de lui une Méthode de con- 
Sa santé en souffrait ; mais il troverse ; une Règle de la foi 
aurait encore plus souffert de tatholique, et d’autres ouvr. 
rien négliger. O11 a imprimé dont la plupart ont été impr. 
à Paris, chez Jombert, le en 2 vol. in-fol. Véron s’était 
Recueil de tous les ouvrages d’abord annoncé par un livre 
de du Verney , sous ce titre : singulier, intitulé: Le Bâillon 
Œuvres anatomiques de du des jansénistes; ouvrage qui 
Yerney , 1762, 2 vol. in-4 0 . fit dire à un mauvais plaisant, 
— On a fait entrer dans cette que l 'auteur méritait le bâillon 
collection , tous les Mémoires qu’il voulait mettre aux autres. 
de ce célèbre anatomiste , ré- ' 

pandus dans la nombreuse. Véron, originaire de la 
suite des Mém. de l’acad. On Franche-Comté, a donné : 
y trouve aussi ua Traité de la Les Alpes, histoire naturelle 
génération. Il y établit le sys- et politique de la Suisse; sa 
tème des œufs comme le plus Description générale et celle 
probable. de ses pays alliés, Paris 1780, 

3 vol. in- 12. 

Verninac pe Saint-Maur 

a publié : Oraison funèbre de Verrier de 1a Conterie. 
Louis-Ph. d’Orléans , 1786 , ( le ) On a de lui : Ecole de la 
— Recherches sur les chasse aux chiens - couraus , 
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Rouen, 1763, 2 vol. in- 8°. — 
Vénerie normande, Rouen, 
1778, in- 8°. 

Versé, (Noël- Aubert de) 
né au Mans, de parens catho- 
liques, se fit calviniste. Etant 
rentré dans l’église catholique 
vers 1690, le clergé de France 
lui donna une pension pour le 
récompenser de ses ouvrages, 
qui sont très-médiocres. Un a 
de lui : Le Protestant paci- 
fique, ou Traité de paix de 
l’Eglise, in- 12. — Un Mani- 
feste contre Jurieu , qui avait 
attaqué, par un factum , l’ou- 
vrage précédent , publié en 
1687, in- 4 0 , et qui est le 
meilleur livre qu’ait fait Au- 
bert de Versé. — - L’Impie 
convaincu , ou Dissert, contre 
Spinosa, Amsterdam , 1684, 
in- 8°. — La clef de l’Apoca- 
lypse de S'. Jean 4 2 vol. in- 12. 
— L’anti-Socinien , ou nouv. 
Apologie de la foi catholique 
contre les Sociniens. — Le 
Tombeau du Socinianisme , 
«te. Versé mourut en 1714 , 
avec la réputation d’un esprit 
ardent, sujet à prendre des 
iravers. 

Vert, ( dom Claude de ) 
religieux de l’ordre de Cluni; 
né à Paris en 1645 , et mort 
«01708, est connu principa- 
lement par son Explication 
simple, littérale et historique 
des cérémonies de l’Eglise, 
en 4 vol. in- 8° ; et par ses dé- 
bats avec Jurieu sur cet arti- 
cle. Ce fut lui qui , avec son 
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confrère dom Paul Rabusson, 
réforma le Bréviaire de son 
ordre, qui parut^ainsi réformé 
en 1686, et qui, malgré la 
critique qu’en fit le docteur 
Thiers , a servi de modèle 
pour en réformer plusieurs 
autres. 

Vertettii., (Joseph Donze 
de) abbé, né eu déc. 173b, a 
pub! ié : les derniers Seul imens 
des plus illustres personnages 
condamnés à mort (avec Saba- 
thier de Castres). — Il a tra- 
duit lesNuilsattiquesd'Aulu- 
Gelle, 1776 et 1777, 3 vol. 
in- 12. 

Vertot, ( René- Auber de) 
naquit au château de Benne- 
tot , dans le pays de Caux , le 
25 novembre r 655 . Il fit ses 
études au collège des jésuites, 
à Rouen. Etant entré au sémi- 
naire, il n’en sortit que pour 
aller se jeter dans un couvent 
de capucins, à Argentan. Son 
père y accourut, et fit d’inu- 
tile? efior ta pour le rappeller 
à lui. Vertot fit profession et 
prit le nom de Zaciiarie. Mais 
un abcès qui lui avait carié la 
jambe, s’étant renouvellé par 
le frottement de ses habits , il 
fut force, de l’avis des méde- 
cins , de quitter l’ordre de S 1 .- 
Erançois, et passa dans celui 
des Prémont. es , à l’âge de 22 
ans. Il devint secrétaire de 
l’abbé de Colbert qui en était 
le général. C’est à lui que 
Vertot dut le prieuré de 
Joyenval, Il éprouva des tra- 
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casseries de la part des moi- 
nes qui réclamaient contre la 
légalité de sa^nomination , et 
se vit obligé de se contenter 
de la cure de Croissy-la-Ga- 
renue , près la machine de 
Marly. Ou appella ces diffé- 
rens changemens d’état , les 
révolutions de l’abbé de Vertot , 
par allusion au genre d’ouvra- 
ges dans lequel il se rendit 
bientôt si célébré. Fonleuelle 
et l’abbé de S'.-Pierre , amis 
et compatriotes de Vertot , 
reconnaissant en lui une gran- 
de facilité à s’exprimer et le 
don supérieur de narrer, l’en- 
gagèrent à écrire l’histoire. Son 
premier essai fut celle des Ré- 
volutions de Portugal, qui eut 
uu succès prodigieux. Cet ou- 
vrage avait été composé à 
Croissy , cure dont il se dé- 
goûta bientôt. Il parvint à la 
permuter avec une autre dans 
le pays de Caux , et celle-ci 
avec une troisième purement 
séculière, qui lui donnait un 
gros revenu , aux portes de 
Rouen. La légérete et l’in- 
constance semblaient accom- 
pagner toutes les actions de 
Vertot. Cependant il ne chan- 
gea pas d'objet dans ses étu- 
des, et donna au public , en 
1696, Y Histoire des Révolutions 
de Suède. Elle fut reçue avec 
.tant d’applaudissement, qu’on 
l’a reimprima ciuq fois de 
suite , sans y donner une nou- 
velle date. Traduite dans pres- 
que toutes les langues de l’Eu- 
rope, elle attira plus particu- 
lièrement l’attention du roi de 
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Suède , qui chargea son am- 
bassadeur à Paris , d’engager 
Vertot , par un présent de 
2,000 écus , à entreprendre 
une histoire générale de c® 
royaume. Mais ayant appris 
que l'auteur 11’était qu’un sim- 
ple curé de Normandie, il fit 
echouer lui-même ce projet. 
Bossuet en jugea bien diffé- 
remment ; il voulut porter la 
cardinal de Bouillon à se ser- 
vir de Vertot , en lui disant : 
V oilà une plume taillée pour la 
Vie de Turenne. Malheureuse- 
ment cette idée ne fut point 
adoptée, ou n’eut point de 
suite. Lorsqu’en 1701 , l’aca- 
démie des inscriptions et bel- 
les-lettres fut restaurée. Louis 
XIV voulut que Vertot en de- 
vint membre, quoiqu’il rési- 
dât encore en Normandie. Il 
est du nombre de quelques- 
unsde nos meilleurs écrivains, 
que l'académie française n’a 
jamais reçu dans son sein , 
sans que l’on puisse en savoir 
la raison. Enfin Vertot se dé- 
termina à fixer son domicile 
dans la capitale, où il était 
très -assidu aux séances de 
l’académie des belles-lettres. 
Il s’y livra sur-tout aux dis- 
cussions relatives à l’iiistoire 
de France, dont il était, dit 
de Boze , également instruit 
et jaloux. Cette dernière épi- 
thète n’e 3 t point oiseuse , et 
renferme quelque sens caché. 
Après l’avoir apperçu , Gail- 
lard ajoute : « On dit même 
que pour gêner et traverser 
les travaux de ses coucurrens, 

pour 
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pour rendre leurs opinions ou 
suspectes , ou odieuses , il se 
permettait d’employer quel- 
quefois l’autorité et d’exercer 
la tyrannie ». Nous avons cru 
devoir dévoiler la vérité a 
l'article Fbeket. Nous y ayons 
dit que ce savant ayant lu a 
l’académie, en 1717 , un long 
Mémoire sur l’origine des 
Français , Vertot crut que 
l’honneur de la nation n’y 
était pas assez ménagé, dé- 
nonça son confrère au minis- 
tre, qui eut la folle injustice 
de l’envoyer à la Bastille. 
Quelques aunée 3 auparavant , 
il avait eu une querelle litté- 
raire assez vive avec D. Bo- 
bineau , qui avait soutenu , 
dans son Histoire de Bretagne , 
que ce pays 11’était pas dans la 
dépendance des rois de F ran- 
ce de la première et seconçle 
races. Vertot avait sur-tout été 
révolté que cet. écrivain eut 
appelle , le moment ou les 
Bretons avaient refusé le ser- 
vice militaire et les tributs or- 
dinaires , des teins de liberté. 
En conséquence il combattit 
avec beaucoup de chaleur, l'o- 
pinion de D. Bobineau , dans 
sou Traité sur la mouvance de 
la Bretagne. Il se lit encore 
seconder par l’abl^é des Tuil- 
leries , nurmand comme lui. 
B’un et l’autre ne voulaient 
pas avouer que la Normandie 
avait été cédée à ses ducs par 
Charles- le - Simple. Ba dis- 
pute s'échauffa ; les adversai- 
res de Vertot crureut qu’il 
était prudent de se taire. Ce- 

Tome VI. 
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endant il parut encore deux 
rochures sur le même sujet, 
Ba plus considérable , donnée 
sous le nom d’un ami de l’his- 
torien breton , et toute rem- 
plie des iouanges de Vertot , 
fut reconnue , dans la suite , 
pour être sou propre ouvrage. 
Il traita encore, en 1720, le 
même sujet , mais plus en 
grand , dans son Histoire de 
L'établissement de s Bretons dans 
les Gaules. Un an auparavant, 
il avait publié ses Révolutions. 
Romaines ; et quelque tems 
après il mit au jour Y Histoire, 
de Malte , que l’on attendait 
avec un vif empressement. Ou 
en fit deux éditions à la fois , 
et celle destinée pour les pays 
étrangers, n’y suffit pas, toute 
nombreuse qu’elle était. IL 
s’était chargé de cet ouvrage, 
à la sollicitation du grand - 
ipaitre qui le nomma historio- 
graphe de l’ordre, avec la per- 
mission d’en porter la croix ; 
et le grand-prieur de France 
lui conféra la commanderie de 
Sauleny. Be duc d’Orléans le 
nomma son interprète , avec' 
un logement au Palais-Royal • 
et la duchesse douairière lut 
donna la place de secrétaire 
de ses commandcmens. Taut 
de succès , de biens et d’hou- 
neurs auraient dû satisfaire 
Vertot mais, il avait trop 
d’activité et même d’inquie- 
tude dans l’esprit , pour ter- 
miner sa course. littéraire. Il 
forma de nouveaux projets , 
qu’une longue suite d inhrmi- 
tes , durant l’espace de ueuf 
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ans , l’empêchèrent d’exécu- 
ter. Il avait plus de 70 ans, 
quand il acheva l 'Histoire de 
Malte , son dernier ouvrage. 
Il mourut le i 5 juin 173;», âgé 
de do ans moins 5 mois. Son 
imagiuationétaitbrillanledans 
sa conversation comme dans 
ses écrits. Il aimait à plaire ; 
ce qui donnait à ses idées et 
même à ses maximes , une 
certaine mobilité qui avait pu 
le faire soupçonner de man- 
quer de caractère ou de prin- 
cipes. Il avait une grande sen- 
sibilité ; lorsqu’il lisait quel- 
ques morceaux de ses ouvra- 
ges à l’académie , il s’unissait 
peu à peu à son sujet , prenait 
réellement la place du héros, 
s’abandonnait à toute l'impé- 
tuosité de son courage , au 

J joint d’en perdre lui - même 
a respiration. On l’a vu s’at- 
tendrir avec la mère de Co- 
riolan aux pieds de son fils. 
Sans une pareille sensibilité , 
on n’aura jamais que de tris- 
tes et froids narrateurs , et 
non de véritables historiens. 

« Jamais auteur, dit deBo- 
ze dans son éloge, ne fut plus 
attentif à choisir des sujets 
nobles , élevés , et" capables 
d’intéresser et d’émouvoir: l’é- 
légance et la pureté de sa dic- 
tion réponden t à la noblesse des 
sujets ; il les expose avec une 
grande netteté, et le detail des 
circonstances semble plutôt 
les embellir que les charger ; 
il exprime les diffe re ns carac- 
tères , par des traits fermes , 
énergiques et précis , qui pei- 
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gnent famé même ; ses des- 
criptions , vives et animées , 
entraînent le lecteur; on mar- 
che avec l’armée qu’il met en 
mouvement ; et , selon qu’il 
L’a déterminé , on prend part 
à la victoire, ou l'on gémit 
sur le sort des vaincus».— 
«Je regarde Vertot , dit en- 
core le sévère Mabiy, comme 
celui de nos écrivains qui a 
été le plus capable d’écrire 
l’histoire. Il a rame élevée et 
généreuse ; son imagination 
vive ne le domine pas , et ne 
lui sert qu’à donner aux objets 
qu’il traite, les ornemensqui 
leur sont convenables.. Ses 
peintures sont dessinées avec 
hardiesse, ses réflexions cour- 
tes. Il connaît le cœur humain 
et la marche des passions , et 
sa narration est rapide». Plus 
on lira avec attention les ou- 
vrages de Vertot , plus on sen- 
tira la vérité de ces observa- 
tions ; et , il faut l’avouer , 
jamais personne , à l’excep- 
tion de Voltaire dans son H ist. 
de Charles XII, n’a mieux 
connu en France le secret de 
la narration historique, que 
Vertot , le premier de nos 
historiens, à ne le considérer 
que sous ce rapport ; mais le 
genre qu’il avait choisi est dé- 
fectueux. En fixant tous les 
regards sur les grands événe- 
mens , on y perd trop de vue 
ceux qui les ont préparés, et 
la chaîne de l’histoire est , en 
quelque sorte brisée; les cau- 
ses et les effets se confondent, 
on se débrouillent difficile- 


VER 

ment. On sait peu ou mal 
l’histoire d’un peuple , quand 
on n'en a lu que ses grandes 
révolutions; cest une scène 
de tragédie, et non la pièce 
entière. Le P. d’Orléans avait 
ancréditéparminous ce genre; 
quoiqu’il eût beaucoup d’es- 
prit , il n’avait pas le talent de 
narrer comme Vertot; il lie 
davantage les laits ; mais sur 
tout le reste; il lui est fort 
inférieur. Ce dernier nes’était 

{ >as assez exercé dans l’art de 
a critique avant d’écrire, et 
il paraît n’avoir pas fait tou - 
•♦es les recherches nécessaires 
pour s’assurer de la vérité. 
D’ailleurs, il est trop enclin 
à préférer les récits plu 3 pro- 
pres à produire de l’intérêt et 
amener des situations, où il 
peut faire, briller son style. 
ÏVous avons de lui: Histoire 
de la révolution du Portugal , 
ou du rétablissement du roi 
Jean IV sur le trône, in- 12 , 
1689. Cette entreprise est un 
secret confié , pour ainsi dire, 
à la nation entière , et qui ne 
transpire par aucun endroit ; 
et l’exécution que mille inci- 
dens peuvent encore arrêter, 
réussit également par- tout. 
Tout cela tient du merveil- 
leux. Aussi a-t-on accusé l’au- 
teur d’infidélité. Le Vassor 
oppose même à son récit ; ce- 
lui de l’archevéq. de Brague , 
témoin oculaire, et chargé de 
* l’administration du royaume , 
dès que la conjuration eut 
éclaté. — Histoire des révo- 
lutions de Suède, où Vou voit 
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les changemens qui sont arri- 
vés dans ce royaume au sujet 
de la religion et do gouverne- 
ment, 2 vol. in - 12 , 1696 ici . 
1711. Il paraît trop admira- 
teur de Gustave- Vasa, auteur 
de cette double révolution re- 
ligieuse et politique; aussi lui 
reproche-t-on de n’y pas tenir 
la balance égale. C’est , d’ail- 
leurs , le chef - d’œuvre de 
Vertot , et un véritable mo- 
dèle dans l’art d’écrire les ré- 
volutions. — Traité de la mou- 
vance de Bretagne, dans le- 
quel on justifie que cette pro- 
vince , dès le commencement 
de la monarchie française , a 
toujours relevé immédiate- 
ment en arriérer fief de la 
couronne de France, contre 
ce qu’en a écrit le P. Lobineau 
dans son Histoire d e Bre tagne, 
in-12 , 1710. Il y a du vrai et 
du faux danscet ouvr. Vertot 
n’est pas assez impartial, et 
paraît trop leger dans la dis- 
cussion. — Histoire critique 
de l’établissement des Bretons 
dans les Gaules, 2 vol. in-12 , 
1720. C’est toujours le même 
système plus développé. L’au- 
teur crut n’y avoir rien laissé 
à desirer , soit par rapport à 
la souveraineté des rois de 
France sur toute la Brelagne , 
soit par rapport à ia vassalité 
originaire des premiers Bre- 
tons qui occupèrent uoe partie 
de l’Amorique. Ce traite his- 
torique resta sans réplique. 
Les troubles quiavaient éclaté 
en Bretagne étaient récem- 
ment appuisés, et on savait 
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que Vertot était capable de 
se prévaloir des circonstances 
pour faire taire ses adversai- 
res ,* et malheureusement sa 
conduite, à l'égard de Fréret, 
ne justifiait que tropce3 soup- 
çons. — Hist. des révolutions 
arrivéesdanslegouvernement 
de la république romaine , 3 
vol. in- 12, 1719. L’année sui- 
vante parut la 2 e édit. augm. , 
et successivement jusqu’à la 
7 e qui est de l’an 1778, et la 
meilleure. L’auteur passe sous 
silence tant de faits imporlans 
dans cette histoire qu’il y rè- 
gne nécessairement une sorte 
d’obscurité,snr-tout aux yeux 
deshommes réfléchis qui vou- 
lant remonter aux causes gé- 
nérales des événemens ont be- 
soin de connaître la liaison 
intime qui se trouve entr’eux. 
C’est moins le défaut de Ver- 
tot, que de sa méthode. ïl le 
racheté en quelque sorte par 
«l’heureux efforts dans l’art 
difficile des transitions. De 
tous lesmoderuesqui ont écrit 
sur l’histoire romaine , au- 
cun n’y a répandu autant 
d’intérêt et d’agrément ; si cet 
ouvrage n’en donne pas une 
idée complète et même suffi- 
sante, du moins inspire-t-il le 
désir de « en instruire et de 
l’approfondir dans Ie3 autres 
originaux. Vertotn’a pu se ga- 
rantir de l'esprit de système, 
et il est tr»p dévoue à la cause 
des patriciens. — Difficultés 
touchant ia constitution du 
$énat romain, proposées par 
tnylord btanflope , et réso- 
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lues par l’abbé de Vertot* 
/n-12, 1 721. Cet écrit a été 
réimpr. à la suite de l’ouVraga 
précéd. Le savant Middleton 
y répondit en 1747 , et Chap- 
mann, autre anglais, écrivit 
également sur cette matière , 
que Vertot n’avait pas assez 
approfondie. — - Histoire des 
chevaliers hospitaliers de S'.- 
Jean de Jérusalem , appelles 
depuischevaliers de Rhodes, 
et aujourd’hui chevaliers de 
Malte, 4 vol. ffi-4 0 , 1726, et 
7 vol. in- 12, 1727. Cet ouvra- 
ge , consacré à la gloire decet 
ordre, nous le montre toujours 
en butte aux efforts des enue- 
misdu nom chrétien, .et sa- 
chant allier les vertus paisibles 
de la religion à la plus haute 
valeur dans les combats. Il 
sent doue uu peu trop le pané- 
gyriste : l’historien dissimula 
quelquefois des faits peu glo- 
rieux aux chevaliers; ffil est 
celui de l’attentat commis par 
une partie d’entr’eux , contre 
le grand-maître delà Gassière, 
dont Secousse a démontré jus- 
qu’à l’évidence , la réalité. 
On a avancé que Vectot avait 
controuvé d’autres faits, parce 
qu’il est contredit par quel- 
ques historiens. Mais on au- 
rait dû faire attention que lest 
archives de l’ordre Igia.vaient 
été communiqués , et que , 
pour l’ordinaire , son récit y 
e3t conforme, ainsi qu’on l’a 
vérifie depuis. Cette opinion 
peu foudée de son infidélité, 
a donné lieu au propos qu’on 
IttLa, pfèté fort gratuitement 
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Quelqu’un, dit-on, lui avait 
promis des détails sur le siège 
de Malte; on tarda à les en- 
voyer. Je n'en ai plus besoin , 
Tépondit-il , quand on les lui 
apporta , mon siège est fait. Il 
U avait pa 3 besoin de pareils 
secours, lesarchivesdei’ordre 
lui fournissaient assez de dé- 
tails sur un événement si mé- 
morable. On a observé avec 
plus de raison, que son pin- 
ceau paraît être affaibli dans 
cette histoire, qu’il est lau- 
guissant et n’y a plus la même 
chaleur; mais on n’écrit pas à 
70 ans comme à 30 ou 40. 
D’ailleurs, Vertot était plus 
capable de traiter un sujet peu 
étendu et circonscrit, qu’un 
de longue haleine. Malgré ce- 
la, l’histoire de Malte a de 
grands charmes , et se fera 
toujours lire avecplaisir. L’ou- 
vrage de l’abbé de Vertot au- 
rait seulement besoin de quel- 
ques éclaircissemens , et d'être 
continué par une plume sage 
dégante. — Une vingtaine de 
Mémoires ou extraits de Dis- 
sertations, imprimés dans les 
6 premiers vol. du Recueil de 
tac ad. des inscriptions et belles- 
lettres, Presque tous sont rela- 
tifs à l’Hist. de France. Ou 
remarque d’abord ses Disser- 
tations sur la véritable origine 
des Français, fondée sur le 
parallèle de leurs mœurs avec 
celles des Germains; elles fu- 
rent la cause de sou différent 
avec Fréret. On lit ensuite, 
avec plaisir, ses Mémoires sur 
l'origine des lois saliques , et 
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sur la questiou : Si depuis l’éta" 
blissement de la monarchie , le 
royaume de France a été un 
Etat héréditaire , ou un Etat 
électif? Il prétend que cette 
élection était renferméeparr/- 
■vement en faveur des seuls 
princes du sang-royal. Dans un 
autre Mém. , il prouve qu’il 
n’y a jamais eu de royaume 
d’ Yvetot, et remonte à l’ori- 
gine de cette fable. Ailleurs , 
il justifie quelques rois de la: 
première race , auxquels un 
grand nombre d’historiens ont 
donné injustement le titre de 
fainéans et d’insensés. Enfin , 
il entre dans des détails cu- 
rieux sur les lois- somptuaires 
en France , et assure que de- 
puis le règne de François I er , 
elles avaient sur - tout pour 
objet de réprimer le luxe des 
femmes, le plus contraire aux 
bonnes mœurs. Tou3 ces Mé- 
moires sont écrits avec beau- 
coup d’agrément ; mais la plu- 
part manquent de cette éru- 
dition profonde , qui caracté- 
rise un grand nombre d’autres 
du même Recueil. — Origine 
de la grandeur de la cour de 
Rome, et de la nomination 
aux évêchés et aux abbayes 
de France, in- ia, 1737. On 
ne trouve rien dans ce Traité 
qui soit digne de Vertot, et 
nous le croyons supposé. — 
Ambassades et Négociations 
deNoailles ,5 vol.bi-12, 1763. 
Cet ouvrage posthume n’est 
proprement qu’un Recueil de 
Pièces originales, auquel Ver- 
totawisuue Analyse ea forme 
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d’Xntroduciion. Elles concer- 
nent les Négociations d’An- 
toine, deFrançois et de Gilles 
de Noailles , en différentes 
cours de l’Europe, principale- 
ment celles d’Angleterre, sous 
les règnes de Henri II, de 
François II, de Charles IX et 
de Henri III. 

Vehtuels, (J. de) médecin 
de Cahors, dont nous avons 
un ouvrage, intitulé : Cours 
de la nature, où par la seule 
mécanique , on explique les 
divers états de l’homme et le 
changement des liqueurs qui 
le font vivre, Cahors , 17** , 
in-8°. 

Vertus , (Jean) secrétaire- 
d’Etat , sous Charles V , est 
un de ceux à qui on attribue 
le Songe du Vergier, 1491, 
in-fol., et dans les libertés de 
FEglise gallicane, 1731 , 4 v. 
in-folio. Mais il y a de fortes 
raisons de croire que Raoul 
de Presles en est le véritable 
auteur. Cet ouvr. fut enfanté 
contre les entreprises de Ja 
cour de Rome, ver3 1374, 

S ar ordre de Charles V, roi 
e France , à qui il est dédié. 
Gn croit qu’il fut écrit en la- 
tin,. ou du moins traduit en 
cette langue presqu’aussi-tôt 
qu’il parut. 

’ VËrzube ( M me de ) a pu- 
blié : Réflexions hasardées 
d’une femme ignorante , qui 
tfrcoiûiàit 4 les défauts des au- 
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très que par les siens, 1766 > 
2 vol. in- 12. 

Vetieeaed ,(MicheI-Noëb 
Patrie ) médecin au Mans , 
mort en 1783. On a delai: 
Règles du médiateur, 1762 , 
in- 12. — Mémoire raisonné 
du remède et du régime à 
pratiquer dans la maladie qui 
afflige la ville du Mans , 1767 , 
in- 12. — Description d’une 
Chenille, rejetée vivante par 
le vomissement. Sur les 
eftet3de la vapeur du charbon. 
— Mém. sur le seigle ergoté, 
1769, in- 8°. — Hist. médic. 
des maladies dyssenteriques 
qui affligèrent la province du 
Maine en 1779, Mans, 1779, 
in- 12. 

Vetour, instituteur à Pa- 
ris. On lui doit : Nouvelles 
Instructions sur l’Histoire de 
France, à l’usage de la jeu- 
nesse , 1786 , in- 12. 

Vezou, (Louis-Etienne dey 
ingénieur-géographe, memb. 
de l’acad. de Rouen , mort le 
28 mai 1782. On a de lui : 
Mappemonde géosphérique , 
1704. — Tableau généalog. des 
trois races des rois de France, 
1772. — Tableau généalogiq. 
de la maison de Bourbon , 
1774. 

Vialde Clairbois ,ci-dew 
ingénieur , constructeur ordi- 
naire de la marine , memb. 
de plusieurs acad. On lui doit : 

• Essai géométr. et prat, sur- 
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l’architecture navale, à l’usage 
des gens de mer, 1776, in- 3 °. 
— Traité de la construction des 
vaisseaux d’un célèbre ingé- 
nieur suédois ( Chapmann ) , 
trad. en franç. 177*. — Traité 
de la construction des vais- 
seaux à l’usage des élèves de 
la marine , Paris , 1784. — 
Diotionn. encyclopédique de 
de marine, 1793 «3 vol. in-4°' 

Vial, auteur dramatique 
à Paris , a donné les pièces 
suivantes : L’Elève de la na- 
ture ; le Mensonge officieux ; 
Clémentine ; Claudine , ou 
les petits commissionnaires ; 
Epouine et Sabinus, etc. 

Vialart, (Félix) évêque 
de Châlons , né à Paris en 
1613 , et mort eu 1680, fut un 
des plus illustres prélats du 
siècle de Louis XIV. La paix 
de Clément XI se fit en 1669, 
en partie par ses soin?. On a 
de lui un Rituel, des Mande- 
demens et des Instructions 
pastorales. 

Viallon, ci-dev. biblio- 
thécaire de S te .- Géneviève. 
Ou a de lui : Philosophie de 
l’Univers ou théorie philoso- 
phiq. de la nature, Bruxelles, 
1782 , 2 vol. z'/i-8°. — Clovis le 

? rand , premier roi chrétien , 
ondateur de la monarchie 
française , etc. 1788 , in-12. 


Viabd , ( Nicolas- And ré ) 
avocat , mort en 177*. Il a 
donué : Les vrais priucipes de 
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l’Orthographe et de la pro- 
nonciation françaises, 1762, 
in - 12 ; nouv. édit. 1767 , 3 e 
édit. 1786 , augm. par Luueau 
de Boisgermain. — Tableau 
chronologique de l’Hist. de 
France , 176*, z'n-12. -r Epo- 
ques les plus intéressâmes de 
1 Hist. de France , dernière 
édit. 1771 , in- 12. 

Vias , (Balthazard de) poè- 
te latin, né à Marseille l’au 
1087, mourut dans la même 
ville en 1667, après avoir rem- 
pli avec applaudissement la 
place de consul de la uaiioa 
française à Alger, et ensuite 
celle de gentilhomme ordi- 
naire et de conseiller-d’état. 
Ses ouvrages sont : Un long 
pauégyrique de Henri- Ie- 
Grand-— Des vers élégiaques. 
Des pièces intitulées les Grâ- 
ces , ou Charitum libri très , 
Paris , 1660, in- 4 0 . — Sylvœ 
régi ce , jParis, 1623, in-4 0 . — 
Uu poeme sur le pape Urbain 
VIII , etc. Il y a dans ce3 dif- 
férentes pièces , de l’esprit , 
du goût , de la facilité ; sou 
style est quelquefois obscur 
par un usage trop fréquent 
de la fable , et l’auteur ne sait 

f ias s’arrêter où il faudrait. A 
a qualité de poète , il joignit 
celle de jurisconsulte et d'as- 
tronome; il avait formé un 
cabiuet curieux de médailles 
et d’antiques , c^ui lui donna 
la réputation d’amateur. 

Vie, (.Dons Claude de) bé- 
nédictin , naquit à Soièse , 
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petite ville du diocèse de La- 
vaur, et mourut à Paris en 
1734 à 64 ans. Il a concouru 
avec Dom Vaissetle à la com- 
position de l’Hisl.du Langue- 
doc. Le i et . vol. de ce savant 
ouvrage était imprimé , lors- 
qu’il mourut à Paris en 1734, 
à 64 ans, après avoir été nom- 
me procureur-général «le la 
congrégation, à Borne. On a 
encore rie lui une Traduction 
latine de la vie de Dom Ma- 
billon, par Ruinai t. Cette ver- 
sion fut impr. à Padoue en 
* 7 r 4 - 

Vicaire, (Philippe) naquit 
a Caen le 24 décembre 1689, 
et mourut le 7 avril 1775. Il 
fut successivement professeur 
de théologie à l’université de 
Caen , et quré de S‘.-Pierre 
3 e la même ville. On a de 
lui : Discourssur la naissance 
de M ïr . le Dauphin, Caen , 
1729, ià-4 0 . — Oraison funè- 
bre de M. le cardinal de Fleu- 
rv, 1743, in-4 0 . — Demandes 
d’un protestant faites à M. le 
curé de ***,avec les réponses, 
3766 , in- 12. — Exposition fi- 
dèle et preuves solides de la 
doctrine catholique, adressées 
aux protestans, etc. Caen , 
3770, 4 vol. in- 12. . ' 

Vicaire , (Antoine) ancien 
recteur de l’univérsite de Pa- 
ris , est auteur des ouvrages 
suivaus : Régi pacifico j Car- 
men , 1749. — Virtuüs trium- 
phus I75o. — De Juventutis 
iristitutione oratio , 1763, in- 12. 
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— Plan de l’Enéide de Virgile 
ou Exposition raisonnée de 
l’économie de ce poëme, pour 
en faciliter l’intelligence, ou- 
vrage dans lequel on discute 
quel a été le but principal de 
l’auteur en composant son poë- 
me *1789, in- 8°. 

VlCOMTERIE DE St.-SaM- 
son , ( Louis.de la ) membre 
de la convent. nationale. On 
a de lui : Éloge de Voltaire, 
ode qui a concouru pour le 
prix de l’acad. franc. , suivie 
d’une lettre du roi de Prusse 
à l’auteur , Paris , 1782 , 222-8°. 

— La Liberté , ode avec des 
notes, 1789 , 2«*8 0 .— Du peu- 
ple et des rois , 1790, m-8 0 . 

— Les Droits du peuple sur 
l’assemblée nationale * 1791* 
in L 8 °. — Les Crimes des rois 
de France depuis Clovis jus- 
qu’à Louis XVI, 1791 , gn 
2/2-8°. — La république sans 
impôt, 1792, f/i-8 0 . — Ré- 
flexions sur le procès de Louis 
XVI, etc. 

Vicq-d’Azir, (Félix) doc- 
teur-rëgént de la faculté de 
médecine de Paris , membre 
de l’aeadém. des sciences, dé 
l’acad. 'franc. , commissaire- 
général des épizooties, secré- 
taire perpétuel de la société 
de medecine, memb. de plu- 
sieurs acad. savautes, naquit 
à Valogue en 1748, et mou- 
rut à Paris le 20 juin 1794. 
Peu d’hommes ont marché 
avec plus d’éclat dans la car- 
rière des sciences, et y. ont 
acquis 
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acquis plus de titres à la re- 
connaissance publique. La mé- 
decine dans laquelle cet écri- 
vain célèbre devait faire de 
si grands progrès ne fut pas 
le premier objet de ses goûts. 
II touchait à sa 17 e année , 
lorsqu’il pensa se déciderpour 
l’état ecclésiastique. Son père, 
médecin doublement recom 
mandable par ses talens et par 
ses vertus, parvint avec peiue 
à le détourner de celte voca- 
tion, et le jeune Vicq-d’Azir 
consentit eu quelque sorte 
malgré lui à embrasser la 
médecine. Après avoir pris 
cette résolution , il se rendit 
â Paris en 1760 : il n’y fut pas 
loug-tems sans éprouver 1 as- 
cendant heureux de l'émula- 
tion et sans reconnaître qu’il 
allait suivre avec enthousias- 
me ce qu’il croyait d’abord 
11’avoir entrepris que par dé- 
férence pour sa famille. La 
médecine s’offrit à lui comme 
la science qui présente la na- 
ture sous l’aspect le plus utile, 
et saisissant les rapports nom- 
breux de cetle science avec 
les diverses connaissances qui 
l’éclairent , il se livra à toutes 
avec ce zèle et cette, applica- 
tion qui deviennent le présa- 
ge des plus graudssuccès. Suc- 
cessive ment dans leshôpitaux, 
dans les laboratoires de chi- 
mie et d'anatomie, aux her- 
borisations, aux leçons des 
grands maîtres , et dans les 
cabinets de physique et d’his- 
toire naturelle; il interrogeait 
à la fois tout ce qui pouvait 
To/o* VI. 
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l’instruire, et jetait sur l'en- 
semble des sciences ce coup- 
d’œil du génie qui veut , qui 
peut tout embrasser. En 1772 
Vicq-d’Azir entra en licence, 
et débuta d’une manière qui 
surprit , malgré la réputation 
qu’il s’était laite avant cette 
epoque. L’anatomie physio- 
logique était sa science de 
choix et de prédilection. Bien- 
tôt ne pouvant plus résister au 
désir de répandre les con- 
naissances nombreuses qu’il 
avait acquises sur celte partie 
si intéressante : il ouvrit aux 
écoles de médecine un cours 
d’anatomie humaine et com- 
parée ; ses succès ne trompè- 
rent point ses espérances. Un 
langage pur et souvent élo- 
quent , le contraste de sa jeu- 
nesse et de ses talens, enfin 
tous les dons qui peuvent fixer 
l’attention et appeller la con- 
fiance , se trouvaient réunis 
dans Vicq-d’Azir. De pareils 
avantages éveillèrent l’envia 
et lui attirèrent une disgrâce: 
il fut obligé d’interrompre ses 
leçons. Quelque fems après le 
célèbre médecin Petit , dont 
il était l’élève et l’ami la 
choisit pour le remplacer dans 
le cours d'anatomie du Jar- 
din des plantes. Poursuivi par 
les intrigues de la jalousie , il 
ne resta pas loug-tems sur ce 
Iliédtre. Le choix de Petit ne 
fut pas confirme par la cour , 
et Vicq-d’Azir forcé de re- 
noncer à ses leçons, ouvrit de 
nouveau descours particuliers, 
et fut chargé de l’enjeigue- 

47 
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menl de l’anatomie aux écoles 
de médecine. Ce fut alors 
qu'il composa son Cours de 
physiologie , dont le plan a été 
conservé dans le Dictionnaire 
de l’Encyclopédie. Vicq-d’A- 
zir ne se borna pas aux suc- 
cès que lui procurèrent ses 
savantes leçons; en 1775 il 
entra dans une nouvelle car- 
rière : la plus désolante épi- 
zootie ravageait le Midi de la 
France, Turgot voulant réu- 
nir toutes les ressources que 
pouvaient offrir dans cette 
circonstance les sciences phy- 
siques et médicales, demanda 
à 1 acad. des sciences un mé- 
decin , un physicien et un 
chimiste pour les envoyer 
promptement mettre des bor- 
nes au progrès de la contagion. 
Vicq-a Azir fut désigné seul 
pour remplir cet objet. De 
retour à Paris, riche d’obser- 
vat. et heureux du bonheur 
qu’il avait vu renaître par ses 
soins dans un pays où il n’a- 
vait trouvé que l’image de Fa 
douleur , il fut élevé à la place 
de secrétaire-perpétuel et gé- 
néral de la société royale de 
médecine. 11 11’avait alors que 
26 ans. 11 était professeur, 
écrivain célèbre, et membre 
de 1 acad. des sciences de Pa- 
ris. Nous renvoyons à la fin 
de cet article la nomenclature 
des Mem. et des ouvrages 
nombreux que Vicq-d’Azir 
produisit depuiscette époque. 
En 1788, l’acad. française ren- 
dit un hommage solennel à 
ees talens distingués eu le 
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nommant à la place de Buf- 
fou qu’elle venait de perdre. 
Celte circonstance fut pour 
lui la plus brillante et la plus 
lieureusede sa vie. L’honneur 
qu’il recevait , le mérite du 
célèbre écrivain auquel il suc- 
cédait , le regret de sa perte, 
une admiration exaltee pour 
ses immortels ouvrages, tout 
l’inspirait et le disposait aux 
plnsgrandsefFetsde l’éloquen- 
ce. L’éloge qu’il fit de JBuffbn 
en venant prendre séance à 
l’acad. est un des plus beaux 
morceaux que l’on puisse of- 
frir à la curiosité des lecteurs 
amis du beau. On y trouve 
une éloquence et une harmo- 
nie dé style qui rapprochent 
souvent sa manière de la tou- 
che admirable de l'écrivain 
célèbre qu’il avait l'honneur 
de remplacer. En nous arrê- 
tant sur la vie privée de Vicq- 
d’Azir .nous y trouveronsdes 
événexnens également propres 
à intéresser sa gloire; nous rap- 

E ellerons les plus remarquâ- 
tes pour ne pas excéder les 
bornes de celle notice. Vicq- 
d’Azir fut du petit nombte 
de ces hommes assez heureux 
pour rassembler et l’éclat de 
la gloire et les don3 de la 
fortuue.il ne vit dans les der- 
niers que les moyens de per- 
fectionner celte science de 
l’économie animale dont il a 
reculé les limites. A une col- 
lection de livres nombreux 
et bien choisis , il joignit 
tous ces instrumens, ces ap- 
pareils de recherches et d’ob- 
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sériations , et tous ces acces- 
soires si nécessaires pour les 
progrèsdes connaissances phy- 
siques. Entièrement livre aux 
sciences, et heureux de tou- 
tes les jouissances qui s’attar 
chent à une juste célébrité , 
Vicq - d’Azir ne sentit pas 
moiuscelles que donne ie titre 
d’époux et de père. Un évé- 
nement cruel vint les faire 
bientôt disparaître : 18 mois 
s’étaient à peine écoulés de- 
puis sou mariage, avec M 1Ie 
Lenoir, nièce du célébre'Dau- 
benton , qu’il perdit presqu’à 
la fois son épouse et son en- 
fant. Vicq -d’Azir, depuis 
cette fatale époque, se refusa 
à un second hymen, et alors 
loin de concentrer son exis- 
tence , il l’étendit sur les nom- 
breux objets des affections les 
plus douces. Protondément 
sensible, bon et sincère ami , 
poussant la reconnaissance jus- 
qu’au culte, et le désir d'o- 
bliger jusqu’au zèle le plus 
actif, Vicq-d'Azir jouissait 
à la fois et du bien qu’il pou- 
vait faire, et des sentimeus de 
gratitude que lui faisaient 
éprouver les services qu’on 
pouvait lui rendre. Sa pro- 
lession et plusieurs autres cir- 
constances le forcèrent à en- 
tretenir de nombreux rap- 
ports avec la société; i! pas- 
sait successivement des séan- 
ces des compagnies savantes 
à la cour , des cercles les plus 
hrillaus aux entretiens de la 
plus intime amitié; il recher- 
chait sur-tout lu société des 
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savans tels que Thomas, Mau- 
duit, Jussieu, Lacépède , 
Lalande , Lavoisier , Four- 
croy f Wattélet , etc. et il 
jouissait avec eux des plus 
doux instans de sa vie. Les 
heures consacrées au sommeil, 
Vicq-d’Azir les employait au , 
travail pour pouvoir se livrer 
à tontes les distractions de la 
société, sans ralentir ses re- 
cherches et se 3 occupations. 
Leur excès, joint aux effets 
d’un genre de vie si irrégu- 
lier et si pénible portèrent de 
bonne heure de profondes 
atteintes à sa santé, et abré- 
gèrent ses jours. La révolu- 
tion vint augmenter encore 
ce fâcheux état par les cha- 
grins cruels qu’elle lui fit, 
éprouver ; parmi les hommes 
qui eurent le plus à souffrir 
des premiers événemens qui 
se succédèrent avec tant de 
rapidité, se trouvaient plu- 
sieurs de ses amis et de se3 
bienfaiteurs: il fut sensible à 
leurs maux , et son ame fut 
remplie de tous les senlimens 
de la pitié , d’inquiétude et 
de regrets. Bientôt il eut à 
déplorer des malheurs bien 
plus grands encore ; la mort 
de Bailly et de Lavoisier ache- 
va de l’accabler et de le 
pénétrer de terreurs. Aux tour* 
mens si cruels de la crainte 
se joignit la fatigue de plu- 
sieurs travaux. La commis- 
sion temporaire chargea de 
laconservalion desmonumens 
des sciences et des arts le 
comptait parmi ses membre» 
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les plus zélés et les plus la- dernes ; il se livra à l'étude 
borieux ; en même-tems il de cette science avec un 2 èle 
était chargé du travail du sal- et une activité infatigables, 
pêtre dans sa section , .et il L’anatomie des poissons, le9 
redoublait de soins pour les os et les muscles des oiseaux , 
malades, sur-tout pour ces le parallèledes extrémités su- 
hommes persécutés et pros- périeures et inferieures dans 
crits, auxquels on ne témoi- l’homme et les animaux, le3 
gnait pas alors impunément nerfs de la seconde et de la 
les plus légères émotions de troisiémepairescervicalesdans 
la pitié , et que , malgré ses l’homme, l’organe de l’ouïe 
craintes, il visitait et secou- dans Ie3 oiseaux, celui de la 
rail , employant à la fois tous voix dans plusieurs classes 
les moyens de son art , et d’animaux , devinrent tour- 
toutes les consolations de la à-tour l’objet de plusieurs 
Sensibilité. Tant de causes Mém. dont il enrichit le re- 
d’altéralion devaient le faire cueil de i’acad. des sciences, 
succomber à la première cir- Dans les recherches qu’il fit 
coustanceorageuse.Forcéd’as pour reculer les limites de 
sister à la fête de l’Etre su- l’anatomie humaine , il ne se 
prême , Vicq-d’Azir y con- distingua pas moins par le 
tracta le germe d’une fluxion choix des sujets que par la 
de poitrine qui se déclara manière de le3 traiter. Ainsi 
quelques jours après. Tous les après avoir long-tems médité 
secours de l’art lui furent vai- sur l’importance du cerveau, 
uement prodigués , et le ueu- après avoir senti combien la 
vièrae jour de sa maladie il connaissance approfondie de 
succomba au milieu desima- ce viscère pouvait concourir 
ges sinistres de tribunal révo- aux progrès de la science de 
lütionnaire , de bourreaux , l’homme , il fit paraître ses 
d’échafauds , que son imagi- Mém. sur le cerveau. Les ré- 
flation exaltée parlaüèvre lui cherches immenses et les ob- 
retraçait. Sous le rapport de servations qu'ils contiennent, 
ses travaux , Vicq-d’Azir doit prouvent qu’on peut réunir à 
être considéré comme anato- l’imagination la plus active 
miste , comme médecin et celte attention scrupuleuse et 
Commegrand écrivain. Apeine cette patience si nécessaires 
engagé dans la carrière ana- pour l’étude delà nature qui 
fornique , ViCq-d’Azir s’ap- ne répond qu’à celui qui sait 
perçut que l’anatomie des ani- long-tems l’interroger. Les 
maux, si féconde en résul- Mem. que l’on a de Vicq- 
tats physiologiques et d’abord d’Azir sur l’anatomiehumai- 
cultivée avec tant de soin , ue et comparée , sont aussi 
était trop négligée par les mo- curieux qu’instructifs. En 


Digitized by Google 



V I c 

1779, il donna plusieurs Ob- 
servations sur des parties très- 
négligées de l’anatomie des 
singes; il compara les mus- 
cles analogues de l’homme , 
et fit connaître par ce rap- 
prochement l’une des princi- 
pales causes de la supériori- 
té de l’espèce humaine. En 
1780 il fit paraître un autre 
Mém. sur la position des tes- 
ticules. En 1780, un troisième 
sur les clavicules et les os cla- 
viculaires dans les différentes 
espèces d’animaux. En 1777 il 
consigna daus les Mém. de la 
société de médec. le résultat 
de plusieurs expériences sur 
les animaux vivans. Dans un 
autre Mém. lu à l’acad. des 
sciences , il présenta l’anato- 
mie de l’œuf et la connaissan- 
ce détaillée des phénomènes 
de l’inoculation. En 1793 , il 
donna plusieurs observations 
sur les organes de la géné- 
ration des canards. Ces obser- 
vations ont été consignées daus 
le Bulletin de la société phi- 
lomatique. Tandis que Vicq- 
d’Azir s’occupait de toutes 
ces parties de l’anatomie hu- 
maine et comparée, il mé- 
ditait sur leur coordination , 
et s’occupait depuis long-tems 
d’un Traité complet d’anato- 
mie et de physiologie. La 

f >remière partiedecetouvrage, 
a seule qui ait paru en 1786 
nous offre sur-tout dans deux 
dise, préliminaires, les som- 
maires de toutes les connais- 
sances acquises 3ur l’économie 
animale, et ces inductions lieu- 
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reuses daus le genre dont Aris- 
tote a donné le I e ' modèle. 

Les travaux deVicq-d’Azir, 
considéré comme médecin, 
quoique moins nombreux , 
sont également recommanda- 
bles, et justement célèbres: 
Jusqu’à lui les épizooties n’a- 
vaient pas été suffisamment 
observées et décrites; Vicq- 
d’Azir en fit le sujet de ses 
observations et de ses expé- 
riences, et réunissant aux ré- 
sultats de ses propres recher- 
ches, les connaissances épar- 
ses dans une foule d’ouvrages , 
il fit , de tous ces matériaux 
bien disposés, sou excellent 
Traité sur la médecine des 
bêtes à cornes, 1781, 2 vol. 
in- 8°. Quelque tems après, il 
s’occupa d’un sujet nou moins 
intéressant , et il donna son 
Traité sur les lieux et les dan- 
gers des sépultures, in ii. Cet 
ouvrage a été reçu comme 
une traduct. du Traité italien 
de Scipion Piatoli ; cependant 
Vicq-d’Azir , jusqu’à un cer- 
tain point , doit être regardé 
comme l’auteur de cette pro- 
duction , qu’il a augmentée 
et perfectionnée , de manière 
que le texte italien n’a presque 
été pour lui que le canevas 
d’un nouvel ouvrage. Les au- 
tres productions de Vicq - 
d’Azir , relatives à la méde- 
cine, se trouvent dans les Mé- 
moires de la société de médec. 
et dans la partie médicale du 
Dictionn. encyclopéd. Dans le 
premier Recueil ces ouvrages 
sont ; Des ftéfiexiaus sur la 
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laryngotomie, — sur un fœtus 
monstrueux , — sur la section 
du nerf frontal , — sur les 
moyens de retirer le stylet de 
Mejean dan3 la fistule lacry- 
male. — Plusieurs Dissertât, 
sur les concrétions animales. 
• — Un Mémoire sur la taille 
de Cheselden ,etc. Dans la par- 
tie médicale de 1 ’Encyel. , les 
productions de Vicq-d’Azir 
sont encore plus multipliées j 
toutes forment, avec les ar- 
ticles de Halté, Thouret et 
Fourcroy, la partie la plus 
précieusedecetouvrage.Nous 
ajouterons qu’on doit encore 
à Vicq-d’Azir, une édit. des 
Œuvres posth. de Ponteau , 
qu’il a enrichies de plusieurs 
notes très-intéressantes; enfin 
la rédaction principale duPian 
d’une Constitution de méde- 
cine , présentée à l’assemblée 
nationale en 1789, et dans la- 
quelle il est impossible de ne 
pas reconnaître sa manière. Il 
ne manquait à Vicq-d’Azir , 
pour réunir tous les genres de 
célébrité, que d’imprimer à 
sesécritsla touche d’un grand 
écrivain; et, sous ce dernier 
rapport, il faut avouer que 
peu de savans ont marqué un 
plus beau talent. Vicq-d’Azir 
alliait à l’étude des sciences , 
le goût des lettres et celui des 
beaux-arts. Des éloges qu’il 
eut à prononcer, comme se- 
crétaire-perpétuel de lasociété 
royale de médecine, lui ou- 
vrirent de bonne heure la car- 
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les talens les plus distingués , 
a fait douter si l’écrivain et le 
philosophe n’étaient pas plus 
grands en lui, que le médecin 
et l’anatomiste- Onsesouvient 
encore avec quel art ce savant 
faisait passer ses auditeurs , 
d’une attention toujours pé- 
nible, quand elle est long- 
tems prolongée, à un atten- 
drissement délicieux. Pané- 
gyriste et historien, il ne sa 
bornait jamais à une louange 
stérile; à l’hiBtoire des savans, 
il unissait celle des sciences, 
et n’en présentait pas moins 
avec détail tous les événemeus 
particuliers qui pouvaient.in- 
téresser la gloire des grands 
hommesauxquelsil consacrait 
son éloge. Médecin éclairé , 

f )hilosophe sensible, en par- 
ant de Fothergill , de Pringle 
et de Sanches ; naturaliste , 
physicien et chimiste aveo 
détail , dans les Eloges de 
Linné, de Schelle, de Du- 
hamel, de Buffon; politique 
profond, dans celui de Ver- 
gennes; poète et amateur plein 
de goût sur la tombe de Wa- 
telet; Vicq-d’Azir prenait 
tous les tons, toutes les for- 
mes, et méritait par-tout le 

P rix du savoir et la palme de 
éloquence. Plusieurs de ses 
Eloges ont été imprimés, en- 
tr’autres celui du comte de 
Vergenneset celui deBufl’on. 
Quant à ceux qui ne l’ont pas 
été , on les a insérés dans 
les Mèm. de t Ecole de méde- 
cine, à laquelle ont été remis 
tous le 3 manuscrits de la ci» 


riere de l’éloquence; et ce i 
genre, dans lequel il a montré | 
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dev. société royale. Plusieurs 
écrivains ont payé à lamé- 
moire de Vicq-d’Azir le tri- 
but de leurs hommages. On a 
son Eloge par Lalande , par 
Lafisse, et J. - L. Moreau , 
médecin, sous-bibliothécaire 
de l’Ecole de medeciue de 
Paris, dont nous avons ex- 
trait la plupart des laits qui 
«ontconteausdauscettenotice. 

Victor, appellé aussi Vic- 
torln et Victor: us . savant ma- 
thématicien du 5 e siècle, ori- 
ginaire d’Aquitaine. On lui 
doit l’invention du Cycle pas- 
cal , appelle de son nom , Pé- 
riode victorienne, composé d’a- 
près les calculs d’Hypolite , 
d’Eusèbe, deï'héophileet de 
S c .-Prosper. Ce comput était 
en usage avant la réformation 
du calendrier grégorien L’au- 
teur est peu cité dans les bio- 

Î ;raphies, quoique ses travaux 
escient beaucoupeu chrono- 
logie. Nous avons de ce ma- 
thématicien, Canon pasc halls, 

•Anvers, 1644 , in -fol. 

ViqAt, ancien professeur 
de belles-lettres , a donné : 
Œuvres d’Horace, trad. en 
■prose , 1783 , in - 8°. — Les 
Géorgiques de Virgile, avec 
une double traduction, l’une; 
littérale, et l’autre conforme, 
au génie de notre langue ,J 
enrichies de Notes, Lyon» 
1-1787 , in- 8 °- 

Vidampierre (M” 1 ' de la) 
a publié: Mélangés de Poésie 
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et de Prose, 1777,1/1-12. — 
Pièces , dans 1 ’Alm. des Muses. 

Videl, (Louis) secrétaire 
du duc de Lesdiguières, puis 
du duc de Créqui, et enfin 
du maréchal de l’Hôpital , 
remplit ces places avec un si 
grand désintéressement , qu’a- 
près s’être retiré à Grenoble, 
il fut obligé pour subsiste? d’y 
enseigner les langues latine , 
française et italienne. Il mou- 
rut en v 675, à l’âge de 773ns. 
Il a laissé : L’Histoire du duc 
de Lesdiguières, 1638, in-foL 
— L’Hist. du chev. Bayard , 
i 65 i. — La Mêlante , his- 
toire amoureuse , 1624 , in-8®. 

Vidüs-Vidiüs est le seul 
professeur en médecine et en 
chirurgie quele collège Royal 
ait eu sous le règne de Fran- 
çois I er . C’était un florentin à 
qui l’exercice de ces deux arts 
avait acquis , dans sa patrie, 
une haute réputation. Fran- 
çois I er le fit son médecin , et 
il .remplaça auprès de.ee prin- 
ce le fameux Guillaume Cop. 
Cet honneur, et la chaire 
qu’011 créa pour lui vers 1042, 
11e furent pas les seuls bien- 
faits qu’il obtint de la magni- 
ficence de son maître; il qe 
s’attacha qu’à lui, en France. 
Après la mort de F rauçois I e1 , 
le graudrduc de Toscane ( Co- 
rne, I er ) ygppeUa Vidiusdans 
sa patrie, et le chargea 
faire des leçons publiques da 
médqciqe à Pise ; mais la fa- 
culté de Paris, u’a poiut au- 
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blié l’ardeur avec laquelle il 
ranima dans celte ville toutes 
les études qui ont la sauté pour 
objet ; son nom y est resté 
célèbre. Il avait, dit-on, de 
grandes connaissances dansl’a- 
îiatomie, dans la botanique , 
dans toutes les parties de la 
médecine; il enseignait, il 
ex^-çait également bien ; il 
avait la main aussi adroiteque 
l’esprit éclairé; en un mot, il 
guérissait, si l’on en croit le 
russien Knobelsdorf, qui , 
ans sa Description de Paris , 
l’appelle un Podalire et un 
Apollon , et dit qu’ii forçait 
les Parques à filer, et l’avare 
•Achéron à relâcher sa proie. 
Il savait d’ailleurs très-bien le 
grec et le latin, et il avait 
bien étudié les anciens ; il 
mourut âgé, en 1567. L’évê- 
que d’Ast (Franc. Panigarole) 
lui fit deux épitaphes qui rou- 
lent à-peu-près sur la même 
idée , et dont lé sens général , 
est qu’en enlevant les autres à 
la mort, il s’y est dérobé lui- 
même; que vivant, il triom- 
phait du trépas; que mort, il 
en triomphe encore. Les ou- 
vrages de Vidius furent re- 
cueillis long - tems après sa 
mort , en 3 vol. /«-fol. , par son 
neveu , nommé comme lui 
Vidus-Vidius , qui les dédia 
au grand-duc Côme II; ils 
embrassent les objets les plus 
importans de la médecine et 
de la chirurgie. 

Vieil, ( Pierre )' peintre, 
né en 1708 , mort et» 177a, a | 


VIE 

donné : L’Art de la peinture 
sur verre, et de la vitrerie, 
1774» gr- /«-fol. 

Vieillard deBois-Martiw, 
ci-dev. avocat à Rouen , est 
auteur de plusieurs Mémoires 
imprimés dans des causes cé- 
lèbres , entr’autres dans celle 
de la famille infortunée de 
Verdure. — lia donné en ou- 
tre, en 1771 , Almanzor, tra- 
gédie; — et plusieurs autres 
Pièces de théâtre. 

Viel, ( Charles-François ) 
né à Pans en 174S, architecte 
de l’Hôpital-général, s’est fait 
connaître dans l’art de bâtir, 
par des ouvrages considérables, 

parmi lesquels on cite l’hos- 
pice du faubourg S f .-Jacques, 
le bâtiment de la Pitié , celui 
du Mont-de-Piété, la Halle 
de Corbeil , et sur-tout l’Egoût 
de Bicêtre , construction sou- 
terraine, digne de l’art chez 
les peuples anciens. Cet artiste 
distingué a fait paraître en 
177g , un ouvrage in-4 0 , inti- 
tulé : Projet d’un monument 
consacré à l’histoire naturelle» 
dédié à Bufi’ou, avec les cou- 
pes et les élévationsdece pro- 
jet. — En 1797 : Principes de 
iordonnance et de la construc- 
tion des bâtimens , etc. fii-4 0 
d’environ aoo pages. — Même 
année : Moyens pour la res- 
tauration des piliers du dôme 
du Panthéon franç. — r Plans 
et coupes du Projet de restau- 
ration des piliers du dôme du 
Panthéon français; cet écrit 

eit 
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est suivi de planches. — En 
1800 : Décadence de l’Archi- 
tecture à la fin du 18 e siècle. 
Ces divers Traités sur l'archi- 
tecture, sont destinés à être 
réunis, avec quelques autres 
écrits du même auteur. Cet 
ensemble formera une pré- 
cieuse collect. sur l’architect. 
Il y a déjà près de 30 planches 
exécutées qvec soin , dont plu- 
sieursd’unecertaine grandeur. 

Vienne , ( Claude- Jean-B. 
d’AGNEAUx de ) bénédictin , 
né à Paris en 1728. On a de 
ce savant les ouvrages suiv. : 
Xettres en forme de Dissert, 
contre l’incrédulité , en 1706 , 
zn-12. — Lettres sur la religion, 
1757, //t-12. — Eclaircisse- 
menssur plusieurs antiquités 
trouvées à Bordeaux en 1707, 
z/z-12. — Point de vue concer- 
nant la défense de l’état reli- 
gieux, 1757 ; uouv. édition , 
1771 , zn-12, — Plan d’éduca- 
tion, et les moyens de l’exé- 
cuter , Paris, 1769 , in- I2.i- 
Hist. de la ville de Bordeaux, 
1771 , 2 vol. z'n-4 0 . — Dissert, 
sur la religion de Moutaigne , 
1773, in- 12. — Eloge histor. 
deMontaigne , et Discours sur 
sa religion, 1775, in- 12. — 
Admiuistr. génér. et particul. 
de la France , 177a , in- 8°. — 
Xettres sur l’Hist. de France , 
1782, zn-12; 2 e édit. 1787, 
zn-12.— Nouv. Méthode pour 
apprendre à lire et à écrire 
correctement la langue franc. , 
X782, z‘n-8°; nouv. édition, 
1786, in- 12. — Hist. d’Artois, 
Tome VI. 
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i ïe et 2 e parties, i 785 ,z'n- 8 °; 
3 e part. 1786; 4 e part. 1787 , 
zn-8° ; ii e et dernière partie , 
1787 , zn-8°. — Le Triomphe 
de l’humanité , ou la mort de 
Léopold de Brunswick , poè- 
me qui a concouru pour le 
prix annuel de l’acad. franc. , 
1787, zn-8°. — Le Triomphe 
du chrétien , 1788 , in- 8°, etc. 

Viète, (François) maître- 
des-requêtes de la reine Mar- 
guerite , né à Fontenay en 
Poitou en 1040, mort en 1603, 
s’est fait un nom immortel 
par son talent pour les mathé- 
maticj. Il est le premier qui 
se soit servi, dans l’algèbre , 
des lettres de l’alphabet pour 
désigner lesquantités connues. 
Viète ayant reconnu que dans 
le Calendrier grégorien, il 
y avait plusieurs fautes qui 
avaient été déjà remarquées 
par d’autres, en fit un nou- 
veau , accommodé aux fêtes et 
aux rits de l’Eglise romaine. 
Il le mit au jour eu 1600, et 
le présenta dans la ville de 
Lyon au card. Aldobrandin, 
qui avait étéenvoyéen France 
par le pape, pour terminée 
les diflérens survenus entre 
le roi de France et le duc de 
Savoie. L’habile malhémati- 
oien se signala bientôt par de* 
découvertes plus utiles que 
son Calendrier qui était rem- 
pli d’erreurs. Comme les états 
du roi d’Espagne étaient fort 
éloignés les uns des autres, 
lorsqu’il s’agissait de commu- 
niquer des desseins secrets, on 
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écrivait en chiffres et en ca- 
ractères inconnus, pendant les 
désordres de la Ligue ; ce 
chiffre était composé de plus 
de 5oo caractères dift’érens ; et 
quoique l’on eût souvent inter- 
cepté des lettres, on ne put ja- 
mais veniràboutdelcsdéchif- 
frer. Il n’y eut que Viète qui 
eut ce talent. Son habileté dé- 
concerta d’une telle manière 
les Espagnols, pendant 2 ans, 
qu’ils publièrent à Rome , et 
dans une partie de l’Europe , 
que le roi n’avait découvert 
leurs chiffres que par le se- 
cours de la magie. Il a donné : 
Traité de Géométrie d’Apol- 
lonius de Perge , avec ses 
Commentaires , sous le nom 
d’Apollonius Gallu3 , 1610," 
in - 4 0 . Ses ouvrages furent 
réunis eu 1646, en 1 vol.z/z-fol. 
par Fr. Schooteu. 

Vieossens, (Raymond de) 
médecin de Montpellier, de- 
vint médecin du roi et mem- 
bre de l’acad. de3 sciences en 
1688; il l’était déjà de la so- 
ciété royale de Londres en 
l685. Il mourutàMontpellier 
en 1715. O11 a de lui: Neuro • 
graph'â univer salis , Lugduni, 
l585 , in. ■ fol. — De Mixti pria- 
cipiis et de natura fermentation 
nis, Lugduni, 1686, z/1-4 0 . — 
Dissertât, sur l’extraction du 
sel acide du sang, ï688,z'/W2. 
— Novum Vasorum corporis 
humani systema , Amst. 1700 , 
ira-12. — * Traités du cœur , de 
l’oreille et des liqueurs, cha- 
cun — Expériences sur 
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les viscères, Paris 1755, in 12. 
— Traité des maladies inter- 
nes , auquel on a joint sa Né- 
vrographie et son Traité des 
vaisseaux du corps humain , 
4 vol.z/i-4 0 . Son petit-fils a été 
l’éditeur de cet ouvrage, qui 
n’a paru qu’en 1774- 

VlGAROUS DE MoNTAGUT, 
( François ) chirurgien. On a 
de lui : Quaestiones medicce , 
pro cath. vacante , etc. Mont- 
pellier, 1760, in- 4 0 . — Ob- 
servations et Remarques sur 
la complication des symptô- 
mes vénériens avec d’autres 
virus , et sur les moyens de les 
guérir, Paris, 1784, in-12. — 
Recherches sur l’origine, et 
les sièges du scorbut et des 
fièvres putrides, ouvrage tra- 
duit de l'anglais de Müman , 
1787 , gr. in-t)°. 

Vigée ( L.-G.-È.-E. ) est 
auteur des ouvrages suivans : 
Epître en vers aux membres 
de l’acad. franc, décriés dans 
le 18 e siècle, Paris, 1776, 
in- 8 0 . — Les Aveux difficiles , 
comédie en 1 acte et envers , 
1783 , gr. in - 8 °. — L’Entrevue, 
com, eu 1 acte, en vers , 1783 . 
in-8°. — La belle-Mère , ou les 
Dangers d’un second mariage, 
coin, en 5 actes, en vers, 1788, 
z/z- 8°. — La Matinée d’une 
jolie Femme , com. en 1 acte, 
en prose, 1793.— La Vivacité 
à l’épreuve, com. en 3 actes , 
envers , 1793. — Des Pièces , 
dans 1 ’Alman . des Muses. — Cet 
écrivait! travaille à un journal 
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littéraire estimable qui a pour 
titre : les Veillées des Muses. 

Vigenère , ( Biaise de ) 
secrétaire du duc de Nevers , 
puis du roi Henri III, né en 
1622 à S'.-Pourçain en Bour- 
bonnais, mort en 1096, à 74 
ans, est un mauvais traduc- 
teur, dont les versions sont 
méprisées aujourd’hui ; mais 
on fait cas des notes qui les 
accompagnent. Les ouvrages 
de Vigenère sont : Des traduc- 
tions des Commentaires de 
César, de l’Hist.deTite-Live, 
de Chalcondyle , avec des no- 
tes.— Un Traité des chiffres , 
1586 , in- 4 0 . — Un autre des 
comètes , in- 8°. — U n 3 e , du 
feu et du sel, irt-4 0 . — Sa 
traduct. d’Onosander, i 6 o 5 , 
i/t-4 0 , est la plus recherchée. 

Vigier, (Fr.) jésuite de 
Rouen , mort en 1647. On a 
de lui une excellente traduct. 
latine de la Préparation et de 
la Démonstration évangélique 
d’Eusèbe , avec des Notes , 
Paris , 1628 , 2 vol. m-fol. — 
Un bon Traité De Idiotismis 
prœcipuis Lingual grtxcce , 1632, 
in- 12 ; et Leyde , 1766, in- 8°. 

Vigier, (Jean) avocat au 

Î iarlem. de Paris, sorti d’une 
amille noble d’Angoumois , 
mourut fort âgé vers 1648. Il 
laissa unCommeniaire estimé 
sur les Coutumes d’Angou- 
mois, Auuis,etgouvernement 
de la Rochelle, et augmenté 
.par J acquea et Fraxiç. Vigier, 
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ses fils et petits-fils , Paris en 
1720, irt-fol. 

Vignacourt, (Adrien de 
Vieuvxlle de) commandeur 
de Malte, mort le 29 septem- 
bre 1774. On a de lui : Là 
comtesse deVergy, nouvelle 
historique, galante et tragi- 
que, 1722, in-i 2; nouvelle 
édition, 176'», 2 vol. in-12. 

— Adèle de Ponthieu , nouv. 
histor. 1723, in- 12, — Amu- 
semens de la campagne, 1724, 
in- 12. — Le comte de Foix , 
in-12. — Aventures du prince 
Jakaya, 1732, 2 vol. in-12. 

— Histoirede Lideric, comte 
de Flandres, 1737 , /n-12.— 
Mém. de M me de Saldaigne , 
1745 , in- 12. — La réconcilia- 
tion des auteurs , ou le triom- 
phe de la vérité, Amst. 1775, 
i«-8°. — Lettre à Milcent, 
jeune littérateur, surlesdra- 
mes* bourgeois et larmoyans, 
Amsterdam, 1775, in-o°. 

Vigne, ( André de la ) 
auteur français du i 5 * siècle , 
se rendit recommandable sous 
^Charles VIII parles armes et 
par les lettres. Anne de Bre- 
tagne, femme de ce prince, 
le prit pour son secrétaire. Ses 
exploits guerriers sont moins 
connus que ses ouvrages. On 
lui doit une Hist. de Charles 
VIII , qu’il composa avec Ja- 
ligni, imprimée au Louvre , 
i/t- folio, par les soins et avec 
les remarques de Denys Go- „ 
defroy. Il est aussi auteur dit 
V trgier d'honneur, Paris , ea 
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14^5, zn-fol. C’est une histoire 
de l’entreprise sur Naples par 
Charles VIII , très-détaillée 
et exacte. 

Vigne , ( Anne de la ) de 
l’académie des Ricovrati de 
Radoue , naquit d’un médecin 
de Vernon-sur-Seine, habile 
dans son art. Elle avait un 
frère d’un génie assez borné ; 
aussi sou père disait : Quand 
j'ai 'fait ma fille , je pensais 
faire mon fils ; et quand j'ai fa t 
mon fils j j’ai pensé faire ma 
fille. Cette muse mourut à 
Paris en 1664, à la fleur de 
son âge. On remarque dans 
ses vers de la grâce et des 
tournures agréables; mais ils 
manquent un peu d’imagina- 
tion. Ses principales Pièces 
sont ; Une Ode intitulée : 
Monseigneur le dauphin au 
roi. — Une autre Ode à M lle 
de Scudéry , sou amie. — 'Une 
Réponse à M lle Descartes , 
nièce du célèbre Philosophe : 
M lle de la Vigne goûtait beau- 
coup ses principes. — Quel- 
ques autres petites Pièces de 
vers, qu’on a recueillies à P£ 
ris dans un petit in- 8 ° , et 
qu’on retrouve dans le Par- 
nasse des Dames t par Sauvigni. 

■ Vigne , (Jacques) en latin 
Vigneus, savant avocat de Bor- 
deaux dans le 17 e siècle. Re- 
tiré à Saintes sur la fin de ses 
jours , il s’occupa d’un Com- 
mentaire latin sur la coutume 
deSvJeand’Angély , publié 
après «a mort par «on fils; il 
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est intitulé : Paraphrasis aâ 
consuetudinem S amangeliacam , 
Saintes , 1637, z'n-4 0 . 

Vigneron, (Fr.) trésorier 
de France à Bordeaux , sa pa- 
trie, où il a étédécapitéle 29 
prairial an II , âgé de 4 ° a «s. 
On a de lui un Eloge , zn-8 0 , 
du maréchal de Biron , qui a 
remporté le prix à l’acad. de» 
sciences de Bordeaux en 1788. 
Il y a du style et des recher- 
ches dans cet ouvrage très- 
propre à faire connaître 1© 
héros quien est l’objet. 

Vigniaüx , horloger àTou- 
louse, est auteur de l’Horlo- 
gerie - pratique , Toulouse , 
1788, i«-8°. 

Vignier, ( Nicolas ) né en 
1530 à Troyes en Champagne, 
mort à Paris en 1595 , s’aqquit 
beaucoup de réputation dans 
la pratique de la médecine. II 
s’appliqua aussi à l’histoire , 
et devint historiographe de 
France. On a de lui un grand 
nombre d’ouvragës en latin et 
en français, qu’on ne lit plus, 
mais que les savans consultent 
avec fruit. Le plus curieux 
est son Traité de l’origine et 
demeuredesanciensFrançais, 
à Troyes, chez Garnier, en 
i!582, in-4 0 . Le laborieux com- 
pilateur André du Chesue, 
traduisit ce livre en latin , 
pour le mettre à la tète de sa 
Collection des anciens Historiens 
français. On a encore de lui : 
Cfironiq. de Bourgogne , in-4°. 
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Préséance entre la France 
et l'Espagne , z«-8°. — Fastes 
des anciens Hébreux, Grecs 
et Romains, in- 4°» — Biblio 
thèque historiale , 4 v. /«-fol. 
— Recueil de l’Histoire de 
l’Eglise, in-fol. peu estimé. 

Vxgnier , (Nicolas) fils du 
précédent, fut ministre à Blois 
au commencement du 16 e siè- 
cle , et rentra , après l’an 1631 , 
dans l’cglise cathoi. , comme 
avait fait son père avant de 
mourir. Il a donné plusieurs 
. Ecrits de Controverse , entiè- 
rement oubliés. 

Vignier, (Jerome) fils du 
- précédent , né à Blois en 1 606 , 
fut élevé dans le calvinisme , 
et devint bailli de Baugency. 
Ayant ensuite abjuré la reli- 

{ 'ion protestante, il entra dans 
a congrégation de l’Oratoire. 
11 excella dans la connaissance 
des langues, de3 médailles, 
des antiquités, et de l’origine 
des maisons souveraines de 
l’Europe. Ce savant mourut à 
la" maison de S'.-Magloire à 
Paris en 1661 , âgé de 56 ans. 
Tout ce que nous avons de lui, 
: est plein de grandes recher- 
ches ; mais le siy le de ses ou- 
vrages est rebutant. Les prin- 
cipaux sont : La Généalogie 
des seigneurs d’Alsace, 1649, 
. /«-fol. — Un supplément aux 
Œuvres de Saint - Augustin , 
dont il trouva des manuscrits 
à Clairvaux , qui n’avaient 
■ point encore été imprimés. — 
..r-Uue Concordance française 
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des Evangiles. — L’origine 
des rois de Bourgogne. — La 
généal. des comtes de Cham- 
pagne. — Stemma Aùstr:acum , 
i6jo, /«-fol. On lui est encore 
redevable de 2 vol. de l’Hist. 
Ecclésiastique gallicane, de 
plusieurs Pièces de Poésie, 
de quelques Paraphrases des 
Pseaum. en latin , d’une Orai- 
son funèbre, etc. 

VïGN02E,(Jacq.BAROZZIO) 
savant architecte , surnommé 
Vignole , parce qu’il était né à 
Vignole , dan3 le duché de 
Modène., Il vint en France 
sous le règne de François I er . 
On croit que le château de 
Chambord fut construit sur 
ses desseins; ilaidaPrimatice 
à jeter en bronze les antiques 
quisontàFontainebleau. C’est 
aux artistes à j uger les ouvra- 
ges de son art qui nou3 restent 
de lui, tant en Italie qu’en 
France. Nous ne parlons de 
lui , que pour observer qu’il a 
laissé un Traité de cinq ordres 
d’architecture, qui a été tra- 
duit et commenté par Davil- 
ler; et un autre Traité de la 
perspective pratique , qui a 
été commenté par le Danti. 
Vignole mourut à Rome en 
1073 ; il était né en x5 07. 

Vignoles , (Alphonse des) 
de l’acad. royale des science* 
de Berlin , né au château 
d’Aubaïs en Languedoc en 
1649 , mort à Berlin en 1744* 
fut un savant, aussi laborieux 
qu’estimable, tes Mémoires 
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de l'acad. de Berlin , où il fui 
admis lors de son établisse- 
ment , la Bibliothèque germa- 
nique, l’Histoire critique de 
la république des lettres, of- 
frent un grand nombre de Dis- 
sertations , et d’autres Ecrits 
de sa façon , qui ne sont pas 
les moins intéressons de ces 
Recueils , soit par les sujets , 
soit par la manière dont ils 
sont traités. Le plusconuu de 
ses ouvrages , et celui qui sup- 
pose le plu3 de recherches , 
d’application et de discerne- 
ment, est la Chronologie de 
l’Histoire sainte et des His- 
toires étrangères qui la con- 
cernent , depuis la sortie d’E- 
gypte jusqu’à la captivité de 
Babylone, en 2 vol. in- 4 0 . La 
nouvelle édition des Tablettes 
historiques de l’abbé Leuglet 
Dufresnoien contieutungrand 
nombre d’extraits. Mais ceux 
qui voudront se former une 
juste idée de cet excellent ou- 
vrage, doivent le lire en ori- 
ginal. Tout y e3t discuté avec 
précision et netteté , tout y 
est appuyé sur de bonnes au- 
torités et sur des conjectures 
sagement combinées. Viguo- 
lesfut l’ami de Leibnitz, et 
était philosophe comme lui. 
Il avait consacré plus de do 
ans à l’étude, et il avouait 
avec franchise, qu’il savait 
très-peu. 

Vigor , (Simon) archevê- 
que de Narbonne , fameux au 
16 e siècle par la prédication , 
et dont on a les sermons im- 
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primés en r 584 * 4 vol. in- 4*‘ 
C’est lui qui, avec Claude de 
Saintes, eut en i566, avec les 
ministres de l’Espine et Su- 
reau , cette conférence dont 
les actes parurent en i568 , 
in- 8° ; et où , comme dans 
toute conférence , on s’attri- 
bua de part et d’autre la vic- 
toire. C est lui , dit-on , qui 
convertit Pierre Pithou. II 
mourut à Carcassonne ea 

1575. 

Vigor , ( Simon) neveu du 
précédent , mourut en 1624 , 
conseiller au grand-conseil. II 
fut grand zélateur de nos li- 
bertés , et grand défenseur du 
syndic Richer. On lui attri- 
bue l’ouvrage intitulé : Histo- 
ria eorum quee acta sunt inter 
Philippum Pulchrum , regem 
christianissimum et Bonifacium 

F III * 1613, in -4 0 . 

Vigüier , ( Antoine) jésuite 
de Figeac , mort à Poitiers le 
17 janvier 162a, âgé dedans, 
est auteur d’un Panégyrique 
de Louis XIII , Toulouse, 
1620, in- 4 0 . 

Vil. a te, prêtre avant la 
révolution; pendant le règite 
de la terreur, un des jurés du 
tribunal révolutionnaire de 
Paris, décapité le 6 ipai 1795, 
avec Fouquier de Thinville. 
Vilate était d’autant plus dan- 
gereux qu’il avait du talent. 
Après avoir participé aux at- 
tentats de Robespierre et de 
ses complices , il crut qu’il 
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échapperait à la mort , en 
dévoilant toutes les horreurs 
commises ou projetées par les 
monstres dont il avait été un 
desagens; ni Sis , nplgré toute 
son adresse, il a partagé le 
supplice de quelques - uns de 
ses complices. On a de lui : 
Causes secrètes de la Révo- 
lution du 9 au io thermidor, 

, 1795, — Continuation 

des causes secrètes , 1795. — 
Les Mystères de la mère de 
Dieu dévoiles; 3 e volume des 
causes secrètes , 1790 , in- 8°. 

Viun , membre de la so- 
ciété d’agriculture de Paris , 
a publié : Traité de la culture 
du melon , Amieus , 1774 , 
zi» - 12. — Mémoires sur la 
conservât, des grains, Amiens, 
1774 , fn-ix 

Viixain , ( Etienne-Franç.) 
abbé , mort à Paris en 1784. 
On a de lui : Essai d’une Hist. 
de la paroisse de S £ .- Jacques 
de la Boucherie , 175b , in- 12. 
— Hist. criliq. de N. Flamel 
et de Pernelle sa femme , etc. 
1761 , in- 12. — Lettre à M. 
sur celle de D. Pernety, dans 
une des feuilles de Fréron , 
contre l’Hist. crit. de N. Fla- 
mel, 1762 , in- 12. 

Villaret , ( Claude ) mort 
à Paris dans le mois de iévrier 
1766, était né dans cette ville, 
d’une famille honnête. Ses pa- 
rens l’avaient destiné au bar- 
reau : son goût naturel pour 
le» lettres , lui rendit l’étude 
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des lois pénible et difficile. 
Pour se distraire d’une pro- 
fession si étrangère à ses vues, 
il composa un Roman qui se 
ressentait de la gêne où il était 
en le travaillant. Dès qu’il fut 
libre, il s’abandonna au goût 
qui le dominait ; il se sentit 
un attrait invincible pour la 
poésie , et il se crut poète. 
Cependant il n’osa pas se pré- 
senter seul dans la carrière. Il 
s’associa avec d’Aucourt, de- 

S uis fermier-général , et avec 
ret , dont le talent pour le 
genre comique commençait à 
percer ; ils firent ensemble , 
pour le théâtre français , une 
comédie qui eut le sort de 
presque tous les ouvrages faits 
en société. Villaret 11e fut pas 
découragé ; il allait tenter de 
nouveaux essais ; mais le dé- 
rangement des affaires de sa 
famille l’obligea d’y renoncer. 
Avec le talent de la poésie, la 
nature lui avait donué celui de 
la déclamation. Il voulut le 
faire servir à sa fortune. La 
passion qu’il conçut pour une 
jeune actrice , à laquelle il 
trouva de grandes dispositions 
pour la déclamation , le dé- 
termina à se faire comédien. 
Sés succès en province et à la 
cour lui donnèrent de la célé- 
brité; cependant il. quitta le 
théâtre en 1706; il y avait 
cultivé les lettres; et son goût, 
en s’épurant , lui avait fait 
découvrir son véritable talent. 
L’art d’écrire l’iiistoire a plus 
de rapport qu’on ne pense 
avec la poésie dramatique. Le 
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{ ioète ne met à la vérité sous 
es yeux du spectateur, qu’un 
seul événement qu’il est en- 
core obligé de resserrer dans 
des bornes très-étroites; mais 
comme l’historien , il est obli- 
gé d’entrer dans tous les dé- 
tails de la politique, de trou- 
ver des moyens , de discuter 
des intérêts, de faire parler 
ses acteurs conformément à 
leur caractère , à leurs pas- 
sions , à leur génie. Villaret 
est une preuve que ces deux 
genres ne diffèrent entr’eux 
que par le plan et par la dic- 
tion. Son histoire offre la mê- 
me profondeur de vues, et la 
même vérité dans les senti- 
rnens. Comme dans la bonne 
tragédie , la morale , dans sou 
histoire, est fondue dans l’ac- 
tion; et les maximes en sont 
bannies lorsqu’elles ne résul- 
tent pas naturellement des 
faits. Villaret , après son re- 
tour à Paris, entreprit de con- 
tinuer V Histoire de France^que 
la mort de l’abbé de Velly fai- 
sait désespérer de voir finir ; 
on craignait du moins qu’elle 
ne fût mal continuée. C’est 
assez le sort des ouvrages qui 
demeurent imparfaits ; mais 
lorsque les premiers volumes 
de la continuation eurent pa- 
ru , la plus grande partie des 
lecteurs crut qu’ils étaient du 
même historien, et que Vil- 
laret n’en était que l’editeur. 
Les libraires qui avaient en- 
trepris l’édition, triplèrent le 
prix des honoraires qu’ils lui 
avaient promis. On créa ex- 
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près pour lui une place de se- 
crétaire-général des ducs et 
pairs, et la France se félici- 
tait enfin d’avoir un historien, 
égalemeuqjéloiyié de la sé- 
cheresse de Mezerai et de la 
stérile abondance de Daniel. 
On convient cependant avec 
les personnes d’un goût sévè- 
re , que cet auteur s’est un 
peu trop livré à l’esprit de 
système, dans quelques par- 
ties de son histoire ; que son 
style élégant et plein de feu 
est quelquefois trop abondant, 
trop poétique , et s’écarte de 
lemsen teins de la grave sim- 
plicité de riiistoire. Villaret 
se livrait tout entier aux re- 
cherches et à la composition 
de son ouvrage ; il était par- 
venu aux teins les plus fé- 
conds en événemens, et il en 
était au 17 e volume, lors- 
qu’une mort presque soudai- 
ne l’enleva à la république 
des lettres. Il avait une réten- 
tion d’urine qui l’obligeait sou- 
vent à se faire sonder : mal- 
heureusement un jour, pressé 
par la douleur , il voulut faire 
lui -même cette opération; 
soit que l’instrument dont il 
se servit 11e fût point propre 
à cet usage , soit qu’il ne la fît 
pas avec assez d’adresse , il se 
blessa. L’infiammatiou lit des 
progrès rapides ; et trois jours 
après , toutes les ressources 
de l’art devinrent inutiles. La 
partie de l’Histoire de France 
qui lui appartient commence 
au 7 e volume , par le règne de 
Philippe VI, et finit à la page 
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348 du 17* volume. On a en- 
core de lui des Considérations 
sur l’art du théâtre , 1768 , 
z/1-8 9 : ouvrage où il y a peu 
de réflexions neuvq^; et 1 es- 
prit de Voltaire , 17O9, /n-8°. 
Le roman qu’il composa dans 
sa jeunesse a pour titre : La 
belle Allemande. C’est un ou- 
vrage médiocre et entière- 
ment oublié. 

Vilarmoz , médecin à 
Lyon, a écrit sur les moyens 
de procurer la meilleure eau 
à la vijle de Lyon , 1784, et 
sur les cimetières. 

VlLLARS , ( N. DE Mo’NT- 
fauçon de) abbé, né en Lan- 
guedoc , mort en 1673, âgé de 
35 ans. L’imagination et la 
gaieté naturelle de son esprit 
se sont donnés une libre car- 
rière dans l’ouvrage , connu 
sous le nom de Comte de Ga- 
balis. a vol. in-i‘2.. Cet ouvrage, 
spécialement composé pour 
tourner en ridicule les zéla- 
teurs du grand œuvre et les 
frères de la Rose-Croix , ex- 
cède les bornes de la plaisan- 
terie, et contient des allusions 
personnelles qui le firent sup- 
primer par ordre du gouver- 
nement. On prétend que les 
cinq entretiens qui composent 
ce livre original, sont le ré- 
sultat des conversations de 
l’auteur avec quelques beaux- 
esprits qui s’assemblaient sou- 
vent pour s’égayer ensemble. 
<^uoi qu’il en soit, il ne plut 
pas à tout le monde , et fit in- 

Tome VI. 
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terdire la chaire à l’abbé da 
Villars, qui pour lors avait, 
dans la prédication , une es- 
pèce de célébrité dont il ne 
reste à présent aucune trace. 

Il se préparait cependant à 
donner une suite à son Comte 
de Gabalis, lorsqu’il fut assas- 
siné sur la, route de Lyon. 

« Les rieurs dans une affaire 
si triste , raconte l’auteur des 
Mélanges , connu sous le nom 
de Vigueul - Marville , di- 
saient que c’étaient des gno- 
mes et des sylphes déguisés 
qui avaient fait le coup, pour 
le punir d’avoir révélé les se- 
crets de la cabale ». Ou a en- 
core de lui un assez mauvais 
Traité de la Délicatesse , in- 
12, en faveur du P. Bouhours, 
et un roman en 3 vol. in- 12 , 
sous le titre d’Amour sgns 
faiblesse : ouvr. médiocre. 

Villars, (de) médecin à 
Grenoble . a donne : Observ. 
de médecine sur une fièvre 
épidémique, qui a régné en 
Dauphiné en 1770 et 80 , ia-8°. 

— Hist. des Plantes du Dau- 
phiné , Paris , 1786-87, 2 vol. 
gr. in-o . 

Villausie, chirurgien. On 
a de lui : Avis au public sur 
l’usage dangereux des remè- . 
des secrets et particuliers, van- 
tes par l’empirisme , pour la 
guérison des maladies véné- 
riennes, 1791 , in- 8°. 

Ville, ( Antoine de) né à 
Toulouse en 1096 , chevalier 
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des ordres de S'.-Maurice et 
de S*.-Lazare , se distingua 
dans le génie et dans les forti- 
fications. On a de lui : Un li- 
vre de fortifications, /n-12.— 
Le Siège de Corbie en latin, 
Paris , 1637, in- fol. — Le Siège 
d’Hesdin , 1639, in- fol. , etc. 
Ces ouvrages étaient fort esti- 
mes avant les découvertes du 
maréchal de Vaubau. 

Ville, ( l’abbé de la ) de 
l’académie française. Tout ce 
qu’on sait de cet académicien 
se réduit à ce qu’en a dit 
Suard,son successeur, dans son 
discours de réception. L’abbé 
de la ville fit ses prenfières 
études chez les jésuites ; ses 
heureuses dispositions n’é- 
chappèrent pas à l’œil de ses 
maîtres, qui n’oublièrent rien 
pour l’attirer à eux , et qui 
sureut y parvenir. Il entra 
donc dans cette société , dont 
le sort fut toujours d’essuyer 
ou de susciter des orages. Il 
aimait le travail et les lettres, 
peut-être même l’esprit do- 
minant du corps dont il était 
membre, 11'etait-il pas tou K 
à-fait étranger à son caractè- 
re; mais il sentit que le sacri- 
fice de la liberté n’est raison- 
nable , et ne peut même avoir 
un véritable prix, qu’aulaut 
qu’il se fait toujours libre- 
ment. Il ne voulut point lier 
le système de sa vie à la vo- 
lonté d’un moment ; il sortit 
de la société des jésuites , pé- 
nétré dessentimens d’attache- 
xueut et d’estime qu’il leur 
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conserva jusqu’au dernier ins- 
tant. Peu de tems après, ayant 
accompagné Féuélon, ambas- 
sadeur en Hollande , il fut 
employé avec le caractère de 
ministre dans des négociations 
également importantes et dé- 
licates. L’abbé de la Ville au- 
rait pu espérer les plus grands 
succès dans la carrière des né- 
gociations, lorsqu’il se vit ap- 
pelle à l’emploi de premier 
commis des affaires étrangè- 
res. Comme il avait fait une 
étude approfondie de notre 
langue ; le style de se^dépê- 
ches était noble , simple et 
correct, tel, eu un mot, qu’il 
doit être lorsqu’on fait parler 
des hommes d’état , qui , tou- 
jours occupés de grands ob- 
jets , ne doiveut avoir que de 
grandes idées. Sa conversation 
était assaisonnée de mots et 
de réflexions qui supposaient 
une grande connaissance des 
affaires , et la connaissance 
plus rare et plus iiécessaire 
encore des hommes par qui 
les grandes affaires sont con- 
duites. Près de 40 années de 
services utiles parurent méri- 
ter une distinction: le titre de 
directeur des affaires étrangè- 
res fut créé pour lui; et pres- 
qu’eu même tems on l’éleva 
aux honneurs de l’épiscopat. 
Comme il avait apporté dans 
sa place un mérite nouveau , 
ou crut devoir lui décerner 
une récompense extraordinai- 
re. Il fut fait évêque de Tri- 
comie, in partibus. Il mourut 
en 1774, dans uu âge assea 

t 
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avancé. On a de lui son dis- 
cours de réception à l’acadé- 
mie, et un grand nombre de 
Mémoires qui sont dans le 
"dépôt des archives du minis- 
tère de 3 relations extérieures. 

Ville , (Jean-Claude de la) 
ci - dev. avocat , né à Ville- 
crêne, près Grosbois en Brie, 
en 1730 , a publié : L’Opti- 
cien , ou Lettres sur les vues 
courtes , 1708 , in- 1 2. — Con- 
tinuation des causes célèbres 
et intéressantes, avec le3 juge- 
mens qui les ont décidées , 
Amsterdam , 4 vol. itt-i 2, 1 770. 

Villecomte ( de ) est au- 
teur de3 Lettres modernes 
françaises et italiennes , avec 
leurs réponses, Turiu, 1776, 
in - 12. 

Villefore, (Joseph-Fran- 
çois Bourgoin de) né en 1602, 
mort en 1737, fut reçu en 1706 
à l’académie des inscriptions 
et belles-lettres ; il s’eu retira 
en 1708. 11 avait un goût do- 
minant pour la liberté , pour 
la retraite, pour l’obscurité ; 
Je3 académies avaient trop d’é- 
clat pour lui , et imposaient 
trop de devoirs. Il a beaucoup 
écrit , et plusieurs de ses ou- 
vrages sont connus. Ü»a de 
lui une vie de S f . -Bernard , 
in- 4 0 . Il a d’ailleurs traduit 
des Lettres et des Sermons de 
ce pere ; il a traduit' aussi plu- 
sieurs ouvrages de S'.-Augus- 
lin et plusieurs de Cicéron ; 
il a donne une vie deS'VXhe- 
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rèse , et a traduit aussi des 
Lettres choisies de cette S te . 
Quoique janséniste , il osa re- 
faire un ouvrage fait avec suc- 
cès par un janséniste célèbre * 
les Vies des Pères des déserts * 
par Arnauld d’Audilly, et il 
ne l’efifaça point , il donna seu- 
lement une forme particulière 
à son ouvrage; il a séparé les 
Pères des deserts de l’orient 
de ceux de l’occident ; il en 
forma deux ouvrages diffé- 
rons , chacun de 3 vol. i/z-12. 
11 a écrit la vie d une sainte 
du parti janséniste , qui n’a- 
vait pa 3 été toujours sainte , 
de la fameuse duchesse de 
Longueville , eu 2 vol. i/i-8° ; 
elle a eu plusieurs éditions ; 
c’est lui enfin qui, à la solli- 
citation du cardinal de Noail- 
les, a publié les Anecdotes, 
ou Mémoires secrets sur la 
constitution Unigenitus , en 3 
vol. in- 12. Le conseil alors 
très-attentif à tous ces objets 
supprima cet ouvrage ; et pour 
montrer de l’impartialité , il 
supprima en même tems la 
réfutation qui en avait été fai- 
te par le jésuite Lafiitau , évêi 
que de Sisteion. 

ViLLF.yaoY, (Guillaume de) 
naquit à Paris le 5 marstôyo. 
11 commença ses études chea 
les chanoines réguliers d’idLi- 
verneaux , et les acheva dans 
l’abbaye de Tiron , où il s’ap- 
pliqua sur-tout à l’hébreu et 
aux autres langues orientales. 
C’est le i et en France qui ait 
cultivé l’ancien arménien. 11 a 
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traduit de cetle langue, la vie 
de S'.-Christophe en français, 
l’éloge de S'.-Grégoire l’illu- 
miuateur en latin. On lui doit 
encore : Essai de cantiques ar- 
méniens , et le Catalogue des 
livres, tant imprimés que ma- 
nuscrits , de la bibliothèque 
nationale. Mais l'ouvrage le 
plus remarquable et qui aug- 
menta beaucoup la réputation 
de Vitlefroy, sont les Lettres 
à ses élèves, pour servir d’in- 
troduction à l’étude de l’écri- 
ture sainte, 2 Vol. i/ 2 - 12 , I 75 l. 
Elles ranimèrent cette étude, 
et formèrent une école chez 
les capucins de la rue S c .-Ho- 
ïioré, qui se 301U rendus.célè- 
ibres par leur traduction de 
différens livres de l 'Ancien- 
Testament, et par l’ouvr. inti- 
tulé S Les Principes discutés j. 
d’après les idées de leur maî- 
tre. Celui-ci était professeur 
de langue hébraïque au col- 
lège-royal , depuis 1762. Le 
chancelier d’Aguesseau qui 
l’estimait , lui lit donner la 
place d’aumônier du conseil 
et l’abbaye de Blasimont.Vil- 
lefroy est mort en avril 1777. 
Cet homme , aussi vertueux 
que savant , a eu encore pour 
disciple Lourdel qui , livré à 
l’étude de la langue armé- 
nienne, était sorti de France 
avant la révolution, pour faire 
imprimer la traduction de la 
Bible e n cet te langue, qui man- 
que à toutes les polyglottes. 

VlLLEGAGNON, (Nicolas 
Un rais n d £ ) chevalier de 
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Malte , nd à Provins en Brie , 
se signala en 1641 à l’entre- 
prise d’Alger. Il 11e se distin- 
gua pas moins à la défense de 
Malte , dont il a donné une* 
relation française en i5o3 , in- 
8°, ou en latin in- 4 0 . Né pour 
les entreprises singulières , il 
tenta de se former une souve- 
raineté au Brésil. Ayant an- 
noncé qu’on voulait en faire 
une retraite pour les préten- 
dus-réformés , il eut d’abord 
beaucoup de colons; mais s’é- 
tant avisé de les contredire 
sur leur croyance , ils l’aban- 
donnèrent. Les Portügais’s’em- 
parèrent du fort qu’il avait fait 
bâtir pour protéger sa colonie. 
Villegagnon revint en France 
et y mourut eu 1571, laissant 
plusieurs écrits contre les pro- 
testais. 

î 

VnxEHARDOüiN, ( Géofroi 
de) chevalier, maréchal de 
Champagne en 1200, porta les 
armes avec distiuction , et cul- 
tiva les lettres dans un siècle 
ignorant et barbare. On a de 
lui : L’Histoire de la prise de 
Constantinople par les Fran- 
çais en 1204, dont la meilleure 
édition est celle de du Cange, 
z/i-fol. 1607. Les exemplaires 
en grand papier sont préférés 
au petit. Cet ouvrage est écrit 
avec un aif de naïveté et dë 
sincérité qui plaît ; mais l’au- 
teur n’est pas assez judicieux 
dans le choix des faits et des 
circonstances. 

VuiENCOURT, ( de) maître 
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de langues. On a de lui: Disc, 
public sur les langues en gé- 
néral , et sur la langue franc. ' 
eu particulier, suivi de Notes 
instructives, 1780, in- 8°. 

Villeneuve , ( Huon de ) 
c’est le nom d’un poète , ou 
troubadour qui vivait vers le 
teins de Philippe -Auguste , 
et à qui on attribue les ro- 
mans de Renaud de Montau- 
ban , Doou de Nanleuil , Aïe 
d’Avignon. Il en est parlé 
dans le président Fauchet , et 
daus la Bibliothèque Française 
de la Croix-du-Maine et de 
Duverdier Vau-Privas. 

Villeneuve, ( Gabrielle- 
Susanne B a r b o t , veuve de 
J.-B. de Gaallon de ) morte 
en 1755 , avait de l'e 3 prit et 
de l’aménité. Son mari était 
lieutenant - colonel d’infante- 
rie. Elle s’exerça dans le genre 
romanesque , et elle eut à cet. 
égard quelques succès. On a 
d'elle : La jeune Américaine, 
ou les Contes Marins, 4 par- 
ties in-12. — Le Phénix con- 
jugal ,1/2-12. — Le J uge pré- 
venu , in- 12. — Les Contes de 
cette année , in - 12. — Les 
Belles Solitaires, en 3 parties 
in-12. — Le Beau-Frere sup- 
posé , 4 parties in-12. — Mes- 
demoiselles de Marsange, z'n- 
12. — Le Teins et la Patien- 
ce, 2 vol. in- 12. — La Jardi- 
nière de Vincennes , eu 5 bro- 
chures , in- 12. 

yiLL eneuye , ( de ) est au- 
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teur d’une Lettre sur le mé- 
canisme de l'opéra italien , 
17S6; in- 12. — Du Voyageur 
philosophe dans ui^pays in- 
connu aux habitans de la ter- 
re , 1761 , 2 vol. iit-12. 

Villeneuve, (de) ancien 
commis à l’hôtel des fermes , 
a publié : Eloge du duc de 
Vendôme , ouvr. qui a rem- 
porté le prix de l’académie de 
Marseille de 1783, 1783. 

Villeneuve, ( abbé de) a 
fait une Ode sur le dévoue- 
ment héroïque du prince de 
Brunswick , qui a concouru 
pour le prix de l’acad. franç. , 
1786 , i/2-o 0 . — Le véritable 
Ami des lois , ou le Républi- 
cain à l’épreuve , coméd. en 4 
actes en prose , 1794 « in- 8°. 

Villers , ( de ) de Lyon , 
a publié : Journées pl^siq. , 
Paris , 1761 , 2 vol. in - 8°. — 
Linncei Entomologia , 178* , 4 
vol. in - 8°. Plusieurs autres 
écrits physiques. 

VlLLETERQUE, ( A.L.) 83 - 
socié de l’institut nat. pour la 
morale , l’un des rédacteurs 
du Journal des Arts , a donné 
les ouvr. suivans : Les Veil- 
lées pliilosophiq. , ou Essais 
sur la morale expérimentale 
et la physique systématique, 
2 vol. in-8°. — Le Mari j.aloux; 
et rival de lui-même , cum. — 
Lucinde, ou les conseils dan- 
gereux , com. — Zéna , rêve 
sentimental, ïn-i6etin-8°.-i 
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La fatalité, conte philosophi- 
que, m-8°. -—Quelques Dou- 
tes sur.la théorie de3 marées 
' pal’ les gl^es polaires ; in- 8°. 
— Les Lettres athéniennes, 
trad. de l’anglais, 3 vol. jb- 8°, 
avec 14 portraits de plusieurs 
personnage» célèbres de l’an- 
tiquité, et une carte de l’an- 
cienne Grèce. 

Valette, (Charles de ) 
ci dev. marquis , membre de 
la couveution nationale , né à 
Paris le 4 décembre 1736 , 
mourut le 9 juillet 1793. Les 
relations qu’il a eues avec Vol- 
taire lui ont donné une célé- 
brité dans la république des 
lettres, que ses écrits ne lui 
auraient sûrement pas acqui- 
se. Son éloge historique de 
Charles V et celui de Henri 
IV, ne l’élèvent point au-des- 
sus des écrivains médiocres ; 
et ses vers ne le distinguent 
en rien de la foule de uos ver- 
sificateurs. Mais s’il est peu 
connu par ses ouvrages, il l'est 
beaucoup parses actions.Tout 
le monde sait qu’après avoir 
épousé une protégée de Vol- 
taire , il a eu l’honneur de lo- 
ger chez lui cet écrivain cé- 
lèbre , de le soigner dans sa 
dernière maladie , et de re- 
cueillir ses derniers soupirs. 
On a de lui les ouvr. suivans: 
L loge de Charles V , roi de 
France, 1767, /a-4 0 .— Eloges 
de Henri IV et de Charles V, 
tj-jo , in- 4 0 . — Commence- 
ment du 16 e chap. de l’Iliade , 
trad. 1778, in- 8°. — Œuvres, 
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Paris, 1784, in- 12. — Lettrei 
choisies sur les princip. évé- 
uemens de la révolution, 1792, 
in- 8°. — Des Pièces dans ï Al- 
manach des Muses. 

Viilette , administrateur 
du départ. d’Eure et Loire , 
a donné : Recherches sur la 
densité des planètes , Char- 
tres , 1798, ira- 4 0 . 

Viu.ier. On a de lui: Ra- 
cines latines à l’usage des col- 
lèges de l’Oratoire, 1779, in- 
8 U Nouveau Plan d’éduca- 

tion et d’instruction pubiiq. , 
dédié à l’assemb. nat. , dans 
lequel on substitue aux uni- 
versités , Séminaires et collè- 
ges , des établissemens plus 
raisonnables, etc. Paris , 1790, 

Vn.i.iERs , ( Pierre de ) né 
à Cognac-sur-la- Charente et» 
1648, mourut à Paris en 1728. 
Il entra chez les jésuites en 
1666. Après s’y être distingué 
et dans les collèges et dans la 
chaire , il en sortit en 1689 , 
pour rentrer dans l’ordre de 
Cluni non-réformé. Cet écri- 
vain appellé par Boileau le 
Matamore de Cluni . parce qu’il 
avait l’air audacieux et la pa- 
role ‘impérieuse , était d’ail- 
leurs un homme très-estima- 
ble. On a de lui un Recueil do 
Poésies. L’abbe de Villiers 
faisait peu de cas de ses vers 
et il se rendait justice, quoi- 
que poète et auteur. Sa poésie, 
exacte et naturelle, est trop 
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langu issan I e. Ses ouvrages poé- 
tiques, recueillis par Colom- 
bat en 1728, in- 12, sont :• 
L'Art de prêcher, poème qui 
renferme les principales règles 
de l’éloquence. — De l’Ami- 
tié.— De l’Education des rois 
dans leur enfance. — Deux li- 
vres d’Epîtres. — Pièces di- 
verses, etc. L’abbe de Villiers 
s’est aussi distingué par plu- 
sieurs Sermons, et par diflfé- 
reus ouvrages en prose. Les 
principaux sout : Pensées et 
réflexions sur les égaremens 
des hommes dans la voie du 
Salut, Paris, 1732 , 3 vol. ô«-i2. 

— Nouvelles Réflexions sur 
les défautsd’autrui , et sur les 
fruits que chacun en peut re- 
tirer pour sa conduite , 4 vol. 
i/1-12. — Vérités satiriques en 
5 o dialogues , in- 12. — Eut re- 
tiens sur les Contes de3 Eées, 
et sur quelques ouvrages de 
ce tems , pour servir de pré 
servatif contre le mauvais 
goût, 1699, in- 12. 

Villiers , (J acq.-Franç. de) 
médecin, né à S*.-Maixent 
eu Poitou le 5 juin 1727, a 
publié : Elémens de docimas- 
tique , trad. de Cramer, 1705, 
4 vol.i/i-12. — Supplément au 
Mémoire de Vétillard sur le 
seigle ergoté, 1770, in- 8°. 

— Méthode pour rappejler les 
noyés à la vie , 1771 , in- 4 0 . — 
Manuel secret , et Analyse 
des remèdes de Sut ton , pour 
l'inoculation de la petite-ve- 
role, 1774, /72-8 0 . — Lettre 
sur l’édition grecque et latine, 


VIL 391 

des Œuvres d’Hyppocrate et 
de Galène , publiée par Ren. 
Chartres , 1776, grand in- 4°. 

— La Médecine pratique do 
Londres, trad. sur la 2 e édit. 
Paris, 1778,1/1-8°; Yverdun, 
1781 , 2 vol. in-12. — Il a tra- 
duit la fin des Aphorismes do 
Boerhaave, 176*; et il a revu 
la traduct. de la Chimie do 
Spielmann, qu’il a augmentée 
pour le Catalogue des auteurs. 

— Il a donné plusieurs articles 
de Chimie dans l’ Encyclopëd. 

Villiers , ( Cosme de St.- 
Etienne de ) né à Paris, en- 
tra chez les Carmes de la pro- 
vince deTours , fut définiteur, 
et mourut après le milieu du 
18 e siècle. On a de lui : Biblio- 
theca Carmelïtana . Orléans , 
1752, 2 vol./n-i'ol. 

Villiers , ( Marc - Albert 
de) avocat, mort le 30 juin 
1778. On a de lui : Apologie 
pour le célibat chrétien, 1761, 
in- 12. — Instruction deSainl- 
Louis, roi de France, à sa 
famille, aux personnes de la 
cour et autres, 1766, in- 12. 

— Explication littérale sur le 
Catéchisme du diocèse de Pa- 
ris , 1788, in- 12. — Vie de 
Louis IX, dauphin de France, 
1769, /H-12. — Principes sur 
la fidélité due aux rois, ex- 
traits de Bossuet , 1771, in-iz. 

— Dignité de la nature hu- 
maine considérée en vrai phi- 
losophe et en chrétien, 1778, 
/n-12. 
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Vitxoison, (.Tean-Baptisfe- 
Gaspard d’ANSSE de ) né à 
Corbeil-sur-Seiue le 5 mars 
1750, cidev. memb.de l’acad. 
des inscript. et belles-letlres 
de Paris , dé la société royale , 
et de celle des antiquaires de 
Londres; des acad. et sociétés 
de Berlin, Gottingue , Man- 
heirn , Erfort, Jena,Upsal, 
, Coppenhague, Madrid, Na- 
ples, Corione, Velétn , Mar- 
seille , des arcades de Home , 
etc., etc., a donné au public 
les ouvragessuivans : Apollon':/ 
Sophistes Lrxicon graecum Ma- 
dis et Odyssées , cum versiane 
latinâ , notis , proie gomenis , et 
itoxetn Tabulis œneis Lutetia 
Parisiorum sumptikus J.-C. Mo- 
lini, 1773, 2 vol. in- 4 0 , et 
in- fol. — Longi pastoraliutn de 
Daphnide et Chloë libriquatuor, 
grircè , cum versione latinâ , et 
animadversionibus . excudebat 
Fr.- Ambrosius D dot , Parisiis 
sumptibus Guill. de Bure , natu 
majoris , 1778, 2 vol. /n-8° et 
in- 4 0 . — Ar.ecdota grœca , e 
régla pcr'ricnsi , et evencta S. 
Marc: i.bliothecis depron.pta , 
Vendus , typis et sumptibus 
fratrum Coleiï , J781 , 2 vol. 
in- 4 0 et in fol. Il y en a deux 
exemplaires i/z-iol. tirés sur 
vélin. — Epistolœ vittarienses , 
in quibus multa grœcorumscrip- 
torum loca emendar.tur ope. L - 
brorum ducalis Btbïiothècœ , 
Turici , sumptibus , et typis 
Gessneri , FuessL etsociorum , 
1783, in - 4 0 . — De tripliez 
Theologiâ mysteriisque veterum 
commentait» s insérée dans les 
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Mém. , pour servir à rilist.’ 
de la religion secrète des an- 
riens peuples , ou Recherches 
histor. et crit. sur les mystères 
du paganisme, par S tc .-Croix, 
à Parts, chez Didot l’aîné, 
1784 , in- 8 °. — Nova versio 
grœca proverbiorum ecclesiastis. 
Cantici Canticorum , Ruthi , 
Threnorum , Dan élis, et selec- 
torum Pentateuchi locorum , ex 
un co S. Marci bibliothecce Co- 
dice veneto nunc primùm eruta > 
et notulis .llustrata. Argentorati 
suinpti bus bibhopcli academie 
i'Hi, in-A°. tl y a des exem- 
plaires en gr. papier. — Homeri 
Mas , ad veteris Codicis veneti 
fidem recensita , scholia in eam 
antiquissitna , ex eodem Codice , 
aliisque , nunc primùm édita, 
cum Asteriscis . obeliscis , aliis- 
que signis criticis , Venetiis , 
typis etsumptïbus fratrum Coleti 
en 1788, zn-fol. Il y eu a des 
exemplaires en grand papier. 
— Plusieurs Dissertations, et 
Letlressurdifféreus points de 
critique et d’antiquité, dans 
les Mtm. de l’acad. des inscript, 
et belles-lettres de Paris, dans 
la Raccolta Ferrarese di opus- 
coli scientifici c letterari , impr. 
à Venise, dam le Journal des 
Savons . dans le Magasin ency- 
clopédique de 3 Sî*Miu , etc. — 
Une Lettre sur iescouvidsions 
dans lç Mercure allemand de 
Wieland, etc. — Plusieurs 
Pièces de vers grecs et latins , 
impr. séparément , une entre 
autres de vers latins, qui a 
remporté le prix de l’académ. 
de l’tmiüucuice conception de 

Rouen 
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Rouen en 1776. Elle a été 
altérée et défigurée par les 
Carmes qui l’ont l’ait insérer 
dans le Recueil de Pièces lues 
dans les séances de l’académie 
établie à Rouen sous le titre 
de l’immaculée conception , 
Rouen, 1784, 

Viixotte, (Jacques) jé- 
suite, né à Bois-le-Duc en 
i656, fut envoyé par ses su- 
périeurs missionnaire en Ar- 
ménie. Il revint en Europe en 
1709, gouverna plusieurs col- 
lèges de la Lorraine , et mou- 
rut à S'.-Nicolas, près Nancy, 
le 14 juin 1743. Il a donné en 
langue arménienne, plusieurs 
ouvrages, qui ont été impr. à 
Rome à l’imprimerie de la 
Propagande. En voici la uot ice : 
Une Explication de la loi ca- 
tholique, ea17.11, in-12 . — 
L’Arménie chrétienne , ou 
Catalogue des patriarches et 
rois arméniens , depuis Jésus- 
Christ jusqu’en 1712, Rome, 
1714, /«-fol.— Abrégé de la 
Doctrine chrétienne, Rome , 
1713, in- 12 . — Commentaires 
sur les Evangiles, 1714, in- 4 0 . 
— Dictionn. latin-arménien , 
où on trouve bieu des choses 
sur l’histoire, la théologie, la 
physique, les mathématiques, 
17x4, in-fol. Le même auteur 
a donné eu français : Voyage 
en Turquie, Arménie, 'Ara- 
bie et Barbarie, impr. à Paris 
en 1714 , ûz-fol. 

Vilson, ( Jacques )ci-dev. 
béuédictin , a douué;J±iâtQJixe 
Tome VI, 
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génér. de l’Eglise chrétienne, 
depuis sa naissancejusqu’àson 
dernier état triomphant dans 
le ciel, tiree principalement 
de l’Apocalypse de S 1 . -Jean , 
ouvrage traduit de l’italien de 
Paslormi , Paris, 1777 , 3 vol. 
in-b°. 

* Vincart ,( Jean ) jésuite , 
né à Lille eu 1093, mort le 5 
février 1679, s’est fait connaî- 
tre par des Poésies latines : 
Sacrarum heroïdum Epistolœ * 
à Tournay en 1639 , réimpr. 
à Mayence en 1737. — De 
Cultu Dciparx , Lille, 1648, 
in- 12. — Vit a Sancti Joannis 
Chrysostomi . Tournay , 1 39. 
— VitaSS. Joannis Eleemosy- 
narii . Climaci et Damasceni , 
i65o. 

Vincent de Lerins, reli- 
gieux du monastère dece nom, 
composa , en 434 , son Commo- 
nitorium contre l’herésie de 
Nestorius, et qui peut servir 
conire toutes les hérésies. Ba- 
luze l’adonnée , avec Salvin , 
dans une même édition , ùi-8 0 , 
eu 1684. Cette édit., enrichie 
de notes, a reparu augmentée 
de nouv. notes, Rome, 1731,. 
in- 4 0 . — Le Common'torium a 
aussi été trad. en franc, in- ra. 
Vtuceut de Lerius mourut eu 
l’an 4Ü0. 

Vincent de Beauvais , 
ainsi nommé parce qu’il était 
de Beauvais, mourut en 1264. 
Il eut l’estime de S'.-Louis , 
qui le ht sua lecteur , et lui 
5o 
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donna une inspection générale 
sur les études des princes ses 
fils. Il est l’auteur des quatre 
Miroirs: Miroir delà nature, 
Miroir des sciences, Miroir 
de l’histoire et Miroir de la 
morale : ce dernier Miroir 
n'est pas, dit-on, de Vincent 
de Beauvais. Le tout est inti- 
tulé : Spéculum Ma jus (le grand* 
Miroir), pour distinguer cet 
ouvrage d’un autre Miroir ou 
Image du monde, par un au- 
teur franç. ou anglais, nommé 
Honorius. Tout était miroir 
dans ces siècles sans goût , 
tous les titres de livres étaient 
métaphoriques et ridicules , 
on ne savait pas être simple. 

Vincent, (Benoît) ci-dev. 
bénédictin. On a de lui : Con- 
férences monastiques pour les 
dimanches de l’Avent et du 
Carême, à Orléans en 1760, 
à Rouen en 1773, 5 vol. in-ii. 
— Sur l’autorité des empe- 
reurs romains dans les Gaules 
après l’invasion des Barbares, 
1776, gr.//t-4°. 

Vincent, avocat, a publié: 
J.-L. Rousseau , fils- naturel 
de J.- J. Rousseau , Amslerd. 
1765, in- 8 °. — Lettres écos- 
saises, trad. de l’angl., Amst. 
1777 * in ’ 12 - 

Vincent, ancien professeur 
d’humanités au collège d’Eu, 
est auteur d’une Dissertation 
sur une Trombe terrestre ob- 
servée près de la ville d’Eu. 
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Vincent, ancien professeur 
royal à l’Ecole Vétérinaire 
d’Alfort , a publié : Mémoire 
artificiel des principes relatifs 
à la fidèle représentation des 
animaux , tant en peinture , 
qu’en sculpt ure , avec Goiffôn , 
Alfort , 1777 et 1780, 3 vol. 
/«-fol. — Examen du cheval 
écorche antique, lettre à Ba- 
chelier, 1784, gr. in- 8°. — 
Des proportions géométrale3 , 
des à-plomb et des membres 
du taureau, 2 e lettre à Ba- 
chelier, 1785, grand ;n-8°. — ■ 
Du cheval, extrait du Mém. 
artificiel , etc. 3 e lettre , 1786 , 
gr. zn-8°. — Essai sur l’expres- 
sion des passions du cheval , 
1788, gr. i«-8°. 

Vinet, ( Elie) Vinetus , un 
des plus judicieux critiques 
de son teins , né au village des 
Planches, près Barbezieux, 
mort à Bordeaux le 14 mai 
1587, à l’âge de 78 ans. Après 
avoir professé les belles-lettres 
et les mathématiques à Poi- 
tiers, àParis,à Conimbreet à 
Lyon , il se fixa à Bordeaux , 
où rl fut principal du collège 
de Guyenne. Il fut pour cette 
ville, ce que Rollin a été de- 
puis pour la capitale. C’est lui 
qui torma cette pépinière de 
savans, qui se distinguèrent 
dans tous les ordres de celte 
province. Jamais le nombre 
des gens de lettres n’y fut aussi 
grand que du tems de Vinet. 
Il en fut ou le maître ou l’e- 
mule. Ses lumières et ses ver- 
tus lui méritèrent l'estime. 
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non-seulement de ses compa- 
triotes , mais des savans étran- 
gers. Il était en correspon- 
dance avec tous ceux de son 
siècle, qui le regardaient com- 
me un savant profond et un 
habile critique. Bordeaux lui 
doit non - seulement d’avoir 
réveillé dans sou sein le goût 
des lettres, maisencored’avoir 
le premier débrouillé les anti- 
quités de cette ville. C’était 
un homme grave, modeste , 
et tellement infatigable au tra- 
vail, que, dau3 sa dernière 
maladie, il ne cessa de lire , 
et de faire des observations 
sur ses lectures. Son affabilité 
et la candeur de ses mœurs 
égalaient son ardeur pour l’é- 
tude. Il s’est particulièrement 
attaché à faire des Commen- 
taires sur plusieurs Auteurs 
anciens. Ses notes , pleines de 
goût et d’érudition, ne res- 
semblent pas à celles des pe- 
sans scholiastes de son tems , 
qui restituaient des passages 
au gré de leur caprice, et écri- 
vaient 20 pages pour éclaircir 
un vers. Les écrits de Vinet 
attestent sa judicieuse érudi- 
tion. En voici la liste complète 
et vérifiée sur ses ouvrages : 
Annotations in Persii saliras , 
Paris, 1618 , in-fol. — Com- 
mentaria in Suetonium , Paris , 
l6to , in-fol. — Notât in Flori 
libros rerum Romanarum , in- 8°. 
— Nota ad Volusium Rhem- 
rtium et P riscianum de asse , 
pondtribus ac numeris , Paris , 
i585 , in-8°. — L’A.-penterie, 
et la manière de faire des ca- 
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drans solaires, Bord. i58,^ , 
in- 12. — - Narbonensium voturn 
et ara dédie atio , Bord. 1 572 , 
in-8°. —La Sphère de Procle, 
Poitiers, 164^, in-4 0 . — Vie 
de Charlemagne, trad. d’E- 
guinart , Poitiers, i55f>, i/r-iz. 

— Discours sur l'antiquité de 
Bordeaux et de Bourg, Bord. 
1 574 , i/1-4 0 . — L’antiquité de 
Saintes et de Barbez ieux, re- 
cherchée, Bord. 1571, in-4 0 . 
— - Sacrobosco Sphara , cuirt 
scholiis , Lyon, 1606, in-8°, 

— Commentaria in Amonium , 
Bord. 1090 , in-4 0 . — Vinttus 
in Somnium Scipionis , Bord. 
1079, in-4 0 . — Solini Poly- 
histor. , ex antiquis Burdiga - 
lensium dominicanorum Codici- 
bus , Poitiers, i 554, in*4°. — 
Eutropii in Breviarium historia 
romana , nota, Poitiers, x553, 
in-8°. — ’ De scholâ Aquitanicâ 
tractatus. Bord. iÛ9t , in -12. 

— De logistica et arithmetica , 
Bordeaux, 1573, in-8°. 

Vis t ot, ( Modeste ) prêtre 
de l’Oratoire, né à Nogeut- 
sur-Aube , mourut à Tours 
en 1731. On a de lui une tra- 
duction, en beaux vers latins, 
des Fables choisies de la Fon- 
taine, conjointement avec le 
P.Tissard ; et d’autres Poésies 
latines, impr. à Troyesen 2 
petits vol. in-12 , et réimpr. à 
Rouen sous le nom d’Anvers, 
par les soins de l’abbé Saas , 
1738, in-12. — Une Dénon- 
ciation raisounée d’une thèse 
de théologie soutenue à Tour* 
le 10 mai 1717. 
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Violet , peintre , a donné : 
Traité élémentaire sur l’art 
de peindre en miniature , en 
I780, 2/1-8°. — • Supplément , 
3788,2/1-8°. 

Vion est auteur de l'Amu- 
sement géographique, conte- 
nant une Description abrégée 
du gl /be de la terre , Rotter- 
dam, i77Ô,2‘n-4°. 

V iot , ( Marie-Anne-Heh- 
riette Payan de l’Estang , 
connue d’abord sous le nom 
de M me d’Entreinont, ensuite 
sous celui de M rae de Bour- 
dic , aujourd’hui Madame ) 
de l’académie des arcades de 
Piome , de celle de Nismes , 
des musées de Bordeaux et 
de Toulouse, de la société 
patriotique de Bretagne , et 
des lycées littéraires de Paris, 
a donné en prose : l’Eloge de 
Montaigne, Paris , Pougens , 
an VII.-— L’Eloge du Tasse 
et celui de Ninon de Len 
clos, inédits ; et beaucoup de 
Lettres pleines d’imagination 
et d’esprit. — En vers , une 
grande quantité de Pièces fu- 
gitives dans le genre érotique ; 
des Poésies légères; Romans; 
Lpîlres; Idylles; imitation 
de plusieurs morceaux tirés 
de lalittératureanglaise , dans 
lesquelles on distingue la Ro 
IDance de la Fauvette; une 
Ode au Silence; une Epitreà 
M. de la Tremblaye sur son 
Voyage en Grèce; l’Eté, imi- 
tation de Pope; plusieurs Let- 
tres adressées à Voltaire, etc. , 
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Viot , administrateur de la 
régie des domaines et de l’en* 
registrement , mari de la pré- 
cédente , est auteur d’un ou- 
vrage ayant pour titre : Quel- 
ques idées sur les finances , 
Paris, an VIII , 1 vol. in- 12. 

Viret. (Louis) On a de lui: 
Réponse à la philosophie de 
l’histoire , 1767 , in- 12* — Le 
mauvais dîner, ou Lettres sur 
le dînerdu comte de Boulain- 
vtlliers, 1770 , 2/2-8°. **• 

Virey. (T.-J.) On a de lui: 
Hist. natur. du genre-humain, 
ou Recherches sur ses princi- 
paux fondemens physiques et 
moraux , précédée d’un Dis- 
cours sur la nature des êtres 
organisés , et sur l’ensemble 
de leur physiologie, Paris , 

an VIII, 2 Vol. in- 8°. 

’ 

Virloys, ( Charles-Franç. 
Roland le ) architecte, né à 
Paris le 2 octobre 1716, mort 
le 30 mai 1772, est auteur des 
ouvrages suivans : Blason de 
France. — Elémens de phy- 
sique , ou Introduction à la 
philosophie de Newton, par 
G. -S. Sgravesande , trad. en 
français, 1747, 2 vol. in- 8 °. 
— Plans , élévations , coupes 
et profils du théâtre de Metz 
qu’il a bâti en 1701 et 1762, 
graves par lui-même en 1708. 
— Dictionnaire d’architecture 
civile , militaire et navale , 
ancienne et moderne , et de 
tous les arts et métiers qui y 
ont rapport, 1770, 3 vol. 2/1-4 0 . 
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— Tl a travaillé à une nou- 
velle édition du Vitruve , 
corrigée et augmentée de la 
Vie de Vitruve, d une Dis- 
sertation sur lesdifférens com- 
mentateurs de cet auteur. 

Visci.ède, ( Antoine-Louis 
Chaiamont de la ) naquit à 
Tarascon en Provence en 1692. 
et mourut à Marseille en 1760, 
âge de 68 ans. Il remplit avec 
distinction , pendant plusieurs 
années , la place de secrétaire- 
perpétuel de l’acad. de cette 
ville, à la fondationde laquelle 
il avait beaucoup contribué. 
La Visclède était le Fonle- 
nelle de Provence par ses ta- 
Jens, autant que par son carac- 
tère. Doux , poli , affable , of- 
ficieux , sensible à l’amitié, 
il eut beaucoup d’amis , et 
ne mérita aucun ennemi. Les 
traits qu’on lui lança , ne par- 
vinrent pas j usqu’à lui ; il pro- 
fita de la critique, et ignora 
l’insulte. Son goût n’était pas 
aussi sûr, que son esprit était 
fin ; et il aurait volontiers pré- 
féré les Fables de la Motte à 
celles de la Fontaine. Avec 
beaucoup de finesse dans l’es- 

Î >rit, il en avait très-peu dans 
e caractère; et on trouve peu 
d’hommes de lettres qui aient 
eu une simplicité de mœurs 
plus aimable. Sa conversation 
ne brillait pas par les saillies ; 
mais son commerce était sûr, 
et utile à ceux qui en jouis- 
saient. Les jeunes gens avaient 
en lui un ami , un conseil et 
un consolateur. La Visclède 
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est principalement connu par 
le graud nombre de prix litté- 
raires qu’il remporta. L’acad. 
française et les autres compa- 
gnies du royaume , le couron- 
nèrent plusieurs lois; et, sui- 
vant la pensée d’un homme 
d’esprit , il aurait eu de quoi 
former un médaiiler des dif- 
féreus prix qui lui furent ad- 
jugés. Ses ouvrages sont : Des 
Discoursacadétniq., répandu» 
dans les difforens Recueils 
des sociétés littéraires de la 
France. — Des Odes morales. 
Les plus estimées sont celles 
qui ont pour sujet Y Immorta- 
lité de tame s les Passions > les 
Contradictions de l'homme. — 
Diverses pièces de Poésies. — 
Ses Œuvres ont été publiées 
eu 2 vol. in- 12. 

VrsDEtou, ( Claude de ) 
jésuite breton, fut mission- 
naire à la Chine, où il se ren- 
dit promptement trè 3 -habile 
dans la langue chinoise ; il pa- 
raît qu'il se sépara de ses con- 
frères sur la question des Rits 
chinois, et qu’il s’Glacha au 
cardinal de Tonrnon , leur 
adversaire , qui le nomma en 
1708, vicaire apostol. , puis 
évêque de Claudiopolis. Les 
jésuites obtinrent une lettre- 
de-cacliet , pour le tirer de 
Pondichéry, où le cardinal de 
Tournon l’avait placé ; il crut 
qu’il était de son devoir de 
11e pas obéir à cet acte d’auto- 
rité , surpris par la vengeance. 
Apres la mort de Louis XIV , 
il se justifia de celle désobéis-; 
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sance auprès du régent, au- 
quel il fit approuver ses rai- 
sons. Il mourut à Pondichéry, 
laissant des manuscritscurieux 
sur la Chine et sur le Japon. 

Visé, ( Jean Donneau , 
sieur de ) né à Paris en 1640 , 
mort en 1710, est l’auteur de 
l’ouvrage périodique intitulé: 
le Mercure galant, qu’il fit 
depuis 1672 jusqu’au mois de 
mai 1710; il est également 
auteur de plusieurs Comédies. 
On a encore deVisé des Mém. 
sur le règne de Louis XIV , 
depuis 1^38 jusqu’en 1688, 
en 10 vol. /«-fol. Ce sont des 
extraits de son Mercure. 

Visme (du) a publié : La 
parfaite Science des Notaires, 
ou le parfait Notaire, 1771, 
a vol.zrt-4 0 . 

V itat. , (Orderic ou Ord rie) 
naquit en 1075 en Angleterre, 
d’une famille originaire d’Or- 
léans. En io 85 ,à l’âge de dix 
ans , il fut amené dans la Nor- 
mandie « qui, gouvernée par 
Guillaume - le - Conquérant , 
faisait alors partie du royau- 
me d’Angleterre. Son père , 
qui se fit prêtre et moine, 
après qu’il fut devenu veuf, le 
conduisit à l’abbaye d’Ouche, 
connue depuis sous le nom 
de S'.-Evroult, où il fut élevé, 
etoù il pritl’habit monastique, 
à l’âge de onze ans. Il avait 
irente-trois ans, lorsqu’il fut 
ordonné prêtre. Ce laborieux 
écrivain mourut simple reli- 
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gieux après l’an 1141 , comme 
on peut le conjecturer par la 
dernière époque de ses tra- 
vaux, qui est fixée à cette 
annee. OrderioV italest auteur 
d’une histoire en >3 livres, 
depuis le commencement de 
l’ére vulgaire jusqu’en 1141# 
Cet ouvrage souvent consulté, 
fréquemment cité, est inti- 
tulé : Orderici Vitalis . angli * 
monachi uticencis . historia ec- 
clesiastica. On le trouve impr. 
dans le Recueil des écrivains 
de l’Histoire de Normandie , 
recueillis parDuchesne, en 1 
vol. /«-fol., qui fut publié à 
Paris en 1619. Cette liist. qui 
renferme des faits qu’on cher- 
cherait vainement ailleurs , 
se ressent du siècle où elle fut 
composée, et de la main qui 
l’écrivit : elle contient une 
foule d’absurdités , d’événe- 
mens merveilleux et de fables 
ridicules qui ladéparent beau- 
coup ; elle n’en est pas moins 
une mine féconde, où pour- 
ront toujours puiser les écri- 
vains qui voudront connaître 
à fond l’histoire de la Nor- 
mandie, de la France et de 
l’Angleterre, à une époque 
où les historiens étaient rarei. 
On conservait à Saint-Ouen, 
à Rouen, des matériaux pré- 
cieux , recueillis par D. Guil- 
laume Bassin, religieux de 
cette abbaye , pour une nouv. 
édition d’Orderic Vital ; mais 
cette édition n’a pas eu lieu. 
Depuis , le bibliothécaire de 
l’école centrale du départem. 
de l’Orne, a fait la découverte 
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â’un manuscrit, qui pourra 
singulièrement servir à la per- 
fection de cette édition, st ja- 
mais elle se réalisé. Ce ma- 
nuscrit d’un grand prix, quoi- 
qu’il soit incomplet, avait été 
enterré parmi des monceaux 
de parchemins poudreux dans 
une des salles du ci-devant 
district de l’Aigle; il fut en tin 
déterré par les soins du bi- 
bliothécaire du departem. de 
l’Orne, et il est aujourd’hui 
déposé dans la bibliothèque 
de l’école centrale de ce dé- 
partement : il ne reste que la 
moitié de ce manuscrit; mais 
tel qu’il est , il s’étend depuis 
l’an 688 jusqu’en l’an 1141; 
ainsi, ce fragment considéra- 
ble renferme l’invasion des 
Normands, leurétablissement 
dans la Neustrie, la défaite 
des Sarrazins par Ch. Martel, 
le siècle mémorable de Char- 
lemagne, et les faits les plus 
importuns de l’Hist. de Nor- 
mandie. Il existait d’autres 
copies du manuscritd’Orderic 
Vital, que les ravages de la 
révolution ont sans doute fait 
disparaître. Au commence- 
ment du 16 e siecle, un moine 
de S'.-Evroul copia en 4 vol. 
zn-folio, le manuscrit original 
alors complet. Ces 4 vol. ont 
été dispersés dans différentes 
bibliolhèq. de moines , et sont 
probablement perdus.Coaslin 
de Camboret, eveq. de Metz, 
possédait une autre copie, in- 
complète à la vérité , du ma- 
nuscrit d’Ordenc Vital; il en 
fit présent, avec quatre mille 
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manuscrits, aux religieux de 
SvGermaiu-des-Prés à Paris , 
qui le placèrent dans la nou- 
vellebiblioihèquequ'ils firent 
bâtir au commencement de 
ce siècle. Nous ignorons si ce 
manuscrit n’a pas été la proie 
des flammes, lors de l’incen- 
die qui dévora une partie des 
richesses littéraires de la ci- 
dev. abbaye de Sh-Germain- 
des- Près dans la nuit du 2 ail 
3 fructidor an II. 

Vitet, médecin, membre 
de la convention nationale , a 
publié: Medecine vétérinaire, 
Lyon, 1771 , 3 vol. in-8°. — 
Pharmacopée de L_yon, 1778, 
la- 4 0 . 

Vitrac, (Jean-Baptiste) 
né en 1739. On a de lui : Eloge 
d’ Antoine Muret, Limoges, 
1774, in -8°. — Eloge de J. 
Dorât , 1775 , in -8°. — Traité 
élémentaire de l’apologue et 
de la narration , 1777 , in-8°. 
— Eloge de Baluze, 1777, 
in -8°. — Eloge de Grég. IX , 
1779, in-8°. — Traite élé- 
mentaire dugenre ëpistolaire , 
de l’apologue , de la narration, 
1781 , inS 0 ; nouvelle édition, 
1788, in-8 0 .— lia travaillé au 
Dictiounaire des Littérateurs 
limousins. 

Vittement, (Jean) était 
d’une famille obscure de Dor- 
mans en Champagne , il na- 
quit en i 655 , fit ses études au 
collège de Beauvais à Paris.où 
U remplit bientôt une chaire 


* 
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de philosophie. Ami de Bol- 
lin et de Coffin, et célébré 

Î )ar eux, son mérite l'rancü il 
es limites de l'université , il 
fut choisi pour enseigner la 
philosophie à l’abbé de Lou- 
vois, fils de ce grand et puis- 
sant ministre , dont la mé- 
moire inspire plus de respect 
que d’amour. Etant recteur de 
l’université, il complimenta 
Louis XIV sur la paix de 
lliswick; et soit qu’il eût des 
avantages extérieurs remar- 
quables, s lit qu’en effet sa 
harangue fut d’un mente dis- 
tingue , on assure que Louis 
XIV dit : Jamais harangue ni 
orateur ne tnont fait tant de 
plaisir. 11 prouva en effet, dès 
la même année 1667, qu’il 
avait été sensible au mérite 
de l’abbé Vittement, il le 
nomma sous-précepteur des 
ducs d’Anjou et de Berry , 
ses petits-fils. Il est même 
étonnant que le collège de 
Beauvais, l’amitié des jansé- 
nistes, et par conséquent la 
haine des jésuites, ne l’ayent 
pas arrêté sur ce choix; il 
avait sans doute été prépare 

Î ar l’influence des leTeliier- 
.ouvois. Le duc d’Anjou , 
étant devenu roi d’Espagne , 
l’abbé Vittement l’accompa- 
gna lorsqu’il alla prendre pos- 
session de son royaume. Le 
roi d’Espagne voulant le fixer 
dans ses Etats, lui offrit une 

F ension de 8,coo ducats, et 
archeveche de Burgos; il re- 
fusa tout, et revint en Erance. 
Le duc d’Orléans le nomma 
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sous-précepteur de Louis XV; 
mais il ne put jamais le faire 
consentir à recevoir aucun bé- 
néfice : il avait fait vœu de 
n’accepter aucun bien d’égl ise , 
tant qu’il aurait d’ailleurs de 
quoi vivre; il 11e voulut pas 
même solliciter une place à 
l’acad. française. L’abbé Vitte- 
ment quitta la cour en 1722 , 
et mourut dans sa patrie en 
1 731. Il est auteur de plusieurs 
ouvrages Idéologiques et po- 
lémiques, dont aucun 11’a eu 
d’éclat. Il a relute Spinosa. 

Vivant, (Fr.) docteur de 
Sorbonne, cure de S'.-Leu , 
et chancelier de l’université 
de Paris, sa patrie, naquit en 
iôfiB : il a laissé les ouvrages 
suivons,- Traite contre la plu- 
ralité des bénéfices, en latin , 
en 1710, in~ 12. — Un Traité 
contre la validité des ordina- 
tions anglicanes. — Il eut aussi 
beaucoup de part au Bréviaire 
et au Missei du cardinal de 
Noailles. — Il est auteur de 
beaucoup de Proses , de Col- 
lectes , et de quelques Hym- 
nes. L’abbe Vivant mourut à 
Paris eu 1739 , âgé de 77 ans. 

Vivens, (François, cheva- 
lier de) physicien distingué , 
membre de plusieurs acadé- 
mies de France , mort à Clai- 
rac , sa patrie , en 1780, âgé 
de 80 ans. Les ouvrages qu’il a 
laissés sur la physique , l'his- 
toire naturelle, l'ecotiomie po- 
litique , attestent sa sagacité 
et l’etendue de ses connais- 
sances. 
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sances. Il joignait au mérite 
d’un homme instruit, une mo- 
destie rare, un amour ardent 
pour le progrès des sciences , 
et ce qui vaut encore mieux , 
un caractère droit et serviable, 
beaucoup d’humanité, de jus- 
tice et de grandeur d’ame, Il 
était très-connu dans la répu- 
blique des lettres, qüoique 
résident dans une petite ville , 
et sa correspondance était aussi 
instructive que ses livres. En 
voici leur titre : Observations 
sur divers moyens desoutenir 
l’agriculture en Guyenne , 2 
vol. in- 12 , 1744 et 1763. — 
Nouvelle Théorie du mouve- 
ment, Londres, 1746, in-8°. 
•*— Essais sur les principes de 
de la physique, Bordeaux, 
1749, in-12. — Mémoire sur 
le vol des oiseaux. 

• Vixoüse, (de) On a de lui: 
Louis XIV , ou la Guerre de 
1701, poeme en i 5 chants, 
Paris, 1778 , in-8°. — Les 
Passions, ou la Peinture du 
coeur humain , poeme en 8 
chants , trad. libre , Bruxelles 
1780 , in-8°. — Les Soupirs 
d’Eurydioedans les Champs- 
Elysées, poeme, 1782, in-8°. 
— La Phitippide, ou l’avéne- 
ment de Philippe de France à 
la couronne d’Espagne,poëme 
en i 5 chants, Paris, 1784, 
in-8°. — La Révolution , ou 
les Ordres réunis , poëme , 
*789 , in-4 0 . etc. 

Voiron, mort à Paris en 
l’an II , ( 1794 ) est auteur de 
Tome VI. 
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plusieurs articles sur les arts 
insérés dans les journaux. II 
avait été un des conservateurs 
du Muséum des arts avant sa 
dernière organisation. Il pré- 
parait , lorsqu’il est mort , un 
voyage en Italie où il avait 
demeuré long- tems pour y 
travailler à une traduct. des 
Monimenti inediti de Winkel- 
mann. 

* 

Voisenon , (Claude Henri 
de Fusée de ) d’une famille 
ancienne , naquit au château 
de Voisenon près de Melun 
le 8 juillet 1708, et mourut 
en 1775. Voisenon fut tou- 
jours d’une complexion très- 
faible, il disait que la nature 
l’avait formé danstin moment 
de distraction. JI commença 
et finit sa carrière par faire 
des pièces de théâtre j dans> 
l'intervalle il fu t grand-vicaire 
de M. Heuriot son parent , 
évêque de Boulogne ; il lui 
faisait des mandemens dont 
le style épigrammatique fut 
censuré dans un écrit avec 
tant d’amertume , que le 
magistrat crut devoir faire - 
mettre en prison l’auteur du 
libelle ; Aussi-tôt que i’abbé 
de Voisenon en fut informé , 
il alla solliciter la délivrance 
du prisonnier , et il l’obtint. 
Celui-ci courut lui faire set 
remercîmens; c’est moi qui 
vous en dois , lui répondit 
l’abbé de Voisenon en pré-< 
sence de l’évêqba, pour m’a- 
voir averti quedàs vérités de 
l’évangüe exigent de ceuxr # 

5 * 
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qui les annoncent , un style 

E lus simple , un ton plus no- 
ie et plus grave. Je n’aurais 
pas dû Tournier , et je vous 
promets de faire usage de vos 
conseils. Dans un précis his- 
torique de la vie de l'abbé de 
Voisenon , placé à la tête de 
ses ouvrages , on raconte de 
lui plusieurs traits semblables. 
On dit, par exemple, que 
l’auteur d’une satire violente 
faite contre lui , eut l’effron- 
terie de venir lui lire son ou- 
vrage et de lui en demander 
sou avis. Votre ouvrage, lui 
répondit l’abbé de Voisenon, 
a besoind’ètre retouché ; puis 
se mettant à son bureau , il 
y fit lui-même les cliange- 
mens qu’il avait jugés néces- 
saires, et lui remettant tran- 
quillement sa pièce, je la crois 
très-bien à présent, lui dit-il, 
vous pouvez la faire courir, 
elle me tera du tort. — Je 
serais trop coupable de vou- 
loir eucore vous en faire , lui 
dit le satyrique désarmé par 
ce trait de modération , il lui 
demanda son amitié , l’assu- 
rant qu’il venait de l’en ren- 
dre oigne; il la mérita en 
effet par la constante sincé- 
rité de la sienne , et Ton 
ajoute que c’est dans ses bras 
que l’abbé de Voisenon a 
rendu les derniers soupirs. Il 
avait lui-même du penchant 
à la raillerie , et il. aurait été 
très -satirique, s’il avait pû 
se le permettre ; une aven- 
ture de sa jeunesse l’en cor- 
rigea. pour toujours , et ae 
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contribua pas peu à lui faire 
embrasser l’état ecclésiasliq. 
Un mot imprudent et malin 
lui avait attiré une affaire de 
la part d’un militaire qui en 
était l’objet, ils se battirent, 
et pour réparation l’auteur 
du mot blessa le militaire. 
Voisénon épouvanté d’avoir 
été exposé à tuer un homme 
qu’il avait offensé , alla se 
jeter dans un séminaire et se 
cousacrer à l’église. A la mort 
d’Henrïot.la ville et le clergé 
de Boulogne députèrent au 
cardinal de Fleury et lui de- 
mandèrent l’abbé de Voise- 
non pour évêque ; celui-ci 
effrayé du projet, part de nuit 
pour Versailles et supplie le 
cardinal de n’eu rien faire. 
Comment, lui dit il , gouver- 
nerai-je un diocèse ? j’ai tant 
de peine à me gouverner moi 
même. Un ecclesiastique solli- 
citant contre lui-même parut 
un objet nouveau à la cour , 
tout le monde voulut le voir 
et le connaître. Le cardinal 
qui spntit le prix d’une tell» 
franchise , aocorda au jeune 
ecclésiastique de n'étre point 
évêque , mais il lui donna* 
l’abbaye du Jard. MM. de 
Choiseulluiouvrireut ledépôt 
des affaires étrangères, pour 
qu’il y puisât des matériaux! 
utiles à 1 histoire. Ses travaux 
dans ce genre n’ont produit 
que quelques fragmens : ils 
lui firent accorderdiverses grâ- 
ces et le firent nommer minis- 
tre plénipotentiaire du prince 
çvêqufi de Sp're ù la cour dé 
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France; ils facilitèrent son ad- 
mission à i’acad. f ranc, où le 
poète des grâces , dit 1 auteur 
de sa vie ou de son panégy 
riqne succéda en 1763 au plus 
terrible de nos poètes tragi 
ques. Il partit le 1 5 septembre 
1775 pour le château de Voi- 
senon , afin , disait-il , de se 
trouver de plain-pied avec 
la sépulture de ses pères , il 
y mourut en effet le 22 no- 
vembre 1770. On lit au bas 
de son portrait dans l’édition 
de ses œuvres , ces quatre vers 
de Cosson qui confirment ce 
que nous avons dit de la fa- 
cilité qu’il aurait trouvée à 
être satirique , s’il l’avait vou- 
lu: 

« Dans le feu de ses yeux la saillie 
» étincelle , 

» Sur ses lèvres on voit le ris fin et 
» moqueur ; 

» Mais sa bouche retient l’épi— 
» gramme cruelle; 

*> Le trait , en s'échappant , ierait 
» saigner son cœur. » 

Parmi les différens mots de 
l’abbé de Voisenon, rapportés 
dans le précis de sa vie , nous 
remarquerons celui-ci: « Il 
Tendait des devoirs assidus à 
tinedame recommandable par 
ses mœurs. M me de... eu fit 
des reproches , ou des plai- 
santeries , à cette dame en 
présence de l’abbé de Voise- 
non : Madame, lui dit-il , ma 
venu est de l'aimer , la sienne 
lest de le souffrir». On avait 
imprimé en 1752 quelques- 
unes des pièces de l’abbé de 
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Voisenon. L’édition qu'on a 
donnée de ses Œuvres en 5 vol. 
in -8° en r~8i,est la seule qui 
soit complète ; outre ses co- 
médies , qui s’y trouvent en 
beaucoup plus grand nombre 
que dans l'édit ion de 1702, 
et dont plusieurs , comme 
r Heureuse ressemblance et la 
Tante supposée n’étaient con- 
nues que dans des sociétés 
particulières , elle contient 
plusieurs ouvrages lyriqnes , 
sacrés et profanes ; des Œu- 
vres mèlees en prose et en 
vers ; des discours académi- 
ques ; des fragmens histor. ; 
des romans et des contes. Il 
y a dans tout cela au moins 
de l’esprit et de la gaieté. Dans 
les anecdotes littéraires , des 
jugemens libres , superficiels 
et un peu hasardés sur la 
personne et les ouvrages des 
auteurs ou vivans ou morts 
depuis peu , ont pu , en con- 
tribuant au débit de ce re- 
cueil , mettre dans l’esprit do 
plusieurs lecteurs des dispo- 
sitions peu favorables à l’au- 
teur; mais il faut être juste 
et convenir que si cet écrivain 
n’a pas fait un seul chef-d’œu- 
vre, il a fait une multitude 
d’ouvrages agréables , qu’il ré- 
pand les Heurs à pleines maimj 
qu'il etincelle d’esprit ;. qu’il 
a une manière piquante et qui 
est à lui. La plus célèbre de 
toutes ses comédies est la Co- 
quette fixée j c’était avant le 
Méchant t urre des comédie» 
modernes du meilleur ton 
dans un genre dont le Méchant 
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a été regardé comme le plus 
parfait modèle. Il y a même 
dans cette pièce plus d’inté- 
rêt et de situations piquantes 
cjue dans le Méchant. On a de 
1 abbé de Voisenon le3 ouvra - 

f es suivaus : Le Retour de 
ombre de Molière , com. eu 
I acte en vers , 1740, in-i 2. 
— Zulmis et Zelmaïde , 1745 , 
. 271 - 12 . — Les Mariages assor- 
tis, com. en 3 actes eu vers , 
1746 , i/i-8°. — Le sultan Mi- 
sapouf, 1746 , 2 vol. i/2-12. — 
Le Réveil deThalie , com. en 
1 acte, en vers, 1730,7/7-12. 
— Hist. de la Félicité , 17b 1 , 
2/7-12.— Recueil des pièces 
de théâtre, 1753, 7/7-12. — 
Réponse du coin du roi au 
coin de la reine, 1703, 277-12. 
— Il eut tort , 175*. — Les 
Magots , parodie de l’Orphe- 
lin de la Chine, 1 acte en 
vers , 1756. — Le3 Israélites 
à la montagne d'Oreb, poème, 
? 758 . — Lu petite Iphigénie , 
parodie de la grande, 1758. 
— Les fureurs de Saul , poë- 
jme , 1769 , 2/7-4°. — Réponse 
au Jean qui pleure et au Jean 
qui rit; à M. de Voltaire, 
j 76*. — Romans et contes, 
J767, 2 vol. 2/7*1 2. — Discours 
de M. l’évêque de Senli3 et de 
M. l’archevêque de V. devant 
î’acad. franç., 1771 , 2/1-8°. — 
Il a eu part au Recueil de 
ces MM. et à quelques opéras 
comiques. — Après sa mort 
.ou a publié : Fleur d’Epiue , 
com. en 2 actes mêlée d’ariet- 
tes, 1776,2/7-8°.-— Ses Œuvres 
f»nt paru en 1781 , enav. 2/1-8°. 
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Voisin , ( Joseph de ) né 
à Bordeaux d’uue famille 
noble et distinguée dans la 
robe, fut lui-même conseiller 
au parlement de cette ville. 
Ayant embrassé l’état ecclé?- 
siastique il lut prédicateur et 
aumônier du prince de Conti 
Armand de Bourbon. Ce prin- 
ce ayant fait un traité contre 
la comédie, l’abbé d’Aubir 
gnac, qui faisait des tragédies, 
réfuta l’ouvrage du prince , et 
l’abbé de Voisin se crut obligé 
de réfuter l’abbé d’Aubignac. 
On a de plus de lui une Théo- 
logie des juifs, 1647 , /‘/i -4 0 ; 
un Traité de la loi divine , 
2/2-8°; un Traité du jubilé se- 
lon les juifs, 2/2-8°. Ces ou- 
vrages sont en latin, il est en- 
core auteur de savantes notes 
sur le Pugio fidei de Raymond 
Martin, i63i. Il donna eri 
1660 une traduction française 
du Missel romain en 4 vol. 
2/2-12. Elle fut condamnée par 
l’assemb.duclergé et proscrite 
par un arrêt du conseil. Elle 
ne contenait cependant rien 
que dédiüant ; mais on soup- 
çonna finement que l’inteutioa 
secrète du traducteur pouvait 
avoir été de faire dire la messe 
en français. L’abbé de Voisin 
mourut en 1680 avec la répu- 
tation d’un homme d’un pro- 
fond savoir et d’une grande 
piété. Il avait une vaste con- 
naissance des langues. 

Voisin , ( Jean François) 
prêtre de l’Oratoire , mort le 
10 octobre 1778 K a publié^ 
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Prosœ in rtiurrtctionnem. do - ' 
mini, 1742 , in-lb. — Lodoix 
Carmen , pastorale , 1744 , 
in- 4 0 . 

Voisin, (Jean-Baptiste de) 
ci-dev. doct.de Sorbonne, ne 
à Langres en 1744. On a de 
lui: Dissertât, crit. sur la vi- 
sion de Constantin, 1774, **- 
12. —L’autorité des livres du 
Nouveau Testament contre les 
incrédules , 1775 , in- 12. — 
L’autorité des livres de Moyse 
établie et défendue contre les 
incrédi^es, 1778, in- 12. — 
Essai polémique sur la reli- 
gion naturelle , 1780, in-i 2. 

De vera religione ad usurn 

zheologice candidatorum, 1780, 
X vol. in- 12. 

. Voiture, (Vincent) eut 
de son tems l’empire de la 
littérature , et sa réputation 
lui a survécu près d’un siècle. 
Boileau , qui a flétri la gloire 
de l’hôtel de Rambouillet , 
dont Voiture était l’oracle , 
a respecté celle de cet écri- 
vain. 11 met Voiture sur la 
même ligne qu’Horacc : 

s Et qu’à moins d’être au rang 
» d’Horare ou de Voiture, 

» On rampe dans la lange avec 
» l’abbé de Pare. » 

Rousseau est plein aussi d’é- 
loges de Voiture, et il assi- 
gne à cet auteur le même rang 
qu’à la Fontaine : 

u Apprends de moi , sourcilleux 
p écolier j 
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» Que ce qu’on passe, encore qu’a- 
» vec peine , 

» Dans un Voiture ou dans un la 
» Fontaine, 

» Ne peut passer , malgré tes beaux 
» discours, 

» Dans les essais d’un rimeur da 
» deux jours. » 

L’afféterie de Voiture pas- 
sait de son ‘tems pour de la 
délicatesse et elle n’en est 

f ias toujours dépourvue , on 
e regardait comme le meil- 
leur modèle du style épis— 
tolaire , avant que M rae de 
Sévigné eût montré combien 
un naturel heureux, un aban- 
don aimable est préférable à 
la recherche et à l’affectation 
de Voiture, à qui chacune de 
seslettres coûtaiti 5 joursde tra- 
vail. Il en était demêmede Bal- 
zac , et c’est ce qui fait qu’on 
ne les lit plus guères. Voiture 
était aussi de son tems , avec 
Benserade, un des meilleurs 
modèles de ce ton léger , ga- 
lant , aimable , aisé , noble- 
ment familier , plaisant avec 
mesure et avec respect , flat- 
teur sans bassesse. On n’avait, 
point encore Voltaire. C’est 
lui qui a détruit la réputation ** 
de Voiture : il l’a détruit» 
de deux manières; i°. en l’at- 
taquant par une critique di- 
recte et motivée dans le tem- 
ple du goût ; 2 0 . en fournis- 
sant enfin un modèle vraiment 
parfait de ce genre , que Voi- 
ture avait cherché et qu’il 
n’avait pas trouvé. Mais c’était 
déjà quelque chose que de le 
chercher, il ne faut pas croire 



4©6 V O I 

que Voilure ne fut qu'ustïr- 

f >aleur de sa renommée, il 
ui en était dû beaucoup , au 
moins par comparaison ; il 
fcvait de la grâce, et comme, 
nous l'avons dit , de la délica- 
tesse , il y en a certainement 
dans ce portrait : 

* Enfin elle avait une grâce, 

* ,^ n j e ne * a ' s quoi qui surpasse 
» De 1 amour les plus doux appas , 
» Un ris qui ne se peut d’écrire, 

» Un air que le» autres n’ont pas, 

» Que l’on sent et qu’on ne peut 
» dire. » 

Ces tournures ont été souvent 
employées depuis; mais elles 
sont originales dans Voiture. 
Cet auteur était fils d’un mar- 
chand de vin , et comme il 
se piquait de vivre enbonne : 
compagnie, et d’y vivre avec 
agrément , il avait la faiblesse 
de rougir de sa naissance , ce 
.qui faisait qu’on le lui rappel- 
lait souvent. M me Desloges lui j 
dit un jour en jouant aux pro- 
verbes : celui-ci ne vaut rien . 
percez-nous en tfun autre. Il ne 
■buvait que de l’eau , ce qui 
était encore chez lui un air 
de bonne compagnie ; on fil 
«ne chanson où on lui disait : 

« Tu ne vaudras jamais ton père , 

» Tu ne vends du vin , ni n’eu 
» bois. » 

Despréaux citait l’exemple 
de Balzac et de Voiture pour 
'prouver qu’il ne faut pas tou- 
jours juger du caractère des 
auteurs par leurs écrits : «La 
société de Balzac, disait-il , 
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loin d'étreépineuseet guindée 
comme ses lettres, était rem- 
plie de douceurs et d’agré- 
metis. Voiture au contraire , 
dont les lettres annoncent une 
société si aimable , faisait le 
petit souverain avec ses égauifc 
et ne se contraignait qu’avec 
les grands. Il aimait à par- 
ler des altesses qu'il fréquen- 
tait , il se vantait d’avoir pro- 
mené ses amours depuis le 
sceptre jusqu’à la houlette». 
S il lui arrivait quelquefois de 
blesser quelqu’un par unirait 
piquant et de s’attir§r par-là 
quelques affaires , il s’en tirait 
parmi Irait d’esprit. Un hom- 
me de la cour , mécontent 
de quelque mot qui lui était 
échappé, voulut lui faire méti 
Ire l’épée à la main: « Mon- 
sieur, lui dit Voiture, la par- 
tie n’est pas égale , vous êtes 
grand , jesùis petit ; vou3 êtes 
brave, je suis poltron; vous 
voulez me tuer, eh bien î je 
me tiens pour mort. Il fit 
rire son adversaire et il i’ap- 
paisa ». On cite de lui quel- 
ques traits fort nobles; Balzac 
lui envoya demander , avec 
la confiance de l’amitié, 400 
écus à emprunter; le porteur 
de la demande l’était aussi 
d’un billet de Balzac portant 
reconnaissance d’avoir reçu 
cette somme et promesse de 
la rendre. Voiture fournit U 
somme et remit le billet, 
après avoir écrit au bas : « Je 
reconnais devoir à M. Balzac, 
la somme de huit cents étua 
pour le plaisir qu’il m’a lait 


• Digitized by Googli 



VOL VOL’ 40? 

de m’en emprunter quatre collèges ,in i 2, Dijon , et une 
cents ». Voiture était attaché Géographie à l’usage des col- 
à Gaston d’Orléans, frère de léges, Dijon ,in-i2. Ces deux 
louis XII, en qualité d’in- derniers ouvrages sont ano- 
troducleur des ambassadeurs nymes. 
et de maître des ceremonies. 

11 fut envoyé en Espagne pour Volfiüs , ( Alex. Eugène ) 
differentes affaires; il fit à la frère du précédent , né à Di- 
cour de Madrid des vers es- jon , avocat au parlement de 

Î agnuls qui furent attribues à cette ville , membre de l’as- 
jopes de Vega. il passa d'Es- semblée constituante , com- 
pagne en Afrique parla seule missaire du gouvernera, près 
curiosité de connaître les l'administration centrale de 
mœurs de cette partie du la Côte d’Or. On luîatlribue: 
monde. 11 alla aussi à Home Discours d’un avocat au par- 
où il fut fort accueilli; car il lement de Dijon, à son ordre 
excellait aussi dans la poésie assemblé le 3 décemb. 1788, 
italienne. A son retour de ses in-b° , Genève, 17H8 , sans 
voyages , il fut fait maître nom d’auteur. — Beflexiona 
d’hôtel du roi et obtint beau- d’uu avocat au parlement de 
coup de pensions. Il était ne Dijon sur la manière de voter 
à Amiens en 1398. Il lut ad- aux assemblées nationales , 
mis dans l’acad. fraiiç. au tems bi-8°, 1787, aussi anonyme, 
de son institution. Sou goût — Lettré à MM. de ta ville" 
pour le jeu l’empecha de s en- e t commune de Dijon , in- 8% 
richir, son goût pour les fem- 1789. 
mes l'empécha de vieillir. 11 

mourut à 5 o ans en 1648. Il Vous ,( de) a donné : Les 
appartient à peine, ou plutôt mânes de Flore , élégie en 5 
il 11 appartient point au beau parties , ou lettres servant de 
régné de Louis XI V , mais il stances irrégulières sur la mu- 
a rempli avec éclat le règne sique, 1774, in-12 
de Louis XIII. Ou a recueil- 
li ses ouvrages à Paris, 1729, Vollange , ( M me de ) a 
eu 2 vol. in-i 2. publié : Le Génie , épitre , 

% „ > 774 » «-8°.— Le Bonheur 

t Volfiüs , ( J. B. ) profess. des peuples, poëme au roi 
d éloquence a Dijon, sa pa- 1774, in-H °. — Les beaux arts, 
trie.de l’acad. des sciences, poëme quia concouru pour 
arts et belles-lettres de cette le prix de l’acad. franc. 1775 
ville, a publié des discours " ' ■* 

religieux prouoncés a difië- 

rentes ceremonies.— U ue rhé- V ollant , négociant. On a 

torique française à l’usage des de lui : Mém. sur les moyens 


% 
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de détruire la mendicité en lèbre rappelle le souvenir des 
France et de venir au secours époques les plus brillantes de 
des indigens de toutes lesclas- la littérature française , pen- 
ses, lu à la société d’agricul- dant le 1 8 e siècle. Aucun écri- 
ture, etc. 1790, in-8 0 . vain n’a en effet moissonné 

autant de gloire dans celt» 
Volney , ( Charles-Franç. carrière difficile que Voltaire. 
Chassebœuf ) membre de Tous ses triomphes ne furent 
l’assemblee constituante, de pas , il est vrai , sans amertu- 
l’institui nat. et du sénat con- me ; car si , d’un côté , une. 
servateur. O11 doit à cet elo- admiration , souvent juste et 
quent écrivain les ouvrages quelquefois outrée , lui éle- 
suivans : Voyage en Syrie et va des autels; d’un autre, la 
en Egypte , pendant les an- haine et la calomnie s’atta- 
nées 1783-85 , Paris , 1787 , cherent à ses pas , et distillé— 

2 vol. gr. îb- 8° ; deux nouv. reut leurs poisons sur presqu» 
vol. «790 , gr. in- 8°. — Consi- toutes les actions de sa vie. Il 
dérations sur la guerre actuel* fut donc à la fois l’objet d’uua 
le des turcs, 1788, ;«-8°. — espèce de culte , et en butte 
Les ruines ou méditations sur aux fureurs de la persécution, 
les révolutious des empires , Prendre pour guide de l’opi- 
Genève , 1791 , in - 8 ° ; nouv. nion qu’on doit avoir de Vot- 
ëdit. en l’an VII (1799) in- taire, les jugemens de l’uno 
8°. — La loi naturelle , ou caté- ou de l’autre de ces deux clas- 
chisme du citoyen français, ses opposées, ce serait vouloir 
I793,2 «-i 6; 2 e édit. 1793, être lecho de la prévention 
in-18. — - Simplification des ou de la malignité. Qui peut 
langues orientales ou métho- donc marquer à cet homme 
de nouvelle et facile d’appren extraordinaire, la place qui 
dre les langues arabe, persane lui appartient parmi les écri- 
et turque avec des caractères vains qui ont illustré la Fran- 
européens, 1795, in- 8 °. On ce par leur genie et leurs ta- 
a encore de lui des Leçons lens ? C’est sans doute l’im- 
sur l’Hist. et des extraits in- partiale postérité qui seule a 
Sérés dans le Magasin ency- ce droit; et nous ne craignons 
' elopêdique . pas de le dire , le teins n’est 

peut-être pas encore arrivé où 
• * Voit aire , (Marie-Franc. Voltaire peut être jugé sans 
AR00ETde)de l'acad. franc., passion. Ses partisans et ses en- 
gentilhomme oïdmairedu roi. Demis existent en grand nom- 
historiographe de France, ua- bre, et leur influence ne ces- 
quit à Paris le 22 févr. 1694, sera qu’avec eux. Ce sera alors 
et y mourut le 30 mai 1778 , que les successeurs de ses con- 
à 1 âge de 84 aDs. Ce nom cé- 1 temporains lui assigneront le 

rang 

# 
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rang qui lui appartient. En 
attendant ce jugement impar- 
tial, nous croyons que la meil- 
leure manière de l'aire con- 
naître Voltaire sous tous ses 
rapports , est celle de présen- 
ter le tableau de sa vie et de 
•es travaux littéraires. C’est le 
but que nous nous sommes 
proposés dans cet article. Le 
père de Voltaire était tréso- 
rier de la chambre des comp- 
tes. La fortune dont il jouis- 
sait procura à son (ils tous les 
avantages d’une éducation soi- 
gnée. Le jeuneArouet fut mis 
au collège des jésuites ; il fit 
sa rhétorique sous le P. Po- 
rée et sous le P. Lejay ; le 
premier voyait eu lui le ger- 
me d’un grand homme ; le 
second lui prédisait qu’il serait 
en France . le Coriphèe du déis- 
me. L’une et l’autre prédiction 
a été accomplie. L’abbé de 
Châteauneuf , son parrain, an- 
cien ami de sa mère , se fit 
un plaisir de présenter à la cé- 
lèbre Ninon de l'Enclos, Vol- 
taire encore enfant , « qui était 
déjà poète , qui désolait déjà 
par de petites épigrammes , 
son jenséniste de frire . et ré- 
citait avec complaisance, la 
Moïsade de Rousseau». On pré- 
tend qu’il poussait même la 
légérele de principes jusqu’à 
faire des épigrammes contre 
sa mère. Ninon , qui était si 
bon juge de l’esprit et des grâ- 
ces dont elle avait vu les plus 
beaux modèles en tout genre, 
pendant le l ègue deLouisXIV, 
devina ée que deviendrait un 

Tome VI. 


VOL 409 

jour V oltaire. Elle lui légua 
2,000 francs pour acheter des 
livres. L’ubbe de Châteauneuf 
introduisit Voltaire dans les 
sociétés brillantes de Paris , 
particulièrement dans celle du 
duc de Sully , du marquis de 
la Fare , de l’abbé de Chau- 
lieu, de l’abbé Courtin.. Le 
prince de Cônti , le grand- 
prieur de Vendôme , s’y joi- 
gnaient souvent. Là , par aver- 
sion pour la sévérité de Ver- 
sailles , et pour l’hypocrisie 
qui en était l'effet naturel ,on 
affectait de porter jusqu’à la 
licence , le goût du plaisir et 
de la liberté. Le trésorier 
Arouet crut son fils perdu 
en apprenant qu'il faisait des 
vers. Dans ses vues étroites , 
il avait disposé de son sort , 
comme tous les pères vulgai- 
res , d’après des convenances 
de fortune ; il le destinait à 
la magistrature , et Voltaire 
faisait dés vers et méditait des 
tragédies. Il s’amusait , dit- 
011 , quelquefois à raconter 
que son père , pour lui eu im- 
poser, pria un jour M. de Ni- 
colai , premier président de 
la chambre des comptes , de 
vouloir bien se charger «le lui 
donner une leçon capable de 
lui faire impression. Voltaire, 
comme autrefois Uoileau , de- 
meurait chez son père dans la 
cour du palais: Qu’est ce donc . 
jeune homme . lui dit M. de 
Nicolaï, j'apprends que vous 
scandai- sex. toute la cour du 
palais; on d.t que vous rentre ^ 
à des neuf heures du soir. Oi* 

5a 
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peur juger combien le léga- 
taire de .Ninon , le jeune ami 
des Sully , des la Fare , des 
Chaulieu , attacha d'impor- 
tance à de pareils reproches. 
Cette querelle de famille finit 
par faire envoyer le jeune 
Voltaire chez le marquis de 
Châteauneuf , ambassadeur 
de France en Hollande. Il y 
trouva M me du Noyer, connue 
par ses Lettres galantes. Elle 
avait avec elle ses deux filles, 
de l’une desquelles Voltaire 
devint amoureux ; c’est celle 
qui épousa , dans la suite , le 
baron de Vinlerfeld. La mère 
trouvant que le seul parti 
qu’elle pût tirer de cette pas- 
sion était d’en faire du bruit , 
se plaignit à l’ambassadeur 
qui défendit au jeune Voltai- 
re de conserver des liaisons 
avec M> lle . du Noyer , et le 
renvoya dans sa famille. 
du Noyer fit imprimer cette 
aventure avec les lettres du 
jeune Arouet à sa fille , espé- 
rant que ce nom , déjà très- 
connu , ferait mieux vendre 
le livre ; et elle eut soin de 
vanter sa sévérité maternelle 
et sa délicatesse , dans le li- 
belle même où elle déshono- 
rait sa fille. Arrivé à Paris, 
Voltaire reçut de son père les 
plus vives réprimandes. M. de 
Caumartin , touché des er- 
reurs du père dont il était 
ami , et du sort du fils dont 
les taleus naissans l’avaient 
l’rappé, demanda la permis- 
sion de mener celui - ci à 
Saint - Ange , où il relléchi- 
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rait à loisir sur le choix d’un 
état, loin de ces sociétés bril- 
lantes , qui avaient alarmé la 
tendresse paternelle. Voltaire 
trouva dans cette heureuse 
retraite le vieux Caumartin. 
Ce respectab e vieillard, pas- 
sionné pour la mémoire de 
Henri IV et de Sully , avait 
été lié avec les hommes le3 
plus instruits et les plus ai- 
mables du règne de Louis 
XIV. Il savait les anecdotes 
les plu3 secrètes , et se plai- 
sait à les raconter. Voltaire 
revint de Saint-Ange , occupé 
d’un poërne épique dont Hen- 
ri IV devait être le héros, et 
plein d’ardeur pour l’étude de 
l’histoire de France. C’est 
à ce voyage que devons la. 
Htnriade et le Siècle de Louis 
XI V. Apres la mort de Louis 
XIV, la mode fut pendant 
quelque lems de prodiguer les 
satires à sa mémoire , comme 
on lui avait prodigue les pa- 
négyriques pendant sa vie. On 
en fit une à l’imitation des 
J'ai vu de l’abbé Régnier Des- 
marais, et qui était aussi in- 
titulée : Les j’ai va. elle con- 
tenait l’énumération des maux 
arrivés dans les dernières an- 
nées du règne de Louis XIV, 
et finissait par ce vers : 

« J’ai vu ces maux , et je n’ai pas 
» vingt ans. » 

Celte pièce parut en 1716. 
Voltaire avait alors un peu 
plus de 22 ans; on la lui attri- 
bua, et la police regarda cette 
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espèce de conformité d’âge 
comme une preuve suffisante 
our le priver de sa liberté. 
I fut mis à la Bastille. Son 
innocence ayant été reconnue, 
on le rendit à ses ami 3 ; le ré- 
gent lui donna même une gra- 
tification comme par forme 
de dédommagement. Monsei- 
gneur, lui dit Voltaire, je re- 
mercie votre altesse royale de 
vouloir bien continuer à se char- 
ger de ma nourriture ; mais je 
la prie de ne plus se charger de 
mon logement. D'autres disent 
.que quand Voltaire parut de- 
vant le régent , ce prince lui 
dit : Soye\ sage et j aurai soin 
de vous ; et que Voltaire ré- 
pondit : Je suis infiniment obli- 
gé à votre altesse ; mais je la 
supplie de ne plus se charger de 
mon logement, ni de ma nourri- 
ture. 11 avait trouvé de gran- 
des ressources dans le travail, 
contre l’ennui de sa prison. 
Ce fut à la Bastille qu'il ébau- 
cha son poème de la Ligue ; 
il y fit , dit -on, le second 
chant tout entier , c’est celui 
qui contient la description de 
la Saint-Barthelemi , et c’est 
le seul des chants de la Hen- 
riade , où il n’ait point fait 
depuis de changemens. Il cor- 
rigea , aussi à la Bastille , sa 
tragédie à'OEdipe. On a re- 
marqué que le premier ouvr. 
en vers sérieux, publié par 
Voltaire , fut un ouvrage de 
dévotion. Ce fut une ode sur 
la décoration de l’autel de 
Notre-Dame de Paris; vœu 
de Louis XIII , accompli par 


VOL 41 r 

Lonis XIV. C’était un sujet 
de prix proposé par l’académ. 
française. La tragédie d’OEdi- 
pe fut jouée en 1718. On ra- 
conte qu’à une représentation 
de cette tragédie, Voltaire pa- 
rut sur le théâtre portant la 
queue du grand - prêtre. La 
maréchale de Villars, présen- 
te à cette représentation , de- 
manda qui était ce jeune hom- 
me qui voulait faire tomber 
la pièce; oh lui dit que c’était 
l’auteur lui-même; cette sin- 
gularité lui inspira le désir de 
le connaître. Voltaire , admis 
dans sa société , conçut pour 
elle une passion , la première 
et la plus sérieuse qu’il ait 
éprouvée. Elle ne fut pas heu- 
reuse , et elle l’enleva pour un 
temaà l’étude. Il n’en parlait 
depuis qu’avec le sentiment 
du regret et presque du re- 
mords. Le public qui avait été 
juste pour OEdipe, fut sévère 
pour Artémire , qui le suivit 
d'assez près , et Voltaire 11e 
parut pas réclamer contre ce 
jugement. Des liaisons qu’il 
forma avec des ennemis du 
régent , et avec quelques in- 
trigans fameux, tant français 
qu’étrangers , le firent encore 
disgracier sous ta régence ; il 
fut exilé, mais bientôt après 
rappelle. En 1722 , il accom- 
pagna M rae de Rupelmonde 
en Hollande ; il passa par 
Bruxelles , et y vit Rousseau, 
Ils se communiquèrent réci- 
proquement leurs ouvrages , 
et se quittèrent ennemis. La 
Henriade avait paru eu 1723, 
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9ou9 le titre de Poëme delà 
Ligue , et la Frauce avait enfin 
lin poëme épique. En 1724, 
il donna Mariamne. La gloire 
de Voltaire croissait tous les 
jours, lorsqu’un événement 
fatal vint troubler sa vie. Il 
avait répondu par des paroles 
piquantes au mépris que lui 
avait témoigné un homme de 
la cour, qui s’en vengea en le 
faisant insulter par ses gens... 
Ce lut à la porte de l’hôtel de 
Sully, où il dînait qu’il reçut 

cet outrage Le3 lois furent 

muettes Le parlement gar- 

da le silence. Voltaire voulut 
prendre les moyens de venger 
l’honneur outragé : la Bastille , 
et au bout de six mois l’or- 
dre de quitter Paris furent 
la punition de ses premières 
démarches. Le cardinal de 
Fleury n’eut pas même la 

F etite politique de donner à 
agresseur la plus légère mar- 
que de mécontentement. Vol- 
taire vit trop combien il serait 
aisé à son adversaire de l'évi- 
ter Æt de le perdre , il s’ense- 
velit dans la retraite ; l’An- 
gleterre fut sou asyle. C’est 
à son séjour dans ce pays, 
ue nou3 sommes redevables 
es t ragédies de Brutus et de 
la mort de César. Son Essai sur 
la poésie épique fut aussi fait 
en Angleterre, et composé 
d’abord en anglais. En 1732J 
il donna Zaïre. Ce fut peu de 
tems après , qu’il fit impri- 
mer le Temple du Goût . dans 
lequel il attaqua plusieurs 1 
opinions établies; mais il fit j 
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disparaître ces opinions , et 
consacra toutes celles qu’il éta- 
blissait. Ce fut une grande vic- 
toire remportée sur les pré- 
jugés en matière dégoût. Vol- 
taire fut persécuté pour ses 
Lettres philosophiques , c’est-à- 
dire pour ses Lettres sur les 
Anglais; elles furent suppri- 
mées par un arrêt du conseil, 
brûlées par un arrêt du parle- 
ment, et des informations fu- 
rent ordonnéescontrel’auteur. 
Il fut persécuté encore pour 
VEpître à Uranie j et pour quel- 
ques l'ragmens delà Pucelle*. 
qui furent connus par l’indis- 
crétion de quelques amis. La 
garde-des-sceaux (Chauvelin) 
menaça même Voltaire d’un 
cul-de-basse-fosse, si jamais 
il paraissait rien de cet ou- 
vrage. Comme Voltaire vou- 
lait tout dire, et échapper à 
la persécution , il plaça une 
partie de sa fortune dans les 
pays étrangers. Une liaison , 
qui fit long-tems le charme 
de sa vie , le fixa cependant 
en France , mais le tint assea 
éloigné de Paris, dans un© 
retraite qu’il se plût à em- 
bellir , et où il cultiva long- 
tems en paix les lettres et les 
sciences. Cette liaison était 
celle de l’illustre marquis© 
du Châtelet, et celte retraite 
était Cirey. Voltaire s’élança 
pendant quelque tems avec sa 
sublime amie dans les profon- 
deurs de la philosophie de 
Newton ; il mit en beaux 
vers les principaux objets de 
cette philosophie. Bientôt sou 
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bénie, également ardent et 
facile .embrassa tout , s’éleva 
aux plus hautes spéculations, 
descendit aux atnusemens en 
appareuce les plus frivoles , 
rendus toujours importans et 
utiles par la philosophie , il 
s’exerça dans tous les genres. 
Ce fut pour M rae la marquise 
du Châtelet , qui n’aimait pas 
l’histoire, mais qui voulait 
cependant la connaître, qu’il 
composa son Essai sur IHist. 
générale. Cet ouvrage, l’His- 
toire de Charles XII, et du c\ar 
P serre I, le Siècle de Louis XIV, 
sont, malgré quelques inexac- 
titudes, des ouvr. utiles pour 
la connaissance des hommes. 
Dans les Cornes philosophiques , 
que peut-on comparer à Zadig, 
à Memnon , kBabouc,e t dans 
un genre non moins philoso- 
phique et plus libre , à Can- 
dide , à l’Ingénu , à Scarmen- 
tado, etc. ? A travers toutes ces 
distractions, il était toujours 
fidèle à la scène française , 
sur- tout à la tragédie ; il y re- 
venait toujours, il ensoutenait 
l’éclat et la gloire. Attire , Ma- 
homet, Zulime , Mérope , Sémi- 
ramis , Orestt , Rome sauvée , 
t Orphelin de la Chine, Tan- 
cr'ede enfin , lorsque le théâ- 
tre , débarrassé des specta- 
teurs , permit d’y exposer de 
grands spectacles et d'y déve- 
lopper de grands monvemens; 
voilà quelles furent, depuis 
1732 jusqu’en 1760, les gran- 
des productions dramatiques 
de Voltaire. Ici commence 
l’époque de la décadence de 
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ce grand homme , qui eut , 
comme Corneille , ses Agé- 
silas et ses Attila. Olympie , 
qui suivit T ancré de , a encore» 
de grandes beautés , les Scy- 
thes même ont un intérêt as- 
sez attachant. Le reste ne fait 
plus souvenir de Voltaire que 
de tems en tems , et de loin 
en loin. Il y a cependant jus- 
ques dans cette Irène, qu’il fit 
jouer à Paris en 1770, à 84 
ans, deux ou trois traits di- 
gues de la vigueur de son âge. 
Voltaire a moins réussi dans 
la comédie. Il n’y a pas mi» 
la même vérité d’imitation 
que dans la tragédie ; il fit 
Mahomet, il n’aurait pas fait 
le Tartuffe. Ces deux pièces, 
qui avaient le même but mo- 
ral , éprouvèrent les même» 
contradictions. Il s’agissait , 
dans l’une et dans l’autre, de 
démasquer l’hypocrisie , da 
décrier le fanatisme et la su- 
perstition. Les mêmes enne- 
mis s’élevèrent contre cesdeux 
ouvrages ; et les seutimens , 
et les opinions connues de 
Voltaire , fournirent encore 
lus de prétextes contre Ma- 
omet , et firent plus aisément 
soupçonner des allégories dan- 
gereuses.- Mahomet fut joué à 
Lille en 1741. Crébillon, cen- 
seur de la police, ne voulut 
jamais donner son approbation 
alors nécessaire, pour qu’on 
jouât à Paris cette pièce. En 
I75r, le comte d’Argenson 
nomma extraordinairement , 
pour examiner cet ouvrage, 
un homme - de - lettre» qui 
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n’élait pas censeur , et qui 
était ami de l’auteur. Le parti 
était pns alors à la cour, de 
permettre la représentai ion de 
cette tragédie. Quand la pièce 
avait été défendue à Paris , 
Voltaire avait eu la politique 
de la mettre sous la protec- 
tion de Benoît XIV, (Prosper 
Lambertini) pontife tolérant 
et homme d’esprit , auquel il 
envoya deux vers latins pour 
son portrait. Benoît prit très- 
bien la plaisanterie , fit à Vol- 
taire les complimens d’usage 
en pareil cas, et lui envoya 
des médailles .Mérope est jus- 
qu’ici la seule tragédie où des 
larmes abondantes et douces 
ne coulent point sur les mal- 
heurs de 1 amour : 

• 

« Hoc légué , austeri ; crimen I 
» amoris a b est. « 

est l’épigraphe de celte pièce. 
Nulle autre pièce de Voitaire 
n’eut un succès d’enthousias- 
me égal à celui-là; on força 
Voltaire , qui était caché dans 
lin coin du spectacle, de venir 
se montrer aux spectateurs ; 
il parut dans la loge de la 
maréchalede Villars;on cria 
à la duchesse de Villars d’em- 
brasser l’auteur de Mérope : 
elle fut obligée de céder à 
l’impérieuse volonté du pu- 
blic. G’est la première fois 
que le parterre ait demandé 
Fauteur d’une pièce; mais ce 
qui fut alors un hommage 
rendu au génie, a dégénéré 
depuis en cérémonie souvent 
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ridicule et humiliante. I/ad-j 
mission de Voltaire à l’aca- 
demie, fut un affaire d’état, 
et une des plus difficiles. Cer- 
tainement, il n’y fut point re- 
çu à son rang ; mais ce serait 
dissimuler volontairement la 
vérité , que de ne pas observer 
que dans la surabondance de 
ses titres , il y avait, selon 
les idées du teins , des titres 
d’exclusion qu’il fallait ou ef- 
facer, ou expier, ou laisser 
oublier : les académiciens d’a- 
lors pensaient ainsi. De Boze 
allait plus loin , et décidait 
que Voltaire ne serait jamais 
un personnage académique. Il 
n’était pas le seul qui pensât 
ainsi alors ; Voltaire s’était 
présenté après la tragédie de 
Brutus , et n’avait pa3 même 
eu l’honneur de balancer les 
suffrages. Il se présenta de 
nouveau après Mérope. Il ra- 
conte lui - même, dam des 
Mémoires particuliers sur sa 
vie, ce qui arriva dans celle 
occasion. M me de Château- 
roux gouvernait alors Louis 
XV, et était gouvernée par 
le. duc de Richelieu, ami de 
Voltaire dès l’eufauce. Riche- 
lieu ayait disposé favorable- 
ment M me de Chàteauroux 
pour Voltaire. C'était au car- 
dinal de Fleury qu’il s’agissait 
de succéder. On demanda au 
souper du roi, qui ferait l’é- 
loge du cardinal à l’académie 
française? Le roi répondit, 
que ce serait Voltaire. Mais 
Mau repas , alors dans le cours 
de son premier ministère, ne 
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le voulut pas. Il avait, dit 
Voltaire , la manie de se brouil- 
ler avec toutes les maîtresses de 
son maître . et il s’en est trouvé 
mai L’ancien théat in, l’évèque 
de Mirepoix , Boyer , criait 

Î ar-lout que ce serait offenser 
lieu , de donner la place à 
un profane comme Voltaire. 
C’était Manrepas qui le fai- 
sait agir. Voltaire alla trouver 
te ministre, et lui dit : «Une 
place à l’académie n’est pas 
une dignité bien importante; 
mais, après avoir été nommé, 
il est triste d’être exclus. Vous 
êtes brouille avec M me de 
Châteauroux et avec le duc 
de Richelieu; quel rapport 
y a-t-il, je vous prie, de vos 
brouilleries avec une pauvre 
lace à l’academie française ? 
e vous conjure de me répon- 
dre franchement : en cas que 
M me de Châteauroux l’em- 
porte sur l’évèque de Mire- 

Ï oix, vousy opposerez-vous»? 

I se recueillit un moment , 
ajoute Voltaire, et me dit : 
Oui , et je vous écraserai. L’é- 
véque de MLirepoix, qui sui- 
vait ardemmeut son objet , 
l’emporta sur la maîtresse qui 
avait bien d’autres affaires , 
et Voltaire manqua encore 
cette place. M me de Château- 
roux étant morte en r"45 , 
M me d’Elioles,qui fut depuis 
M me dePompadour, la rem- 
plaça. Ce fut elle qui eut la 
gloire de faire recevoir Vol- 
taire à l’acad, franc, en 174^ ; 
elle lui procura une charge 
de gentilhomme ordinaire et 
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le titre d’historiographe da 
France ; elle le chargea do 
faire une pièce pour le pre- 
mier mariage du dauphin , 
et il fit la Princesse de Na- 
varre , ouvr. qui fut jugé sévè- 
rement , ainsi que le Temple 
de la Gloire , mais qui servit 
de prétexte au bien que M rae 
de Pompadour , qu’il avait 
connue autrefois , voulait lui 
faire. Voltaire fut le premier 
à observer qu’il n’avait été 
récompensé à la cour , que 
quand il l’avait le moins mé- 
dité. 

« Mon Henri quatre et ma Zaïre,' 

» Et mon américaine Alzire , 

» Ne m’ont; amais valu un seul re- 
» gard du roi , 

» J’eus beaucoup d’ennemis avec 
» très-peu ue gloire ; 

» Les honneurs et tes biens pieu— 
» vent enfin sur moi , 

» Pour une farce de la toire. n l 

L’entrée de Voltaire à l’aca- 
démie franç. donua lieu pen- 
dant un tems à un déchaîne- 
ment presque universel con- 
tre Lui, et à un débordement 
affreux de libelles qu’il n’eut 
pas la force de mépriser, et 
qu’un violon de l’Opéra, nom- 
mé Travenol , fut accusé da 
colporter. Travenol fut arrêté; 
il y eut à ce sujet , entre 
Voltaire et lui, un procès qui 
répandit sur Voltaire dans le 
public la plus grande défa- 
veur. Pendant presque toute 
sa vie, Voltaire fut exposé 
aux attaques de l’envie ; mais 
il obtint des suffrages qui 
le dédommagèrent de ces m- 
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Lunéville, parle roi de Polo- 
gne (Stauislas), dont il avait 
• écrit l’histoire en partie dans 
celle de Charles XII. Il y 
perdit M me du Châtelet, qui 
mourut en couche en 1749. 
Le roi de Pologne vint conso- 
ler Voltaire dans sa chambre , 
et pleurer avec lui. Les vrais 
consolateursdeVoltaire furent 
le travail et la gloire. M me 
Denis, sa nièce , vint prendre 
la couduite de sa maison , et 
lui procurer les douceurs de 
la vie privée ; Voltaire alla 
quelque tems enrichir de ses 
productions la cour brillante 
et ingénieuse' de M me la du- 
chesse du Maine à Sceaux : 
il y fit Sémiramis , Oreste et 
Rome sauvée. Ce fut cette prin- 
cesse elle-même cpii excita 
Voltaire à faire cette dernière 
pièce, pour venger Cicéron 
des outrages que lui avait faits 
Crébillon dans son Catilina. 
Voltaire était las des injus- 
tices de la cour et des faux ju- 
gemens de Paris; il voyait , 
avec un secret dépit , que le 
roi, élevé par le cardinal de 
Fleury, ennemi déclaré de 
toute supériorité personnelle, 
avaitdeleloignement pour lui, 
et ne lui savait aucun gré de 
6es flatteries. Dans le Temple 
de la Gloire , ayant voulu re- 
présenter Louis X\ sou3 rem- 
blême de Trajan, vainqueur 
et pacificateur, il s’approcha 
du roi après la représentation, 
et luidit : Trajan est-il content ? 
Le roi, moins flatté du paral- 
lèle , que blessé de la fanfilia- 

Tome VI. 
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rité, témoigna son méconten- 
tement par sOu silence. Divers 
chagrins se joignant à ces dé- 
goûts , le roi de Prusse eu pro- 
fita; Voltaire céda enfin à ses 
ii^tanées, il accepta le titre 
de chambellan, lagrande-croix 
de l’ordre du mérite, une pen- 
sion de 20,000 liv., et il partit 
pour Berlin en 1750. La ma- 
nie du roi de Prusse était de 
faire des vers français. La fu- 
reur de faire des vers ( d i ( Vol- 
taire) le possédait comme Denis 
de Syracuse; il fallait que je 
rabotasse continuellement. La 
faveur dont Voltaire jouissait 
à la cour de Berlin lui fit de3 
ennemis. LaMétrie, médecin 
connu par son libelle contre 
les médecins de Paris , ét par 
son athéisme , dit au roi de 
Prusse, dont il était lecteur , 
qu’on était jaloux à Berlin de 
la fortune de Voltaire. Laisse ç 
fa're; (lui dit le roi) on presse 
l'orange , et on la jete quand on 
a avalé le jus. LaMétrie rendit 
cet apohtegme à Voltaire, qui 
reconnut encore Denis de Sy- 
racuse. Je résolus dès-lors , 
dit-il , de mettre en sûreté les 


pelures de l’orange. Dece mo- 
ment, en effet, il préparade 
loin son départ de la Prusse. 
Voltaire, par sa supériorité ,• 
se faisait par-tout des ennemis; 
il y joignaitsouvent des vivaci- 
tés, des traits d’humeur, de 
la causticité et de l’tndiscré- 
tion. Le célébré Maupertuis , 
quidevait enpartiéà Voltaire 
son établissement en Prusse et 
la présidence de l’académie 

...i ■ » 
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de Berlin, le vit avec chagrin 
et avec inquiétude se fixer 
auprès du roi de Prusse; c’é- 
tait perdre la première place 
et être renvoyé à la seconde; 
dès ce moment, il devint l’ert- 
nemi de Voltaire. Une autre 
manie du roi de Prusse, était 
l’irréligion ; il la poussait, dit- 
on, jusau’à l’athéisme. Vol- 
taire ne le suivait pas jusques- 
là. Maupertuis saisit cette cir- 
constance, pour répandre le 
bruit que Voltaire avait dit , 
que la charge d'athée du roi j 
était vacante. Cette calomnie 
ne Réussit pas; mais il ajouta 
eusuite , qu’ii trouvait les vers 
du rai mauvais , et cela réussit. 
Le roi sut d’ailleurs, que le 
général Manstein , pressant 
Voltaire de revoir et de cor- 
riger ses Mémoires, Voltaire 
avait répondu : Voilà le roi 
qui m’envoie son linge sale à 
blanchir, il faut que le vôtre 
attende. On dit qu’une autre 
fois, en montrant un paquet 
de vers du roi , Voltaire avait 
dit avec humeur : Cet homme- 
là, c’est César et l’abbé Coda, 
rapprochement qui est bien 
dans le gpût de Voltaire, et 
dans lequel il espérait peut- 
être que César obtiendrait grâ- 
ce pour Codn ; mais l’amour 
propre blessé se souvint de 
Codn , et l’amour-propre flatté 
oublia César . On sait avec 
quelle hauteur Mauper t u is dé 
ploya daus l’acad. de Berlin 
tout son despotisme contre 
Kcenig, membre de cette aca- 
démie, sur une question, où 
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i! s’agissait de savoir, si Leib- 
nitz avait pensé comme Muti- 
perluis sur un principe de pliy- * 
sique; Voltaire, ami de Kœ* 
nig , mais sur-tout devenu 
ennemi de Maupertuis, prit 

f >arti pour le premier contre 
e second ; le roi de Prusse 
qui, dit-on, ne se soüciait 
guères de Maupertuis, se lais- 
sa persuader qub son honneur 
était iutéressé à défendre le 
président de son académie; il 
fit brûler par le bourreau la 
Diatribe du docteur Akakia , 
plaisanterie de Voltaire , qui 
avait fait rire Paris et Berlin, 
et le roi lui-même , aux dé- 
pens de Maupertuis. Voltaire 
ne pouvant se dissimuler l’in- 
tention que le roi avait eue 
de l’humiKer , lui renvoya sa 
clef , sa croix et le brevet de 
sa pension , avec ces quatre 
vers , qui n’étaient pas encore 
d’un ennemi : 

« Je les reçus avec tendresse , 

» Je les renvoie avec douleur, 

» Ccmme un amant , dans sa ja— 

» louse ardeur, 

» Rend le portrait de sa maîtresse.»» 

Après quelques feintes récon- 
ciliât ions, qui u’etaient que des 
palliatifs. Voltaire obtint la 
permission d’aller prendre les 
eaux de Plombières. Arrivé à 
Francfort, hors des états du 
roi de Prusse, i!*y tomba ma- 
lade; M me Dénis, sa nièce, 
qui était restée jusqu’alors en 
France, accourt sur le bruit 
de sa maladie pour lui rendre 
des soins; elle le trouve pri- 
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sonnier ; elle craint que quel- 
qu’ind iscrélion ne lui ait at tiré 
ce traitement; la chose s’ex- 
plique : un président du roi de 
Prusse à Francfort, nommé 
Freitag, déclare qu’il a ordre 
de releuir Voltaire jusqu’à ce 
qu’il ait rendu au roi dePrusse 
se3 Poésies. Voltaire les ayant 
laissées à Leipsick, les fit re- 
venir, et les remit au prési- 
dent. Voltaire crut alors qu’il 
pouvait partir;maisonl’arréta 
•avec éclat, ainsi que sa nièce, 
son secrétaire et tous ses do- 
mestiques , et on lesconduisit 
dans une espèced’hôlellerie, à 
la porte de laquelle furent pos- 
tés 12 soldats. Rendu enfin à la 
liberté , Voltaire erra de ville 
en ville, et fixa sa demeure 
avec M n,e Denis , sa nièce, 
dans deux séjours qu’il habi- 
tait alternativement : savoir , 
d'abord Tourney (i), puis 
Ferney en France, et les Dé- 
lices aux portes de Genève. 

C’esticiunenouvelleviequi 
commence pour Voltaire. De 
ce moment, il devient l’être 
le plus libre qui soit sur la 
terre. Il avait alors près de 60 
ans. C’est sur-tout dans sa re- 


(i) « On assure cjue Voltaire eut 
à cette époque la faiblesse de chan- 
ger de nom , et de prendre celui do 
comte de Tourney. Oïl a vu plu- 
sieurs lettres signées ainsi par Vol- 
taire ; mais ce grand homme ne 
tarda pas â rougir de cette laihlcsse. 
Il reprit et ne quitta plus le nom 
qu’il a immortalisé. » 
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traite de Ferney que Voltaire 
a fait le plus noble et le plus 
digne usage et de ses richesses 
et de son ascendant sur les 
esprits; c’est-là qu’il a si no- 
blement adopté , élevé, marié, 
doté la petite nièce du grand 
Cornëille; c’est-là qu’il a dé- 
fendu avec tant de courage et 
d’éloquence les Calas , le3 Si r- 
ven, les Montbaillis, les la 
Barre , les Bing , les Lally.etc. 
Ce fut dans celte solitude , ce 
fut du pied du mont Jura 
qu’il éleva sa voix en faveur 
des serfs de S'.-Claude. C’esl- 
là qu’il a véritablement acquis 
le droit de pouvoir dire de lui- 
même : 

« J'ai fait un peu de bien , c’est mon 
» meilleur ouvrage. « 

Il paraissait sentir vivement 
tous les avantages de sa situa- 
tion, et recueillir avec volupté 
tous les fruits de sa bienfai- 
sance; il lui restait une expé- 
rience à faire, celle de l’ac- 
cueil que Paris lui ferait après 
38 ans d’absence et 60 ans de 
gloire. Il y arriva sans être 
attendu; le secret avait été 
parfaitemerit gardé ; persônne 
n’avait seulement entendu di- 
re qu’il songeât à ce voyage, 
qui avait été plusieurs fois 
annoncé dans d’autres tems. 
Son grand âge (84 ans) sem- 
blait avoir mis une barrière 
éferuelle entre Paris et loi. 
Lorsqu’un des jours du prin- 
tems de 1778 , 011 entendit 
dire tout-à-coup : Vohcùrt as 
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arrivé. Voltaire est à Paris. 
Tout le monde accourut pour 
le voir et pour l'entendre ; la 
surprise augmeuta sans doute 
l’enthousiasme, et cet enthou- 
siasme fut au comble. L’envie 
se fut devant sa gloire, devant 
son âge, et sur- tout devant le 
bien qu’il avait fait. L’acadé- 
mie française lui prodigua les 
honneurs; et le reçut moins 
comme un égal , que comme 
le souverain de l’empire des 
lettres. Lesenfansde ces cour- 
tisansorgueilleuxqui l’avaient 
vu avec indignation vivredans 
leur société sans bassesse, et 
qui se plaisaient à humilier 
en lui la supériorité de l’esprh 
et des lalens, briguaient l’hon- 
neur de lui être présentés. 
Mais c’était au théâtre qu’il 
devait attendre les plus grands 
honneurs. Il vint à la 3 e repré- 
sentation à' Irène, pièce où les 
rides de l’âge laissaient voir 
encore l’empreinte sacrée du 
génie. Son buste fut couronné 
solennellement sur le théâtre 
au milieu de 3 applaudisse- 
mens, des cris et des larmes 
de joie et de tendresse. Hélas! 
ce triomphe n’était qu’une 
apothéose très- peu anticipée. 
On veut me faire mourir de 
plaisir , s’écriait-il au milieu 
des hommages dont on t'eni- 
vrait, et il allait en effet en 
mourir. Les transports de la 
joie , les efl’orts du travail 
Payant privé du sommeil , il 
prit de 1 opium , et se trompa 
sur les doses; elles le plongè- 
rent dans une espèce de ié- 


V O L 

thargie, dont il ne sortit plu* 
que par inlervalles.il mourut 
le 30 mai 177Ü. Le curé de 
Sb-Sulpice lui refusa la sépul- 
ture. Sa famille négocia avec 
le ministre, et il fut convenu 
que le corps serait transporté 
à Scellières, monastère , dont 
l’abbé Mignot , neveu de Vol- 
taire, était abbé; ce projet 
fut exécuté. Le roi de Prusse 
fit faire à Voltaire un service 
solennel dans l’église catholi- 
que de Berlin. L’académie de 
Prusse y fut invitée de sapart ; 
et dans le camp même, où ce 
grand roi, à la tête de i 5 o, 000 
hommes, défendait les droits 
des princes de l’empire, il 
écrivit l’éloge de l’homme il- 
lustre dont il avait été le dis- 
ciple et l’ami. JVous oserons le 
dire, cet éloge royal de Vol- 
taire n’est pas un bon ouvrage ; 
mais c’est un grand exemple, 
et cet exemple eût été vérita- 
blement héroïque, si le roi 
de Prusse eût saisi celle occa- 
sion d’exprimer un noble re- 
gret de ses torts envers un 
ami. Mais il n’eut pa3 assez 
de courage pour remporter 
celle victoire sur son amour- 
propre blessé. 

Après avoir rappelé les 
traits les plus remarquables 
de la vie de Voltaire, c’est ici 
le moment de citer les divers 
jugemeus qu’on a portés de 
hii.Laharpe, eu le comparant 
avec Racine, s’exprime ainsi : 
« Tous deux, dit-il, ont pos- 
sédé ce mérite si rare de l'é- 
légance continue et de l’har- 
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monîe , sans lequel , dans une 
langue formée , il n’y a point 
d’écrivain ; mais l’elégance de 
Racine est plus égale; celle 
de Voltaire est plus brillante. 
L’une plaît davantage au goût, 
l’autre à l’imagination. Dans 
l’un le travail, sans se faire 
sentir, a effacé jusqu’aux im- 
perlections les plus légères; 
daus l’autre , la facilité se fait 
appercevoir à la fois et dans 
les beautés et dans les fautes. 
Le premiera corrigé son style 
sans en refroidir l’intérêt ; 
l’autre y a laissé des taches 
sans en obscurcir l’éclat. Ici 
les effets tiennent plus à la 
phrase poétique; là, ils ap- 
partiennent plus à un trait 
isolé , à un vers saillant. L’art 
de Racine consiste plus dans 
le rapprochement nouveau 
des expressions; celui de Vol- 
taire , dans de nouveaux rap- 
ports d’idées. L’un ne se per- 
met rien de ce qui peut nuire 
à la perfection ; l’autre ne se 
refuse rien.de ce qui peut 
ajouter à l’ornement. Racine, 
à l'exemple de Despréaux , a 
étudié tous les effets de l’har- 
monie, toutes les formes du 
vers, toutes les manières de 
les varier. Voltaire sensible , 
sur-tout , à cet accord si né- 
cessaire entre le rythme et 
la pensée, semble regarder le 
reste comme un art subor- 
donné , qu’il rencontre plutôt 
qu’il ne le cherche. L’un s’at- 
tache plus à finir le tissu de 
son style ; l’autre à en rele- 
ver lès couleurs. Dans l’un, 
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le dialogue est plus lié; dans 
l’autre, il est plus rapide. Dans 
Racine, il va plus de jus- 
tesse ; dans Voltaire, plus de 
mouvemens. Lepremierl’em* 
porte pour la profondeur eUa 
vérité ; le second pour la vé- 
hémence et l’énergie. Ici les 
beautés sont plus sévères , 
plus irréprochables ; Là elles 
sont plus variées, plus sédui- 
santes. OnadmiredansRacine 
cette perfection toujours plus 
étonnante à mesure qu’elle 
est plus examinée; on adore 
dans Voltaire cette magie qui 
donne de l’attrait , même à 
ses défauts. L’un vous paraît 
toujours plus grand par la ré- 
flexion ; l’autre ne vous laisse 
pas le maître de réfléchir. Il 
semble que l’un ait mis son 
amour-propre à défier la cri- 
tique, et l’autre à la désar- 
mer. Ënfin si l’on ose hasar- 
der un résultat sur des objets 
livrés à jamais à la diversité 
des opinions , Racine, lu par 
les connaisseurs, sera regardé 
comme le poète le plus par- 
• fait qui ait écrit ; Vollaire^aux 
yeux des hommes rassemblés 
au théâtre.sera le génie le plus 
tragique qui ait régné sur la 
scène ». Ajoutons à ce tableau, 
tracé par une main habile et 
exercée , le portrait qu’un 
critique fameux du 18 e siècle 
a fait de Voltaire. « Il était , 
dit ce critique , froudeur à 
Londres, courtisan à Versail- 
les , chrétien à Nancy , incré- 
dule à Berlin. Dans la société 
il jouait tour-à-tour les rôles 
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d’Arisltppe et de Diogène. II 
recherchait les plaisirs , les 

f ;oûtait et les célébrait , s’en 
assait et les frondait. Par une 
suite de ce caractère, il pas- 
sait de la morale à la plai- 
santerie , de la philosophie à 
l’enthousiasme , de la douceur 
à l’emportement, delà flat- 
terie à la satire , de l’amour 
de l’argent à l’amourdu luxe, 
de la modestie d'un sage à la 
vanité d’un grand seigneur. 
On a dit que, par ses fami- 
liarités avec les grands, il se 
dédommageait d'e la gène 
qu’il éprouvait quelquefois 
avec ses égaux ; qu’il était sen- 
sible sans attachement, vo- 
luptueux sans passion, ouvert 
sans franchise, et liberal sans 

f ;énérosité.' On a dit qu’avec 
es personnes jalouses de le 
connaître, il commençait par 
la politesse, continuait par la 
froideur, et finissait ordinai- 
rement par le dégoût , à moins 
que ce ne fussent des littéra- 
teurs accrédités ,ou des hom- 
mes puissans, qu’il avait in- 
térêt de ménager ou de con- 
server. On a dit qu’il ue te- 
nait à rien par choix, et tenait 
à tout par boutade ». Unautre 
critiuue non moins fameux 
que le précédent, peint Vol- 
taire sous des couleurs encore 
plus défavorables. « L’ardeur 
excessive et l’impétueuse dé- 
licatesse de sou amour-propre 
ont été, dit ce critique, la 
cause de ses variai ions , de ses 
égnremens, de l’altération de 
•es idées , de ses goûts et de 
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sessentimens. De-là,ces trans- 
ports d'estime et ces haines 
implacables contre tant d’hom- 
mes de lettres, qui, tour-à- 
tour, ont été comblés de ses 
éloges ou accablés de ses sar- 
casmes , selon le cas qu’ils ont 
paru faire de son mérite, ou 
selon l’opinion du public sur 
le leur. De-là, d’abord ami 
et flatteur du grand Rousseau, 
il est devenu son ennemi le 
plus acharné , et n’a cessé de 
le poursuivre sous la cendre 
qui couvre sou tombeau. De- 
là , ami et flatteur de Mau- 
perluis, ta préférence éclairée 
d'un grand roi le soulève con- 
tre ce philosophe , et l’engage 
dans des démêlés , qui lui out 
été ai honteux et si funestes. 
De-là, ami et admirateur de 
Crebillon , il a publié , du vi- 
vant de ce poète, des critiques 
anonymes contre lui, parce 
qu’il était jaloux de sa gloire ; 
et des libelles , après sa mort. 
De-là, ami et admirateur de 
J. J. Rousseau, il a insulté 
plus encore à ses disgrâces 
qu’à ses erreurs , à cause de 
la supériorité de son éloquen- 
ce , et du peu de cas qu’il a 
paru faire cle la philosophie 
et de ses disciples. De-là , 
ami et défenseur de Montes- 
quieu , il s’est- permis les cri- 
tiques les plus minutieuses et 
les plus injustes, contre ses 
ouvrages, afin de s’elever au- 
dessus de lui. De là , ami et 
défenseur d’Heivetius , il a 
attendu le moment de sa mort 
pour le mépriser et le rendre 
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ridicule. De-là enfin , le re- 
cueil de ses ouvrages ofl're uu 
choc perpétuel de louanges , 
de blâme, d’applaudissemens, 
de sarcasmes , de flatterie 
et d’emportemens ». 

yuoi qu’il ensoit de ces ju- 
gemeos divers que nous avons 
cru devoir citer pour ne pas 
nous écarter de 1 impartialité 
qui a toujours guidé notre 
plume , nous remarquerons 
qu’aucun écrivain français n’a 
obtenu autantdecélébrite que 
Voltaire , et n’a occupé aussi 
constamment et aussi long- 
tems la renommée que lui. 
Voici la liste de ses nom- 
breux ouvrages. Wous com- 
taencerous par ceux en vers, 
les principaux sont : La Hen- 
riade eu 10 chants : poème 
rempli de très - beaux mor- 
ceaux , de vers très-bien laits, 
très-harmonieux, de descrip- 
tions touchantes, de portraits 
brillans. La mort de Coligni 
est admirable ; la narration 
de l’assassinat de Henri III, 
vraiment épique ; la bataille 
de Cou iras est racontée avec 
l’exactitude de la prose et 
toute la noblesse de la poésie ; 
le tableau de Rome et de. lu' 
puissance pontificaleest digne 
du piuceau d’un grand maître; 
la bataille d’Ivri mérite le 
même eloge ; l’esquisse du 
siècle de Louis XIV, dans 
le 7* chaut , est d’un peintre 
exercé; le y e respire les grâ- 
ces : c’est le pinceau du Cor- 
rige et de l’Albaue. Mais mal- 
gré ces beautés , ou ne met- 
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Ira jamais Voltaire à côté de 
Virgile. U11 poème surchar- 
gé d antithèses , sans fiction , 
peuplé d’être moraux que 
fauteur n’a pas personnifies; 
un poème dont la Discorde 
est la courrière éternelle; un 
poème privé presque entière- 
ment du pathétique ; enfin 
un poème de pièces rappor- 
tées, ne sera comparé à i’Jlia- 
de et à l’Enéide cjue par ceux 
qui sont hors d état de lire 
HomèreetVirgile. — Ungrand 
nombre de trugédies distin- 
guées par un grand appareil 
de représentation , par le ta- 
bleau des mœurs de différen- 
tes nations qui n’avaient pas 
encore été mises sur la scène , 
par des situations neuves et 
frappantes , par de grandes 
vues morales, et parlessen- 
timens d’humanité mêlés ha- 
bilement à l’intérêt du spec- 
tacle. On trouve dans le style 
de Brutus et de la Mort de 
César , la manière de Cor- 
neille perfectionnée. Celle de 
Racine ne pouvait qu’être 
imrtée , et non égalée. La 
muse tragique n’inspira rien 
à Crebillon de plus mâle et 
de plus terrible que le* 4* acte 
de Mahomet. Les critiques 
out dit que les plans de Vol- 
taire manquent souvent de 
justesse; qu’il amène la catas- 
trophe par des petits moyens ; 
que te pathétique n’est point 
tondu ordinairement par des 
uuances , ni conduit par gra- 
dation dans ses tragédies; que 
plusieurs de se» ressort» tragr- 
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ques sont fondés sur des in- 
vraisemblances , cdmme dans 
Zaïre; que le style, quoiqu’im- 
posant par le coloris et par des 
tirades brillantes , est non- 
seulement trop coupé , mais 
l’est presque toujours de la 
même manière. Si ces défauts 
le rendent inférieur à Corneil- 
le et sur-tout à Racine , il 
jouit à la représentation d’un 
plus grand nombre de specta- 
teurs. O11 joue presque toutes 
ses tragédies ; les principales 
sont : Œdipe ; Ilérode et Ma- 
riamne ; Brutus ; Zaïre ; Adé- 
laïde du Guesclin ; Alzire ; 
Zulime ; la Mort de César ; 
le Fanatisme , ou Mahomet 
le prophète ; Mérope; Semi- 
ramis ; Oreste; Rome sauvée; 
l’Orphelin de la Chine; Tan- 
crède; les Schytes ; Irène. — 
Plusieurs comédies , dont les 
meilleures sont l’indiscret , 
l’Enfant prodigue et Nanine. 
Les autres sont presque ou- 
bliées Des Opéras, qui ne 

brillent ni par l’invention , ni 

f iar le style qui n’est pas ce- 
ui de Quinault. — Un grand 
nombre de pièces fugitives 
en vers , d’une poésie supé- 
rieure celle des Chapelle , 
des Chaulieu et des Hamil- 
ton. Aucun poète 11’a donné 
une tournure plus ingénieuse 
à des bagatelles, n’a employé 
avec autant de grâce , de fines- 
se , de légèreté , les ngreniens 
d’une muse toujours naturelle 
et toujours brillante. Egale- 
ment propre à louer et à mé- 
dire , il donue à ses éloges 
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I et à ses satires un tour ori- 
ginal, qui n’appartient qu’à 
lui. Quant à scs odes, Vol- 
taire est au-dessous de Rous- 
seau dans ce genre. Mais dans 
les épîtres philosophiques et 
morales , il lui est certaine- 
ment supérieur. Le poème 
de la Pueelle devait avoir un 
grand succès dans un siècle 
corrompu. Beaucoup d’esprit, 
des morceaux de poésie d’un 
coloris très-vif, des détails 
agréables et voluptueux, des 
peint ures lascives et libertines, 
voilà sans contredit le plus 
grand m er ile de ce poème. 
D’ailleurs c’est un ouvrage qui 
n'a ni plan ni ensemble. Pres- 
que tous les héros y sont avi- 
lis , et les gens de goût no 
peuvent regarder cette pro-i 
duction cynique, que comme- 
un ouvrage scandaleux et bi- 
zarre , où l’héroïsme est dé- 
gradé par le mélange conti- 
nuel du bouffon et du burles- 
que, où la vertu est diffamée 
et l'amour souillé de débau- 
ches. Telles sont les princi- 
pales nroductions poétiques 
de Voltaire; ses ouvrages en 

C rose sont encore plus nom- 
reux : Essai sur l’histoire gé- 
nérale , qui, avec les Siècles 
de Louis XIV et de Louis 
XV, forme 10 vol. zn-H°. Cette 
h ist. ou plutôt cet Essai d’hist. 
est une galerie, dont plusieurs 
‘tableaux sont peints d’un pin- 
ceau léger, rapide et brillant. 
Sans détailler tous les événe- 
mens , l’auteur offre le résu- 
me général 4 es principaux , 

et 
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et rend ce résumé intéressant 
* par les reflexions qu’il y joint 
et par les couleurs dont il les 
embellit. L’amour de l’huma- 
uite et la haine de l’oppres- 
sion donnent encore de la vi- 
vacité à ses couleurs. Maison 
s’est plaint qu’il ramène trop 
souvent les faits à son systè- 
me ; qu’il est trop souvent 
amer dans ses censures et in- 
juste dans ses jugemens. Le 
Siècle de Louis XLV offre les 
mêmes beautés et les memes 
défauts. Son Siècle de Louis 
XV , moins intéressant que 
celui de Louis XI V , est écrit 
souvent avec impartialité. Le 
fonds de l'Hist. du parlement 
de Paris est presque tout en- 
tier dans l’Hist. générale , et 
dans les Siècles de Louis XIV 
et de Louis XV. — L’Hist. 
de Charles XII , bien faite 
et bien écrite , a mérité à l’au- 
teur le titre de Quinte-Curcc 
français. On s’est plaint ce peu - 
dant , que la conduite du hé- 
ros est souvent dans cette his- 
toire d’une lolie outrée, par 
la faute de l’auteur qui ne re- 1 
monte pas à la source des 
faits, qui ne les lie pas tou- 
jours, et qui ne se donne pres- 
que jamais la peine d’expli- 
quer les causes et les motifs 
qui l'ont agir les personnages. 
— L’Hi3toire du czar Pierre 
I : double emploi de celle de 
Charles XII , mais moins ele- 
gante. C’e3t une production 
de sa veillesse et un ouvrage 
de commande. — Mélanges 
de littérature , eu plusieurs 
Tome VI, 
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vol. On parlera d’abord de ses 
romans. Personne n’a eu , 
comme Voltaire, l’art de ca- 
cher une philosophie souvent 
profonde sous des fictions in- 
génieuses et riantes : à cet 
égard il était intarissable. I.es 
autres ouvrages qui compo- 
sent les Mélanges , sont <Je 
petites Dissertât, sur diffé- 
rentes matières, presque tou- 
tes écrites avec intérêt et avec 
goût : des critiques de diffé- 
rées écrivains, la plupart plai- 
santes , mais souillées d’epi- 
thètes injurieuses, de sarcas- 
mes révoftans. Energumène , 
fanatique y cuistre, croquant, 
polisson , gueux , escroc , etc. 
Telles sont les expressions que 
le philosophe de Feruei avait 
au bout de la plume, toutes 
les fois qu’on s avisait de lou- 
cher à ses lauriers, ou môme 
qu’ou paraissait y toucher. — ■ 
Dictionu. philosoph.; philoso- 
phie de l'Hist. , etc. et beau- 
coup d’autres ouvrages contre 
la religion. Saillies ingénieu- 
ses, bons mois piquans, pein- 
tures riantes, reflexions har- 
dies , réflexions énergiques : 
il emploie toutes les grâces 
du style et toutes les ressour- 
ces du bel esprit pour verser 
le ridicule à pleines mains sur 
les ceremonies et les opinions 
religieuses. — Théâtre de Pier- 
re et Thomas Corneille, avec 
des morceaux iutéressans , 8 
vol. z«-4°* et io vol. in-iz. 
Ce Commentaire, entrepris 
pour doter la petite nièce du 
grand Corneille , est un ier- 
5 4 
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vice rendu à la Iiltérature. On 
peut y trouver quelques re- 
marques plus subtiles que 
j listes , quelques analyses in- 
fidèles , des observât, gram- 
maticales trop séveres , un 
fonds de mauvaise humeur 
contre Corneille ; mais la plus 
grande partie de l’ouvrage est 
dirigée par le jugement et le 
goût. Tels sont les principaux 
ouvrages qui sont sortis de la 
plume de Voltaire. * Ils an- 
nonçent tous le plus beau ta- 
lent ; mais ils ne sont pas éga- 
lement intéressans. Un litté- 
rateur laborieux vient de ren- 
dre un service important à 
ceux qui veulent connaître 
tout ce que les Œuvres de 
Voltaire renferment, en pu- 
bliant une Table des matières 
qui devient une suite néces- 
saire des différentes éditions 
que Beaumarchais a faites des 
Œuvres de Voltaire. Ces édit, 
sont les plus estimées et les 
p us complètes. L’édition in- 
est composée de 70 vol. 
et. celle rn-12 de 92 vol. Il 
vient de paraître une édit, en 
100 vol. in-i 2 qui est bien 
inférieure à celles de Beau- 
marchais. Palissot en a lait 
aussi une édit. i/z-b° , avec 
des notes; mais elle n’es! pas 
complète. Outre les éditions 
dont venons de parler, il y 
en a eu une in- 4 0 , et l’on a 
imprimé séparément diffe- 
rentes parties des ouvrages 
de Voltaire , tels que son 
Théâtre en 9 vol. i/j-12. Son 
Siècle de Louis XJ.V et de 
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Louis XV %n 4 vol. :«-T2. Son 
Essai sur l’Hist. générale en * 
10 vol. f/z-b 0 . Sa Henriade en 
1 vol. in- 8°. in- 12 et in- 18. 

Sa Pucelle a été imprimée 
dau 3 ces différens formats , 
ainsi que ses romans. 

Vougny, (Louis-Valentin 
de) conseiller-clerc au parle- 
ment de Paris, sa patrie , et 
chanoine de Notre-Dame, 
mort en 1754,3 49 ans» a tra- 
duit une partie du Spaccio 
délia Bestia de Jordan o Bruni * 
sous ce titre: le Ciel réformé, 
1704, in-12. La traduction ne 
donne pas grande envie de re- 
courir à l’original , quoique 
les curieux le recherchent. 

VoiXLONNE, médecin à 
Montpellier. On a de lui : 
Mémoire qui a remporté le 
prix de l’académie de Dijon , 
sur la question : quelles sont 
les maladies dans lesquelles 
la médecine agissante est pré- 
férable à l’expectante , Avi- 
gnon , 1776 , in- 8 °. — Mera. 
sur la question : de détermi- 
ner les caractères des fièvres 
intermittentes, et indiquer, 
par des signes non équivoq. , 
les circonstances dans les - 
quelles les fébrifuges peu- 
vent être employés avec avan- 
tage et sans danger pour 'les 
malades, 1782, 

Voyon , ( de) ci-dev. cha- 
noine de Limoges , a donné : 
Vie de Rene - Éranç. de San- 
terre, prêtre du diocèse d’Or- 
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ïéam , 1747 , — Leltfe 

sur les conférences pour l’ins- 
truction de la jeunesse. — Avis 
sur la prédication. — Calen- 
drier ecclesiastique et civil 
du Limousin, 1762. --Pané- 
gyrique de Sainte- Jeanne de 
Cantal , 1769 , in- 4 0 . 

Vulson , (Marc) conseiller 
de la chambre d’édits de Gre- 
noble, sous Henri IV, a don- 
né rTraité de la puissance des 
papes, et des Libertés de l’é- 
glise gallicane. — Discours 
sur l’élection des enfans ou 
des héritiers. — Et a laissé 
plusieurs ^manuscrits. 

VüLSON DE IA C0I.OBI- 
BIÈre, (Marc de) fils du pré- 
cédent , gentilhomme de la 
chambre du roi , fut un des 
écrivains les plus érudits de 
son tems , et eut le3 connais- 
sances les plus étendues dans 
le blason. En 163H , il surprit 
sa femme en adultère, la tua, 
et partit ensuite en poste pour 
Paris, où il obtint sa grâce. 
Depuis cette aventure , les 
femmes galantes de Grenoble 
furent menacées de la V ulso- 
na.de. Vulson mourut en it> 58 . 
Il avait publié en 1639, un 
Recueil in - fol. de plusieurs 
pièces et figures d’armoiries. 
E11 1648,1e Theâtred’honueur 
de chevalerie , ou le Miroir 
liistoriq. de la noblesse , 2 vol. 
i/i-fol. L’auteur y expose tout 
ce qui a rapport aux anciens 
exercices si chers autrefois à 
lu nation , comme les joutes , 
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les combats, les triomphes, 
les tournois , les carrousels , 
les courses de bague; il y parle 
aussi des cartels , des duels , 
des dégradations de noblesse, 
de chevalerie , et de mille au- 
tres objets aussi curieux qu’in- 
léressans. Cet ouvr. est d’ail- 
leurs écrit avec méthode , 
noblesse, simplicité, autant 
qu’on pouvait le faire dans 
son tems. Ceux qui vou - 
draient n’en prendre qu’une 
légère idée, peuvent consul- 
ter le Conservateur > où l’on a 
inséré quelques chapitres qui 
ne sont pas ce qu il y a de 
moins précieux dans cette col- 
lection. On a encore de Vul- 
spn la Science héroïque, trai- 
tant de la noblesse , de l’ori- 
gine des armes , etc. 2 vol. , 
1644. Cet ouvr. fut réimpr. 
chez Crainoisy , en 1669, et 
cette édit, est des plus belles. 
— L’Office des rois d’armes, 
héros et poursuivans , in-tf. 
1640. — Des Questions plai- 
santes et récréatives , avec 
leurs décisions, pour se di- 
vertir agréablement dans la 
compagnie des dames. — Un 
Discours problématique sur 
le célibat et le mariage, où 
l’on voit les raisons qui peu- 
vent divertir les jeunes -gens 
et les jeunes filles d’embras- 
ser la vie monastique, 1609 , 
in - 12. — Le Portrait des 
Hommes illustres dépeints 
dans la galerie du palais de 
Richelieu , avec leurs prin- 
cipales actions, armes, de- 
vises et éloges latius, 1660, in- f. 
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Wac E ou -W aice, (R obert) Paris en l’an IX ( iRot ) , est 
ancien poète français , et auteur des ouvrages suivans : 
l’un des premiers qui ayent Grammaire franç. , ou Prin- 
écrit en vers français. C’est cipes généraux et particuliers 
ï auteur du lameux roman de de la langue française, 1704 , 
Rou , lequel est écrit ainsi, in- 12; nouv. édit. 17^3, 12 e 
Cet ouvrage est plus célèbre édit. Paris, 179b, in- 12 . — 
que connu. Il suffirait de sou Abrégé de la Gram. française, 
ancienneté pour le rendre cé- in-\2 , dont il y a eu plusieurs 
lèbre. Il devient par -là un édit. — Principes de la lan- 
mouument de la langue et gue latine , mis dans un ordre 
des usages du tems , et une plus clair, etc. 7 e édit 1769 , 
source pour l’histoire. Il e3t /n-r2. — L’Art de peindre à 
en manuscrit à la bibliothè- l'esprit, par J. Bern. Sensaric; 
que nationale, sous le titre de nouv. édit. 1770 , 3 vol. in- 8° j 
Roman de Rhou et des ducs de 3 e édit. , 1783, in- 8°. — De 
Normandie ; il est aussi en l’Ortliugraphe , oq moyens 
manuscrit dans la bibliotliè- simples et raisonnés de dimi- 
que des rois d’Angleterre, nuer les imperfections de no- 
sous le litre de Roman des rois tre orthographe, 1771 , in- 12. 
d’Angleterre. Comme ces rois — Oraisons choisies de Cicé- 
d’Angleterre étaient les raê- ron, trad. revue avec le latin , 
mes que les ducs de K or- 1772 , 3 vol. in-12 ; nouv. édit, 
mandie, celte différence de 1778 , 4 vol. z/J-12. — Inlro- 
titres 11’est qu’apparente et n’a duction à la syntaxe lat. , par 
rien de réel. L’auteur vivait J. Clarke, trad. sur la 6 e édit, 
vers le milieu du 12 e siècle, angl. 1773 , in-12 ; nouv. édit. 
Il était né dans file de Ger- angrn. d’un vocab. lat. et fr. , 
sey.il lut clerc de la chapelle 1781, in- 12. — Diction, portatif 
deHenri ll, roi d’Angleterre, de la langue franç. de Riohe- 
et chanoine de Bayeux. let ; édit. augm. Lyon , 1774 , 

2 vol. in- 8° ; nouv. édit. 1789, 
WAir.LY,( Noël-Franç. de) 2 vol. in-l)°, 1797, gr. in-12 . — 
né à Amiens , de l’inst. nat. Les Commentaires de César , 
pour la grammaire , mort à lat, et fr. trad. revue et corri- 
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gée, 1776, in-8° ; nouv. édit. 
1788, 2 vol. in- 12. Il a eu soin 
des éditions de Sallusle lat. , 
et de la Henriade deVoltaire, 
imprimées chez Barbou. Il a 
encore eu part à la nouv. édit, 
du Dictionn. de l'Académie. 

Wadei.aincourt, ancien 
principal du college de Ver- 
dun , a donné : Méthode rai- 
sonnée pour apprendre la lan- 
gue lat. très- facilement et eu 
très-peu de teins, Bouillon , 
1770 , in 6 ° } nouv. édit. 177 8; 
zn-8°. — Particules lat. pour 
servir de suite à la Méthode 
latine, ib d , 1779, in-12. — 
Fables de Phèdre , avec la 
construction en latin, et une 
interprétation franç. lit. ibid , 
1772, in-12. — Appendix de 
Diis etc. Ibid , 1770 , in-12. 
— Principes généraux et par- 
ticuliers de la langue fran- 
çaise, etc. Ibid. 1776, in- 12. 
— Abrégé de l’Histoire de 
Sulpice Sévère , avec la cons- 
truction du latin , etc. Ver- 
dun, 1776, in- 12. — Cours de 
littérature , ou introduction 
aux connaissances nécessaires 
pour juger sainement des ou- 
vrages d’esprit , ibid , 1776, 
in- 1 2.— Cours doph ilosophie , 
ibid * 1776, in- 12. — Plan d’é- 
ducation publiq. , ibid + 1773, 
* in-12. — Cours abrégé d’h ist. 
nat. Ibid * 1778 , in-12. — Ma- 
nuel des jeunes physiciens , 
ibid , 1778, in-12. — Cours de 
morale à l’usage des jeunes- 
gens, ibid j, 1778, in - 12. — 
Comédies choisies de Teren- 
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ce , mises à la portée des jeu- 
ues-gens , etc. 1779, in-12. — 
Cours d’éducation à l’usage 
des demoiselles et des jeunes 
messieurs , qui ne veulent pas 
apprendre le latin , Rouen , 
1782 , 8 vol. in-12. — Gram- 
maire française destinée au 
cours d’éducation des demoi- 
selles, etc. Rouen , 1782, in- 
12. — Hisl. universelle desti- 
née au cours d’éducation, etc. 
Rouen , 1782 , in-12. — Logi- 
que, etc. Ibid. 1782, in-12.— 
Nouvelle physique destinée 
au cours d’éducation à l’usage 
des jeunes demoiselles , etc. 
Rouen , 1782 , in-12. — Hist. 
des arts , 1783, in-12. — •Nou- 
velle géographie destinée au 
cours, elc. 1783 ,in-8°. Paris , 
in-12. — Principes d’astrono- 
mie, 178} , in-8 ü . —Vues sur 
l’éducation d’un prince, 1784, 
in-12. 

"YVaroquier de Combles, 
(Louis-Charles de) ci-dev. 
officier des grenadiers royaux 
de la Picardie , a donné les 
ouvrages suivans : Généalogie 
de la maison de Waroquier , 
1781 , in-4 0 . — Etat de la no- 
blesse, 1782, 5 vol. in- 12. — 
Armorial général de plusieurs 
maisons de France et étran- 
gères, 1782, 3 vol. in-12. — 
Fragment général de la mai- 
son de Philippe de Billy , 
1 783 , in- 12; de la maison do 
Villeneuve, 17114, in-12; de 
la maison d’Albignac , 1784 , 
in-12. — L’état de la France, 
ou les vrais marquis , comtes. 
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vicomtes et barons, 1783 — 85 . 

— Etat de la France, conte- 
nant le clergé , la noblesse et 
le tiers-état recueillis de di- 
verses héraldiques , en 1783, 
in- 12; puis réunis sous ce ti- 
tre : Etat général de France , 
178:7 et 1791 , in- 8°. — Traité 
isur les devises héraldiques , 
de leur origine et de leur usa- 
ge, avec un recueil des armes 
de toutes les maisons qui en 
portent, etc. ensemble un pré- 
cis sur leur origine et un re- 
cueil des faits qui leur sont 
particuliers, et qui ne sont 
point encore connus , pour ser- 
vir d’introduction à l'Etat de 
la France, 1784-1780, 2 vol. 
in- 12. — Tableau généalog. , 
hislor, , chronol. et géograph. 
de la noblesse , enrichi de 
gravures, 1783 e! 1788, 2 vol. 

— Dictionn. historique de la 
noblesse militaire aussi sous 
ce titre: Dictionn. milit.de la 
France, etc. 1784 et 1790. — 

— Le parfait Jeu d’armoirie 
pour apprendre le blazon , la 
géographie et l’hist. à l’usage 
des princes. 

WARTF.r. , chanoine-régu- 
lier de l’abbaye de Sh-Eloy , 
membre de la ci-dev. acad. 
d’Arras , né à Lille , a donné : 
Observât, sur l’Hist. de Lille , 
1765, in- 12. — Mém.sur les 
limaçons terrestres de l’Ar- 
tois, 176.5, in- 12. — Les bê- 
tes sensitives. 

Wasseboürg , ( Richard ) 
liis toriogr. franç. du 16 e siècle , 
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passa la plus grande partie d© 
sa vie à étudier notre histoire 
et à parcourir la France et les 
payscirconvoisins. Ses études 
et ses voyages furent mis à 
profit dans les Antiquités d© 
la Gaule belgique, i/t-fol.Cet 
ouvrage, curieux et recher- 
ché, fut imprimé à Paris en 
1 549 ; d contient, outre les 
Antiquités de la Gaule belgi- 
que , celles de la France , de 
l’Austrasie , de la Lorraine , 
l’origine du Brabant , de la 
Flaudres^ etc. depuis Jules- 
César jusqu’à Henri II. 

Watelet , (Claude-Henri) 
receveur-général des finances, 
membre des acad. française , 
de Berlin, de Cortone, de 
l’institut de Bologne, hono- 
raire de l’acad. royale de pein- 
ture et de celle d’archit. , et 
de la société royale de méde- 
cine , naquit à Paris en 1718 , 
et mourut dans cette ville le 
12 janvier 1786. Son père , 
receveur-général des finances, . 
lui laissa cette charge , dont il 
entra en possession à 22 ans ; 
mais entraîné dès sa première ■ t 
jeunesse par l’amour des let- 
tres et des arts , il ne vit dans 
la fortune qu’un moyen de 
plus d’acquérir des connais- 
sances et des talens, et de se 
livrer aux go.ûts de l’esprit. * 
Les arts du dessin eurent sut> 
tout un attrait particulierpour 
lui. Il apprit à peindre et à 
graver, et se familiarisa par 
la pratique-, avec les princi- 
pes , les difficultéset les eiiets 
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de ces arts. Le commerce des 
artisles le3 plus habiles, deux 
voyages en Italie, un en Hol- 
lande et dans les Pays-Bas , 
le mirent eu état d’étendre 
ses connaissances et de perfec- 
tionner son goût par l’examen 
des chef-d'œuvres des grands 
maîtres. C’est ainsi qu’il de- 
vint un des amateurs les plus 
éclairés qu'aient eu les beaux- 
arts. Il avait cultivé la littéra- 
ture et la poésie. Il publia 
en 1761 , son poëme de l’Art 
de peindre ou les principes 
généraux et les effets les plus 
intéressaus de la peinture sont 
exposés ea vers élégans , sou- 
vent harmonieux. On y désire- 
rait plus de chaleur et de mou- 
vement; maiss’ilest un genre 
de poëme, où ces qualités si 
essentielles de la grande poé- 
sie, et peut-être de toute poé- 
sie, soient moins nécessaires, 
c’est danslegenredidactique, 
où il peut suffire d’éclairer 
l’esprit, en flattant l’oreille et 
eu occupant doucement l’ima- 
gination. Le poëme de Wate- 
let était suivi de quelques ob- 
servations sur les principales 
parties de l’art de peindre: les 
règles et les principes du goût 
y sont développes plus en 
détail, mais avec une préci- 
sion, une clarté, une grâce 
même, qu’011 11e trouve dans 
aucun autre ouvrage sur les 
arts. Ou retrouve le même 
caractère d’esprit et de talent 
dans un Dictionnaire de pein- 
ture, de sculpture et de gra- 
vure, que Walelet a laissé 
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presque entièrement achevé t 
et qu’il avait destiné à ['Ency- 
clopédie méthodique. Cet ouvr. 
est le résultat des éludes et 
‘des réflexions d’un homme 
d’esprit et de goût, passionné 
pour les arts, et qui avait passé 
sa vie à les cultiver, à eu ob- 
server les effets, et en compa- 
rer les productions. Quelques 
amateurs ont jugé que son 
goût était trop timide et ses 
vues un peu rétrécies par de3 
préventions d’école nationale : 
ce n’est pas à nous à prononcer 
sur ce reproche. Sans doute , 
Watelet n’écrivait pas sur les 
artsavec cet enthousiasme sa- 
vant et profond de Winckel- 
manu , avec cette imagination 
brillante et pittoresque do 
l’abbé Arnaud, qualités rares 
et précieuses , qui peuvent 
échauffer les artistes en ag- 
graudissan t leurs idées , et qu i , 
par les émotions qu’elle3 don- 
nent aux hommes sensibles , 
peuvent leurlaire aimer davan- 
tage lesarts, ou du moins leur 
faire croire qu’ils les aime- 
ront. Walelet trouvait dans 
ce ton d’enthousiasme, une 
exagération qu’il jugeait dan- 
gereuse , parce qu’il la croyait 
plus propre à égarer qu’à éclai- 
rer, et laite sur -tout pour 
multiplier ces hypocrites de 
goût et de sensibilité qui sont 
devenus communs dans plus 
d’un genre , et qu’il est cepen- 
dant si aisé de démasquer. 
Son goût pour les arts se ré- 
pandit sur tout. Il s’était plu 
à embellir une jolie campagne 
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sur le bord de la Seine, qu’il 
pouvait regarder comme la 
sienne, puisqu’elle apparte- 
nait à ses amis. Cette campa- 
gne , célèbre depuis long-tems 1 
sous le -nom de Moulin- Joli* 
fut peut-être en France le 
premier modèle d’un jardin 
affranchi des recherches insi- 
pides d'une froide régularité, 
où l’art n‘u cherché qu’à faire 
valoir les beautés naturel les du 
site ou à en corriger les im- 
perfections , et ou il n’a ajoute 
d'embellissement que ceux 
que la nature elle-même eut 
pu c.reer,ou ceux qui présen- 
tent de véritables objets d’a- 
greinent et de commodité. Il 
en a donné une description 
intéressante dans un Essai sur 
l'art des Jardins , où l’on aime 
à trouver, avec le développe- 
ment des principes qui l’ont 
guidé dans la composition de 
ses jardins, le sentiment du 
bonheur que lui procura son 
ouvrage. Les lettres, les arts 
et l’amitié remplirent toutesa 
vie; il fut heureux long-iems 
par ses affections et par ses 
goûts; il eût mérité de l’être 
toujours. ïl eut pour amis les 
hommes les plus distingués ! 
dans toutes les classes de la | 
société; et tout homme qui 
aima les talens et la vertu , ne ; 
put le connaître sans desirer 
d’être son ami. Quoique per- ! 
sonne peut-être ne sut mieux 
jouir que lui de sa fortune, 
personne ne s’occupa moins 1 ; 
l’augmenter. Un malheur im- j 
prévu viut la détruire quel- 1 
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ques années avant sa mort ; ce 
lut le seul événement de sa 
vie qui en eut trouble la paix 
et le bonheur. Il éprouva dans 
ce revers toutes les consola- 
tions que l’estime publique 
et le zèle de l’amitié peuvent 
donner. Ce ne furent point 
les jouissances du luxe et de 
la vanité qu’il regretta ; mais 
il sentit vivement cellesqne la 
perte de la fortune impose à 
une ame généreuse et bien- 
faisante. Jamais un malheu- 
reux n’avait réclamé envain 
ses secours; c’étaient sur-tout 
lesjeunesgens, que leurs goûts 
et leurs talens appelaient dans 
la carrière des lettres et des 
arts, dont il aimait à prévenir 
les besoins , et à seconder les 
efforts par. les services les plus 
essentiels. «Watelet, dit le 
célèbre Vicq-d’Azir dans l’é- 
loge qu’il a fait de sou ami, 
s’apperçut pendant ses der- 
nières années que le travail 
des lettres le fatiguait beau- 
coup : il y substitua celui des 
arts. Tantôt il dessinait , tantôt 
il gravait à la manière de Riin.- 
brans, dont il se flattait d’avoir 
découvert le procédé , dont au 
moins il savait rendre quel- 
ques effets. S’étant affaibli da- 
vantage , il se contenta de mo- 
deler eu cire; plus faible en- 
c re, il parcourait ses porte- 
feuilles , il conversait avec de 
jeunes artistes, dont le feu le 
ranimait , et proportionnant 
toujours cesuuances déplaisir 
à l’elat de ses forcée, il ne 
I cessa d’en goûter les charmes 

qu’au 
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qu’au moment où ses sens ré- 
insèrent de lui en transmettre 
les impressions. Il s’étaignit 
ainsi d’une mauière # insensible 
au milieu de ses jouissances , 
ét il expira sans douleur, en 
croyant s’endormir.Tousceux 
qui l'ont connu savent que sa 
modérationétait grande; mais 
on ne sait pas assez que cette 
modération fut moins un pré- 
sent de la nature, dont il reçut 
une ame très-active, que l'ou- 
vrage d'une raisou sévère qui 
en avait de bonne heure re- 
primé les mouvemens. Cette 
surveillance s’appliqua succes- 
cessivement à toutes les pas- 
sions , dont il redoutait les 
transports , et auxquelles il 
semblait qu’il craignît de s’a- 
bandonner. Il s’était interdit 
tout projet de fortune, d’am- 
bition et de gloire: aussi ne 
chercha-t-il dans l’étude que 
des plaisirs et non des succès. 
Son amour - propre n’offensa 
jamais celui des autres, et il 
ne troubla l’amitié par aucun 
sentiment inquiet. Un aimait 
à s’entretenir avec lui, parce 
qu’il savait écouter , et sur- 
tout parce qu’en répandant un 
grand intérêt, il ne songeait 
poiut à s’emparer des suffra- 
ges Plus on le voyait, plus 

on sentait le prix de cetleîon- 
gue habitude de se vaincre, 
qui mène infailliblement à la 
vertu, decetteconstancedans 
les goûts, de cette simplicité 
dans les moeurs qu’expriment 
si bien les vers suivans, où 
il s’est peint lui - même, et 
Tome VI, 
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par lesquels je terminerai cet 
eloge»: 

« Consacrer dans l’obscurité 
» Ses loisirs à l’étude , à l’amitié sa 
» vie,, 

* Voilà les jours dignes d’envie: 

» Etre chéri vaut mieux qu’être 
» vanté. » 

On a de Walelet les ouvrages 
suivans: Sylvie, roman, 1-43, 
m-H°. — Zéneide , coméd. en 
prose, mise en vers parCalui- 
sac, 1743, i«-8°. — La Vie 
de Louis de Bonllongue, dans 
les Vies des cinq premiers 
peintres du roi, 1702, in- 8 °, 

— Des Articles, dans V Ency- 
clopédie , sur la peinture et la 
gravure. — L’Art de peindre , 
poème , avec des Reflexions 
sur les differentes parties de 
la-peinture, Amsterd. 1760 , 
in- 4 0 et in- 8 °. — Discours 
prononcé à l’acad. française à 
sa réception , 1761 , î/2-4 0 . — 
La Vallée de Tempe. — Essai 
sur les Jardins , 1774 , in- 8“, 

— Recueil de quelques ou- 
vrages, 1784, in- 8 °. — Dic- 
tionnaire desartsde peinture, 
gravure et de sculpture , etc.i 
1792, 5 vol. gr. 

Watin , (Jean-Félix) pein- 
tre-doreur et vehiisseur, néà 
Paris le 26 octobre 1728, est 
auteur des ouvrages suivans : 
L’Art de faire et d’employer 
le vernis, ( avec Prévôt de 
S'.-Lùcien) 1772, z/2-8 0 . — - 
Supplément en réponse à la 
Réfutation du sieur Mauclerc 
et à ses Prospectus, eu 1773 , 

55 
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in-8°; 2 e édit ion, avec ce Sup- 
plément , sous ce titre : l’Art 
du peintre, doreur et vernis- 
seur , Liège , 1774 , in- 8°; 3 e 
édition, 1776 , in- 8°. — Ad- 
ditions insérées daus la 3 e edit. 
1776, nouv. édit. Paris,' 

1785.iV.-8 0 . ' 

Watin fils , à Paris , a pu- 
blié : Le Provincial à Paris , 
ou état actuel de Paris , 1789, 
4 vol. in -4 0 . 

Wettemberg a publié une. 
Dissertation sur la découverte 
du spécifique indicatif .cura- 
tif et préservatif contre le vice 
piorique en général ( maladie 
de la peau ) , Paris an VIII , 
I vol. in- 12. 

Willemet , ( Rem y ) né à 1 
Norroi près Pont-à-Mousson 
le 3 septembre 1735 , démons- 
trateur de chimie et de bota- 
nique, membre de plusieurs 
academies et sociétés littérai- 
res, profess. d’hist. natur. de 
l’école centrale du départem. 
de la Meurthe, et directeur 
du jardin national des plantes 
et du muséum à Nancy. O11 a 
de lui les ouvrages suivans: 
Essais botaniques, chimiques 
et pharmaceutiques, sur quel- 
ques plantes indigènes, subs- 
tituées avec succès à des vé- 
gétaux exotiques , auxquels 
on a joint des Observations 
médicinales sur le même ob- 
jet ; ouvrage qui a remporté , 
en 1776, le premier prix à 
l’acad. de Lyon, en société 
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avec Co3te , Nancy , 1778 9 
in-ti°. Cet ouvrage a été trad. 
en allemand; 2 e édition en 
1793, avec des augmentations, 
sous ce t itt*e : Matière médi- 
cale indigène , ou Traité des 
plantes nationales, substituées 
avec succès à des végétaux 
exotiques. — Phytographie 
économique de la Lorraine, 
ou Recherches botaniques sur 
les plantes utiles danslesarts; 
ouvr. couronné dans la séance 
publique de l’acad. de Nancy 
en 1779, Nancy, 1780, /V-8°. 
. — Lithénographie économi- 
que, ou Histoire des lichens 
utiles dans les arlset la méde- 
cine, Lyon, 178; , in-H°. — 
Monographie pour servir à 
l’hist. naturelle et botanique 
de la famille des plantes étoi- 
lées ; ouvrage couronné par 
l’acad. de Lyon, Strasbourg , 
1791 , fn-8°. — Wjllemet a 
publié beaucoup d’Articles , 
daus les Journaux de Méde- 
cine-, de Physique, d’Histoire 
naturelle , de Littérature et 
d’Agriculture, ainsi que dans 
les Mém. de l’acad. de Dijon. 
Il était un des rédacteurs du 
journal Encyclop. de Bouillon , 
de la Galette salutaire , de la 
Galette de littérature des Deux- 
Ponts J de l’ Encyclopédie mé- 
thodique , par ordre de ma- 
tières , pour le Dictionn. de 
chimie et pharmacie. Il a co- 
opéré à ta Description abré- 
gée des productions naturel- 
les du départem. de la Meur- 
the.. lia eu manuscrit la Flore 
du départem. de la Meurthe; 
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celle des environs de Nancy, 
et le Catalogue des plantes 
du jardin national de Botani- 
que de la même commuue. 

» 

W ili-Eiuet , (Remy-Pierre- 
François de l?aule)fils du pré- 
cédent, né à Nancy le 2 avril 
1762, reçu membre de l’insti- 
titut littéraire et patriotique 
de Flesse - Hombourg , en 
1777, docteur eu médecine 
en 1783 , mort à Seringapat- 
nam en 1790. Il était premier 
médecin de Tipoo , sultan , 
et correspondant du Muséum 
d'hist. naturelle de Paris. Il 
a donné :Une Dissertât. latine 
relative à la physiologie du 
corps humain. — Une autre 
sur les plantes. — Sur l’usage 
du froid en médecine.— Her- 
bariumMauritianum, Leipsick, 
chez Wolfs, 1796 , i/i-8°. de 
64 p. — Plusieurs pièces dans 
les journaux. 

Winckler , ( Théophile- 
Frédéric ) employé au cabi- 
net des antiques , médailles 
et pierres gravées de la bi- 
bliothèque nat. né à Stras- 
bourg, adonné les ouvrages 
suivans : Voyage à la Chiue , 
par J. C.Huttner, gentilhom- 
me d’ambassade, trad. de l’al- 
lemand , avec une carte de lu 
Chine, gravée par Tardieu, et 
de la musique chinoise , Pa- 
ris, Fuchs.au VII, un vol. 
in- 16. --Notice sur les grecs 
modernes, sur leur langue et 
sur quelques ouvrages écrits 
dans cet idiome , Magasin en- 
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cyciopèd. ann. IV , tom. VI , 
pag. 289.— - Notice biographi- 
que sur Moses MendeTssohn , 
philosophe allemand , ibid. 
ann, IV tom. IV , pag. 43.— 
Voyage en Suède , trad. de 
l’aliem. de M. Lenz , proless. 
de langue latine, à Schnepfen- 
tal , ibid , ann. IV e tom. II , 

1 >ag. 368. — Sur l’origine de 
apropriété et lesnotions qu’en 
avaient difFérens peuples , 
trad. de l’allem. de M. Mei- 
ners , profess. de philosophie 
à Goettingue , ibid. ann. III, 
tom. II, pag. 1.S7. — Disser- 
tation sur l’invention de la 
flûte, Pallas musica, et Apol- 
lon , l’écorcheur de Marsyas , 
trad.de l’ail, de M.Boettiger, 
directeurdu gymnase de Wei- 
mar, ibid. ann. IV, tom. V, 
pag. 196. — - Observât, sur le 
groupe de Laocoon , trad. de 
l’allem. de M. Goethe, ibid. 
ann. IV, tom. VI, pag. 5 12. 
— Essai d'un catalogue des 
poemes qui sont ifititulésTem' 
pies , trad. de l’allem. de M. 
Schinid , profess. à Giessen , 
ibid. , ann. IV, tom. VI , pag. 
227. — Essai sur l’hist. des 
femtnes , principalement des 
Hétaïres à Athènes , trad. de 
l’allemanddeM.J acobs , pro- 
fesseur à Gotha, ibid , ann. 
V , tom. II. , pag. 49. — Hist. 
d’Àl-Raoui, conte arabe , 
traduct. française , faite sur 
celle publiée par M. Henley 
eu anglais et en allem. Lon- 
dres, 1799, ibid. ann. V. tom. 
IV , pag. 343. — Différentes 
notices biographiques , trad. 
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des journaux étrangers, telles 
que sur Jean-Baptiste d’Al- 
xinger, poète allemand , ibid. 
ann, Il J , tom. VI , pag. 27. 

— Sur William Chambers, 
architecte anglais , ibid. ann. 
III , tora. IV , pag. 541. — 
Sur Wiliiam Sqire , méca- 
nicien anglais , ibid. pag. 544. 

— Sur Eoberl Bonis, poète 
écossais , ibid. pag. 046. — Sur 
Daniel Prince, savant libraire 
anglais , ibid. pag. 04H. — Sur 
le docteur Campbell, théolo- 
gien écossais, ibid. ann. III, 
tom. IV, pag. 533. — Sur J. 
H. S. Foriuey, secrétaire-per- 
pétuel de l’acad. des sciences, 
à Berlin , ibid. pag. 536. — 
Sur Don Josef de Mendoza y 
Bios , capitaine de vaisseau, 
au service du roi d’Espagne , 
ibid. ann. V, tom. IV, pag. 
458. — Sur Georges Cadogan 
Morgan , ibid. ann. VI , tom. 
VI , p. 248 , etc. etc. — Notice 
sur quelques ouvrages espa - 
pngnols modernes sur l’astro- 
nomie, les mathématiques , 
etc. trad. de l’allem. de M. 
Fischer , ibid. ann. VI , tom. 
VI, pag. 408. — Plusieurs ex- 
traits insérés daus le Magax. n 
encyclopédique. 

WInslow , ( Jacques-Bé- 
ifigne ) célèbreanatomiste que 
la France a droit de compter 

f iarmi les savons qui l’ont il- 
ustrée , était né en 1609; à 
Odenzée daus laFiouie; il 
était fils d’un ministre luthé- 
rien. Tous les laleus etrangers 
viennent se perfectionner à 
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Paris. Winslow , déjà for- 
mé par le fameux Sténon , 
son oncle , dans l’anatomie, 
prit à Paris les leçons de l)u- 
verney.Sa réputation fut bien- 
tôt égale à celle de ses maîtres. 
Ayant abjuré la religion lu- 
thérienne , il se fixa en Fran- 
ce , et fut une des plus illus- 
tres conquêtes que Bossuet 
eut faites à la foi catholique. 
La faculté de médecine de 
Paris , et l’acad. des sciences 
s’empressèrent de l’adopter ; 
il fut démonstrateur d’anato- 
mie nu jardin du roi, inter- 
prète de la langue teutonique 
à la bibliothèque du roi. Un 
a de lui plusieurs savans mé- 
moires dans le recueil de l’a- 
cad. des sciences, et de plus, 
un Cours d’anatomie , sous ce 
titre: Exposition anatomique 
du corps humain, in- 4 0 et 4 
vol. in- 12. — Une Dissertation 
sur l’incertitude des signes de 
la mort, 174a, 2 vol. in- 12. 
Matière effrayante et digne 
de l'attention de tous les gou- 
vernemens ; une lettre sur la 
maladie des os, des remar- 
ques sur la mâchoire. Wins- 
lovv , après avoir joui long- 
lems d’une gloire paisible et 
peu enviée , parce que sa mo- 
destie et sa douceur désar- 
maient l’envie , mourut en 
j 660 , à 91 ans. 

W ion , ( Arnould ) béné- 
dictin du mont Cassin , né à 
Douai en iâôq , savant vi- 
sionnaire, necherchant point 
dans ses livres l’instruction 


* 
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mais la preuve de ses opinions 
et de ses paradoxes , moyen 
le plus sûr de tourner le dos 
à la science. Il est l’auleur de 
la Généalogie des Anicius, 
famille romaine, dont xi lui 
plaisait de laireduscendred’un 
côté S f . -Benoît, de l’autre 
la maison d’Autriche. Il a 
été réfuté, plus qu’il ne mé- 
ritait de letre , par Richard 
St rein , Sirinlus , baron de 
Schwarzeuow en Autriche , 
bibliothécaire et sur -inten- 
dant des finances de l’empe- 
reur. Le même Wion a com- 
posé sous le titre de Lïgnum 
vitce , une Hist. des hommes 
illustres de son ordre , et c’est 
laque se trouvent et qu’ont 
paru pour la première fois eu 
l.vjt ces fameuses prédictions 
attribuées à S 1 . - Malachie , 
archevêque d’Armach en Ir- 
lande, au 1 2 e siècle. Ces pré- 
dictions , comme on sait , con- 
sistent à caractériser par un 
trait tous les papes qui doi- 
vent être élus dans la succes- 
sion des siècles,- Ces traits 
sont justes et frappans , à par- 
tir du tems de Sh-Malacnie, 
jusqu’à l’époque de 1590. Ils 
sont faux , ou vagues ou inex- 
plicables depuis cette même 
époque , à la réserve d’un ou 
deux, où le hasard a fait ren- 
contrer quelques rapports as- 
sez singuliers. 

Witasse , ( Charles) né à 
Chauny dans le diocèse de 
Noyon, en 1660, fut profes- 
seur royal en théologie à Pa- 
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ris, et passa pour un théolo- 
gien distingué. Il remplissait 
sa chaire avec honneur , et 
avec un grand concours de 
disciples, depuis l'année 1696, 
lorsque la bulle Un'genitus 
vint allumer la guerre, dans 
l'université, sur-tout dans la 
faculté de théologie ; son op- 
position à cette bulle le fit 
exiler à Noyon , il prit la 
fuite, et ne reparut qu’après 
Ja mort de Louis XIV. Ce na 
fut pas long-tems , il mourut 
d’apoplexie , en 1716 , peu 
après son retour. Il avait la 
confiance du cardinal deNoail- 
les , et on croit qu’il ne con- 
tribua pas peu à la résistance 
que ce prélat opposa long- 
tems à la bulle Unigenitus , 
qui , dans l’origine et dans • 
l’intention de ses ennemis , 
était un acte d’hostilité contre 
lui. C’est au même Witasse 
qu’était dû l’établissement de 
la maison ou hospice des prê- 
tres de S'.-Fançois-de-Sales , 
où les pauvres curés et les prê- 
tres invalides, sur- tout du 
diocèse de Paris , trouvaient 
une retraite et une subsistance 
honnête. Lecardinal de Noail- 
les entra dans ses vues chari- 
tables avec tout le zèle qu’el- 
les devaient naturellement 
inspirer a ce vertueux prélat. 
Une partie des traités théo- 
logiques que Witasse avait 
dictés en Sorbonne, a été im- 
primée , et ces traités sont 
estimés comme de bons ou- 
vrages de théologie scholas- 
tique. On a de lui encore plu- 
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sieurs ledres sur la pâque, et 
il fil , à la sollicitation du par- 
lement de Paris, un examen 
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critique de l’édit, des concile# 
du père Hardouin. 



-A.aupi , ( Joseph ) doct. en* 
théologie , et doyen de la fa- 
culté de Paris, né à Perpi- 
gnan le 6 mars 1688 , mort le 
7 décembre 1778 , a donné : 
Oraison funèbre de Louis 
XIV , 1745 , in- 4 0 . — Dissert. I 
sur l’édifice de l’église de SV 
André de Bordeaux , 1761 , 
i/1-4 0 . —Dissertât, sur le pré- 
tendu épiscopat de Gabr. de 
Grammont, élu évêque de 
Bordeaux, par le chapitre en 
3629, 175*, in- 4 0 . — Recher- 
ches histor. sur la noblesse 
des citoyens honorés de Per- 
pignan et de Barcelone con- 
nus sou3 le nom de citoyens 
nobles , 1763, in- 12. — Di- 
vers Mém. împrim. à Perpi 
gnan pour les droits de son 
chapitre; un autre pour le 
droit de joyeux] avènement 
dans la province de Roussil- 
lon.-- Et Divers discours ou 
compliinens au nom de la fa- 
culté de théologie de Paris. 

XimenÈs, (Augustin Louis 
de ) né à Paris le 28 février 
1726. On a- de lui : Epicliaris, 


trag. 1753. — Lettre sur Ores- 
te , 174*. — Les Lettres ont 
autant contribué à la gloire de 
Louis XIV qu’il avait contri- 
bué à leurs progrès, poème , 
1750 , in-8°. — - Amalazonte , 
trag. 1754. — Ode sur 1 ino- 
culation , 1756 , in-8 0 .-—' Let- 
tre à Rousseau sur l'effet mo- 
ral du théâtre , 17S8. — César 
au sénat romain, poème, 17^9* 
— Lettres portugaises, 1759 , 
in- 12. — Lettres sur la nou- 
velle Héloïse de J. J. Rous- 
seau , 1761 , in -8°. — Essai sur 
quelques genres de poésies „ 
176!,— Dom Carlos, trag. 
176*. — Poilue sur l’amour 
des lettres, 1771 , i«-8°. - — 
Œuvres , 1772 , in-8 0 .— * Dis- 
cours en vers à la louange de 
Voltaire, suivi de quelques 
autres poésies et préc. d’une 
lettre de Voltaire à l’auteur, 
1784, in-8°. — De l’influence 
de Boileau sur son siècle , 
1780 , in-8 0 .— Codicille d’un 
vieillard ou poésies nouvelles, 
1792. — Pièces dans les jour- 
naux. 
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ï s e , ( Alexandre de ) de 
(Grenoble, professeur protes- 
tant de théologie à l)ie en 
Dauphiné sous Louis XIV , 
fut privé de sa chaire pour 
avoir paru pencher vers la 
religion romaine dans un dis- 
cours qu il composa pour réu- 
nir les protestans et les catho- 
• liques. Il se retira dans le 
Piémont , où il mourut. On 
lui attribue : Proposition pour 
la réunion des deux religions 
en France, 1677, in-tf. 

Yvan , (Antoine) naquit à 
Rians, petite ville de Proven- 
ce, en 1376, d’une famille 
très-obscure. Après avoir fait 
ses études avec beaucoup de 
peine à cause de sa pauvreté, 
il entra dans la congrégation 
de l’Oratoire, et alla demeu- 
rer à Aix. C’est-là qu’il con- 
nut Marie- Magdelène de la 
la'Irinité. Il fonda avec elle, 
en 1(137, l’ordre des religieu- 
ses de Notre-Dame de la 
Miséricorde, dont il fut le pre- 
mier directeur. 11 mourut en 
1653. On a de lui : Des Let- 
tres.— Un livre de piété , in- 
titulé : Conduite à la perfec- 
tion chrétienne. — Quelques 
autres ouvrages , qui donnent 


une faible idée de ses talens 
et de sou jugement. 

Yves, de Paris, né dan» 
cette ville,y exerçad’abord;la 
fonctiou d’avocat. Détrompé 
des vains plaisirs du siècle , 
il se fit capucin, et se consa- 
cra à la conversion des héré- 
tiques. Après avoir rempli 
pendant 60 ans cette carrière 
il mourut en 1678, à 85 aus. 
Le P. Yves avait plus de zèle 
que de lumières. Son enthou- 
siasme pour l’état religieux 
et sur-tout pour celui de ca- 
pucin , était extrême. On a 
de lui plusieurs ouvrages de 
piété dont le style est fort 
guindé , et quelques autres 
productions qui firent du bruit 
dans le tems:-— Heureux suc- 
cès de la piété , et Triomphe 
de la vie religieuse. Cet ou- 
vrage , dans lequel l’auteur 
élève le clergé régulier sur 
le3 débris du séculier, fut 
censuré. On lui attribue As- 
trologie novœ mtihodus , sous 
le nom d'Ailœus . arabe chré- 
tien , Rennes , 1604, in-fol. 

— Fatum Uttiversi , sous le 
même nom et la même date. 

— Enfin , une Dissertât, sur le 
livre du Destin, i 655 , in-fol. 
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Tous ces écrits sont pleins 
d’idées bizarres et extrava- 
gantes. Il prédit dans ce se- 
cond Traité une grande dé- 
solation en Angleterre pour 
l’année 1706. Cette vaine pré- 
diction se trouve dans l’édit, 
de 1604, qui est rare. Il y 
a des corrections et des re- 
trarichemens dans les éditions 
suivantes, laites sur les plain- 
tes des puissances maltraitées 
dans cet ouvrages. 

Yvon , (N.) ci-dev. chanoi- 
ne de Coutauces , est auteur 


Y V O 

des ouvrages sui% r ans : Liber- 
té de conscience resserrée 
dans ses bornes légitimés , 
1753 , in-12. — Quinze lettres 
à M. Bousseau , pour servir 
de réponse à sa lettre contre 
le mandement de l’archevê- 
que de Paris , Londres, 17 63, 
in- b®. — Accord de la philo- 
sophie avec la religion ou 
histoire de la religion, divisée 
en j 2 époques, 178 2, in-S°. 
17HÔ , 2 vol. in-S°. — Les ar- 
ticles Dieu j Jlme , Athée dans 
le Dictionnaire eucloped. sont 
de lui. 


I 

z. 


Zacharie ou Zéchaire, 
( Denis ) gentilhomme de 
Guyenne , qui vivait au 16 e 
siècle. Duverdier et Lenglet 
ont exhumé de l’obscurité les 
productions decet auteur qui 
sont fort recherchées des al- 
chymisles, comme on peut 
voir dans le Theattum chymi- 
cum de t66i. Ils y sont acco- 
lés à ceux de ï lammel. La- 
croix-du-Mume dit que Za- 


charie était un grand phi- 
losophe naturel On en ju- 
gera par ses écrits, dont voici 
les litres : D. Zacharii Galli 
de chymico ’miraculo , Bâle, 
1683 , in-b°. — Opuscule de 
la vraie philosophie des mé- 
taux, Anvers, 1067, in- 8°. 
— Arithmétique et géomé- 
trie, Paris, 1628, in- 8°. — 
Plusieurs Traités , dans le * 
Théâlrechymiq.deî’rancl'ort. 


fin DU SIXIÈME ET DERNIER VOLUME. 
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A-Chard , ( Claude François) 
lié à Marseille le 23 mai I75 i, 
docteur en médecine, mem- 
bre de la ci-devant académie 


de Marseille et de celle des 
arcades de Rome , adminis- 
trateur et bibliothécaire du 
Musée national de Marseille, 


(*) Personne ne contestera qu’il est impossible qu’il n'y ait pas des 
omissions dans une Bibliographie , puisque chaque jour voit paraître de 
nouvelles productions littéraires. Aussi est-il de l’essence de ces sortes 
d’ouvrages d’exiger des supplèmens. Les Siècles Littéraires en auront 
un, mais il ne sera mis sous presse que lorsque nous aurons recueilli tous 
les matériaux nécessaires. Nous réitérons, en conséquence, notre invita-: 
tion aux Gens-de- Lettres de concourir avec nous à la perfection du mo- 
nument que nous avons élevé à la gloire des Ecrivains lrançais , en nous 
faisant parvenir leurs observations sur les omissions et les erreurs insé- 
parables d’un travail aussi immense que celui que nous avons osé entre- 
prendre. Nous aimons à le répéter , c’est à l’intérét qu’ils ont pris a« 
succès des Siècles Littéraires que nous devons une multitude innom- 
brable de matériaux précieux dont nous avons enrichi cet Ouvrage ; 
qu’ils reçoivent donc ici de nouveaux témoignages publics ' de notre 
reconnaissance , pour les secours qu’ils nous ont procurés. 

Au Supplément indispensable que nous nous proposons de publier,' 
nons ajouterons deux Tables, dont l’une sera générale, et l’autre par 
siècle et par ordre chronologique. Dans la première , on trouvera sur- 
le-champ les articles qu'on voudra consulter. La seconde otlrira la 
tableau des progrès des sciences et des lettres pendant chaque siècle; 

Ce travail exigeant des recherches immenses , nous prévenons que 
le Supplément ne sera pas mis sous presse avant un an , et qu’il nB sera 
délivré qu'à ceux qui auront pris, avant cette époque , les six premiers 
volumes. 11 ne sera en conséquence tiré qu’au nombre d’exemplaires 
pouf lesquels ou se sera lait inscrire jtux époques qui seront annoncées 

Tome VI. 56 
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membre du lycée des scien- 
ces et arts de cette commune , 
et associé -correspondant de 
la société d’agriculture du 
département de la Seine. Il 
a donné : Un Dictioun. pro- 
vençal-trançais , et français- 
provençal , en 2 vol in*4° , 
Marseille, Mossy, 1785, 2 
vol. /n-4 0 . — - Sur les hommes 
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illustres de la Provence, ibii. 
1787 , a vol. in- 4 0 , — Sur la 
géographie de la Provence , 
Aix , Calmen, 1788. — Uu 
Tableau de Marseille , 
qui devait avoir 2 vol. et dont 
il n’a publié que le premier 
à cause des changemens qu’à 
opérés la révolution. — Le 
Catalogue de la bibliothèque 


dans les journaux. Ce Supplément ne formera d’ailleurs qu’un seul 
volume , quand même il contiendrait 800 pages J/z-8°. à 2 colonnes ; 
et le prix de ce volume de Supplément n’excédera pas celui d’un de* 
volumes de l’Ouvrage : ainsi on doit être rassuré sur le nombre des 
volumes , et sur le prix. 

Voici le plan que nous nous proposons de suivre dans le volume de 
Supplément. Il contiendra la Biographie des Ecrivains morts pendant 
l’impression des six premiers volumes , et depuis jusqu’au jour où il 
6 era mis sous presse. Comme la republique des lettres ne lait que trop 
souvent des pertes qui l’afîligent ; et que depuis quelque tems, elle en a 
lait plusieurs qui lui laissent de vils regrets , nous nous empresserons 
de répandre des Heurs sur la tombe de ces Ecrivains. Pour honorer 
leur mémoire d’une manière digne d’eux , nous rappellerons le bien 
qu’ils ont lait, et les services qu’ils ont rendus aux lettres et à l'humanité. 
A ces détails biographiques, nous joindrons des Notices bibliographiques 
de tous les Ouvrages nouveaux des Auteurs vivans, et nous rectifierons 
toutes les erreurs qui ont pu nous échapper : c’est ainsi que nous com- 
pléterons un Ouvrage qui a peut-être , nous osons l’espérer, quelque» 
droits à l’estime et à la bienveillance du public , par son utilité et par les 
motits qui l’ont inspiré. 

Nous invitons les Gens-do-Lettres qui nous adresseront des rensei- 
gnemens , à nous les laire parvenir bancs de port. Ce sera pour eux une 
laible dépense , et ce serait pour nous une surcharge très-onéreuse. Nous 
aimons à croire que leur amour pour les Lettres leur fera laire avec 
plaisir ce léger sacrifice. 

Nota. Nous prévenons que nous avons mis une (*) à deux ou trois 
articles insérés dans l'addition , pour indiquer qne ces articles se trou-: 
vent déjà dans le corps de l’ouvrage. 
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irte l'abbé Rive , r vol. in- 8°, 
Marseille, Rocbebrun et Ma- 
zet , 1793 , ( an ÎI ). — Un au- 
tre Catalogue d’une bibliothè- 
que choisie, Marseille, Ber- 
trand, an Vil. — Un Tableau 
des poids et mesures de Mar- 
seille , comparée aux nou- 
veaux poids et mesures de 
la république , Marseille , 
Caille, an VIII. Le premier 
cahier de la Bibliothèque du 
Musée de Marseille. — Son 
Discours de réception à l’a- 
cad. de Marseille en 1786. — 
Un autre Discours imprimé 
dans le proces-verbal de l’inau- 
guration du Musée de Mar- 
seille , etc. 

Alhoy , ancien memb. de 
la congrégation de l’Oratoire , 
instituteur des sourds-muets 
à Paris , pendant la proscrip- 
tion de Sicard , après le 18 
fructidor, est auteurd’un Disc, 
sur l’éducation des sourds- 
muets, prononcé le i5 bru- 
maire au Viii. Ce discours 
a été réimprimé dans V An- 
nuaire de l'instruction publique 
pour l’an IX. 

Alibert, ( J.-L.) est au- 
teur d’une Dissertation sur 
les fièvres pernicieuses ou ata 
xiquss intermittentes , 1 vol. t 
in- 12 , Taris, an VIII. — D’un 
Traité des pertes de sang chez 
les femmes enceintes et des 
accideus relatifs aux flux de 
l'uterus qui succèdent à l’ac- 
couche me ut , ouvrage trad. de 
l’italien du doct. André Par- 
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fa , £ vol. gr in- 8°. Paris , an 
VIII (1800). 

Alyon ,(P,P.) a traduit de 
l’italien leTraite des maladies 
vénériennes d’André Vacca- 
Berlinghieri , 1 vol. in- 8°. 
Paris , an VIII ( 1800 ). 

Andreossy , ( F. ) général 
de division , a donné l’Hist. 
du canal du Midi , conuu sous 
le nom de canal du Laugue- 
doc , x vol. in-8°. Paris , an 
VIIÏ. Cet ouvrage renferme 
des vues neuves et profondes 
sur les communications de 
l’intérieur qui alimentent l’in- 
dustrie et le commerce. 

Amanton , ( Claude Nico- 
las ) avocat au ci-devant par- 
lement de Dijon, correspon- 
dant de la société des scien- 
ces , arts et agriculture de la 
même ville, membre du con- 
seil-général du 2 e arrondisse- 
ment du departement de la 
Côte-d’Or, premier adjoint 
au maire d’Àuxonne, né à 
Villers-les-ports, le ao jan- 
vier 1790. Ses ouvrages im- 
primés sont : outre des Mém. 
judiciaires : Apothéose de 
Hameau , scènes lyriques, en 
société avec F r. Ligerel, in-V >° , 
Dijon , 1783. — Mem. et con- 
sultation , sur une question 
de séparation d'habitation , 
soumise à un tribunal de fa- 
mille , pour C. X. G. contre 
A. C. P. , in- 8® , Dijon , 1792. 
— Adresse des sections de la 
commune d’Auxonue , etc- 
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sur les événemens du Jura , 
Dijon, 1793.— Adresses 
du conseil-général de la com- 
mune d’Auxonne , lues à la 
barre de la convention natio- 
nale les 20 germinal et 13 prai- 
rial , an J XI , z«-8°, Dijon. 
Mém. adressé au corps légis- 
latif par l’administration mu- 
nicipale d’Auxonne , sur la 
nécessité de conserver l’arse- 
nal de construction et l’école 
d'artillerie établie dans ' celte 
commune par l’ancien gou- 
vernement , etc. , Dijon 
an VIT ( 1799).— Mém. pour 
le grand hospice civil de la 
ville d’Auxonne, départem. 
de la Côte-d'Or , sur une ques- 
tion delicfuidationde la dette 
publique, zn-8° , Dijon , an 
VIT ( 1 800 ). — * Coup - d'œil 
sur les finances de la ville 
d’Auxonne , et sur les res- 
sources qu’elles offrent à une 
bonne administration, etc. en 
société avec J. Giile , in-8° , 
Dijon, an IX ( 1081). — Quel- 
ques feuilles volantes et quel- 
ques articles dans différens 
journaux. Incessamment sous 
presse : Essai historique sur 
Jean-Louis Lombard, pro- 
fesseur aux ecolds d’artillerie 
à Auxonne. INous devons à 
C.*iN. Amaiiton des renseigne- 
ruens précieux sur la biogra- 
phie de plusieurs membres 
de l’acad. de Dijon dont nous 
«vous enrichi cet ouvrage. 

AnSEt ix , a donné une His- 
toire secrète du prophète des 
turcs, 


AUD 

Antoine, ( Antoine) în£<î J 
nieur des ponts et chaussées , 
memb. de la société des scien- 
ces, arts et agriculture de Di- 
jon , du juri d’instruction pu- 
blique du département de la 
Côte-d’Or et du conseil-géne- 
ral du 3 e arrondissement de 
ce département , jnge de-paix 
de Chenôve , né à Auxonne , 
a donné : Mém. sur la navi- 
gation supérieure de la Saô* 
11e, considérée relativement 
à la digue des moulius de la 
ville d’Auxonne, Dijon, 1774, 
îk- 4°. —Dissertation critique 
sur le projet de détruire la 
digue d’ Auxonne, par le ré- 
vérend père Binomisil, capu- 
cin, vicaire, du couvent de 
Gray , Amst. 1780 , in-/°. — 
Quelques-uns des motifs qui 
ont dû et qui doivent néces- 
siter le dépouillement du cler- 
gé de France , Dijon, in- 8° , 
1790. — Pétition à la conven- 
tion nationale sur le parachè- 
vement du canal de Bourgo- 
gne , Paris , in-4 0 . 

Aunollet, ( N. ) avocat , 
né à Poutailler - sur - Saône , 
mort.... a donné : Grammaire 
latine, in-8°, Dijon , 1787. 

Aüdëbf.rt , ( J. B. ) a pu- 
blié une Hist. naturelle des 
singes et des makis, et une 
hist. naturelle des colibris et 
des oiseaux mouches , par li- 
vraison dont la première a 
paru en l’an IX, Pari», gr. 
/n-4 0 et in-fol. orné de fig. 
irnpr, eu couleur. 


! 
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Aÿgaleucq , ( Fr. ) méde- 
cin , a donné une Dissertation 
sur la fièvre angioténique in- 
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flammatoire , brochure in- 8°, 
Paris, an VIII (1800). 


B. 


Barbier a donné desPensées 
diverses. 

Bardou Duhamel est au- 
teur d’un Traité sur la ma- 
nière de lire les auteurs avec 
utilité , 3 vol. fii-12 , 1701. 

Baron , ( N. ) conseiller à 
la cour des aides de Mont- 
pellier , de l’acad. de Dijon , 
a donné dans les Ména. de 
cette société : Mém. sur la 
folle avoine, 1783. 

Basset, (Jean-Guy) cé- 
lèbre avocat de Grenoble , où 
il est. mort en 1676, âgé de 
79 ans. Nous avons de lui un 
recueil assez recherché par 
les jurisconsultes. Le 3 ques- 
tions n’y sont pas traitées à 
fonds ; mais elles sont bonnes 
à consulter, en ce que Bas- 
set à soin d’y remarquer les 
motifs des arrêts qu’il a re- 
cueillis. Cet ouvrage est inti- 
tulé : Plaidoyers et arrêts du 
parlement de Dauphiné. Pa- 
ris , 1695 , 2 vol. m-fol. 


Bâton a fait la critique do 
la lettre de J. J. Rousseau sur 
la musique française. 

Bauclas, a donné un Dic- 
tionnaire tle jurisprudence. 

Batjrein , ( Jean) de l’aca- 
démie des sciences de Bor- 
deaux , où il -est mort te 23 
mai 1790, âgé de 76 ans. C est 
un des savans qui a le mieux 
connu les antiquités de cette 
ville et des environs. A la vé- 
rité il lésa décrites d’one ma- 
nière un peu prolixe dans ses 
yariétës Bordelaises. Bord eaux, 

1782 et 1784* 6 v °l‘ ût-12. Ce 
savant archéographe a laissé 

beaucoup d’utiles dissertations 

sur l’histoire topographiq. de 
Bordeaux , dan3 les Mémoires 
de l’académie de cette ville. 
Bernadau a publié une Notice 
historique et critique de la vie 
et des ouvrages de Baurein , 
u’il a abrégée et continuée 
ans ses Antiquités Bordelaises. 

Beaujour,(Louîs- Auguste* 
Félix de) a été consul général 
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en Grèce. Il est aujourd’hui 
membre du tribunat. On a de 
lui : le Tableau du commerce 
de la Grèce , en a vol. in- 8°. 

Bérard est auteur de l’Art 
du Chaut. 

Berland d’Halouvry a 
traduit le P radium Rusticum. 

BernaDao ,( Pierre) mem- 
bre de plusieurs sociétés litté- 
raires , ancien avocat au par- 
lement de Bordeaux , né dans 
cette ville le ir août 1762. 
Voici le titre des divers ou- 
vrages dont il est auteur : Dis- 
cours d’un poète gaSoon , sur le 
globe aerostatiq.de Bordeaux; 
nouv. édition en deux chants , 
Auch, 1784, i«-8°. — Mém. 
pour un colporteur,Bordeaux, 

1788, in-4 0 . — Tableau histo- 
rique des assemblées de ville, 
Bordeaux, 1788, in -8°. — 
Mémoire -Consultation pour 
la troupe des Variétés , Bor- 
deaux, 1789, in- 4°. — Lettre 
sur un manuscrit de Michel 
Montaigne , dans le Journal 
général de France , 12 novemb. 

1789. — Le Courier bordelais, 
par plusieurs gens de lettres, 
journal politique et littéraire,- 
qui a paru en 1789 , in-8°. — 
Abrégé de l’Hiat. des assem- 
blées nationales , Bordeaux , 
1790 , in-8°. Des sciences et 
des arts en Guienae y Prospec- 
tus cnisoiiué du Panthéon d’A- 
quilaiue , Bordeaux , 1789 , 
in-8°.-»Le Régne des 90 élec- 
teurs de la commune , Bor- i 
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deaux , 1790, in- 8°. — Ld 
Nouvelle du jour , feuille pé- 
riodique , Bordeaux , 1790 , 
in-8 0 .— Préliminaire d’obser- 
vations pour des médocaius 
arbitrairement arrêtés par or- 
dre du duc de Duras , Bor- 
deaux , 1789, in-4 0 et in-8 0 .— 
Du serment à prêter par la 
garde nationale , Bordeaux , 
1790, in -8°. — Le Concilia- 
teur des blancs et des noirs , 
Bordeaux, 1790, in -8°. -— 
Traduction en gascon de la 
déclaration des droits , Bor- 
deaux, 1790, in- 12. — -Obser' 
vatious pour le C. F. en ré- 
ponse au Mém. du C. G. Bor- 
deaux , *792 , in-8°. — ■ Projet 
des bureaux de secours pour 
la ville de Bordeaux , 1792 . 
in -8°. — Etrenues républicai- 
nes pour l’an III , Bordeaux , 
1794 , in - 16. — Antiquités 
bordelaises , Bordeaux, 1797* 
in-8°. — Tableau de Bordeaux, 
journal historique, politique, 
commercial et littéraire , en 
société , Bordeaux , 1797 et 
1798, i« -4 0 . — Notice histo- 
rique sur un troubadour bor- 
delais, 1797, in-12. — Etrenues 
historiques de i’anVIII , Bor- 
deaux , 1798, in-18. — Déci- 
sion sur les ventes où il y a 
lésion , Bordeaujc , 1797, trois 
éditions diverses, in-8°. — 
Curiosités de la foire, Bor- 
deaux , 1798, in -8°. — Vies, 
portraits et parallèles de Do- 
mat , Furgoleet Pothier, cé- 
lèbres jurisconsultes du 18 e . 
siècle, Eleutheropoiis, 179^* 
in - 1 2. — Annales de Bor- 
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deaux pour le i H e siècle , Pros- 
pectus in-8° de la continuation 
des Chroniques bordelaises , 
manuscrit , i vol. i/j-4 0 . — 
Code commercial, maritime, 
colonial et des prises , Paris , 
I799, jrt-12. — Panthéon d’A- 
quitaine , ou Histoire biogra- 
hique des hommes illustres 
e l’ancienne Goienne, 2 vol. 
incessamment sous pres- 
se. — Plusieurs autres ouvra- 
ges manuscrits , des Mémoires 
judiciaires et des articles de 
litléralureet d’archéographie, 
dans les journaux. Nous de- 
vons à Bernadau des rensei- 
gnemens interessans , et plu- 
sieurs articles curieux de bio- 
graphie sur des écrivains de 
Bordeaux et de l’ancienne 
Guienue, que nous avons iu- 
sérés dans cet ouvrage. 

Bernard. (P.) On a de lui : 
Essai sur la vie et sur les ou- 
vrages de l’abbé Prévôt , à la 
tête de l’édition desesŒuvres 
choisies , Paris, 1784, Cuchet. 
—Préludés poétiques, Paris, 
178Ô, Clousier. — L’Histoire 
naturelle réduite à ce qu’elle 
contient d’instructif et d’inte- 
ressanl , Paris , au VIII , chez 
Hacquart. 

Berthier , général de divi- 
sion et ministre de la guerre , 
a publié la Relation des cam- 
pagnes de Bonaparte en Egyp- 
te et en Syrie , 1 vol. /n-8° , 
Paris , an IX. , ( 1800 ) Didot. 

Bertrand, ( l’abbé) mem- 
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bre de l’acad. des sciences , 
arts et belles- lettres de Dijon, 
profess. de physique et d’as- 
tronomie en la même ville , 
mort sur le vaisseau envoyé 
par le gouvernement à la re- 
cherche de la Peyrouse. Il a 
fait imprimer : Considéra- 
tions physiques et astronomi- 
ques sur les étoiles fixes, Di- 
jon, 1786, etc. L’abbé Ber- 
trand était avantageusement 
connu des Buflon, des Gué- 
neau , de3 Montreillard , des 
Daübenton, des Guyton-Mor- 
veaux , etc. 

Bordeu , ( Ant. de ) père 
deThéophile et François Bor- 
deu , célèbres médecins de 
Paris, ancien professeur de 
médecine à Pau , médecin 
du roi à Barèges , né eu 1696 
à Isette eu Béarn. 11 a eu part 
à la Dissertation sur l’hydro- 
pisie de Poitrine, qui fit beau- 
coup de bruit parmi les prati- 
ciens en 1738, sous le nom 
de Bergen. Il y a dans le Jour- 
nal de médecine, une Lettre 
de lui, à Vaudermonde sur 
quelques maladies traitées par 
les eaux de Barèges. Il a fait 
aussi une Dissertation subies 
eaux minérales du Béarn, à 
Paris en 1700, in- 12; et une 
Dissertât, sur les eaux- bonnes 
et sur le danger du lait dans 
quelques pulmoiiies, 1749. 

Bouffey , (Ant.) a publié : 
Recherches sur l’influence de 
l’air dans le développement , 
le caractère et le traitement 
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des maladies, in- 12, Paris, 

an VIII ( 1800). 

Boyer , ( Ant. ) est auteur 
d’un Traité complet d’anato- 
mie ou Description de toutes 
les parties du corps humain , 
4 vol. in-8 0 , Paris, au VIII. 

Brf.ssey, (le Muluer de) 
conseiller-honoraire au parle- 
ment de Dijon, de l’acad. de 
la meme ville, membre de 
l’assembl. constituante , mort. 
Il a donne , eu société avec 
Champy , dans les Mém. de 
l'acad. de Dijon , Nouvelles 
Observations sur le volcan de 
Drevtn, 1783. 

* Brousse - Desfauchf.- 
bets, auteur drain, à Paris, a 
donné à difl’érens théâtres les 
pièces suivantes , savoir ; au 
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théâtre Français : L’Avare 
cru bienfaisant, comédie en 
5 actes, eu vers, 1784; le 
Mariage secret, comédie en 
3 actes, envers; le Portrait, 
ou le danger de tout dire , 
comédie en 1 acte , en vers , 
1786; les Dangers de la pré- 
somption , comed. en 5 actes, 

; — Au théâtre de la rue Fay- 
) deau: La double Clé, parada 
j en 2 actes, en vers, mèléa 
| d’ariettes, 1786; l’Astronome, 

; en 1 acte; la Punition, en 
1 acte , etc. 

Büissart, ( N. ) ayocat , 
membre des acad. d’Arras et 
de Dijon, adonné, dans les 
Mémoires de l’acad. de Dijon , 
2*sémestre, 1700: Mémoire 
sur la construction de la tour 
de l’hôlel-de-ville d’Arras» 
appellée le beffroi. 


c. 


Camus , del’acad. des scien- 
oes, avait composé, par or- 
dre de M. d’Argenson , un 
Cours de mathématiques en 
4 vol. 222-8° , pour l’usage des 
élèves du génie et de l'artil- 
lerie. Il s’eu fit quatre édit. 
Bezout , dans une préfacé an- 
nonce que pour lui il a fait 
ensorte « d’elaguer ces atten- 
tions scrupuleuses qui vont 


jusqu’à démontrer des axio- 
mes, et qui à force de sup- 
poser le lecteur inepte, con- 
duisent eufin aie rendre tel». 
En écrivant cette phrase Be- 
zout avait en vue le Cours 
de Camus, mais malgré ce 
jugement peu favorable d’un 
rival , l’ouvrage de Camus 
n’en a pas moins conservé 
i’estime des s.ivans. Il est cer. 

tain 
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tain en effet , que Camus a 
Iraité la géométrie d’une ma- 
nière plus rigoureuse , que 
Bezout qui lui succéda, et 
nous voyons que les auteurs 
modernes les plus célèbres 
ont employé dans leurs élé- 
mens de géométrie , cette 
manière sévère dont les écrits 
des anciens, offraient l’exem- 
ple. 

Carette, officier du génie, 
a donné une traduction fran- 
çaise de la géométrie du com- 
pas , par Mascheroni , géo- 
mètre italien très-distingué , 
mort à Paris eu l’an VIII. 

Castel , ( René-Richard ) 
professeur au Prytanée fran- 
çais, est auteur d’un poème 
des Plantes, x vol. in-12. — 
De l’Hist. naturelle des pois- 
sons , avec les figures des- 
sinées par Block, ouvr. classé 
par ordres , genreset espèces , 
d’après le système de Linné 
avec lesoaractères génériques, 
10 vol. in-18 , orné 3 de 160 
planches, dessinées par J. E. 
Desève , et gravées par les 
meilleurs artistes de Paris , 
Paris, Deterville, an VIII. 
On lui doit encore l’édit, que 
Déterville a donnée de l'His- 
toire naturelle par Bufton , 
en 26 vol. in-18 , avec lig. 
Paris , an VIII. 

■ Cat , ( Jean-Françoi3 le ) 
né à Amiens le i 5 octobre 
J 749, homme de loi, pro- 
fesseur de législation à l’école 
Tome VL, 
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centrale du département de 
la Somme, membre et pre- 
mier secrétaire de la société 
d’Emulaiiond’Abbeville.clas- 
sedes belles-lettres. L’Année 
littéraire , le Journal ency- 
clopédique , les Etrennes ly- 
riques, et autres ouvrages pé- 
riodiq. , renferment un grand 
nombre de poésies fugitives 
de cet auteur. Il a fait insé- 
rer beaucoup d’extraits et d’a- 
nalyses raisonnées de divers 
ouvrages dans le journal Lit- 
téraire de INancy. Il est l’au- 
teur des Consultations patrio- 
tiques, com. épisodique, en 
1 acte, terminée par des vau- 
devilles , jouée sur plusieurs 
théâtres. Comme homme de 
loi il a fait imprim. des Mé- 
moiressur plusieurs questions 
importâmes. 

* 

Causans , ( Joseph-Louis 
Vincent de Maoi.éon de ) 
chevalier de Malle, ancien 
colonel du régiment de Conti, 
né à Avignon , a donné : Le 
Spectacle de l’homme , 1751 , 
2 e partie in- 12. — Un Pros- 
pectus apologétique pour la 
quadrature du cercle , 1763, 
1/1-12.— La démonstration de 
la quadrature du cercle, 1704, 
in- 4 0 . — La vraie géométrie 
transcendante et pratique , 
1754,1/1-4°. — Eclaircissement 
sur le péché originel , 17.55, 
in- 8 °. — Dernières reflexions 
instructives sur la quadrature 
du cercle; in-4 0 . 

Cayeïrac , ( l’abbé Jeaq 
57 
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Wovide) né à Nismes le 6 
mars 1713. On lui attribue 
l'Accord parfait de la nature, 
de la raison , de la révélation 
et de la politique , 1753 , in- 
12. — L’Apologie de Louis 
XIV et de son conseil sur la 
1 révocation de l’édit de Nan- 
tes , 17.S8 , in- 8°. — Appel à 
la raison des écrits et libelles 
publiés contre les jésuites , 
1762,2 vol. in- 1 2. — Lettre 
d’un visigoth à M. Fréron sur 
sa dispute harmonique avec 
M. Rousseau. — Mémoire po- 
litico-critique sur le mariage 
des calvinistes , 1736 , 

Cazotte , ( Jacques ) né à 
Dijon, ancien commissaire- 
général de la marine, décapi- 
té à Paris , le 2 septembre 
1792, à l’âge de 74 ans, fut 
un des hommes les plus ai- 
mables de son teins ; il avait 
l’esprit extrêmement cultivé , 
beaucoup de connaissances et 
un grand usage du monde. 
Nommé commissaire-général 
de la marine, il contracta des 
liaisons intimes avec tout ce 
qu’il y avait de plus distin- 
gué , soit à la cour, soit dans 
la capitale. Cazotte comptait 
72 ans de vertus lorsque la ré- 
volution arriva. Retiré depuis 
32 an3 à Pierry , près d’Eper- 
nay , la vie qu’il menait dans 
ce lieu solitaire et charmant 
retraçait les mœurs patriar- 
chales : chéri des liabitans 
qu’il avait presque tous vus 
naître, il s’occupait de leur 
bonheur. 11 avait été bon fils, 
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bon époux , et il était bon 
père; une seule iille lui .res- 
tait de trois enlaus qu’il 
avait eus. Sur la fin de ses 
jours , accablé sans douta 
sous le poids de son âge, il 
avait donné dans les rêveries 
de la secte des illuminés, et 
il croyait devoir à son asso- 
ciation à cette secte le bon- 
heur d’avoir des visions. Lié 
de la plus étroite amitié avec 
l’intendant de la liste civile, 
Laporte, ce fut la perte de 
celui-ci qui entraîna la sienne. 
Ou trouva une correspon- 
dance signée de lui dans le se- 
crétaire de son ami; il fut en 
conséquence arrêté après le 
io août et conduit avec sa 
fille dans les prisons de l’Ab- 
baye. Dans la soirée affreuse 
du 2 septembre suivant , des 
assassins se précipitèrent dans 
sa chambre , et le trouvèrent 
entre les bras de sa fille qui 
le pressait sur son sein , et 
l’arrosait de ses larmes. Calme 
et inaccessible à la crainte , 
Cazotte s’avança au-devant des 
bourreaux qui , les bras en- 
sanglantes , venaient chercher 
de nouvelles victimes à égor- 
ger. — Qu’as-tu fait pour être 
ici avec ta fille , lui deman- 
dèrent ces exécuteurs barba- 
res presqu’émus à l’aspect 
d'un vieillard vénérable , et 
d’une fille jeune et belle que 
les pleurs rendaient plus in- 
téressante encore’. — Vous le 
trouverez , leur répondit Ca- 
zotte,sur le registre des écrous, 
allez le consulter. — Deux 
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d'entre eux se détachèrent et 
revinrent quelques instans 
après annonçant que Cazotle 
était détenu comme contre- 
révolutionnaire décidé. A ces 
mots , il fut décidé qn’il se- 
rait mis à mort. En entendant 
cet horrible jugement ,1a fille 
de Cazotte entoure de. son 
corps celui de son père , s’y 
attache et défie les bourreaux 
xl’aller jusqu’à lui sans la frap- 
per la première. Le croirait- 
on ? ce spectacle toucha ces 
tigres gorgés de tant de sang ; 
ils convinrent entre eux de 
mettre Cazotte en liberté , et 
de suite l’emportèrent à qua- 
tre sur leurs épaulés, en criant 
à leurs complices: Respect à 
la vieillesse et à la beauté ! 
Cazotte ue fut pas si heureux 
devant le trib. criminel ex- 
traordinaire où il fut traduit 
quelques jours après. Il y com- 

Î iarut avec sa fille. Quand 
es débats du procès furent 
terminés, on la fit retirer de 
l’aud ience , afin qu’elle ne fut 
pas présente au jugement de 
son père. Cazotle condamné 
à mort ne moutra ni crainte, 
ni indifférence; il écouta son 
jugement avec la plus grande 
attention; le seul instant où 
l’on remarqua en lui quel- 
qu’agilalion , ce fut lorsquhl 
enteudit l’arrêt de mort ; ses 
regards se portèrent avec une 
sorte d’inquiétude autour de 
lui comme pour savoir si sa 
fille était présente; mais ne la 
voyant pas, sa sérénité reparut 
sur sou lrpnt. Après le pronou- 
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cé du jugement, le présid. du 
tribunal crut devoir l’exhor- 
ter à avoir du courage. — Est- 
ce qu’ils auraient pensé que 
je regretterais la vie? dit Ca- 
zotle , étant rentré dans le 
cabinet criminel. Jen’ai qu’un 
motif de la regretter ; c’est ma 
pauvre fille... Ma chère fille l 
mais j’espère que Dieu la con- 
solera. Il voulut que le bour- 
reau lui coupât les cheveux 
le plus près de la tê’le qu’il lui 
serait possible, et chargea son 
confesseur de les remettre à 
sa fille. On a de Cazotte : 
Olivier, pnëme en prose, eu 
i2chants. — Le lord impromp- 
tu , nouvelle romanesque. — • 
Le Diable amoureux , nouvel- 
le espagnole. — La Patte du 
chat. — Mille et une fadaiseS. 
— La Guerre de l’opéra , etc. 
Ses Œuvres ont été réunies en 
7 vol. in- 18. 

Cessac, (de)ci-dev. capi- 
taine au régiment Dauphirt , 
infanterie. On a de lui : Le 
Guide de l’officier en cam- 
pagne, ou des connaissances 
necessaires pendant la guerre 
aux officiers particuliers, 2 
vol. in-8° , Paris , 178L 

Chabert, (Joseph-Bernard 
de). capitaine des frégates du 
roi, de l’acad. des sciences , 
de celle de marine et de Ber- 
lin , est auteur d’un Voyage 
dans l’Amérique septentrio- 
nale, I7 j3,/«-4°. 

Champagjïê, membre de 
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l’institut national, directeur 
du Prytanée français, a tra- 
duit la Politique d’Arislote, 
a vol. Il a publié en 

outre des Vues sur l’organi- 
sation de l’instruction publi- 
que daus les écoles destinées 
à l’enseignement de la jeu- 
nesse , i vol. i«-8°. 

Chabipy, (N.) de l’acad. 
de Dijon, l’un des savaus par- 
tis pour l’Egypte sur la flotte 
qui y a conduit Bonaparte, a 
fait en société avec Lemulier 
de Bressey : Nouvelles obser- 
vations sur le volcan de Dre- 
vin, imprimées dans les Mé- 
moires de l’acad. de Dijon , 
1783. 

Chardon, ci-dev. maître 
des requêtes et procureur-gé- 
néral du conseil des prises, 
a donné : Code des prises, ou 
Recueil de la législation sur 
la course en mer, et sur l’ad- 
miuistratiou des prises, de- 

Ï uis 1400 jusqu’à nos jours. 

mprimarie royale , 2 vol. 
2/2- 4 . 

CnAZET,auteurdramalique 
«Paris, a donné Ie3 ouvrages 
suiv. : La Revue de l’an VII. 
— Les Français à Cylhère. 
“ Les deux Journalistes. — 
L’Anglomanie. — A tout pé- 
ché miséricorde. Tontes ces 
Pièces ont été faites en socié- 
té. Il a donné beaucoup de 
Poésies fugit. , insérées daus 
les journaux littéraires, et ré- 
digé le Chansonnier de? gra- 
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ces pour l’an IX, 1 vol. 211-18. 

Chompré, (Etienne) frère 
de Pierre, est auteur de la 
Table de l’Hist. générale des 
Voyages, etc. Il est mort à 
Paris en 1784 , âgé de 83 ans. 

Chomphé , (Nic.-Maurice) 
consul en Espagne , fils de 
Pierre, né à Paris 1023 sep- 
tembre 1750, a donné, en 
1786, la traduction du Traité 
wi-4 0 de la trigonométrie rec- 
tiligne et sphérique composée 
par Cagnoli , astronome de 
Vérone ; et en 1776 , des Elé- 
mensd’aritbmetique, algèbre 
et géométrie, réimpriméseu 
1785. 

Clérisseau, (Charles) né 
à Paris en 1720, architecte et 
peintre, de la ci-dev. acad. 
de peinture et de sculpl-ure 
de Paris, de la société royale 
de Londres, de l’acad. impé- 
riale dePétersbourg, premier 
architecte de Catherine II , 
impératrice de Russie. On a 
de lui un Recueil des antiqui- 
tés de la F rance , dont la pre- 
mière partie, desMouumens 
do Nîmes, Paris, 1778, grand 
allas. 

Creuzé, (Auguste) secré- 
taire de légation a Parme , est 
auteur des ouvrages suivans : 
Les Voleurs , trag. en prose 
en cinq actes, imitée de l’alle- 
mand de Schy lier , Paris , en 
l’an III, z/x- 8°. — Le Sceau 
enlevé, poëuie en juchants. 
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suivi de Poésies diverses, i 
vol. in-i8, impr. par Didot 
l’aiué , au IV ( 1796 ) ; 2 e édit, 
en 1798; 3 e édit, eu r8oo. — 
Satiresde Juveual, traduction 
nouvelle, vol. in- 18 , impr. 

S ar Didot l’aîné , au IV. — 
.es Français à Cythère, co- 
médie-vaudeville , laite avec 
Chanet et Emmanuel Dupaty, 
jouée au Vaudeville en l’an 
VI. — Ninon de Lenclos‘ 
comédie-vaudeville, jouéeau 
théâtre des Troubadours le 16 
fructidor an VII. — Young , 
comédie-vaudeville, jouéeau 
Vaudeville le 16 vendémiaire 
an VII, non imprimée. — La 
Clef forée , comédie-vaude- 
ville, faite avec Léger, jouée 
aux Troubadours eu l’an VII. 

Cuvelier, auteur drama- 
tique , a donné an théâtre de 
la Cité : La Caverne , panto- 
mime en 3 act. , 1793. — Quel 
guignon , pantomime idem. — 
La mort de Turenne. — Da- 
moisel et Ber^orette. — Les 
Tentations de S f .- Antoine. — 
La Fille hussard. — La mort 
et l’apothéose de dom Qui- 
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chotfe, etc. — Au théâtre de 
la Monlansier : Les Faux- 
monnoyeurs, opéra en 3ac.tes. 
— Le Codicile.— A l’Ambigu 
comique : C’est le Diable, ou 
"la Bohémienne. — L’Enfant 
du malheur. — Au théâtre 
des Jeunes- Artistes : Le petit 
Poucet. — Le Phénix ou l’Isle 
des Vieilles, etc. 

C u vier , ( G. ) membre de 
l’institut national , professeur 
d’hist. naturelle au muséum. 
Nous avons de ce savant na- 
turaliste les ouvrages suivans: 
Leçons d’anatomie comparée , 
recueillies et publiées sous ses 
yeux par C. Dumérit, 2 forts 
vol. in- 8°, avec 8 tableaux 
contenant la classification des 
mammifères , des oiseaux , 
reptiles, poissons, mollusques, 
vers, insectes et zoophites. Ort 
a encore de lui un Traité de 
l’hist. natur. des animaux. — 
Eloge de d’Aubenton et de 
plusieurs autres savans. — Des 
Mémoires sur l’hist. naturelle 
insérés dans les Journaux litté- 
raires et dans les Mémoires de 
t institut. 



D at.iba.rt, (Thomas-Franc.) 
a-donué une traduct. de l’Hist. 
des Incas de la Véga , 1744. , 


in -12. — Flore t pariensis pro 
dromus , ou Catalogue des 
plantes qui naissent dans les 
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environs de Paris, 1749, wi- 
12. — Expériences sur l’élec- 
tricité, traduct. de Franklin, 
17S2 , in- 12; 1766, 2 vol. 

rt-12. 4 

Daru, (P.) a traduit Ho- 
race ; il est auteur de plu- 
sieurs Pièces fugitives , insé- 
rées dans les journaux littér. , 
— et de la Clqopédie , ou de 
la Théoriades réputations en 
littérature, suivie du Poërne 
des Alpes, etc. 1 vol. zn-8°. 
Paris , an VIH. 

Daüdin , ( P.M.) membre 
des sociétés d’hist. natur. et 
phylomatique de Paris , est 
auteur d’un Traité élément, 
et complet d’ornithologie , ou 
Hist. natur. des oiseaux , dont 
le I er vol. a paru z'n-4 0 , avec 
fig. Paris, an VIII ( 1800). — 
D’un Recueil de Mém. et de 
Notessurdes espèces inédites 
ou peu connues de mollus- 
ques, de vers , de zoophites. 

Declatjstre , ( André ) 
prêtre à Lyon , est auteur 
d’uue Hist. deThamas-Kouii- 
Kau , 1743 , in- 12. — D’un 
Dictionnaire de mythologie, 
1740 , 3 vol. in- 12, réimpr. 
sous le titre de Dictionnaire 
portatif de mythologie, 1760, 

2 vol. in- 8°. — Et d’une Table 
du Journal des Savant, depuis 
166 j j'usqu’en .1700 , Paris , 
1753 et sniv. 10 vol. in- 4% 
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cole de la Fère, a donné? 
Arithmétique des géomètres» 
in - 4 0 , 1739, — Sciences des 
géomètres , in-4 0 , *739- — La 
, mesure des surfaces et des so- 
lides par l’arithmétique des 
infinis, zn-4 0 . 7743. — Le cal- 
cul différentiel et intégral , 
in- 4 0 , 1740. — La Mécanique 
générale , zn-4 0 , *74 f * — Do 
Parfait ingénieur frauç. zn-4 0 . 
— Ëlémeus de mathématiq. 
2 vol. in - 4 0 j le I er 1740; le 
second I745. 

Delambre , ( J. B. J. ) da 
l’institut national , a publié 
eàtr’autres Mémoires sur les 
sciences math, et physiques; 
méthodes analytiques pour la 
détermination d’un arc du 
mérid. , précédées d’un Mérp. 
sur le même sujet par A. M. 
Legendre , x vol. zn-4 0 < avec 
planches , Paris , an 9 (x8oo). 

Delrieu , auteur dramat. , 
est auteur des pièces suiv. : la 
Prévention paternelle , com. 
en 3 actes, 1792. — Les Philo- 
sophes-soldats , comédie en 3 
actes. — Harmodius et Aris- 
togiton , opéra en 3 actes, 1794: 
— Le Jaloux malgré lui , com. 
en un acte. - - Arsinoüs , trag. 
en 3 actes. — Les Ruses du 
mari. — Candos ou les Sauva- 
ges du Canada. — Le Pont de 
Lodi. — Delmor et Nadine. 
— Les Deux Lettres, etc. 

Desfontaines, auteur dra- 
matique , a donné , à l’opéra , 


Deidier, (l’abbé) profes- 
seur de mathématiques à l’é- 
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la Cinquantaine, i77r. — La 
Eête ite village, 1771. — Isme- 
nor, ballet, 1773. — Au théâtre 
franç. , la Bergère des Alpes , 
com. en un acte eu vers, 1765. 

— La Réduction de Paris , 
J 7 : '!o. — Au théâtre de la rue 
Eavart : le Philosophe pré- 
teodu , comédie en 3 actes en 
vers, 17^2. — L’Aveugle de 
Palmyre , com. en 2 actes en 
vers, 1767.-— Le May, com. 
en 3 actes, 177b. — La Chasse, 
com. en 5 actes, 1778. — Isa- 
belle Honzard , parade en un 
acte en vaudev. — L’Amant 
statue, com. en un acte, melée 
d’ariettes, 1781. — Le Reveil 
de Thalie , com. en 3 actes en 
vers, mêlée de vaudev. — Le 
Droit du Seigneur, com. eno 
actes, eu prose, 1783. — Les 
Amours de Cherbubtn , com. 
en 3 actes, en prose, 1784. — 
La Dot, coin, en 3 actes, en 
prose, 1782. — L’Incendie du 
Havre, com. en un acte, en 
prose, 1787, remise avec des 
changemens en 1793. — Fan- 
chetleou l’heureuse Epreuve, 
comédie en 2 actes, en prose, 
1788.— Le Destin et les Par- 
ques, ambigu en un acte, en 
prose, 1787.— Le District de 
village. — Au théâtre du Vau- 
dev. : les Mille et un 1 heures , 
1792. — Le Dîner imprévu, ni. 
— Le Divorce. — Les vieux 
Epoux.-— Jean Monnet — Le 
Concert aux eiépliaus.— Arle- 
quin beau- fils. — La Vallée de 
Montmorency. — L’hommage 
du petit vaud. — L’Intendant. 

— Le Pari.— Le Retour du 
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ballon ( en société avec Barré , 
Radet A. C. ) 

Despaze (Joseph ) poète, 
a publié entr’autres pièces de 
vers, les quatre satires, ou la 
tin du 18 e siècle, br. in- 8°. de 
1 10 pag.^ etc. 

Donnant (Denis-Franç.), 
né à Paris en 1767, chef à la 
Comptabilité nat. , a traduit 
un ouvrage anglais du docteur 
Brown, un vol. in-n°, intitulé 
Cons ’ dérations sur Us rapports 
qui lient Us hommes en société * 
ou des élément de l’organisation 
sociale. 

/ J 

Dubois , (Louis) né à Li- 
sieux, le 16 novemb. 177*, 
aujourd’hui bibliothécaire de 
l’école centrale du departern. 
de l’Urne à Alençon , memb. 
du lycée d’Alençon , est au- 
teur d’Ankaslroëui , mélodra- 
me , ztz- 8 0 , 1792. — De vers 
sur l’Etre suprême , in- 8° , 
an II. — De plusieurs odes 
imprimées en l’an V. — Du 
Voyage à Mortain, opuscule 
en prose et en vers , Paris , 
Lenoir , 1 vol. in- 12, an VIII. 
— ■ de l’Ode à la Concorde , 
f/i-8°, ah VIII. — D’une tra- 
duction en vers de l’Ode 
de Monti , sur la délivrance 
de l’Italie , in- 8% an IX. — 
de plusieurs brochures sur la 
révolution. — De morceaux 
dans le Magasin encyclopéd. 
— De pièces fugitives dans 
l ’ Almanach des Muses , dans 
les Etrennes lyriques . dans la 
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' Décade philosophique, \e Cour- 
rier des spectacles > et dans 
divers autres journaux. 

Dtjboys deMomgniè- 
re, (François) ancien con- 
seiller au conseil supérieur 
de S'.-Domingue , ne à Vil- 
lorioux , département de la 
Charente , le 8 lévrier 1762 , 
a traduit eu vers français les 
Satires de J uvenal et de Per- 
se , avec des notes , Paris , an 
XX ( 1801 ). 

Düdon , (Pierre-Jules) né 
à Bordeaux, dernier procu- 
reur-genéral du parlement , 
et membre de l’acad. de cette 
ville , où il est mort le 16 


DUD 

brumaire an IX , âgé de 83 
ans. Dudon fut un des magis- 
trats les plus recommandables 
du 18 e siècle, par ses lumiè- 
res et par ses vertus. On 1 » 
mit de son vivant à côté du 
célèbre la Cbalotais, sur-tout 
par son Compte rendu des cons- 
titutions des jésuiteSj,Hordeatsx t 
1762 , in-iz. Cet ouvrage est 
savant, j udicieux et bieu écrit, 
outre un grand nombre de 
réquisitoires et de remon- 
trances eloquens qui nous re- 
stent de ce magistrat , nous 
avons de lui des Conférence» 
manuscrites sur la coutume 
de Bordeaux , dont on faisait 
grand cas dans l’ancien bar- 
reau de cette ville. 


E. 


Escherny , ( Fr-Louis d’ ) 
comte du S'.-Empire, né en 
Suisse. On a de lui: Les Lacu- 
nes de la philosophie, Paris, 
1783. — Correspondance d’un 
habitant de Parts avecsesamis 
de Suisse et d’Angleterre, etc. 
I vol. in-8°, Paris, 1791.— 
De l’égalité, ou Principes gé- 
néraux sur les institutions ci- 


viles, politiquesel religieuses; 
précédés de l’Eloge de J.-J. 
Rousseau, pourservir de suite 
à la Correspondance d’unha- 
bitaut de Paris, etc. 2vol. zn-8°, 
, Paris, 1796. — Le même ou? 
vrage sous ce titre : Philoso- 
phie delà politique, Paris, 
l 797 « 


Favières , 
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x aviebes, auteur drama- 
tique, a' donné au théâtre de 
la rue Favart : Paul et Virgi- 
nie, eu 3 actes mêlés d'ariettes, 
1791. — Les Espiègleries de 
garnison, 1791. — Le Coin du 
leu, 1793. — Jean etGéne- 
vieve, 1793. — Lisbeth, opéra 
en 3 actes. — Elisia , opéra 
en 3 actes. — Fanni Morua, 
en 3 actes. — Primerose , en 
3 actes, etc. 

Féroux, ( Christophe - 
Léon) du départem. du Pas- 
de-Calais, membre de la so- 
ciété académique des sciences 
de Paris, est auteur des ouvr. 
suivans : Vues d’un solitaire 
patriote, 2 vol. in-12, 1784. 
— Nouvelle institution natio- 
nale, 1 vol. in- 12, 1788. — 
Vues politiques sur la divi- 
sion légale des grandes pro- 
priétés , 1793. 

Fèvre, (Pierre-François- 
Alexandre le ) secrétaire'or- 
dinaire et premier lecteur de 
l’avant-dernier duc d’Orléans, 
auteur dramatique; s’est dis- 
tingué de bonne heure par la 
tragédie de Zuma, qui a eu 
un brillant succès. Il avait déjà 
donué, au théâtre Français, 
Tome VI. 


'Y> 


Cosroês, qui avait eu douze 
représentations; depuis il a 
fait paraître dom Carlos , dont 
la représentation futdefendue 
par l’ancien gouvernement , 
mais qu’il fit impr. en 1784. 
Son dernier ouvrage est sa 
trag. d 'Hercule au 'dont Æta , 
représentée en 1787, conjoin- 
tement avec la 3 e reprise de 
Zuma. On assure qu’il a dans 
son porte 'feuille un poëme 
épique en douze chants , dont 
le sujet est la révolution de 
Suède achevée par le fameux 
Gustave Vasa. 

Fourcroy, ( Ant.-Franç. ) 
ci-dev. docteur en médecine, 
membre de la société de mé- 
decine , de celle d’agricult., 
et de la couvent, nat., aujour" 
d’hui professeur de chimie , 
membredel’iostitut uational , 
directeur du muséum d’hirt. 
natur., et conseiller- d’Etat. 
Ou doit à ce savant et labo- 
rieux chimiste les ouvrages 
suiv. : Essai sur les maladies 
des artisans , trad. du latin de 
Ramazzini, avec des notes et 
des additions, 1777,1/1-12.— 
Leçons élément, di’hist. natur. 
et de chimie, 1782, 2 vol. 
i/i-B°;2 e édition sous ce titre; 

58 
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Siemens d’hist. natur. et de 

chifaie, 4 vo1 ; 

qc édition, 178;, 5 vol.za K ; 
4e édition, 179*. et enfin, 
5 e édit., 1794» 5 voL S r - ' 

Mémoires et Observations 

pour servir de suite aux Sie- 
mens de chimie, 1784» • 

Principes de chimie à 1 u- 

6a »e de l'ecole vétérinaire , 
jnti * , 2 vol.' Z«-I2. — L’Art 
de connaître et d’employer 
les médicamens dans les ma- 
ladies qui attaquent le corps 
humain, 1780, 2 vol. in- 8 . 
Entomologie Partensis , ( auct . 
Geoffroy) édition de 1780, 
a vol. in- 12.— Méthode de 
nomenclature chimique pro- 
poseeparMorveau, Lavoisier, 

Bertholet et Fourcroy; on y 
a joint un nouveau système 
des caractères chimiq. adapté 
à cette nomenclature par Has- 
senfratz et Adet , I7°7 » giand 
— Essai sur lephlogis- 
tique et sur la constitution des 
acides, traduit de l’anglais de 
Ehrwan , avec des notes de 
Morveau , Lavoisier, de la 
Place, Monge et Bertholet, 
1788, gr. in*8°. — Analyse 
chimique de l’eau sulfureuse 
d’Enghien pour servir à l’his- 
toire des eaux sulfureuses en 
général , par Fourcroy et de 
la Porte , 1788 , in-8°. — An- 
nales de chimie , ou Recueil 
de Mémoires concernant la 
chiriaie et les arts qui en dé- 


pendent, par Morveau, La- 
voisier, Monge, Berlhollet , 
Fourcroy , le baron de Diet- 
rich , Hassenfratz et Adet, 

17896! 1794» iHvol. i«- 8 °. — 

La Médecine éclairée par les 
sciences physiques, i eC et 6 e 
vol. en 1791, 7 e et 12 e vol. 
en 1792. — Philosophie chi- 
mique, ou Vérités fondamen- 
tales de la chimie moderne 
disposée dans un nouvel ordre, 
Paris, 1792, in - nouvelle 
édition augmentée de notes 
et d’axiomes tirés des nouvel- 
les découvertes par J.-B. van 
Mons, Bruxelles, 1795, in 8°. 
— lia part au Mapasiu ency- 
clopédique , où Ion trouva 
entre autres notices, celle sur 
la vie de Lavoisier lue au ly- 
cée des arts le i5 thermidor 
an IV ; et au Journal de 
l’Ecole polytechnique. — lia 
fait plusieurs Rapports à la 
convention nationale, qui ont 
été impr. dans le Moniteur et 
dans le Journal des Débats. On 
a enfin de lui : Tableaux pour 
servir de résumé aux leçons 
de chimie, faites à l’école de 
médecine de Paris pendant 
l’an VIII. — Système des 
connaissances chimiques, et 
et de leurs applications aux 
phénomènes de la nature et 
de l’art, en 10 vol. in- 8°, et 
1 vol. de tables, ou en 5 vol. 
z'n-4 0 , à Paris, en l’an VIII , 
Baudouin. 
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Garnier ces Chênes, 
( Edme-Hilaire) ancien no- 
taire à Pari», né à Montpellier 
en 1729. a donné : Traité élé- 
mentaire de Géographie as- 
tronomique, naturelle et poli- 
tique, Paris, an VI (1798). 
— Il a traduit en ver3 la Cou- 
tume de Pari» , 1768. — On a 
encore de lui : Réflexions sur 
l’origine du calcul duodéci- 
mal, an IX (t 800). 

Gaudin, (Jean) grammai- 
rien latin , jésuite de Poitiers, 
où il naquit en 1617. Tous les 
biographes ont oublié le uom 
de cet auteur qui consacra sa 
plume et ses jours à l’instruc- 
tion de la jeunesse. Nous lui 
devons entr’autres ouvr. , une 
des meilleures Gramm. lati- 
nes, que les méthodes mo- 
dernes n’ont pas fait oublier. 
Ces dernières ont plus de pré- 
cision, mais non autant de 
clarté et de principes utiles , 
que celle du P. Gaudin. Il a 
publié : Epigrammatum libri 
très, Limoges, 1661, in- 12. 
— Trésor , ou Dictionnaire des 
langues latine , française et 
grecque*. Limoges, 1709, 2 
vol. irt-4 0 . — Le Rudiment de 
la langue latine, très- 


souvent réimprimé, à l’usage 
des collèges. 

fc. 

Gendre, (Adrien-Marie le) 
de l'institut national, ancien 
profess. de mathématiques à 
l’Ecole militaire de Paris, est 
connu deî géomètres par plu- 
sieurs belles découvertes , con- 
signées dans les Mèm. de C aca- 
démie des sciences , Il a publié 
un Mémoire sur les transcen- 
dantes elliptiques, à Paris en 
l’an II, in- 4 0 ; et la même 
année, la i re édition de ses 
Elémens de géométrie. Son 
Essai sur la théorie desnom- 
bres,(an VI, in- 4 0 , à Pans, 
chez Duprat) peut-être consi- 
déré comme un Traité com- 
plet sur cette partie délicate 
et difficile de l’Analyse indé- 
terminée. 

Gérando, ( J.-]J.de) est 
auteur d’un ouvrage qui, par- 
mi les productions modernes, 
mérite une distinction parti- 
culière; il e3t intitulé : Des 
signes et de l’art de penser 
dans leurs rapports mutuels , 
4 vol. fn-8°, Paris an IX (1800). 
L’auteur a composé cet ouvr. 
d’après la question proposée 
par l’institut : De l'intlueacq 
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des signes sur la formation des 
idées. La x re partie composée 
de 2 vol., fut couronnée en 
l’an VIII, depuis cette épo- 
que, il en a paru 2 autres vol. 
qui complèteul l’ouvrage. 

Gerbe rt, premier pape 
français, sous le nom de Sil- 
veslrell, naquit en Auver- 
gne, et fut élevé au monas- 
tère d’Aurillac. 11 vint ensuite 
à Reims , y donna des leçons, 
et eut pour disciple Robert, 
fils de Hugues Capet. Son sa- 
.voir lui valut l'archevêché de 
celte dernière ville , d’où il 
passa à celui de Ravenne ; et 
il fut élu pape le 19 févr.999, 
A la prière de l’eraper. Othon, 

S ni avait été aussison disciple. 

erbert était fort au-dessus de 
son 3iècle par sesconnaissances 
et ses lumières. Outre un assez 
grand nombre de Lettres et 
quelques Discours, housavons 
de lui un Traité de géométrie 
divisé en XCIV chapitres; un 
Ecrit sur la manière de raison- 
ner, et l'usage de la raison , 
adressé à l’empereur Othon ; 
un autre sur des questions de 
trigonométrie, etc.; ii com- 
posa encore la Vie de Saint- 
Adalbert-des-Ursins, évêque 
de Prague, et rédigea les Ac- 
tes du concile provincial tenu 
à Reims en 992. Guillaume 
de Malmesbury prétend que 
Gerbert a surpassé Plulemee 
dans l’astronomie , et qu’il fit 
renaître en France l’étude des 
sciences, sur-tout de l'arith- 
métique, dis la musique, et 


G F il 

de la géométrie, qui y élaidnf 
presqu’oubliées. Il apprit aux 
Français le jeu de Dames, et 
en donna les régies. Il avait 
emprunté des Sarrasins d'Es- 
pagne ce jeu , et on assurequ’il 
tira encore d’eux la connais- 
sance des chiffres arabes, et 
les introduisit dans le reste de 
l’Europe^ mais ils ne se trou- 
vent que dans dercopies peu 
, anciennes ou fort postérieures 
à l’ouvrage de Gerbert, et on 
1 n’en voit aucun vestige dans 
l’autographe du même ou- 
vrage, conservé à la biblio- 
thèque nationale , n° 5366. Il 
a été soigneusement examiné 
par les savaus auteurs du nou- 
veau Traité de diplomatique 
qui renvoyent l'introduction 
de ces chiff res vera le milieu 
du j 2 e siècle. Malgré cela , 
Gerbert doit être regardé 
comme un des restaurateurs 
des sciences en Europe ; il 
mourut eu 1003, dans la 5 e 
année de son pontificat. 

Geriët, médecin, est au- 
teur du Thérapeute, ou mé- 
decine-raisonnée , 1 vol. /n-8°, 
dont il y a eu plusieurs édi- 
tions. 

Giixe, (.Tacq.) notaire, ad- 
joint à la mairie d’Auxonne , 
né en cette ville en 1707, a 
donné : Coup-d’œil sur les fi- 
nances de la ville d’Auxoune , 
et sur le3 ressources qu’elles 
offrent à une bonne adminis- 
tration, etc. eu société avec 
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Amanton , in- 8 ° » à Dijon en 
Von IX (1801). 

Ghobert, chef de brigade 
d’artillerie , de l’institut de 
Bologne, a fait imprimer : 
Description des pyramides de 
Chizé , de la ville du Caire et 
de ses environs , /n-4 0 , Paris, 
an VIII (1800). 

Guibaud, (Eustache) ora- 
torien , né à Hières le 20 sep- 
tembre 1711, fut préfet du 
collège de l’Oratoire à Mar- 
seille du tems de l’évêque 
Belsunce. Etant du parti jansé- 
niste, il fut appellé à Soissons 
dans le tems que Fitzjames 
en était évêque. Il a donné : 
Des Gémissemens d’une ame 
pénitente. — La Morale en 
action, dont V Année littéraire 
a rendu compte en 1786. — 
Explication du nouveau Tes- 
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fament à l’usage des collèges » 
en 8 tomes, formant 5 vol* 
.gr. in-12 , vers la fin de 178a* 
Cette Explication tient le mi- 
lieu entre celle de Sacy, qui 
est trop étendue , et celle de 
Mesenguy , qui 11e l’est pa3 
assez. — Une Explication des 
Pseaumes. Il n’a pas fini une 
Hist. abrégée de Port-Royal, 
qu’il avait assez avancée. Il a 
passé une partiedesa vieillesse 
à Lyon du temsdeMontazet; 
enfin il quitta, vers 1792,1a 
maison de l’Oratoire de Mar- 
seille, et est mort à Hières 
en Provence en 1794. 

Guinée, membre de l'aca-, 
demie des sciences , profess. 
de mathématiques, et ancien 
ingénieur, a donné : Applica- 
tion de l’algèbre à la géomé- 
trie , in- 4 0 , irnpr. à Paris, 
en 1705. 


H* 


H ait, (Stanislas) milésien 
d’origine et citoyen français , 
est auteur d’une brochure in- 
titulée : Essais en prose et en 
vers; d’un Essai sur l’ortho- 
graphe franç. des sons, de l’as- 
piration etdesarticulations; et 
d’un petit poème narratif, en 
yers, qu’il nomme Oçtuples. 


Harriot , bayonnats , est 
auteur d’une Méthode pour 
apprendre la langue basque , 
intitulée : Gramatica. escuarat^ 
êta francisa Bayonne , 1741 , 
in- 12. C’est le seul ouvrage 
élémentaire que nous ayions 
sur un des plus étrangef idio- 
mes de la F rance. 
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Hoorcastremé, (Pierre) 
né à Navarreins, départem. 
des Basses-Pyrennées, le 
décembre, 1742, est auteur' 
des Aventures de xuessire An- 
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selme, chevalier des Lais* 
avec cette épigraphe : Que 
adipisci veram gloriam volet + 
justiciae fungatur officiis , Cic. 
2 efli. n° 43, édit. 4 vol. zn-b°4 


J. 


«* AtiFFRÉT. ( Gaspard-Jean- 
André-Joseph ) On doit à cet 
Ruteur les ouvrages suivans : 
De la religion à l’assemhlée 
nationale : (discours philoso- 
phique et politique, où l’on 
établit les principaux carac- 
tères qu’il importe d’assigner 
à un système religieux pour 
le réunir au système politique 
dans une même constitution, 
et où l'on examine si ces ca- 
ractères peuvent également 
convenir à la religion catho- 
lique ) cet ouvrage imprimé 


à la fin de 1790 et en janvier* 
1791, a eu deux éditions. Il 
en a été lait depuis une troi- 
sième édition sous le titre : 
DelaReligionauxlégislateurs. 

— Du Culte public, en 2 vol. 
zn-8°, imprimé chez Leclere 
en 1795. -—Des Consolations, 
ou Recueil choisi de tout ce 
que] la raison et la religion 
peuvent offrir de consolations 
aux malheureux, i5vol.i*-r6. 

— Une édition des Œuvres 
choisies de Fénélon, 6 vol. 

Ï«-I2. 


K. 
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■IVyAPEN,(Acliille-Maximiu- 
Philogône) né à Paris Te aù 
février 1759, mort le 14 prai- 
rial an VII (1799), membre 
de plusieurs acad. et sociétés 
littéraires , est auteur de Poé- 


sies légères, de Fables, dé 
Contes , de Chansons et de 
Madrigaux, qui ont été insè- 
res en partie dans Y Almanach 
. des Muses . et dans les Etrennes 
d'Apollon des années 1786 , 87 
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et 83. Il était rédacteur du t tiu de l’assemblée nationale : 
Courier lyrique, desEtreunes I ouvrage qui a été réuni an 
deMnémosine, et du Bulle- | Moniteur. 


L 

^Labbé. ( N. ) On a de lui : 
Traduction d’un ou vr. d’Euler 
sur les infiuimeut petits , 2 
vol. in- 4 °. 

Lacroix , (Silvestre-Eran- 
çais )' membre de l’instit. nat. 
ci-dev. examinateur des élè- 
ves de l’artillerie , a publié 
différens ouvrages de mathé- 
matiques très- répandus. Ses 
Essais de géométrie sur les 
plans et* les surface» courbes , 
ou Elémeus de geomelrie des- 
criptive, parurent pour la pre- 
mière fois en l’an III. Duprat, 
libraire , vient d’en donner 
une seconde edit. plus correc- 
te et mieux soiguée. — Le 
Cours de mathématiques à 
l’usage de l’école centrale des 
Quatre-iNlalions , compose de 
4 vol. in- 8°. a remplace dans 
les écoles publiques , par le 
choix spontané des profess. 
les élémens que les anciens 
examinateurs du génie , de 
la marine et de l’artillerie y 
avaient introduits. Il y a un 
vol. intitulé : Complément 
des Elémens d’algèbre , des- 


tiné à ceux qui veulent pé- 
nétrer un peu avant dans l’a- 
nalyse et étudier avec fruit 
le calcul différentiel et le cal- 
cul intégral. Avant de com- 
poser ses Elémens d’algèbre , 
Lacroix avait donnéenl’anV, 
une édit, des Elém. d’algèbre 
de Clairaut , auxquels il avait 
fait des additions considéra- 
bles. L’ouvrage le plus utile 
aux géomètres que Lacroix 
ait publie, est son Traité du 
calcul différentiel et du cal- 
cul intégral, en 2 vol. in- 4 0 , 
suivi d’un Appendice ayant 
pour titre : Traité des diffé- 
rences et des séries. Ce savant 
a eu pour objet de réunir en 
un un seul corps de doctrine, 
non -seulement Ja substance 
des ouvrages d’Euler sur le 
calcul différentiel et Je calcul 
intégral; mais celle de3 meil- 
leurs Mém. qui ont été pu- 
pliés jusqu’à présent sur ces 
matières. Il n’a pu remplir 
ce but sans s’engager dans de 
profondes recherches et mar- 
cher souvent de front avec les 
inventeurs. 
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Laisnk , (Nicolas-Gabriel) 
»é à Paris vers 1740, a donné : 
Melcour et Célis ou les vicis- 
situdes de l'amour et de la 
fortune, Paris, an VIII. 

Laxnoy , (François-Fer- 
dinand de) maréchal decamp, 
etc. est ué à Lille en 1732,06 
Pierre Maximilien de Lau- 
noy et de Marie Françoise 
Eléonore d’Angeville, le chef 
d'une des plus illustres et des 

S I us anciennes maisons de 
'landres , féconde en grands 
hommes. On a de lui : Un 
Mem. curieux sur la guerre 
de 1756. — Des principes d’é- 
ducation pour les demoiselles. 
— U n portrait d’un gentilhom- 
me français. — DesReflexions 
sur la nouvelle constitution 
militaire, en 1776. — Un dé- 
veloppement du résultat d e 
ces réflexions. — DesRéflex. 
sur le 3 ordonnances militaires 
des 23 et 24 mars 1776. — Des 
Réflexions sur la déclaration 
du i et février 1776 , concer- 
nant lanouvelleéducation des 
\ élèves de l’école militaire. Ou 
remarque dans tous ces écrits 
une grande connaissance du 
cœur humain, beaucoup d’es- 
prit et d’inslruction.mais sur- 
tout une probité , une délica- 
tesse et*un amour de la patrie 
à toute épreuve. Il a contri- 
bué à l’abolition de la ques- 
tion préparatoire. Il est mort 
à Paris le 20 janvier 1790, des 
suites d’une hydropisie. 

Lïceret,( François) avo- 


UG 

caf , né à Atliie près Semur, 
a donné : Apothéose de Ra- 
meau , scènes lyriques , en 
société avec Amauton , in-8% 
Dijon, 1783. 

Lorentz , (Joseph- Adam) 
maitre-ès-arts de l’université 
de Strasbourg , docteur en 
médecine de la faculté de 
Montpellier, médecin en chef 
des armées françaises sur Iq 
Rhin, ancien memb. du con- 
seil de santé des armées , près 
le ministre de la guerre , an- 
cien directeur de l’école de 
médecine de Strasbourg, mé- 
decin en chef de l’hôpital mi- 
litaire d’instruction de cette 
place , correspondant dé l'an- 
cienne et de la nouvelle so- 
ciété de médecine de Paris 
et de celle de.Bruxelles , na- 
quit à Ribeauvillé, départe- 
ment du Haut-Rhin , le 19 
janv. 1734 » et est mort âgé de 
67 ans ; le 2 pluviôse an IX , 
( 22 février 180J ) au quartier 
général de l’armée du Rhin , 
à Saltzbourg, en Allemagne. 
Le médecin Lorentz est au- 
teur de plusieurs ouvrag. très- 
estimés. Le principal est ce- 
lui qu’il publia en 1766 sur 
les maladies de l’armée du 
Rhin , en Westphalie , où il 
se fit une grande réputation 
pendant la guerre de 1757 
jusqu’en 1763.. Il a pour titre: 
Morbi deterioris noue gallorum 
castra , trans Rhenum sit. — 
Ab anno , 1767 ad 1762 , 

| infestantes, — Les autres écrits 
| de ce médecin célébré sont 
consignés 
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consignés dans l'ancien jour- ] 
nal de Médecine , rédigé par 
le docteur Vandermonde , en 
3761 et ann. suiv. et dans le 
journal de Médecine militai- 
re , rédigé par le docteur de 
Borne , imprimé aux frais du 
gouvernement, en 1781 et an- 
nées suiv. , savoir : Obser- 
vations sur les funestes effets 
des poudres d’Aillaud , ann. 
1761. — Mém. sur le traite- 
ment des fièvres intermitten- 
tes , principalement de la fiè- 
vre quarte, dans lequel il a, 
le premier , prouvé l'effica- 
cité des bains dans certaines 
fièvres intermittentes ; c’est 
aussi lui , conjointement avec 
son estimable frere Lorentz , 
médecin des hôpitaux mili- 
taires en Corse, quia proposé 
dans ce mémoire , d’après un 
médecin de Rome, nommé 
Vinci-Gucrra , l’association de 
la maguésie avec le Kina dans 
le traitement des fièvres in- 
termittentes. ( Voyt\ journal 
de méd. militaire , 1782. — 
Mém. medico-topographique 
de la ville de Schélestat , dé- 
partement du Haut - Rhin. 
( Voye\ id. 1784). — Mém. 
sur les métastases , ouvrage 

Ï irécieux. — Mém. sur les ef- 
ets de l’huile d’asphalte dans 
la phytisie commençante. J. 
A. Lorentz, pendant son sé- 
jour à l’armée du Rhin et 
Mozelle , et à celle du, Da- 
nube , a fait plusieurs écrits 
très-intéressan»*, concernant 
la santé des troupes, et le ser- 
vice militairehospitalier,pour 
Joint VI. 
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être distribués aux officiers 
de sauté attachés aux hôpi- 
taux ambulans , temporaires 
et permanens de ces armées. 
Entr’autres ouvr. , on distin- 
gue son Mém. sur la dyssen- 
terie qui a régné en 1793,011, 
après avoir parlé des causes 
qui y ont donné lieu, il indi- 
que les moyens de la préve- 
nir et d’en arrêter les progrès. 
Plus, un autre Mém. sur les 
maladies qui ont régné à l’ar- 
mée du Rhin , en l’an II , et 
principalement suroeüe fièvre 
putride inflammatoire qui a 
fait périr plus de deux mille 
officiers de santé militaires, 
dans les hôpitaux des armées, 
depuis le commencement de 
la guerre. Il a laissé à son fils 
des mauuscrits contenant des 
observations précieuses sur les 
maladies des armées. C. J. 
Tissot , officier de santé en 
chef des armées , a tracé de 
la manière suivante le portrait 
de Lorentz, dans un article da 
Nécrologie qu’il a publié le 
14 pluviôse au IX. «Lemé- 
deciu Lorentz , dit-il , lut 
appelé par son mérite au con- 
seil de santé des armées, créé 
par <m décret de la conven- 
tion nationale. Il a rendu les 
plus grands servicés aux ar- 
mées françaises sur le Rhin, 
sur-tout pendant les épidé- 
mies. Quoiqu’avancé en âge , 
il visitait sans cesse , avec un 
zèle infatigable , les hôpitaux 
militaires confiés à ses soins; 
il y portait une surveillance 
pleine de sagesse, d’expérieu- 
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ce et de lumières. Sa présen- 
ce seule semblait commander 
Je bien , et avertissait chacun 
de remplir ses devoirs. Il 
était aimé, respecté, et on 
l’écoutait avec cette confiance 
qu’inspire la science unie à 
la probité. Le médecin Lo- 
renlz communiquait avec fa- 
cilite toutes ses connaissances, 
toutes ses vues en médecine- 
pratique. 11 était d’un désin- 
téressement qui ne lui a pas 
permis de s’enrichir. Son ca- 
ractère était doux, affable; 
son cœur excellent. Citoyen 
vertueux ,bon ami, bon père, 
il était chéri de ses enlans, 
qui faisaient son bonheur. Il 
a emporté l’estime de tous 
ceux qui l’avaient connu , et 
sur-tout du général Moreau 
qui pour honorer sa mémoire 
lui a fait rendre de3 honneurs 
funèbresdignesde son mérite. 

Lurbe, (Gabriel de) JLur-' 
2 >i tus, avocat a Bordeaux , où il 
écrivait sur la fin du 16 e siè- 
cle. Les ouvrag. qu’il a laissés 
ont tous au moins le mérite 
d’une utilité locale , ce qui 
fait pardonner la sécheresse 
de leur style , et le défaut des 
matières qu’ils traitent. Le 
principal et le plus connu des 
ouvrages de de Lurbe , est la 
Chronique Bordelaise , qui sert 
de base à la première hist. de 
Bordeaux. Ses continuateurs 
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auraient bien du s’écarter uit 
peu du plan de ce livre , où 
Joas les détails vraiment his- 
toriques sont laconiquement 
compilés en style de gazette, 
quand ils ne sont pas totale- 
ment omis. La révision des 
diverses Chroniques de Bor- 
deaux a été entreprise en 1797 
par Bernadeau, qui en a pré- 
paré une édit, corrigée sous 
ce tilre : Les fastes de Bordeaux 
reédits et complétés par la re- 
fonte des anciennes Chroniques 
de cette ville. Les autres ou- 
vrages de de Lürbespnt assez 
ordinaires, excepté celui qui 
a pour objet l’Hist. littéraire 
de Guyeune: il est superficiel 
et inexact , car il ne fait con- 
naître que 113 hommes illus- 
tres de Guyenne, tandis que 
le Panthéon d'Aquitaine en 
célèbre plus de douze cents. 
Les ouvrages de de Lurbe sont 
i n t i 1 u lés : Burdigalen sium rerum 
Chronicon. Bordeaux, 1590, 
üj-4 0 . — Anciens et nouveaux 
statuts de Bordeaux , 16x2 , 
in- 4 0 . — Chronique Bordelaise 
traduite en français et augm. 
par l’auteur, Bordeaux , 1619, 
in- 4 0 . — De illustribus Aquita - 
nia viris , Bordeaux , 1 091 , 
in- 8 °. — De scholis litterariis 
omnium gentlum . Bordeaux , 
1092 , in-H°.—Lurbai garum- 
na , seu de fluviis et urbibus 
Aquitania , Bordeaux, 1593, 
in- 8 °. 
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IMoRFOUAGE de Beaumont 
a publié : Apologie des bêtes, 
ou leur connaissance et raison- 
nement , ouvrage en vers , 
Paris, 1732. 

Morin, ( Claude 5 avocat 
au parlement de Dijon , cé- 
lèbre canoniste , et le meil- 
leur écrivain du barreau de 
cette ville, mort en 179*. Ses 
Mém. sont cités dans les ou- 
vrages des canonistes ses con- 
lemporains.L’éditeur des Cau- 
ses amusantes a recueilli trois 
Mém. de Morin sur des ques- 
tions étrangères au droit ca- 
nonique. 

(*)Mosneron l’aîné, (J.) 
de la société libre des scien- 
ces et arts de Paris , ex-dé- 
puté du commerce , membre 
de la première législature, et 
maintenant du corpslégistatif, 
est auteur d’un ouvrage impr. 
à Nantes en 1789, intitulé r 
Dequelques réformes et amé- 
liorations à faire eu Bretagne. 
--D’un autre sur le commer- 
ce de la colonie de S l .-Do- 
mingue , imprimé à Versail- 
les en 1789. — De plusieurs 
Rapports sur le commerce 
faits dans l’assemblée législa- 


tive , et notamment de celui 
sur les ports francs. — Do la 
traduct du Paradis perdu , 
imprim. à Paris en 178b , 3 
vol. i/z-18; en 17H9, en 2 vol. 
i«-8°, et en 1799 ( an VIII) 
en 2 vol. in-8 0 , avec un tel 
nombre de corrections que 
cette dernière édit, peut être 
considérée comme une tra- 
duction entièrement nouvelle- 
— De Plusieurs coméd. ano- 
nymes jouées sur difléreu» 
théâtres. — D’un roman pa- 
reillement anonyme. — Et 
d’un Essai philosophique iué- 
dit, sur les dernières années 
de la vie de J esus. 

Musset, (Victor Donatien 
de) de Vendôme , né en 1768, 
est auteur de la Cabane mys* 
térieuse , 2 vol./a-ià , an Vil 
( *799 )• — l’anglais cosmo- 
polite, 1 vol. Delance, an\ III 
( 1800). — D’un Voyage en 
Suisse et en Italie, fait avec 
l’ armée de réserve .avec cette 
épigraphe : Sis solus in turba , 
1 vol. in- 8°. Moutardier , an 
IX ( 1800 ). — D'une Traduc- 
tion de l’Abrégé de l’Histoire 
Romaine , par Gold Smith , 
• 1 gr. vol. i«-8°. Langlois , ao 
IX (1801). 
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. 3 ? a ni in , ( E.-M.-L. ) mem- 
bre-associé de l’institut natio- 
nal **et de plusieurs sociétés 
savantes, a donné : L'Histoire 
naturelle des minéraux, 5 vol. 
gr. in- 18, Paris , Déterville, 
au IX. Cette édition estornée 
de 40 planches, gravées avec 
beaucoup de soin, 

Péchon de Htjby, gentil- 
homme breton, auteur d’un 
ouvrage aussi rare que singu- 
lier sur l’argot et les tours des 
Bohémiens, qui couraient la 
~E rance au 16* siècle; il est 
intitulé : La Vie généreuse 
des Matois , Gueux , Bohé- 
miens et Cagoux ; avec un 
Dictionnaire en langue bles- 

Ï uienne, in- 8°, Paris, 1622. 

!e livre est plaisant , et peut 
servir à faire connaître les 
Lriponneries de ces bandes 
d’adroits mendians qui infes- 
taient alors les campagnes , et 
parmi lesquels l’auteur avait 
Vécu dans son enfance. 

Peignot, (Gabriel) né à 
Arc en Barrois, département 
de la Haule-Marne en 1767, 
bibliothécaire du déparlem. 
de la Haute-Saône, a donné 
en l’arilV ( 1796), des Opus- 
cules philosophiques et poéti- 
ques, 1 vol, in-ib , à Paris, 


chez Mercier. Manuel bi- 
bliographique , ou EsSai sur 
la connaissance des livres et 
des bibliothèques, etc. Paris , 
chez Désessarts , an IX ( 1 800), 
1 vol. — Bagatelles poé- 

tiques et dramatiques, Paris* 
an IX (1801), 1 vol. in- 8 °. — 
Des Discours; des Mélanges , 
1 vol. in-8°. — Petite Biblio- 
thèque choisiè, extraite du 
Manuel bibliographique , br. 
;«-8°. — Opuscules en vers , 
extraits de3 Bagatelles, bro- 
chure , in- 8°. 

(») Petit, (Marc- Antoine) 
natif de Lyon, âgé de 35 ans, 
docteur en médecine en 1790, 
chirurgien en chef de l’hôpi- 
tal de Lyon en 1793 * mem " 
brede l’Âlhénée de la même 
ville, etc. En 1788,1! fit in- 
sérer dans le Journal encyclo- 
pédique , une Ode sur l’ana- 
tomie , dédiée au célèbre 
Louis, secrétaire- perpétuel 
de l’acad. royale de chirurgie. 
En 1790, une Dissert, latine , 
qui a pour titre : De Phtisi 
laringea , sujet entièrement 
neuf , sur lequel il appella l’at- 
tention des médecins, et qui 
fut alors très-recherchée dans 
l’écolede Montpellier, où elle 
fut publiée , et défendue pour 
sou aggcégation à celle faculté 
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savante. Commeprofesseurde 
médecine et de chirurgie-cli- 
nique, il a prononcé plusieurs 
Discours sur différentes par- 
ties de l’art de guérir , qui 
ont été imprimés , entr’autres 
l’Eloge de Pierre - Joseph 
Desaut , ancien t chirurgien 
en chef de l’Hôtel-Dieu de 
Taris , in- 8° , an IV (l79^)* — 
Un Essai sur la meilleure ma- 
nière d’exercer la bienfai- 
sance dans les hôpitaux, in- 8*, 
au VI (1798). — Un Discours 
sur la douleur , dans lequel il 
a épuisé tout ce qu’on pouvait 
dire de philosophique et de 
médicinal sur ce sujet inté- 
ressant , in- 8° , an VII (1799). 
— Le Journal de Médecine de 
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Bâcher, avril 1790, renferma 
de Petit, une Observation in- 
téressante sur un anevrisme 
faux de l’artère crurale. — 
Celui de Montpellier , toma 
I et II, de Dumas et Baumes, 
des Observations neuves sur 
le renversement chronique de 
la matrice, sur la grossesse 
extra-utérine, sur une gan- 
grène au bras. —Le Journal de 
Chirurgie de Desaut, tom. II , 
des Remarques sur l’Infidélité 
de la pulsation, pour juger 
qu’une tumeur est anivris- 
mate. — Celui de la société de 
Médecine de Paris , tome III , 
l’Extrait d’un Mémoire de 
Petit sur l’influence de la ré-< 
volutionsur la santé publique. 



Rochb 
né à Pai 
Les Fui 
Tradon i 


(Joseph-Henri) 
1781 , a donné : 
de l’Amour. — 
.sifflé et content. 


Rulié, né à Cahors le 3 
février 1716, a donné : Lettres 
au P. Patouillet, jésuite, en 
réfutation de son Dictionnaire 
des livres Jansénistes, Ij55, 
in-12. — La Religion chré- 
tienne prouvée par un seul 
fait , 1766, in- 12. — Théorie 
de l’intérêt de l’argent , 1780, 
in-12; nouvelle édition, 1783, 


Rcpt , ( de) curé de la pa* 
roisse de Chataincourt prè3 
Dreux , est auteur d’une Ins- 
truction pour le corps des ca- 
rabiniers , 1767 , in-8°. — De 
la Description de l’hommage 
rendu au roi , etc. par les la- 
boureurs de la paroisse de 
Chataincourt . à l’occasion de 
la naissance de M. le Daii- 
phin , 1781 , ia-4 0 . 

Rutlige , (J. ) a publié les 
ouvrages suivans : Le Bureau 
d’esprit com. en 5 actes , en 
prose, m-8 0 .— ObseçKations 
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1 MM. del’acad. française au Mém. de deux provinciale»? 
•ujet d’une lettre de M. dé Lausanne, 1785, 2 vol. in- 
Voltaire, 1776, /«-8°. — Le 12. — Les Confessions d’un 
Train de Paris, ou le bour- anglais, ou Mém. de sir Char- 
ge™ 3 du tem3, com . en 5 actes lé3 Simpson, Paris, 1786, 2 
et en prose, Yverdun , 1772, vol. zn- 12. — Nouvelle théo- 
in-8*.— La Quinzaine anglaise rie astronomique, pour servir 
à Paris , ou l’art de s’y ruiner à la détermination des longi- 
«n peu de tems, 1772, z'n-12. tudes , impr. à Paris, 1788 , 
— Le premier et le second i/z-4 0 . — Alphonsine , ou les 
voyage de mylord de *** , à Dangers du grand monde , en 
Paris , Yverdun , 1777, 5 vol. 1789, 2 vol. in- 12. — Mém. 
in- 1 2,— -CEu vres di v erses, 1 777, de Julie de M*** , impr. en 

2 vol. in- 8 °. Le Babillard . 1790 , irt- 8 0 , Il a fait pendant 

puvr. périodique , 4 vol. in- 8 °, la révolution des ouvrages po- 
* mm La Vice et la faiblesse, ou litiques. 



Z. 


Zaikind - Hoürwitz , juif, Zigorgne , ci-der. cbanoi- 
polonais d’origine , demeu- ne à Maçon. On prétend qu’il 
rant à Paris , a donné : Apo- est auteur des institutions 
logie des Juifs , en réponse à Leibnitiennes , ou précis do 
la qüestion : ëst-il des moyens la Monadolgie , Paris , 1767, 
de tendre les Juifs plus heu- in- 4 0 et z'n-8°. qu’on attri— 
reux et plus utiles en France? bue ordinairement à L. Dur 
ouvr. couronné par la société tens. 
de Metz , 1789 , U- 8°. 


Fis de i'Additiok. 

J 
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AVIS IMPORTANT. 


J E mets cet ouvrage sous la protection des lois , 
et je déclare qu’ayant déposé à la Bibliothèque 
nationale les exemplaires prescrits , je poursuivrai 
par tous les moyens de droit , les contrefacteurs et 
les distributeurs de contrefaçons. J’invite en con- 
séquence tous ceux qui en auraient connaissance 
à m’indiquer les coupables , et je leur promets ici 
solennellement de leur donner la moitié de l’a- 
mende qui sera prononcée contre les contrevenans. 
Pour empêcher que le public ne soit induit en 
erreur , je déclare que tous les exemplaires de 
cet ouvrage seront signés de moi à la fin du VI e 
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